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Omncs  hominps  artem  me^icatn  nosse  oportpl.— S A- 
PIENTIÆ  cogniliônem  MEDicrKÆ  sororcm  ac  contu- 
bcrnalcm  esse  puto.—— Hippocrates. 

Primoquc  medendi  sclentia,  sapientiæ  pars  babebatur, 
Rationai.em  quldcm  puto  Medicinàm  esse  debere. 

• ‘ - C E L S ü s.  ' 

Qucmaïuodiim  Sanitas  omnium  Tcrum  pretium  ex- 
cedit , omnisque  felieitatis  fundamentiim  est,  itascicntia 
\-itæ  ac  sanitatis  tucndæ  omnium  nobillssinia  , omnibus- 
quc  bominibus  couimendatissiuia  esse  débet. 

Hoffmann. 


.AVIS. 

Les  Exempl.iires  quî  ne  porteront  point  les 
tlciix  siiriiatiireH  qui  sont  au  7'ersn  du  limx-titre 
du  Tome  I,  sont  des  Exemplaires  contrel’aits  , 
et  ne  nuTitent  aucune  confiance. 
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Des  Moyens  de  se  conserver  en  santé  , et  de  guérir 
les  Maladies  par  le  Régime  et  les  Remèdes 
simples  : 

Ont^rage  Ikis . à la  porlce  de  tout  le  mondes 

Par  g.  b U C h a N, 

M.  D.  du  Collège  royal  des  Médecins  d’Edimbourg  ; 
TRADUIT  DE  l’aNGLAIS 


PahJ.  D.  DUPLAiîIL, 

Citoyen  Français , D.M.de  laci-deu.  U niver.de  Montpellier, 

CINQUIÈME  ÉDITION, 

Jiettuc  y corrigée  tt  considérablement  augmentée  y et  spccîalement  (Pan  article 
sur  la  Vaccine  ; de  la  noueelle  Nomenclature  chimique  , et  de  la  dénonu^ 
nation  des  nouveaux  Poids  et  Mesures.  . • 
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Chez  MotJTARbiER,  Jn3primeur-Librair?yiap0Knsg 
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MÉDECINE 


DOMESTIQUE. 


SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


■rtK,. 


CHAPITRE  XX 


D*s^  Hémorrhagies  , ou  Evacuation^ 
làntaires  de  sang  j . du  Saignement" 
nez  ; des  Hémorrhoïdes  j dit  Crachement 
de  sang,  ou  Hémoptysie  s du  Vomissement 
de  sang  J du  Pissement  de  sang  ; de  la 
Dysenterie  ou  Flux  de  sang;  de  la  Lie n- 
terie  j de  la  Passion  cœliaque  ou  Flux 
cœliaque  ; et  du  Ténesme  ou  Epreinles. 

§.  I. 

Des  Hémorrhagies  en  général. 


J.  OU  T ES  les  parties  du  corps,  de  quelque 
nature  qu’elles  soient,  .sont  sujeUesà  des  éva- 
cuations spontanées  ou  involontaires  de 
(Le  nez  , les  bronches , Vestornac  et  les  intes- 
tins , les  parties  génitales  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  , et  les  vaisseaux  hémorrho'idaux  ; les 
tumeurs  variqueuses  des  jambes  , les  artères 
et  les  reines  de  dessous  la  langue  , \' alvéole 
Tome  Jll-  A 


TouteUi»» 
parlifî  du 
corps  sont 
susceptible* 
d’Ii^iuor- 
rhanes. 

Qui  sont 
celles  (jui 
donnent 
lieu  aux  hé. 
iuorrIuiE;iei 
les  plus  roiV" 
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»idérables;  ,|(,s  dcnls  arrücliées  , les  plaies  , clc.  , .sont  le 
sidyx-  dos  hénK}rrhai"ies  les  plus  con.sidérahlcs. 
daligmu-"*  encore  couler  des  yeux,  des 

oreilles  , des  lèvres  , des  gencives  et  de  toutes 
les  parties  de  la  bouelie  ; des  mamel'es  , du 
nombril , des  aines , des  aisselles  , des  doiets 
et  des  eTtremités  : mais  ces  cas  sont  plus 
lares  , et  la  pc/le  de  sang  cpd  résulte  de  ces 
liemon liag/es Cift  , en  général,  peu  dangereuse.) 
Lo<  lu'mor-  Cependant  les  l/emitrrliagies  , liien  loin  d’ètre 
toujours  à craindre,  sont  .souvent  salutaires. 

cleirr  ton-  i il  • ■ 

jiinrsiiangc-cJuaiid  elles/sont  tV7/o7//e.ç,c'c  (jui  arrive  a.sstj^ 
r.nyo'OfU  fidciuemment  dans  les  lierres  il  laut  tiien  se 
«aluiaiies.  garder  de  les  arrêter  ; et  mem.e  li  i>  v a pas 
de  circonstances  oîi  l’on  doive  les  ariôter  , à 


A 

on 

• Vxpo.^c , 
quand  on 
Ifs  arrête 
trop  lot* 


moins  cpi’elles  ne  soient  assez  considérables 
j.our  mettre  la  vie  du  malade  en  danger. 

La  plupart  des  gens,  elîi'avés  de  la  plus 
petite  hémorrhagie  , de  cpielcpie  partie  du 
eoi  [)S  fpte  ec  soit  , courent  aussitôt  à l’usage 
des  rcmedes  stypliques  et  astringens.  Les 
secours  donnent  lieu  à des  inflammations  du 


ee/7’ec7// , cm  à toute  autre  maladie  dangereuse, 
cpie  cette  hémorrhagie  pouvait  prévenir. 

On  court  ( Il  esl  dilHcile  de  marcpier  piscpi’<à  quel 
^iluscions-  j J laisser  couler  le  i77//grJans  une 

i«r  trop  \ô\  hémorrhagie  : on  doit  dire  la -dessus  , cpi  on 
commet  plus  de  fautes  en  l’arrêtant  trop  tôt, 

aVn  liu>>or  , ' I • , . I '»•!  I 

trop ptrdro  qu  Cil  Cil  laissaitl  tio^t  pei  clie,  parce  cpi  il  est 
Pour.^uoi?pa,e  devoir  mourir  diine //eV/w/rZ/rt^'/c  , et  que 
rien  n’est  plus  commun  cpie  les  désordres  qui 
suivent  sa  trop  prompte  cessation. 

.signet qui  L’état  du  poitls  et  Ic’s  làiblesses  , sont  les 
iiiiiiqueiit  sfids  indices  certains  que  la  perte  est  excessive, 

I,U  il  lüUt  1 ,•  I I * > 1)  ' » / \ 

l'artèler.  Cl  quil  laut  travailler  a I arrêter.  tJn  ne  sau- 
rait donc  trop  le  répéter  , les  astringens  , 
tant  internes  qu’externes  , ne  doivent  être 
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employés  (]ue  clans  los  cas  prc*ssans;ct  lürst|iie 
la  vie  des  malades  est  exposée  ( i ).  ) 

Les  hémorrhagies  pêrioiliqnes  j Cjnel-L*' hi^mor- 

3 lies  parlies*dii  corps  cpi’elles  aient  lieu, 
oivent  point  être  arrêtées  : elles  sont  tou- m- doivent 
jours  des  e[]<)rts  que  la  naiure  fait  pour  se 
soulager  elle- même,  et  souvent  des  maladies  *’ 
mortelles  ont  été  la  suite  de  leur  cessation. 

]l  peut  êlic  nécessaire  quelqueiois  d’en  modé- 
rer la  violence,  m-tis  ce  cas  même  exige  beau- 
coup de'prcVatitious.  Ou  a d’ailleurs  des  exem- 
plc‘s  cl’accideus  grase.'.,  occasionnes  jjour  avoir 
ariêté  une  légère  éuaciation  periudifjuc  de 
sang  à l’un  di-s  doigts  ( i). 

Dans  la  grande  jeunesse  , on  est  sujet  au^/tc-  llémorriu. 


I ] L’ctat  du  poufs  et  les  faiblesses  sont  des  indices 
souvent  incertains  que  la  vie  du  malade  soit  en  danger, 
puisqu’on  voit  tous  Ie.s  jours  des  Iioinme.s,  nicnie robus- 
tes , tomber  en  syncope  à une  di‘nii-.«.;/i.'.7e>  , cl  qn’on 
peut  perdre  en  très-peu  de  temps  di  puis  dix  jusqu'à  vingt 
kilogrammes  (depuis  vingt  jusqu’à  quarante  livres)  de 
song  sans  en  mourir.  • t 

( 2 ) Les  règles  cl  les  ht^morrhoïties  sont  bien  des  hé- 
morrhugies  périodiques  , mais  elles  sont  si  communes  , 
ou  pour  mieux  dire  ,si  naturelles,  sur -tout  les  rgles  , 
qu’elles  ne  portent  pas  meme  le  nom  d'héniorrhogies. 
Après  ces  hémorrhagies  périodiques , le  saignement  de 
//CJ  est  celle  qui  e.sl  la  plus  fréquente,  siir-tout  aux  jeu- 
nes gens  tl’un  tempérament  saneuin. 

Ma  is  il  n’est  pas  rare  de.  voir  des  hémorrhagies  pério- 
diques âc  Vestiunac  et  du  poumon  , chez  les  femmes 
dont  les  régies  sont  supprimées,  et  chez  les  hommes  su- 
jets aux  héinnrrhoides  qui  ont  cessé  de  çouler  , par 
quelque  cause  que  ce  soit.  On  a meme  vu  quelquefoi.s  lo 
sani'  sortir  périodiquement  , chez  ces  memes  personnes  , 
^parlehoiit  de»  inamelles  , des  doigts , etc.  Comme  alors 
ccitè  espèce  d’Aé//mrr/if.y/c  supplée,  soit  aux  ;v>ir/e.v  , sojt  ' 
aux  hémarrhn.des  y il  faut  bien  se  garder  de  l’arrêter; 
'elle  est  aussi  utile  que  les  règles  ou  les  hémorrhoïdes 
cllcs-meincs. 
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4 Médecine  Domestique.  Partie  II. 
gie^parii-  oncment  de  nez  ; plus  avancé  en  âe-e  , à Vhé- 
aifli^reiu  moptysic  OU  Crachement  de  sang;  aux  hemor^ 
âgM-  rhoides  , après  le  midi  de  la  vie;  enfin  au 
pissement  de  sang,  dans  la  vieillesse. 

Qui  lont  ( Les  jeunes  jïens,  ceux  qui  sont  d‘un  lem- 
pcrament  sanguin  et  bilieux  , les  hommes 
au*  h#uior- les  pliis  vigoupeux  , ceux  qui  sont  emportés  , 
rUagiej.  colèrCS  , le.s  grands  buveurs  , ceux  qui  vivent 
dans  l’abondance,  enfin  les  scorbut ir/ues , sont 
les  plus  sujets  aux  hémorrhagies.  ) 

Article  premier. 

Coûtes  des  Hémorrhagies  en  général. 


Dfprn- 
darftei  de  la 
canstitu- 
tian  : 


Les  hémorrhagies  peuvent  venir  de  causes 
très-diflércntes , et  souvent  absolument  oppo- 
sées. Quelquel'ois  elles  tiennent  à une  struc- 
ture jiarÿculière  du  corps  , au  tempérament 
qui  est  sanguin  y à un  relâc  hement  des  rais- 
,seau.v  , à une  constitution  pléthorique  , etc. 
D’autres  lois  , à une  détermination  du  sang 
vers  une  ptrtie.paVticulière  , telle  que  la  tête, 
les  veines  hémorrvhïdalcs  , etc.  , 
Driadispo-  E||es  peuvent  encore  être  dues  à une  dis- 

sition  in-  . . ' . „ . , -r, 

flammaioU  position  injlammatoire  du  sang.  Uans  ce  cas , 
re du saog, elles  Sont  ordinairement  accompagnées  d’un 
peu  de  fleure.  Cette  Ji'eure  est  encore  ordi- 
naire dans  les  hémorrhagies  occasionnées  par 
la  suppression  de  la  transpiration  , par  la 
constriction  de  la  peau  , le  spasme  des  intes- 
tins,o\i  de  quelque  partie  du  srsté/ue  intestinal. 

De  la  dis-  Mais  l'état  de  dissolution  du  ici peut  étra- 
sang  J lement  causer  des  hémorrhagies.  Aussi  en 
voyons-nous . souvent  de  plusieurs  parties  du 
corps  dans  les  Jieures  putrides  la  dysen- 

terie, dans  le  scorbut , dans  les  petites  véroles 
malignes , etc.  t 
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Chap.  XXV.  Des  Hémorrhagies.  §.  I.  Art.  I.  5 

Klles  peuvent  aussi  provenir  de  Tusage  t rop 
fréquent  des  remèdes  qui  tendent  à dissoudre  ‘ ’ 
le  sang , tels  que  les  cantharides  , les  sels 
alkalis  volatils , etc. 

Les  alitnens  de  nature  âcre  et  irritante  D’ai'mcns 
peuvent  encore  occasionner  des  hémorrhagies  , puVgViiil'ft 
ainsi  que  les  purgatifs  , les  vomitifs  lorts  , vomiàti» 
ou  tout  ce  qui  peut  irriter  violemment  les^”“’ 
intestins. 

Les  passions  violentes  , les  fortes  agitations  De  panions 
de  l’ame  , j)roduisent  de  même  des  • //c>wor- ”°**“‘“*  * 
rhagics  ; celles  du  nez  sont  souvent  dues  à ces 
causes  ; et  j’ai  vu  quelcpiefois  ces  passions 
occasionner  jusqu’à  des  hémorrhagies  du  cer- 
veau. 

De  violens  efforts  , en  forçant,  en  tiraillant  Devîoien» 
\e%raisseau.r  sanguins , ]>euvent  encore  causer 
le  même  effet,  sur-tout. après  être  resté  pendant  contre  na- 
Jong-temps  dans  une  position  contre  nature 
comme  , par  exemple , la  tête  pencliée  très-bas- 
se, etc. 

hémorrhagie  àu  poumon , ou  crachement 
de  sang , o\i  hémoptysie  ; celles  de  l’c^/owae  , morrhagiei 
des  reins  , de  la  vessie  , et ‘de  la  matrice  dje/ 
les  femmes  grosses,  sont  les  plus  redoutables.®  "”**’ 

Celles  du  nez  , des  hémorrhoïdes  , et  de  la  Le»moin* 
matrice,  dans  tout  autre  temps  que  celui  de  ^ 
la  grossesse  , sont  souvent  plus  utiles  que  • 
dangereuses  , sur-tout  lorsqu’elles  sont  pério- 
diques , et  qu’elles  critiques , parce  qu’on 
sait  qu’alors  c’est  la  voie  que  la  nature  prend 
pour  la  guérison  d<^  beaucoup  de  maladies 
aigues.  Les  hémorrhagies  qui  viennent  par 
accident,  comme  d’uii  coup,  d’une  chute, 
etc.  sont  peu  à craindre.  Celles  qui  supj#K*ent 
aux  règles  des  femmes  , soit  qu’elles  se  lassent 
par  V estomac  , le  poumon  , ou  par  d'autres 

A 3 
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voifS , ne  doivent  pa.s  alarmer.  A IVf^ard  de 
tonte.s  les  antres  , elles  peuvent  jeter  dans  l.i 
IxwJ/is'sme  , Y /lydrupisie  , l.i  puhnünie  , le 
///(/>  (i.s/f/e  , ele. 

C<’ux  <rui  Il  est  l)On  d\)hserver  , dit  Lifutaui),  (pie  les 
soin  ■'•‘iennes  iiens  suiels  aux  hemanhaEivs  , euinme 

aux  lipinur-  ' O lï-  i < ‘ . 

riiagi.'s,  ceux  (pii  oiit  soullei  t (uu  uom hi’euses  ,sY//j!f//eeA- , 
sont  expo- ont  lieaueoiii)  de  cciulumt  à la  pléilturc  san- 

s^ . 4 la  1)1#-  ' 1^  ) ' I . . 

t'iore  san-  ^"inc  , |)<irce  (pte  le  son^  ipi  on  perd  se  repare 
giiiiie.  aveedne  (rè.s-grande  Kieilité,  lor.stpie  lys  organes 
luiinjuoi?g^j^^  d’ailleurs,  bien  disposés.  ) 

Article  II. 

Traitement  des  Jldmorrhagies  en  général. 

liitoii#tre  Le  Iraitement  des  hémorrhagies  doit  être 
relatif  aux  causes  (iwi  les  ont  lait  naître. 

causes.  1 

Traitement  de  l’ Hémorrhagie  , quand  elle  • 
est  due  à ta  pléthore  , ou  à la  disposition 
injlammatoire  du  sang. 

Saiïné  x I.cjitsQu’uNE  hémorrhagie  vient  d’une  trop 
j'o^^"^^‘"*^\îïi’ande  ipi  imité  de  sang  , on  d'une  dispo- 
sition inflammatoire  de  ee  fluide  , la  saignée, 
les  purgatifs  doux  , ou  toute  autre  énacua- 
//o//,süiU  nécessaires. 

R#gime  Lc  malade  , dans  ce  cas  , vivra  prineipa- 
vrg#iai.  lemejilde  régétau.r  : il  s’abstiendra  de  liqueurs 
fortes,  et  iValimens  de  nature  acre  , échnuj- 
fante  cl  irritante. 

BaFrai-  Il  faut  rafraicliir  le  malade  , et  qu’il  soit 
parfaitCHK'nt  tran(|uille  fie  corjis  et  d’esprit. 

d^espnt*.  Traitement  de  T Hémorrhagie  due  a la  putridité 

et  à ta  dissolution  dit  sang. 

(» 

Ftuiisaci-  LoRSQüE  cctte  éoacuation  sanguine  est  due 
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à la  putridilc  et  à la  dissülutiun  rlu  sani^  ^ sa- 

la princ  ipale  noirvntiire  du  mal.icle  doit  être 
c(jmp<).>cc'e  de  fruits  acides  , avec  le  lait  ; de 
't’Ci’étaa.r  nourrissans , eoinme  le  sa^'uu  , le 
salep  ,ele.  Sa  boisson  doit  être  du  rin  trempe',  vin  trempé 
et  acidulé  avec  le  suc  de  citron  , le  vinaigre  ou 
V esprit  de  vitriol  ( acide  suljurique  éten- 
du d’eau  ).  Le  meilleur  remède  dans  ce  cas  , Quimiuina. 
est  le  (juitujuina  , dont  la  dose  doit  être  pro- 
j)ortionnée*  à l'urgente  àc-s  sy m plûmes. 


Traitement  de  ITIcmorrhagie  occasionnée  par 
les  remèdes Jorts  ^ irritans  , etc. 

• 

Quand  une  hémorrhagie  est  l’ellèt  des  rende-  ^ ®- 

des  forts  ou  irritans,  on  mettra  le  malade 
une  diète  adoucissante  , mucilagineuse  j on  B ‘u- 

lui  donnera  en  outre»  souvent  dans  la  it'urnée, 
gros  comme  une  noix  muscade  de  baume  de 
Lncatelli  , ou  la  même  cpiantitê  de  blanc  de 
baleine  (3). 

Traitement  de  l'IIémorrhagie  due  à la  suppres- 
sion de  la  transpiration  , ou  à la  cou  stric- 
tion , etc. 


Loksqü’ei.i.e  est  occasionnée  par  la  Eoîs.«on  dé, 

sion  de  la  transpiration  , ou  ])ar  l‘i  fto/iZ/Yc- 
lion  de  tpielcjue  jiartic  du  corjts  , on  la  com-jambps  ; re- 
bat en  prenant  des  betissons  délayantes  , en 


( 3)  Y a-l-il  bcMiicoiip  ù compter  .sur  ce  ilcrnic-r  médi- 
cament dans  .CCS  cas  V *ti  Je  htanc  de  haterne  est  une 
s’ihstaiicr  absolument  inerte  , comme  paraissent  le  prgti- 
vtr  le.s  cxpéi iençes  rap|H>rtee.s  à la  Tchte  geiuiale  des 
Matières  , Tom.  V , au  mot  litA.NC  DE  IÎM,EINE,  no 
ri.sciucrait-on  pa.s  de  perdre  un  temps  précieux  , cjui  pour- 
rait etre  eni[i!oyé  au  régime  et  à l'usage  du  hauaie  de 
Lucalflii , cpie  prescrit  ici  l’ayteur  'i 

A4 
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tenant  au  lit,  en  baignant  les  car/re/wZ/ej dans 
l’eau  chaude,  etc. 

§.  II. 


Du  Saignement  de  nez. 

Signe*  qui  saignement  </e  Aies  est , pour  l’ordinaire , 
le’sai^e-*  annoncé  par  un  certain  degré  de  vitesse  dans  le 
meaiiiftntt. pouh  } par  une  rougeur  au  visage  ^ \me pulsa- 
tion sensible  dans  les  artères  temporales  , une 

Iiesanteur  à la  tête,  la  vue  trouble,  une  cha- 
eur  et  un  ehatouillenicnt  dan^les  narines  ,etc. 

(La  rougeur  des  yeux  , des  fantômes  rouges 
que  le  malade  croit  apercevoir  , \ insomnie  , 
le  tintement  d’oreille  , les  larmes  involon- 
taires , sont  encore  des  symptômes  qui  annon- 
cent \ hémorrhagie  du  npz.  ) 

Aqni  cetie  Celte  csl  tiès-salutaire  aux  per- 

iiemorrha-  . ^ ..  , . » 

giri-*t  naiu- sonnes  qui  ofit  trop  de  sangtenç  guérit  sou- 
taire  : mab-vent  \c  Vertige  ,\e%  maux  de  tête  , la  frénésie^ 
guérit;  nicme  I epitcpsie. 

Maladie*  Ellc  cst  très-utilc  dans  les  fièvres  accom- 
qwdles”lie  pag'iêcs  dc  céléi  ilé  dans  la  circulation  des 
estutUe.  vaisseaux  dc  la  tête.  Elle  est  également  avan- 
tageuse dans  X inflammation  du  foie  et  de  la 
rate,  et  même  souvent  dans  la^o////eel  le  rhu- 
matisme. 

Elle  cil  plu*  Dans  toutes  les  maladies  où  une  évacuation 
(lu’iine  sai-ot'  sang  est  neccssiiire  , la  quantité  qui  en 
| iiée,  tou-sort  naturellement  par  le  nez  produit  des eflêts 
tjii’ile.si  né- beaucoup  pIus  avantagcux  , que  la  meme  quan- 
rossairc  detité  qu’ou  cn  tirerait  par  la  lancette. 

tirpr  du  ■*  ‘ 


saug. 


Article  premier. 


Traitement  du  Saignement  de  nez. 

Ce  hquoiü  Le  grand  point,  dans  le  5a/^//c/7ic/it  dc  nez  ^ 
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e.stde  savoir  déterminer  quand  il  faut  l’arrêter , 
quand  il  faut  l’entretenir.  On  s’empresse  ordi- 
nairement de  l’arrêter  , sans  considérer  s’il 
est  l’effet  d’une  maladie  , ou  s’il  en  est  la  gué- 
rison. Cette  conduite  , qui  tient  à la  crainte  et 
à la  peur  , est  souvent  nuisible  : elle  a même 
eu  quelquefois  des  suites  fâcheuses. 

Dans  une  nialadie  inflammatoire  , telle  , par 
exemple  , que  la  Jiei>re  contintæ-aigiæ , décrite 
Tom.  II  , Chap.  IV,  il  y a toujours  lieu  de 
croire  qiie  le  saignement  de  nez  sera  salutaire: 
il  faut  aonc,  dès  qu’il  paraît , l’entretenir,  au 
moins  tant  qu’il  n’afl’aiblit  pas  le  malade. 

( Dans  ces  sortes  de  maladies  , il  est  ordinai- 
rement critique  j aussi  ést-il  avantageux  , lors- 
qu’il arrive  vers  le  quatrième  , le  septième  , 
le  neuvième  et  le  quatorzième  jour  de  la  ma- 
ladie. Il  peut  même  arriver  plus  tût  sans  dan- 
ger, pourvu  qu’il  ne  soit  point  immodéré. 

Mais  le  saignement  de  nez  esta  craindre  dans 
les  jievres , lorsqu’il  ne  consiste  qu’en  quelques 
gouttes  de  sang , ou  lorsqu’étant  très-abon- 
dant, il  est  suivi  de  faiblesses,  de  variations 
dans  le  pouls , de  sueurs  froides , de  conuul- 
sions , etc.  ) 

Lorsque  le  saignement  de  nez  arrive  à une 
personne  en  parfaite  santé,  mais  tpii  abonde  en 
sang,  il  ne  faut  jainais  l’arrêter  subitement,  sur- 
tout si  les  svmptdrnes  de  pléthore,  que  nous 
venons  de  décrire  au  commencemvht  de  ce  g. 
l’ont  précédé.  Dansée  cas,  en  l’arrêtant  on  expo- 
serait la  vie  du  malade. 

Enfin , toutes  les  fols  que  le  saignement  de  nez 
appaise  la  violence  de  quelques  mauvais  symp- 
tômes ( lors,  par  exemple  , qu’il  appaise  la  dou- 
leur de  tête  , qu’il  calme  le  délire  , qu’il  modère 
la  Jict're,  etc.  ),  et  qu’il  ne  dure  point  assez  pour 


fautfaiwat- 
tfatioD,  a- 
yaot  que 
d’enlre- 
prt*  utlr»» 
d arrêler 
Cf  ttehémor- 


rliagie. 


Il  faut  IVn- 
trelenir 

le«  ma* 
ladies  in- 
flammatoi- 
res 

qiiVfle  y est 
salutaire.  | 

Si{i;nes  aux* 
quttJ«  on  T - 
connaît 
quVlU  e^t 
avau  fumeu- 
se dan;,  ces 
maladies  j 

QuVIle  est 
miiiibltf 
dans  ct:s 
n:cmei  ma- 
ladies. 


Cas  où  ilfst 
absolument 
dar^eriîiiv 
de  r?rrôt*r 
tubiUment. 
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mettre  la  vie  du  nialadcen  danger,  il  ne  liiut  jjas 
l’aiTèter. 

S'.vmpiAitirs  Mais  lorsqu’il  a des  retours  Iréquens  , ou  (|u’il 
qu’il  f'Jiifdiue  au  point  c|ue  le  punis  devient  petit  et 
faut  V^tii-jaihle , (|iie  leseT7/e'/////eA  sont  froides,  les  lèvres 
pâles  , ou  que  le  malade  se  plaint  de  lâiblesses, 
de  délaillanecs,  ete.  , il  làut  proeéder  sans  délai 
à l’arièter. 


Articlk  il 

moyens  d'arrêter  ta  Saignement  de  nez  ^ et  ordre  dans 
teijuel  il  faut  les  emgïoyer. 


Poitura  Os  fera  tenir  le  malade  prestpic  droit,  avant 
arl'i! 'Lui-  peiieliée  en  arrière,  et  les  jambes 

iLMeiiiiaiii,  trempées  dans  de  l’eait  ehaude,  au  degré  du  lait 
niàe' ""  "*^"*’^^l<êniment  trait.  Il  mettra  également  scs 
mains  dans  de  l’eau  chaudeau  même  degré.  Ou 
7.îgatiir;<  serrera  ses  jarretières  plus  qu’à  l’ordinaire.  On 
' pourra  encore  lui  faire  des  ligatures  aux  bras, 
‘ à l’endroit  où  l’on  tait  la  saignée  : ces  ligatu- 
res seront  serrées  à peu  près  au  même  degré 
(p:e  lorsqu’on  lait  cette  opération.  On  lâchera 
les  ligatures  à mesure  que  l’écoulement  du 
sans,  se  ralentira,  et  on  les  ôtera  tout-à-làil 


m»x  bras  c 
aux  cui'ise 


aussi-tôt  t|u’il  sera  cessé, 

ch7  "'^  Quelt.[uci'ois  de  la  charpie,  fourrée  dans  les 
narine.t  , arrête  le  saignement  de  nez.  Si  elle  ne 
aaiH  h nu-  léussit  pas,  on  trempera  des  tampons  char- 
pie dans  de  \'esprit-de-yin  ( alcohol ) très-ilu  t , 
ou  , si  l’on’ne  peut  en  avoir  , dans  de  Vean-de- 
'vie  , et  on  les  insérera  dans  les  narines.  On  [seut 
encore  emjulover , dans  ce  cas,  une  dissolu- 
tion de  i ilriol  lien  ( sulfate  de  cuicre  y 
(fins  de  i’eau  ; ou  !ûen  l’on  |>rendra  le  l)!ai;cü’itn 
leul  , (ju’on  b.iitra  fortement , on  y trennieraunc 
^ lente  de  charpie  j ensuite  ou  fa  roulera  dans 


/ 

I 
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«ne  poudre  eompnsée  de  parties é^. îles  de  sucre 
blanc  , <\' alun  calcine  ( sulfate  d’ alumine ^ , et 
de  vitriol  bien  ^ sulfate  de  e///e/e^.Qn  iiitio- 
duira  eeüe  /e///eclans  la  narine  d’où  eoule  le  snn^. 

( Il  (aut  (pie eette  ^e///e  ,ou  le  tampon  ü^cthar-  Iirmirpio 
pie  , soir  assez  volumineux  pour  ren>p!ir  parlai-  j,!’ 
lement  la  eavilé  de  la  narine,  pour  n’y  entrtn- sm:'utvôin- 
inême  (lu’avee  fdree.  (lir  le  premier  des  remèdes 

'a  )/•  /**  I üuriitjoi  4 

pour  arrêter  les  neniorrtiagies , (pielc|ue  eonsi- 
dérables  , quelque  périlleuses  rpi’elles  soient  , 
est  la  compression  , c’est-à-dire,  le  contact  d’un 
corps  (pii  presse  liirtement  sur  l’oriHcc  ouvert 
de  V artère  ou  delà  -veine:  elle  seule  peut  sid- 
Hre  dans  tous  les  cas  , dit  le  Commentateur  de 
lîOEKH  AA  VE , §.  ii8,  tandis  que  les  autres  secours 
ne  sont  d’usaj^e  que  dans  certaines  occasions 
particulières.  ) 

Les  remèdes  internes  ne  sont  pas  ici  d’un 
i^rand  secours,  parce  (pi’ils  ont  rarement  le 
temps  d’opérer.  Cependant  il  peut  être  à propos  util«. 
de  donner  au  malade  seize  grammes  ( demi- 
once  ) de  sel  de  Glanber  ( sulfate  de  soude  ) , et  ^ 
anlant  de  manne  , dissous  dans  un  verre  d'eau 
d’orbe.  Il  prendra  cette  dose  en  une  fiiis  , et  on 
la  réiictera  si  elle  ne  lait  pas  d’ellèt  en  peu 
d’Iu  lires.  ■ ' 

On  peut  encore  donner  tontes  les  lieures,et 

« * I • 1.  , 1 1 de  1 ean  et 

meme  plus  souvent  si  I estomac  du  malade  peut auviiuigre. 
le  supporter  ,cin<|  ou  six  irécigrammes  (dix  ou 
douze  grains  ) de  nitre  ( nilratè  de  potasse  ) , 
dans  un  verre  d’eau  l'roide,  dans  letpiel  on  aura 
mis  trois  ou  (juatre  cuillerées  de  vinaigre. 

S’il  était  nécessaire  d’emplover  des  rc///<v/cA' Teimur-d-» 
plus  ix  tifs , on  pourrait  donner , toutes  les  heures , 
une  cuillerée  à cale  de  teinture  de  rose,  avec  >riol 
viiu^t  ou  trente  gouttes  (Vesprit  de  vitriol 
( acUe  suljjiii<iue  é tendit  d eau  j , liiihle.  Pour 


IiTipor- 
Ume-  ce 

lUojTJil* 


de< 

«ont  ici 
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Fau  «al^r , 
ou  ozjcrat. 


3fojen  plus 
M'ir  d’arrê- 
ter le  sai- 
gneineut  de 
nez. 


Danger  au- 
quel es!  ex> 

Î»osé  le  ma- 
acie , lors- 
que le  sang 
coule  par 
It-s  arrière- 
narines. 

L’on  doit 
peu  comp- 
ter sur  le.s 
ettèfs  de  ces 
remèdes. 
Pourquoi  ? 


ceux  qui  ne  pourront  se  procurer  tous  ces  re- 
mvdes  , ils  donneront  au  malade  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  lait  dissoudre  un  peu  de  sel 
commun  ( mnriate  de  soude)  , ou  parties 
e'gales  d’eau  et  de  vinaigre  (4). 

Un  moyen  qui  arrête,  pour  l’ordinaire,  le 
saignement  de  nez,  est  de  plonger  et  de  tenir, 
pendant  quelque  temps  , les  parties  génitales 
dans  de  l’eau  froide;  je  l’ai  rarement  vu  manquer 
son  eliêt. 

Quelquefois  le  sange%t  arrêté  à l’extérieur  , 
et  continue  de  couler  à l’intérieur,  c’est-à-dire, 
par  les  arritre-narincs.il(;[.ie  circonstance  est 
très-(jHngereuse  ,ct  demande  une  attention  par- 
ticulière , le  malade  étant , dans  ce  cas  , en  dan- 

( 4 ) SI  li‘.s  plus  forts  astringens  , appliqués  sur  liouver-  ^ 
turc  d’un  vaisseau  , ne  sont  pas  capables  d’arrêter  une 
hémorrhagie  assez  sûrement  pour  qu’on  puisse  y comp- 
ter, en  quelque  quantité  qu’on  les  emploie,  quel  fonds 
peut-on  faire  sur  ces  memes  astringens  pris  intérieure- 
ment, lorsque  mêlés  avec  le  sang  , et  déjà  changés  par 
l’action  des  digestifs  , ils  ne  seront  jjortes  qu’en 

petite  quantité  par  la  circulation  à l’endroit  ouvert  ? Ne 
doivent -ils  pas  sortir  avec  le  sang  par  l’ouverture  des 
j'rtJwenu.T D’ailleurs  , tous  les  secours  qui  peuvent  ar- 
rêter 'C hémorrhagie  , le  font  en  resserrant  le  vaisseau  , 
ou  en  opposant  un  caillot  de  sango^n  qui  voudrait 

sortir  , ou  en  faisant  l’un  et  l’autre  à-la-fois.  Si  donc  ces 
médicamens,  étant  mêlés  avec  le  sang  et  coulant  avec  lui 
flans  les  vaisseaux  , Avaient  de  telles  propriétés  , no 
seraient -ils  pas  plutôt  capables  de  causer  la  mort, 
soit  en  rétrécissant  les  petits  vaisseaux  du  poumon  , 
soif  en  y coagulant  le  sang,  et  l’empêchant  de  passer 
avant  que  d’etre  parvenu  à l’endroit  de  la  plaie  ? Comme 
de  petites  se  ferment  d’ellcs-memcs  par  leur  pro- 

pre contractilité  , et  par  la  perte  du  sang  qui  on  dimi- 
nue l’impetuosité  , on  a coutume  d’attribuer  à de  pareils 
rnédicamens  la  cessation  des  hémorrhagies  , laquelle 
cependant  j)rovlent  de  causes  toutes  diOerentes.  V.\S- 
SwiETEN  , §.  219. 
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^er  d’être  suHo(|iié  par  le  sang,  .sni'-tout  si 
cela  arrive  pendant  le  sommeil  ; ce  (pii  est  assez 
ordinaii-e  après  avoir  perdu  une  grande  ejuan- 
x\lé  Ae  sang. 

Lorsque  le  malade  est  en  danger  de  sulVoquer  qu’il  faut 

Il  * -Il  1.'^  -I  !•  . faire  dam  ce 

)ar  le  qui  coule  dans  Fa  gorge,  il  laut 

loucher  les  passages.  Pour  cet  eilct,  on  a deux 
fils,  qu’on  fait  enlrcM’  , par  un  des  bouts,  dans 
les  narines  , et  cpi’on  fait  revenir  par  la  bouche. 

On  attache  aux  extrémités  de  ces  lils , qui  sortent 
par  la  bouche,  des  tentes,’ ou  des  rouleaux  de 
charpie  : en\  les  tire  par  les  exti  éniilés  opposées, 
c’est-à-dire  , par  celles  t|ui  sortent  par  le  nez  , 
juscju’à  ce  f|ue  la  charpie  soit  entrée  dans  les 
urriere-narines  , et  on  lie  ces  deux  bouts  de  fils 
très-serrés  à l’extérieur. 

Après  que  le  so/zg  est  arrêté,  il  faut  que  le.|^°™«'‘n‘ 
malade  soit  tenu  le  plus  tranquillement  et  le  Suiteie'^- 
plus  à son  aise  j>ossible.  Il  ne  làut  cpi’il  touche  “pzi’' 
a son  nez  en  aucune  façon  , pas  même  poui’  en 
ôter  le  sang  caillé.  11  làut  (lu’il  laisse  les  tentes 
de  charpie  , ou  les  autres  objets  qu’on  lui  aura 
introduits  dans  les  narines  , jusqu’à  ce  (|u’ils 
tombent  d’eux-mêmes.  Il  se  couchera  la  tête  très- 
haute,  etc. 


Article  III. 


Moyens  de  prévenir  le  Saignement  de  nezi 


Ceux  qui  sont  sujets  aux  frécpiens  saignemens  Pn^serratifs 
de  nez,  doiventsouvent  se  baigner  les  pieds  dans 
de  Peau  chaude , et  les  tenir  chauds  et  secs.  I Is  ne  de  e<t 

porteront  rien  de  serré  autour  du  cou;  ils  se  à la  pié- 
tîcndront  dans  la  position  la  plus  droite  pos- 
sible  , et  auront  l’attention  de  ne  jamais  rien 
regarder  de  côté.  .S’ils  ont  trop  de  sang  , le  ré- 
gime végétal,  et  quelques  purgatifs  rafraîchis- 
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sons  lie  lotiips  en  temps  , seront  les  innycnî» 
les  pins  sûrs  ti  en  tlimimier  la  (punitité. 

Ionqv.’il  Milissi  le  so i^ocfncf//  f/c  nez  vtA  dû  .à  la  t//s- 
.to/////(y//  (In  son!" , la  f/ii/c  , au  contraire  , doit 
«lu  sang,  être  ahondante  et  noni  rissaïUc.  Iis  prendront 
• de  bons  bouillons  , des  ji^e/eVi  , du  f/r  so- 

^on  avec  du  ; //;  et  du  sncie , etc.  Ils  prendront 
encore  une  infusion  de  <inintiuina  dans  le  rin , 
et  en  eonlimieront  l’nsaf^c  pendant  lonj^-temps. 

( Il  est  |)rcs(pic  inuliled’ooserver  (pie  si  le  sai- 
fncnicnt  f/c  nez  supplée  aux  rrgicsuw  aux  iiêtnor- 
r/wïf/cs,  il  laut  le  respeetev  , parce  (]uc  nous 
Vivons  dit  , note  i de  ce  Cbap. , t|u’il  ne  lallait 
l’arrêter  dans  tous  les  cas,  (pie  lorsque  la  vie 
du  malade  est  exposée.) 

§.  III. 

Des  Jlcrnnrrlwtdrs  ^fîacTttrs , ou  F/u.r  hf^nwrrhoù/al ^ et 
des  Ilémorrhoïdes  sèches  our  jcrniées. 


C.iT.iriFn’?  On  appelle  héniurrhoifics  fuentes  , o\\  JIux 
«1m  iii'iiiur- //^///o/vZ/o/V/n/ , xnw  eraenation  de  ,vc///Jî^|)ar  les 
iliiTntès.  rnisscoux  /itniorr/ioif/oux  , { xWw' , par 

les  vaisseaux  san^i/ins  de \’ani/s  et  du  reclnm\. 
Ii#mor-  Mais  si  ( (’S  vaisseaux  ne  donnent  point  de 
san^,  (pi’ils  .soient  seulement  vai ioucur  , gon- 
flés , ou  e.'.cc.ssiveinent  pleins  , on  donne  à cette 
maladie  le  nom  à' hcniorvhoif/e?,  scc/ies,Jcrnicts 
ou  aveugles. 


rtiuïtiRs  sb- 
ciies. 


Article  p r e m i r r. 

Des  Ilémorrhoïdes  Jluentes , nu  F/ii.r  hémorrhnïdal. 

(jo!  Kort  Ceux  rpii  ont  les  fibres  lâches  et  spongieuses  , 
«eux  qui  V • jg|^(  bonne  chère  , oui  mènent  une  vie  ti  an- 

«rmt  CXl’O-  T.,1  ,,  . I IX.  il 

jf,.  qudle  et  sédentaire  , comme  les fic//.v  ne  Ic'lies) 
ceux  (pli  vont  souvent  à cheyd  , les  nuilancü- 
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lif/nes  , ceux  (]ui  ont  le  ventre  paresseux  , ceux 
enHn  fpii  ont  éprouvé  d’autres  hémorrhagies 
frcc|ueii(és  et  aijondantes  , sont  le  plus  sujets  à 
celte  maladie. 

Souvent  aussi  elle  vient  d’une  disposition  lié- 
rédifaiie.  Dans  ce  cas,  on  en  est  allanué  plus 
jeunecptelorscpi’ellcest  accidentel  le.  Les  nommes' 
V sont  plus  siijels  (pie  les  lémmes,  sur- tout 
ceux  cpii  sont  d’un  tempérament  snn^uin  et  p!é- 
thoriffnc , ou  (pii  ont  des  dispositions  à \a  mé- 
lancolie. 

Causes  du  Flux  hémorrhoïdal. 

Lks  hémorrhoïdes  peuvent  être  occasionnées 
par  une  trop  grande  (piantité  de  sang,  par  de 
fortes  purgations  Values , par  des  ali  mens  de 
trop  haut  g(Hil,  et  par  une  boi.sson  trop  con- 
sidérable de  vins  doux  ou  licpioreux.  Elles 
peuvent  être  causées  pareillement  pour  avoir 
négligé  une  évacuation  habituelle  , comme  la 
saignée  ou  toute  autre;  par  un  trop  grand 
exercice  du  cheval , par  la  constipation  , et  par 
tout  ce  qui  peut  retarder  les  selles  et  les  rendre 
dîlTiciles. 

La  peur , le  chagrin , ou  toute  autre  passion 
violente,  peuvent  encore  les  donner.  J’ai  vu 
souvent  des  personnes  en  être  attaipiées  uni- 
quement par  le  l’roid  , sur-tout  aittour  A\\  fon- 
dement. Des  culottes  trop  étroites  [jeu vent  ré- 
veiller les  hémorrhoïdes  chez  les  personnes  qui 
y .sont  sujettes  , et  (piclipielbis  même  les  donner 
à ceux  (jui  n’en  avaient  jamais'eu.  Les  lémmesi 
enceintes  et  en  couches  en  sont  souvent  atta- 
quées. 

( Ceux  qui , dans  leur  jeunesse , ont  eu  de  f’ré- 

auen  tes  hémorrhagies , et  (jui  son  t dans  l’babi  I ude 
c jjreüdre  les  bains  trop  chauds  , V sont  trèü- 
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exposés.  Les  acconchemeiis  laborieux,  XeLdjsen- 
• terie , le  ténesr/ie  , peuvent  encore  y donner 
lieu.  ) 

t-efluihf-  Le  flux  hémurrhdidal  ne  doit  nas  toujours 

niorinoidHi  k.  ' i j* 

,„corj  regarde  comme  une  maladie  ; il  est  souvent 
plus  sal#-^  encore  plus  salutaire  que  le  saignement  de  nez  , 
lai^iemèut  (pielcjucfois  il  prévient  ou  emporte  des  ina- 

de  nri.  ladlC'S. 

daif/^iM-***  ])articulièrement  avantageux  dans  la 

quc]iesilestjî‘o////c , dans  le  r/r///7/Æ//.v/«e,dans  ['asthme  , dans 
Bvaniiigi-ui  \' affection  hypocondriatiuc ; et  il  est  souvent 
c cuiKjue.  dans  les  coliques  et  dans  la Ji'eure  in~ 

Jlammatüire  , etc. 


Traitement  du  Flux  hémorrhoïdal. 

o^rpioi  Quant  au  traitement  de  cette  maladie,  il 
itfatu.iToir  faut  avoir  ée;ard  au  tempérament , à l’aure,  aux 
qiir  .ft  pre-  torccsclu  malade  et  a sa  manière  de  vivre,  icile 
céii*r  au  quantité  de  perdu  , qui  jiaraît  excessive.et 
du  flux  hé-  nuisible  pour  une  personne , peut  n’ètre  cpie  très- 
morrhoïd»!.  modérée  et  meme  salutaire  pour  une  autre  (5). 


• (5)  Le  Jîux  hémorrhoïdal , dit  LieüTaUD,  est  de 
toutes  les  jtertes  celle  qu’oii  soutient  le  mieux  , et  qui 

• est  le  moins  à redoutcr.il  y en  a qui  rendent  par  jour  six 
ou  ncut'décagrammes  ( deux  ou  trois  onces  ) de  par 
les  hémorrhoïdes , et  qui  soutiennent  cette  évacuation 
«ans  incommo4ité  pendant  très  long-temps.  On  fait 
mention  d’un  homme  qui  , pendant  ouatre  ans  en  a 
perdu  tous  les  jours  environ  un  dcini-ki.'ogramme  ( une 
livre),  sans  que  sa  santé  en  ait.paru  dérangée.  On  a vu 
des  femmes  qui  ont  rendu  en  tres-peu  de  temps  , par  la 
même  voie  , de  dix  à douze  kilogrammes  ( vingt  à vingt- 
cinq  livres  ) de  sang , sans  qu'il  leur  soit  rien  arrive  de 
Fâcheux. 

Nous  ne  rapportons  ces  faits  , que  pour  faire  sentir 
combien  le  D.'BuCHAN  est  fondé  à conseiller  de  ne  pas 
se  hâter  de  guérir  les  hémorrhoïdes.  11  faut  que  \vjiu.n 
soit  excessif , et  qu’il  dure  depuis  très  long-temps , pour 

^ On 
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On  ne  doit  regarder  comme  dangereuses  que 
les  hémorrhagies  qui  se  prolongent  très  long- 
temps, et  qui  sont  tellement  abondantes  (lu’elles 
épuisent  les  l’orccs  du  malade,  et  troublent  la 
digestion , la  nutrition  et  toutes  les  autrcsyùwc- 
tions  nécessaires  à la  vie. 

(Des  douleurs  au  dos,  sur-tout  k la  partie . Signes  qui 
inférieure  de  X’épine  ; des  tranebées  , des 
tiges  , une  chaleur  interne  , l’engourdissement  travainec  îi 
des  jambes,  le  dérèglement  du  pouls,  etc. 
annoncent  le Jlux  hémorrhoidal excessif.  ) 

Dans  ce  cas  , il  faut  modérer  V évacuation  par 
un  régime  approprié  et  par  des  remèdes  aslriru- 
gens. Lu  diè te do’itètve rajfrafchissante,ma\$nour- Lesalimens 
rissante,  composée  principalement  de  nain,  de 
lait , de  végétaux  rafraîcnissans  et  de  bouillons,  sans. 

Pour  boisson  , on  donnera  de  \'eau  ferrée,  Boisson. 
ûu  petit-lait 'd! orange , des  infusions  ou  des 
décoctions  de  plantes  astringentes  et  mucila- 
gineuses  J telles  sont  les  de  tormentille , 

de  bistorte  , de  guimauve , etc. 

La  conserve  de  rose  ancienne,  est  un  très-bon  Conserrade 
remède  dans  ce  cas.  On  en  donne  trois  déca^ 

. V . ’n  • de  dose. 

grammes  ( une  once  ) trois  ou  quatre  fois  par  Pourquoi? 
jour  , dans  du  lait  frais.  Si  ce  remède  a peu  de 
réputation  , c’est  qii’on  en  lait  prendre  rarement 
une  quantité  suttisante  pour  qu’il  pi'oduise  son 
elîct  ; car  , lorsqu’il  est  donné  comme  je  viens 
de  le  conseiller  , et  (ju’on  en  continue  l’usage 
pendant  le  temps  nécessaire , je  l’ai  vu  guérir, 
d’une  manière  surprenante  , les  hémorrhoïdes 
les  plus  opiniâtres  , sur-tout  quand  il  était  pris 


qu’on  puisse  en  sûreté  entreprendre  de  l’arrêter  ; parce  . ..1 
qu’alors  , comme  toutes  les  autres  hémorrhagies  exces- 
sives , elles  pourraient  jeter  àamVépuisement , Isijièvr» 
lente , la  intlmonie  , la  cachexie  et  X'hydropisie. 

tome  III.  B 


Digitized  by  Google 


i8  MiÎDEciKii  Domestique.  Partie  II. 
Teînhite  de  avec  la  teinture  de  rose,  dont  on  donne  une 
*“'■  cuillerée  à calé  toutes  les  heures  , après  la 
dose  de  conserve. 

Quinquina,  Le  quinquina  cdhvient  encore  dans  ce  cas  , 
soit  comme  fortifiant , soit  comme  astringent. 
On  le  prend  dans  du  vin  rou^e , aiguisé  avec 
Eiixii  d»  IV//X/V  de  vitriol ,àe  la  manière  suivante: 
Tiiriol.  Prenez  de  choisi  en  poudre,  deux 

grammes  (demi-gros); 
de  vin  rouge  , un  verre  ; 

iX élixir  de  vitriol , dix  ou  quinze 

gouttes. 

i^Iêlez.  Le  malade  prendra  cette  dose  tr#is  ou 
quatre  Ibis  par  jour. 

Cequ’afaut  Le  fux  liémorrlioïdal  est  quelquefois  pé- 
faire  quand  riodique  J alors  On  l’a  régulièrement,  ou  tous 
uiorrhoïdal  Jcs  uiois , OU  tüutcs  ies  trois  scmaincs.  Dans  ce 
«t  périodi-  cas  , loin  de  l’arrêtei’ , il  faut  toujours  le  regar- 
der  comme  une  évacuation  salutaire.  U serait 
aussi  dangereux  de  le  guérir  , sur-tout  quand  la 
nature  y est  habituée,  que  d’arrêter  ou  suppri- 
mer.les /•è^ç/e5.  On  a vu  des  personnes  miner  en- 
tièrement leur  santé,  eu  guérissant  ce  flux  pé- 
riodique de  sang^SiV  ies  veines  hémorrhoïdales. 


Article. II. 

De  la  Suppression  du  Flux  hémorrhoïdal. 


Maladies 
que  peut  oc- 
casionner la 
suppression 
du  'flux  hé- 
Biorrhoïdal. 

Causes  d« 


(Il  peut  arriver  que  cej/?//a?  périodique , ainsi 
que  les  règles  cl  les  autres  hémorrhagies  ha- 
bituelles, se  suj)prime;et  celle  suppression  peut 
causer  une  Ibule  de  maladies  , telles  tpie  la 
manie  ,yépilej)sie , la  jaunisse  , \n/icvre  quarte , 
V apoplexie , \ asthme , V affection  hypocondria- 
que, Vhydropisie , \n  goutte  ,àes  tumeurs  à la 
frt/e-,  des  ///cèrcj  rongeans , àe»  fistules  , etc. 

Les  làules  dans  le  régime ^ les  passions  yio- 
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lentes,  comme  terreur , la  crainte,  le  froid  «‘’i'e  «ùp- 
. subit  /l’usage  des  remèdes  astringens , etc. , sont 
les  causes  ordinaires  de  cette  supfuessiun. 

Ceux  (|ui  sont  sujets  au  Jiux  4c'/77or//jo/V/«/ c#  qu’il  faut 
doivent  user  des  mêmes  précautions  entretenu 
que  les  femmes  réglées  , parce  qu’il  est  devenu  le  flux  hé- 

Ï)our  eux  une  évacuation  néessaire , comme  nous  ““'"hoïdal. 
e ferons  voir  Tom.  IV,  Chap.  L,  H , Art. 

II  et  111. 

Pour  le  rappeler,  on  fera  asseoir  îe  malade  Traitement 
sur  la  vapeur  d’eau  chaude,  on  lui  applic|uera  p'eslîon'*^û 
des  sangsues  à Vanus  , on  lui  administrera  des  tlux  ti#mor- 
lai’emens  irritons  ,Qi\[\n  on  suivra  le  traitement - 
qu’on  va  prescrire  dans  l’Art,  suiv.  Si  res  moyens 
ne  réussissent  pas,  on  saignera  le  malade  dans 
les  temps  où^il  avait  cette  évacuation  pério- 
dique. ) 

ArticleIII.  • , 

Hémorrohîites  sèches  ou.  formées  , c'est-à-dire  , 
qui  sont  sans  écoulement  de  sang,  ou  du  Gonjlement 
variqueux  des  vaisseaux  hémorrhoïdau  r. 

La  saignée  est  en  général  nécessaire  contre  Traitement, 
les  hémorrhoïdes  sèches , qui  sont  très-doulou- 
reuses  et  enflammées;  et  on  la  réitérera  selon 
la  nature  des  accidens,  et  de  la  constitution  du 
malade  plus  ou  moins  pléthorifjue  ow  sanguine. 

Il  faut  que  les  alimens  soient  légers  et  li- AUmenx  «t 
qnides,  que  la  boisson  so\i  raj'raichissautc  et 
délaj-ante. 

Il  faut  lâcher  doucement  le  ventre  au  moyen  Fleurs  <Io 
de  petites  doses  Ac  fleurs  de  soufre 
blimc  ) et  Ae  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé 
de  potasse  ).  On  prend  parties  égales  de  ces 
deux  médicamens , et  on  en  donne  une  cuillerée 
à calé  deux  ou  trois  fois  par  jour  , ou^ilus  sou- 
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rieurs  de 
soufre  , ni- 
tre  purifié 
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lénitif. 


Laremeiis 
éoioUii’us. 
Circonstan- 
ce qui  indi- 
que un  vo- 
mitif. 

Vapeur 
d’eau  chau- 
de. 

Fomenta- 
tions avec 
l’esprit  de 
Tin  , ou  ca- 
taplasmes. 


Sangsues. 


Ouverture 
des  liéuior- 
îhoïdes  a- 
vec  la  lan- 
cette. 

Desa  va  ota- 
ges dci  on- 
^UBUS. 
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vent  s’il  est  necessaire^  jusqu’à  ce  que  le  ven- 
tre soit  relâché;  ou  l’on  prend  trois  décajeram- 
incs  ( une  once  ) àe  Jleur s de  soufre  ( soufre 
sublimé  _)  , et  seize  grammes  ( demi -once  ) de 
ni/re  purifié  (nilritede  potasse  mêlé  de  suif  ale 
de  potasse  ),  mdoa  mêle  avec  neuV  ou  douze 
décagrammes  ( trois  ou  quatre  onces  ) à'élec- 
tuaire  lénitif,  et  on  en  donne  une  cuillerée  à calé 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Les  lavemens  émolliens  sont  également  avan- 
tageux dans  ces  cas;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu’il  y a une  telle  conslriction  a Vanus  , que  le 
malade  ne  ^leut  les  .recevoir.  J’ai  vu  alors  un 
vomitif  avoir  les  plus  heureux  ellèts. 

Lorsque  les  veines  hémorrhdidalcs  sont  ex- 
cessivement remplies  et  gonflée;^,  sans  rendre 
de  sang,  il  faut  que  le  malade  se  tienne  au- 
des.sus  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude.  On  peut 
encore  a^ipliquer  sur  des  linges  trempés 

dans  de  Vesprit-de-vin  ( alcoliol ) chaud  ^ ou 
des  cataplasmes  fie  mie  de  pain  et  de  lait , ’ou 
de  poireaux  Irits  dans  du  beurre. 

Si  CCS  remèdes  ne  procurent  point  ôl évacua- 
tion , et  que  les.  hémorrhoïdes  paraissent  très- 
goullées^  on  y appliquera  les  sangsues,  aussi 
près  qu’il  sera  possible;  et  si, même  elles  peu- 
A'cnt  prendre  ou  se  tenir  dessus  , ce  sera  en- 
core mieux.  SI  les  sangsues  relusent  de  s’y  fi- 
xer, Il  l'audra  ouvrir  les  hémorrhoïdes  avec  la 
lancette  - opération  qui  est  très-facile,  et  sans 
aucun  danger. 

Ou  vante  beaucoup  ééonguens  et  de/r/wez/o  ex’ 
ternes  contre  les  hémorrhoïdes  ; mais  je  ne  me 
rappelle  pasd’en  avoir  vu  des  ellèts  c|ui  méritent 
.d’elre  rapportés.  Leur  piincipale  vertu  est  d’en- 
tretenir la  partie  sur  la(|uelle  on  les  applique 
dai^  une  certaine  moiteur;  mais  on  y réuscit 
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egalement  au  moyen  des  cataplasmes  doux  et 
c>A?o///e/75.  Cependant , lorsque  les  douleurs  sont 
très-violentes  , on  peut  appliquer  le  Unifnent 
contre  les  hëmorrhoïdes , dont  on  donne  la  re- 
cette , Table  générale  , Tom.  V ; ou  le  suivant  : 
Prenez  à’onguent  populeum , six  décagram- 

mes  ( deux  onces  ) ; 
de  laudanum,  liquide,  seize  grammes 

( demi-once  ). 

Battez  fortement  ces  deux  substances  avec  un 
jaune  d’œuf.  Posez  sur  les  hémorrho'ides. 

( Onipb.servera  que  le  traitement  qu’on  vient 
d’exposer. ne  doit  pas  être  employé  dans  tous 
les  cas  A' tiémorrhoïdes  qui  ne  fluent  pas , puis- 
qu’il yen  a qui  n’en  exigent  aucun;  telles  sont 
les  hémorrhaïdes  jlétries  (jui  ne  donnent  au- 
, cune  incommodité  , et  les  liémorrho'ides  sim- 
plement gunjlécs  , qui  causent  peu  de  douleur, 
et  qui  ne  peuvent  être  dangereuses. 

Les  seules  qui  ont  besoin  de  secours,  sont 
donc  les  l/émorrl? oïde s (pi’nn  a répercutées ^ar 
Icfi  remèdes  asfringens  , ou  par  toute  autre  ap- 
plication de  charlatan  et  telles  qui*  sont  en- 
flammées; parce  qu*alors  , outre  les  douleurs 
, très-vives  qu’elles  causent,  elles  peuvent  exci- 
ter une  fleure  violénte  ,.le  délire,  V apoplexie  , 
etc.;  des  abcès  qui  peuvent  dégénérer  en  Jis- 
tules  opiniâtres;  des  squirres,  quelquefois  can- 
céreux ; sans  parler  de  la  gangrène  dont  ces 

Iîarties  sont  toujours  menacées,  comme  nous 
'avons  lait  voir  Art.  Il  de  ce  §.  ) 

S-  IV, 

Hu  Crachement  de  sang,  ou  Hémoptysie. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Xéuacualion 
de  sang , ou  de  X hémorrhagie  du  poumon  , 
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connue  sous  le  nom  üi  héniüptjsic , ou  crache- 
ment de  sang. 

Les  personnes  qui  ont  une  tsiille  déliée,  qui 
ont  \jf  fibre  lâche  , qui  ont  le  cou  long  et  la  poi- 
trine étroite,  sont  le  plus  sujettes  à celte  ma- 
ladie. 

On  observe  journellement  que  eeuxqui,  dans' 
renfance  , oyl  eu  de  l'réquens  saignemens  de 
nez,  J sont,  par  la  suite,  plus  dispo.sés  à 17/e- 
moptjsic.  ( Les  scorbutirfucs  , les  hypocondria- 
f^ues , les  gens  de  lettres,  les  femmes,  sont 
encore  très-sujets.  ) ^ ^ 

Elle  est  commune  dans  le  printemps  ; et  on 
n’en  est  guère  attaqué  que  dans  la  jeunc.s.se  , 
avant  qu’on  soit  parvenu  au  milieu  de  l’âge,  c’est- 
à-dire  ,•  entre  quinze,  trente  ou  trente-cinq  ans. 

Article  premier.  . . 

Causes  du  Crachement  de  sang. 

L^iemoptysie  peut  être  occasionnée  par  une 
suraDondance.de  sang,  par  une  faiblesse  par- 
ticulière des  poumons  ,, on  par  une  mauvaise 
conformation  de  la  poitrine.  Elle  est  souvent 
due  à des  boissons  excessives  , à des  courses 
forcées,  à la  lutte.  Chanter , ‘crier  et  jiarler  haut, 
etc. , y donnent  également  lieu.  Ceux  qui  ont 
\cÿ, poumons  laii.les  doivent  donc  , s’ils  estiment 
la  vie,  éviter  unn  exercice , tout  ellbrt  violent 
de  cet  organe.  Ils  doivent  encore  se  tenir  en 
garde  contre  les  passions  vives  , contre  les  ex- 
cès de  table,  enfin  contre  tout  ce  qui  jicut  don- 
ner de  la  raiiidilé  à la  circulation,  du  sang. 

Uhcniüptysie  peut  encore  être  occasionnée 
par  des  blessures  aux  poumons  , soit  (pi’elles 
viennent  de  causes  externes,  soit  ([u’elles  vien- 
nent de  corps  durs  entrés  par  Xatraclice-artère , 
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et  qui , pénétrant  dans  les  poumons , déchirent 
cet  organe  délicat. 

La  suppression  de  quelque  ct>acuation  habi- 
tuelle peut  encore  causer  le  crachement  de  sang  i 
ainsi  la  néjj;ligente  d’une  saignée  ou  d’une  ? 
purgation  dans  la  saison  oii  l’on  v est  aecou- 
t»<mé  , \di  suppression  des  hémorrhoïdes  chez  les 
hommes  et  des  règles  chez  les  femmes , peuvent 
également  exciter  le  crachement  de  sang. 

11  peut  encore  venir  de  polypes , de  concré- 
tions squirreuses , et  de  tout  ce  qui  peut  faire 
obstacle  à la  circulation  du  sang  dans  les  pou- 
mons. On  le  voit  souvent  produit  par  une  toux 
longue  et  violente;  dans  ce  cas,  il  est  ordinai- 
rement l’avant-courcur  de  la  pnlmonie. 

Un  froid  excessif,  dont  quelques  parties  ex- 
ternes du  corps  sont  attaquées  subitement  , 
pourra  occasionner  une  hémoptysie. 

Enfin  elle  peut  encore  venir  d’un  o//*trop 
raréfié  pour  pouvoir  dilater  convenablement  les 
poumons.  C’est  ce  qui  arrive  aux  outiriers  qui 
travaillent  dans  des  lieux  où  il  y a un  feu  ar- 
dent, comme  dans  les  ^erreries  , dans  les  for- 
ges , etc.;  ou  à ceux  qui  montent  au  sommet 
de  hautes  montagnes.  Comme  au  Pic  de  Téné- 
riffe  , sur  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc. 

( La  vie  sédentaire,  comme  celle  qui  est  trop 
lalxjrieuse,  la  crapule,  la  débauche  avec  les 
femmes,  peuvent  y disposer.  Elle  peut  encore 
tenir  a une  disposition  héréditaire.  ) 

Le  crachement,  de  sang  ne  doit  pas  toujours  LerracLe- 
être  regardé  comme  une  maladie  essentielle 
souvent  il  (me  symptomatir/ue  ; et  dans  pas  toujours 

quelques  cas,  si  la  perte  de  sang  n’est  pas  ex-  jj*/ 
cessive,  il  est  un  symptôme  favorable  , comme  tieiie.- dans 
dans  \a  pleurésie  , la  péripneumonie^ 
sieurs  autres  fièvres  ; mais  dans  Yhydropisie , souvent  un 

B 4 


Digitized  by  Googie 


24  Médecintî  Domestique.  Partie’ IT. 

.lyniptAitie  \e  scorbuf , la  pulmunie , c’est  un  naauvais 
jdvovabK'.  lâ/rit;  J ü aïiiioiuc  un  ulcère  dans  lcsy7o/y///o//i". 
C'iTconstan-  {\.^  crac/ieuieiH  ric  san^v&l  dangereux , s’il 
CM  qui  le  vient  à la  suite  d’une  maladie  chrouiuue , s’il  est 
dangeteai..  li<*L>ilued  , s’il  tient  à une  disj^osition  héréditaire. 

Quand  il  supplée  aux  règles , aux  hemurrhoïdes  , . 
ou  à toute  autre  ci>acualûm  de  sang  accou- 
tumée, il  est  moins  il  craindre;  mais,  dans  tous 
les  cas,  on  rist|ue  d’en  être  suHbijué  lorsque  le 
sang  sort  avec  abondance.  ) 

Article  II. 

Symptômes  du  Crachement  de  sang. 

STinpiômos  crachement  de  sange&l,  pour  l’ordinaire  , 
pi^iir-  précédé  d’un  sentiment  de  jiesanteur  et  d’e^- 
îeuis.  dans  la  poitrine.  Le  malade  a une  tou.v 

sèche  , accompagnée  de  chatouillement  , d’eii- 
roiieanent  et  de  difficulté  de  respirer.  Quelque- 
fois cette  maladie  .s’annonce  par  uvifrissun , par 
le  froid  ^les  extrémités  , par  la  constipation , 
par  une  grande  lassitude,  par  des  rents  , àes 
douleurs  dans  le  dos  et  dans  les  lombes  , etc. 

■ Comme  tous  ces  syfnptômes  annoncent  une 

constriction  générale  des  vaisseaux , une  ten- 
dance à V injlammatien  du  sang,  ils  sont  ordi- 
nairement les  avant-coureurs  d’une  évacuation 
abondante.  Ces  symptômes .\\e  précèdent  point 
\ évacuation  de  sang  ôc^^Jaucès  ou  de  la  gorge; 
ce  qui  peut  toujours  mettre  en  état  de  oistin- 
guer  ce  dernier  crachement  de  sang  d’avec  X hé- 
moptysie (6). 


T rsa  t qu’on  peut  cracher  le  sang  , san»  que  ce 

l’oncracïï*  fluide  sorte  toujours  de»  paumons.  Souvent  le  sang  que 
ne  sort  pas  l’un  crache  ne  vient  que  du  nés  ; mais  alors  il  est  aisé  de 
loiijours  des  ne  p.is  s’y  tromper  , parce  qu'on  en  mouche  en  mémo 
poiiiuuns. 
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Tantôt  le  .va/Zj/o"  c|ue  l’on  crache  e.^t  clair  et  Ço  q«'on 
d’iin  roii^e  éclatant  ; tantôt  il  est  épais  ^ obscur ia“cou" 
et  noirâti  e.  Mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  celeurduMog 
dernier  caractère  , si  ce  ii’est  que  le  sang , avant 
d être  évacué  , a séjourné  plus  ou  moins  dans  la 
poitrine. 


temps  qu’on  en  crache.  Quelquefois  il  vient  des  genci-  Quellessont 
vos  ; et  on  en  découvre  facilement  la  source  , parce  qu’on  ks  autres 
le  crache  dans  ce  cas  sans  efforts  , et  par  une  simple  parties  m» 

rrutirfio//.  Tantôt  il  a son  foyer  dans  l’^irriVra-Aoucne  ; * 

1 -I  . • IP  •'  1.  . • > toutair. 

alors  il  tant  un  certain  ellort  pour  1 entraîner , qu  on  ne 

peut  mieux  rendre,  comme  le  dit  très-bien  LieüTAVD, 
que  par  le  mot  latin  screatus  ; et  tantôt  il  découle  du 
laryn:r  , par  une  espèce  de  râlement  volontaire  qui  l’eu- 
traine. 

Il  est  plus  aisé  de  confondre  ce  dernier  crachement 
de  sang,  avec  celui  qui  est  occasionné  par  le  sor- 
tant des  pnumr)ns , qu’avec  ceux  dont  nous  venous  de 
parler,  parce  qu’il  est  toujours  accompagné  delà  toux;  ' 

mais  ati  observera  qu’elle  est  ordinairement  légère,  et 
que  le  sang  ^u’on  rejette  n’est  jamais  abdndant  ; que  les 
crachats  ne  présentent  même  quelquefois  que  des  filets 
de  l’on  sent  d’ailleurs , dans  ce  cas  , une  âcreté  ou 

I line  démangeaison  au  larynx  , qui  indique  assez  le  siège 
de  la  maladie. 

, Les  vrais  caractères  du  crachement  de  sang  dont  le  Symptômes 
fojfer  est  dans  les  poumons  , sont  donc  de  la  toux  , mais 
qui  a plusieurs  degrés  , qui  même  quelquefois  n’est  que 
très-péii  sensible;  des  crachats  plus  ou  moins  chargés 
de  sang  , joints  à la  chaleur , à l’Acreté  , à >la  déman- 
geaison , à la  pesanteur  et  à la  douleur  qu’on,  ressent  à 
lu'pottrine , au  cretfx  de  l'estomac  et  dans  le  dos  , avec 
plus  ou  moins  A’oppressinn.  Le  sang  d’ailleurs  qui  vient  Carsciére 
des  poumons  , est  pour  l^ordinairc  vermeil  et  écumeux  ; du  sang  qui 
il  est  même  en  général  plus  abondant  que  dans  tous  les  *°rtde» 
autres  cas  : il  sort  quelquefois  avec  tant  de  violence , 
qu’il  peut  être  regardé  comme  l’effet  d’une  véritable  hd- 
^ntorrhagie. 

On  doit  faire  d’autant  plus  d’attention  à toutes  ces  lie  toutes 
espèces  de  crachemens  de  sang,  qu’il  n’v  a que  la  vraie  oracle* 
hémoptysie  dont  les  suites  soient  à craindre  , puisqu’elle  *' 

\ , 
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Cîtconsian-  Lc  crachement,  de  sang  , chez  une  personne 
forte , bien  portante  et  d’une  bonne  conslitiv- 
chemeni  de  lion , n’est  pas  loi't  dangcrcux  ; mais  dans  les 
plu; O»  personnes  faibles,  délicates  , et  dont  Ica Jihres 
gnèax.  " sont  lâches  , on  le  guérit  diiïicllement.  Quand 
il  vient  d’un  polype  ou  d’un  srjtiirrc  des  pou- 
mons , il  est  à craindre.  Quand  il  a pour  cause 
la  rupture  d’un  gros  vaisseau  , il  est  plus  dano  e- 
roux,  comme  on  s’imagine  bien,  que  cpiand  il 
vient  de  la  rupture  d’un  petit. 

Si  lc5rt/7^  s’extravase  ,s’il  ne  sort  point  avec 
, les  crachats  , d\\  reste  au  contraire  dans  la 

trine  , il  se  corrompt  , et  augmente  considéra- 
blement le  danger- Le  crachement  de  sang  qui 
est  dû  à un  ulcère  des  poumons , est  ordinaire- 
ment funeste. 

Article  III. 


Régime  qu’il  finit  prescrire  â ceux  qui  éprouvent  un 
Crachement  de  sang. 


Iifani  qu’il  Jl  Faut  tenir  le  malade  Iranciuille  et  fraiclie- 
nient.  Tout  ce  qui  ]>eut  écbaullér  le  corps  , ou 
ment.  augmenter  \3i  circulai  ion  du  sang,  augmente  le 
Tranquiiii-  J H Fautégaver  Ic  malade  .éloigner  de  lui 

gaieté:  tout  ce  qui  peut  exciter  les 

AiimeDt.  Lcs  alimcits  doivent  être  doux  , peu  nourris- 
sans  et  rafraîchissans , comme  du  riz  bouilli 
bfcî-légTre.  avcc  du  /fli/jdes  bouillons  légers  ,du  gruau d or- 
ge, des  panades , etc;  La  diète,  dans  ce  cas,  ne 


.auK.lateit-  pst  l’avant-courrur  ordinaire  de  la  pulmonie.  On  voit 
de!,  personnes  prendre  l’alanno  à la  plu»  ncl.te  quantité 
ty^ie  est  k jp  sang  (m’olles  rendent  arec  leurs  crachats  : tjuclqui^ 
craindre.  confirmées  dans  leur  opinion  pardesclu-, 

l*durquo.?  ^ par  de»  médecins  mcon.sidtré.s  , qui 

leur  administrent  des  astringens  dont  elles  n ont  qu« 
'•  trop  souvent  lieu  de  se  repentir. 


l 
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])onl  être  trop  sévère  , et  même  l’eau  de 
suffit  pour  soutenir  le  malade  pendant  (pielques 
jours.  11  faut  s’abstenir  de  toute  lic/ucur  forte. 

Le  malade  boira  de  l’eau  et  Awlait , del’eau  Boision. 
d’or/;e  , àu pelit-lait  , du  lait  de  henrre  , etc.  Les 
boi.ssons  doivent  être  prises  froides  , ainsi  (jiieles  froide,  ain«i 
ali  me  ns  , et  en  petite  c|uautité  à-!a-fbis.  Il  l‘*H*t 

3ue  le  malade  observe  un  silence  rigoureux  , ou  pos  cisilcn- 
u moins  qu’il  ne  parle  qu’à  voix  basse. 

ArticleIV. 

Remèdes  qu' il  faut  administrer  à ceux  qui  éprouvent 
un  Crachement  de  sang. 

Le  crachement  de  ainsi  que  toutes  les  lln>*rant 

autres  hémorrhaiiies , ne  doit  point  être  arrêté?®**'^®.'" 
subitement  par  les  rcmedes  astringens.  Les  rc-  r^m^Jel 
m'edes  ont  souvent  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  a«trin6<«u- 
Cependant  » quand  il  devient  trop  considérable  , 

3u ’il  afiàiblit  le  malade  et  qu’il  met  sa  vie  en 
anger  , il  faut  employer  tous  les  moyens  conve- 
nu btes  pour  l’arrêter. 

On  tiendra  le  ventre  libre  par  des  alimens  lé-  Laxaiîti. 
g’èremcnt  laxatifs  , comme  des  pommes  cuites  , 
des/^/'«/7en//.r  , etc.  S’ils  ne  réussissent  pas,  on 
donnera  , deux  ou  trois  Ibis  par  jour,  autant  Ejeetuairs 
qu’il  sera  nécessaire , une  cuillerée  à café  à’élec- 
tuaire  lénilif.  Si  le  sang  sort  avec  violence  , on 
fera  des  ligatures  aux  extrémités,  comme  nous 
l’avons  recommandé  dans  le  saignement  de  nei , 

Art.  II  de  ce  Cinq). 

(Il  faut  cjue  le  malade  soit  tenu  dans  le  plus  itppoi 
^Tand  repos  possible.  On  lui  découvrira  la  tête 
et  la  poitrine  , et  on  fui  fera  respirer  l’n/>  le  plus  de  U tjieet 
froid  noue  favoriser  la  cicatrice  à\\  raisseau  : 
car  Vair  froid  , porte  aw  poumon  , arrête  .son  hc-  plus  froid. 
fnorrhagic  > comme  l’eau  froide  an  ête celle  de  Ja  Pourquoi- 
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Saignée 
larsqu^ii  j a 
«le  la  llëvre. 
Ni  Ire. 


Boissons 
acidulées. 
Teiuture  de 


Bains  de 
pieds  et  de 
jambes. 


i8  MÊntciNE  Domestiqua.  Partie  II, 
main  que  l’on  y plonge  lorsqu’un  de  ses  vais- 
seaux sanguins  est  ouvert.  ) 

Si  le  malade  est  brûlant , ou  s’il  a de  la  fiè- 
ure  (7) , o«  le  saignera , et  on  lui  donnera  de  pe- 
tites doses  de  nitre  ( nitrate  de  potasse  ),  com- 
me douze,  quinze  décigramme«  (vingt-quatre, 
trente  grains)  , trois  ou  quatre  fois  par  jour  , 
dans  un  verre  de  sa  boissonordinaire.  On  acidu- 
lera  toute  ses  boissons  avec  le  suc  de  citron  , ou 
quelques  gouttes  àiesprit  de  vitriol  ( acide 
sulpnuri(jue  étendu  d’eau)',  ou  on  lui  donnera 
souvent  une  cuillerée  de  teinture  de  rose. 

Les  bains  de  pieds  et  de  jambes  dans  l’eau 
cbaude , l'ont  encore  un  très-bon  ellêt  dans  cette 
maladie.  Les  caïmans  narcotiques  sont  qucl- 


Poiirfjnoi  (?)  Car  Xajièure  n’est  pas  essentielle  à cette  maladie  , 
ta  sniguiSe  quoiqu’elle  r«ccoinpagne  souvent.  Il  n’est  pas  rare  do 
ne  doit  être  voir  des  hémoptysies  sans  Jièore  absolument  j et  dans  ce 
lo'rî  crachement  Je  sang  , quelque  peu  considérable 

fju’il  soit , est  accompagné  de  faiblesse, et  quelquefoisde 
défaillance.  11  serait  donc  de  la  dernière  imprudence  de 
saigner  alors.  En  bâtant  répuisement  du. malade  , \ai  sai- 
gnée priverait  la  poitrine  des  forces  dont  elle  a besoin 
pour  se  débarrasser  du  sang  U mesure  qu’il  sort  des 
seanx  rompus  ; et  il  n’y  a personne  qui  ne  sente  coin- 
bien  il  serait  dangereux  que  le  sang  séjournât  dans  la 
poitrine,  puisque  le  moindre  des  accidens  auxquels  peut 
donner  lieu  le  séjour  de  ce  fluide  est  sa  putréfaction. 

Sctils  nas  Ce  n’oet  donc  que  lorsqu'il  y &Jièore,et  quecette^^ 
qui  l’iudt-  cre  est  accompagnée  de  symptômes  d'iiiflammation  , 
qusnt,  et  que  la  saignée  est  nécessaire  dans  le  premier  temps  ; 
arec  quelle  pucore  ne  doit-elle  Jamais  être  poussée  trop  loin  , dans 
rifautlnfai- crainte  de  précipiter  les  malades  dans  la  putmonie , 
j-e.  ce  qui  o’arrive  que  trop  souvent. 

I„i  saignée  Les  saignées  sont  plus  utilemitnt  employées  pour  pré- 
est pIutAt.  venir  le  retour  de  Vhémoptysiechex  les  sujets  qui  y sont 
remède  pré- exposés  , et  ils  nc  doivcr.l  point  manquer  de  se  faire 
tciratif.  tirer  quelques  palettes  de  sang  , quand  ils  éprouvent 
quelques-uns  des  symptômes  décrits  Art.  11  de  ce 


Digitized  by  Google 


T 


Ch  AP.  XXV.  Du  Crachement  de  sang.  §.  IV.  19 
quefois  très-avantageux  ; mais  il  ne  laut  les  don- 
ner qu’avec  précaution.  Le  malade  j)eiit  prendre 
dix  ou  douze  gouttes  àelaudanum  li(/uide  ,âiC\i\  r.auaanum 
t'ois  par  jour,  dans  un  verre  d’eau  6’ orge , et  les 
continuer  pendant  quchpte  temp.s  , pourvu  qu’il 
s’en  trouve  bien  (8j. 

La  conscrcc  de  rose  est  encore  un  trè$-bon  i mportance 
remède  dans  ce  cas  , pourvu  qu’on  en  inenrie**®  la  cou - 

. . rr.  ' > ' .*  serve  de  ro- 

une  quantité  sullisante  , et  qu  on  en  continue  I u-  ,o,  prise  à 
sage  pendant  un  temps  considérable  , commeon  grande duso 
l’a  déjà  dit  pag.  17  de  ce  Vol.  On  peut  la pren- "ÔLg- 
dre  à la  dose  d’un  hectogramme  (trois  onces 
par  jour;  et  si  le  malade  est  tourmenté  par  la 
toux  , on  en  prépare  un  électuaire  ai^ecle  sirop  Eleetuaire, 
balsan^i(/ue  et  un  peu  de  sirop  de  pavot,  de 
manière  suivante;  ‘ tourmenié 

Prenez  Ae.  conserve  de  rose,  un  hectogramme 
trois  détagrammes  (quatre  onces;  ) 

Ae  sirop  balsamic^ne , trois  décagratn- 
mes  ( une  once  ; ) 
de  sirop  de  pavot  , hui;  grammes 

(doux  gros  ). 

Mêlez  , pour  un  électuaire  , dont  on  prendra.  Uosc. 

. une  cuillerée  à bouclie  toutes  les  heures.  ) • 


( 8)  Lorsqu’il  y a <lc  la  chaleur,  de  rirrilalion  dans  Boiijl'ons 
la  U nitrine  , comme  il  .arrive  chez  la  plupart  de  ces  ma- de  cuiima- 
ladcs  , j’ai  éprouvé  de  grands  cü'ets  des  hottiHons  de  cç-  çons  ou  es- 
limaçons  ou  d'esear^nts , dont  on  trouvera  la  recette  h 
la  Table  générale  des  Matières , Toui.  V , au  mot  Bouil- 
I.ONS  DK  Ooî.IM.^çON.S.  Je  n’ai  rien  vu  qui  calmât,  qui 
adoucit  la  poitrine  et  Vestomac  conmiece  médicament. 

A peine  les  malades  l’ont-il.s  pris  , que  , d’aprè.s  leurs  pro- 
pres e.vpressious  , il.s  scnteilt  dans  Vestomac  un  velouté  , 
un  hicn-étre  inexprimable.  • • ■ ’ 

J’ai  fait  prendre  jusqu’il  quatre  dri  ces  boriiltnns  par  Poie.  Ppm-  • 
jour  , d’un  double  décilitre  chacun;  le  premier,  dès  le 'tant  coin- 
matin  à jeun  ; le  second,  une  heure  avant  le  diiie  ; le  bien  <te 
troisième  et  le  quatrième  , également  une  heure  avant  b* 
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^ Elixir  de  S’il  est  nc'cc.ssairc  ci’cmplnver  des  astrùiggns 
'^*  " l)ose.  plus  fdrt^on  donnera  (|iiiiue  ou  vingt  goutles 
, d'élIxir  (le  vitriol  dans  un  verre  d’eau  , 'trois  ou 

quatre  Ibis  par  jour. 

Comment  ( Loi  sciuc  le  malade  ne  crac  lie  plus  àe  san&  . 
d„;r,.|p,iia.  en  üliservaiit  tou)ours  le  ranime  prescrit  Art. 
la.ie.ior^-  III  de  cc  , OU  commcnce  jiar  lui  donner  des 
eîie'/àuri'ê  de  rii  , d'orbe  , ou  àe  gruau.  II  en  pren- 

•aiig.  dra  d’abord  deux  par  jour,  ensuite  trois  , endn 
*^*““'“’’(iualre,et  il  boira  du  /«/V  coupé  dans  l’intervalle 
de  ses  alimens.  II  continuera  cette  manière  de 
vivre  pendant  trois  semaines  , ou  un  mois  ; et 
dès  qu’il  SC  sentira  un  peu  de  forces,  il  faudra 
Il  faut  qu’il  change  d’a/V,  et  qu’il  aille  à la  campagne, 
s’il  ena  les  facultés.  11  évitera  , avec  le  plus  grand 
V«’il  pren-  soin  ,dc  gagiicr  du  froid  , ou  de  s’exposer  à une 
ne  garde  trop  forlc  clialcur.  11  s’abstiendra,  pendant  un 
temps  très-considérable , de  vin  et  cR*  liqueurs 
uu  trop  fermentées.  En  un  mot , il  observera  le  régime 
cbaud.  ]g  ^ stqiérieur  à tous  les  remèdes. 

Exercice,  et  il  lèia  afltaut  d’c.rc/c/ce  que  ses  forces  pour- 
ront le  lui  permettre.  ) 


Article  V. 


Mnyens.de  prévenir  te  Crachement  de  sang. 

Aliment,  Ciîux  qui  Sont  sujets  à de  fréqnens  retours  de 
jv.-g<tauxctçgj(g  maladie  doivent  fuir  tout  excès  , ne  se 
nourrir  que  à'alir'nens  légers  rafraîchi ssans  , 
composés  principalement  de  lait  et  de  végé* 


ftutlescon-le  goûté  et  le  soupe.  J’en  fair  continuer  l’usage  pendant 
lijiucr.  • un  temps  très-long,  bien  au-delà  de  celui  où  la  chaleur 
et  l’irritation  sont  calmées. 

On  peut  y Les  malades  les  prennent  purs  , ou  s’ils  les  trouvent 
■jouter  du  trop  fades,  _on  les  coupe  avec  un  tiers  ou  partie  égale  tic 
lait  et  du  tait.On  petit  y ajouter  du  sucre  , ou,  ce  qui  convient 
la  *con°”r-'  «lavaotage  J de  la  conserve  de  rose. 
te  de  rote. 
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taux-  J éviter  sur-tout  de  taire  de  grands  elîôrts, 
ou  de  se  livrer  aux  vives de  l’aine,  et 
se  faire,  saigner  , comme  on  l’a  dit  pag.  28  , 
note  7 , dès  qu’ils  éprouvent  quel(|ues  symptô- 
mes avant-coureurs  d6  cette  maladie. 


§-  V. 

Du  Vomissement  de  sarfg. 


Le  vomissement  de  .sang  n’est  pas  aussi  com-  Ceiiclif- 
nuin  nue  les  maladies  dont  nous  venons  de 
ter  ; mais  il  est  tres-daugereux  , et  demande  que  l« 
une  attention  particulière  (9). 


au- 
très , eit 
plus  daijg&-> 


Articls  premier. 


reuse. 


Symptômes  du  Vomissement  de  sang. 


Le  vomissement  de  sang  est  précédé^  pour 
l’ordinaire  , d’une  douleur  dans  \' estomac  , de 
maux  de  cœur  et  d’envies  de  vomir;  il  est  ac- 
compagné de  grandes  /z/7j/eVe.y  et  de  faiblesses 
fréijuentes  , ( rarement  de  fièt^re).  Cette  mala- 
die est  quelquefois  , et  dans  ce  cas 

elle  est  moins  dangereuse. 


S/mplii 
mes  précuf' 
leurs. 


Le  vomii- 
icinent  da 
»îinÇ  est 

quelquefois 

p.l'rioili- 

qur. 


(9)  Nous  avons  dit  note  6 , pag.24  et  2S  de  ce  Vol.,  qu’on 
confondait  quelquefois  V^émoptysie  avec  les  autres  cra- 
chemens  de  sang.  Il  y en  a qui  confondent  encore 
moptysie  avec  le  vomissement  de  sang.  Cependant  les 
caractères  que  nous  avons  donnés  de  Yhémoptysie , doi- 
vent empéener  de  s’y  troitiper  : d’ailleurs  , le  sang  qui 
sort  de  v estomac  'çax  le  vomissement , est  plus  fonce  j 
plus  noir  , qualité  qu’il  acquiert  pat  le  séjour  qu’il  y fait  ; 
et  souvent  il  est  mêlé  avec  les  différentes  matières  qui 
Me  rencontrent  dan»  ce  viscère. 


Maladies 
arec  les- 
quelles on  !• 
confond. 


Caractères 
(lusaogdaas 
celle  lié- 
inoiriiaÿe. 
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Article  II. 

Causes  du  Vomissement  de  sang. 

» 

Le  vomissement  de  snng  est  souvent  occa- 
sionné , clicy;  les  femmes,  par  la  suppression. 
des  règ,lcs , et  quelquefois , chez  les  hommes  , par 
celle  des  hémorrhdides.  Tl  peut  être  produit  par 
tout  ce  qui  est  capable  d’irriter  li)rtement 
et  de  blesser  \ estomac  , comme  par  des  purga- 
tifs et  des  vomitifs  très-forts  ,•  des  poisons 
âcres  , des  corps  durs  ou  aipis  entrés  dans  l’c5- 
tomac  , etc.  Il  est  souvent  1 effet  ^'obstructions 
a\\  foie  la  rate,  ou  dans  quelqu’autrc  vis- 
cère. 11  peut  encore  venir  de  causes  externes  , 
comme  de  coups  , de  meurtrissures  , et  de  tout 
cemii  peut  produire  une  inflammation. 

Qui  sont  ^’eux  qui  mènent  une  vie  déréglée , qui  re- 
•eux  “T:"  y chejxhent  la  bonne  chère  , qui  aiment  les  aU- 

mens  de  liaut  goût  , les  vins  et  les  liqueurs , ^ 

dont  ils  usent  sans  réserve , y sont  exposés.  Les 
mclancoliffues , les  hypocondriaques , les  iCor- 
butiques  y sont  les  plus  sujets.  ) Le  vomisse- 
ment de  sang  est  très-oraiuaire  aux  tènimes 
mais  il  est  chez  elles  un  sjnrplôme 
très-peu  dangereux. 

Cr  qui  rend  Lc  dungci' de  cettc  maladie  vient  en  grande 
partie  de  ce  f|ue  le  sang  extravasé,  en  séjour- 
rfutc.  iiuiU  dans  le.s////Ci7/«5  , acquiert  de  \a putridité , 
d’où  peinent  résulter  la  dysenterie , la Jièvre 
put!  ide  ,c\.c. 

% 

A R T I C L R I I I ' 


Traitement  du  Vomissement  de  sang. 


n finit  tonir 
1p  vpnîre'Il- 
bie  jiar  K» 


Le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  accidens 
auxquels  peut  donner  lieu  le  vomissement  de 

sanÿ. 
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sang , est  de  tenir  le  ventre  libre,  en  adminis- 
trant fréquemment . des  lave  mens  êmuUivns. 
On  ne  doit  donner  de  purgatifs  que  lorsque  le 
vomissement  de  sang  est  arrêté  , parce  qu’en 
irritant  Y estomac  on  augmenterait  la  ma- 
ladie. 

Les  alimens  et  les  boissons  doivent  être  de 
nature  adoucissante  rafraîchissante  , et  pris  en 
petite  cjuantlté  à-la-f’ois. 

L’eau  froide  , (Veau  à la  glace),  a même  quel- 
quefois été  un dans  cette  maladie;  mais 
ellea  plus  d’activité  si  Von^'  joint  quelcjues gout- 
tes à' élixir  de  ritriol.  . 

La  saignée  est  nécessaire  ^ s’il  y a des  signes 
ü inflammation  , ou  si  le  'vomissement  dépend 
de  la  suppression  de  (juelque  évacuation  de 
iû/iÿ  ha  bituelle  ; cependant  la  faiblesse  du  ma- 
lade permet  rarement  d’y  avoir  recours. 

line  fiiut  en  venir  que  rarement  aux  remèdes 
astringens , parce  qu’en  aiguillonnant  Yestomac 
ils  ne  manquent  presque  jamais  d’aggraver  la 
maladie. 

On  peut  employer  les  caïmans  ; mais  il  ne 
faut  les  donner  qu’à  très-petites  doses  , comme 

3uatre  ou  cinq  gouttes  de  laudanum  H(/mide  , 
eux  ou  trois  fois  par  jour. 

narcolie/ues  et  autres  caïmans  peuvent 
à la  vérité,  dans  quelques  cas,  être  d’un  grand 
secours;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils 
conviennent  à tous  les  malades.  Souvent  ils  pro- 
duisent les  edèts  les  plus  pernicieux  ; parce 
qu’en  arrêtant  le  yomissernent  et  en  resserrant 
le  ventre,  ils  retiennent  le  extravasé  dans 
les  premières  voies,  letjuel  , en  s’y  putréfiant  , 
donne  lieu  aux  symptômes  les  plus  graves. 
C’est  pour  les  mêmes  raisons  qu’on  ne  doit 
donner  les  forts  astringens  que  dans  les  cas 
Tome  III.  C 


lavrmens. 

Il  r.iut  (^uc  le 

s.ing^bit  ar-* 
rété  avant 
(le  donner 
(les  purga> 
tifs. 


Aiimens. 


Eau  froide  , 
même  à i«i 
glace. 


Co  qui  indu 
que  la  5ai- 
gaée. 


Le?  astrin- 
gent sont 
rarerijeiit 
nt^cessaires. 

Pourquoi  i 

II  en  est  d« 
même  des 
caïmans. 
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Ce  qu’il  faut 
Élire  lorsque 
le  -sang  est 
arrêté. 
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pressiins , lorsqu’on  manque  d’aulres  ressour- 
ce.s  , et  à |)etile  dose. 

En  général  , il  tant  attaquer  ectte  évacua- 
tion de  sang  , comme  les  autres  ht^ marrha^ies  , 

Iiar  lesré7//fl/W//.v.ç«/75,  les  lave  meus  émoHiens  , 
es  bains  de  pii/ls  et  de  mains  , les  lii^alures, 
etc.  , ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  tout  ce  Chapitre, 
sur-tout  dans  le  §.  IV.) 

Lorsnue  le  romissenienf  de  sansf  est  arrêté  , 


;qut 
• le 


Purgatifs 

^ouz. 

Manne , 
tamarins  et 
tb  U barbe. 
Av^ec  ijut  lle 
précaution 
ili  doirent 
être  udiui* 
nUués. 


comme  le  malade  est  ordinairement  tourmenté 
de  coUffues , produites  jiar  r«e/  ///70/7/c  du  sang 
qui  s’est  amassé  et  tpii  a séjourné  dans  les 
intcjjins,  il  est  alors  nécessaire  d’administrer 
quelques  purgatifs  doux  (10). 

La  manne  , les  tamarins , la  rhubarbe , sont 
les  purgatifs  (|u’on  peut  prescHre  avec  le  plus 
de  sûreté;  encore  ne  doivent -ils  être  donnés 
qu’avec  beaucoup  de  réserve,  et  lorsc|u’il  s’est 
déjà  passé  un  temps  assez  long  depuis  que  le 
'vomissement  de  sang  est  arrêté.  Le  plus  pru- 
dent est  de  tenir  le  ventre  libre  par  des/aee- 


liC romlne-  ('o)  Le  sang  donne  aux  dcjecti(yts  une  teinte  noire  : 
mtni  de  delà  vient  que  les  anciens  av  aient  donne  le  nom  de /«a- 
»ang  donne  4oi>e  aux  évacuations,  qui  à la  suite  d’un  romis- 

quclqiirfoi»  renient  de  sang  «ont  sanelanles.  Mais  elles  ne  le  sont 
lieu  ü des  . . . .11.. 

déjections  P***  toujours;  car  si  les  taisseaii.r  ouverts  de  \ esfoniac 

noirâtres,  ne  t'ournissent  qu’une  petite  quantité  de  sang  i\e  pomis- 
qu’un  ap-  senient  peut  l'entrainer  entièrement  , et  les  intestins 
pelle  .Vlala-  recevront  pas.  11  faut  que  le  sang  soit  abondant  , 
die  noue.  qu’on  ne  vomisse  pas  avec  liberté  , pour  que  les  jc/fe/ 

on  soient  teintes.  ■ 


Mais  celle 
maladie 
peut  exister 
sans  qu’il 
ait  précédé 
de  voini-sse- 
menl  de 
sang. 


Il  peut  meme  arriver  que  les  déjections  soient  teinte* 
par  un  sang  noir  , quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  s'oniis- 
se/nent  de  sang,  et  qu’il  ne  s'en  soit  pas  épanché  dans 
Vestoniac.  On  sent  que  cela  doit  arriver  lorsqu’il  y a une 
hémorrhagie  dans  les  raisseou.r  mésentériques  : wiovio 
que  ces  deux  maladies,  qui  le  plus  souvent  vont  ensemble  , 
peuvent  cependant  exister  séparément. 
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mens  émoi lien  s , et  de  se  piisscr  de  /n^igalljs , la^^men» 
lui  sjjue  les  selles  ii’iiuli(|ueiit  pas  v .i  (|u 

sang  amassé  et  putréfié  dans  les ////ei7//o'.) 

Article  IV.  . 


Moyens  de  prévenir  le  Vomissement  de  sang. 

( Ceux  <jui  ont  soulTêrt  des  atteintes  de  cette 
maladie  , ne  mani|iient  j^iière  d’en  é[)ronver 
le  retour.  Us  doivent  donc  se  mettre,  peur  un 
temps  eonsidéraljle  , à un  régime  rafraîchis- 
sant , vivre  Av  lait,  de  erème  de  riz  , de  gruau  , 
d’o/itr,ete.;  sei’aires<i  g ier  dès  (pi’il  leur  survient 
queUpie  suppression  d’évaeuation  de  sang , ou 
ciu’il  se  manileste  tpiel.pies  symptômes  Aiin- 
Jlanimation  y sur  - tout  les  symptômes  décril.s  ■ 

Art.  I de  ce  §.  ) 

S.  V I. 

Du  Pissement  de  sang. 

Ok  donne  ce  nom  à \mv  écncuation  Ae  sang  Ce  qu’on 
par  le  canal  de  Vuritltre  , soit  (iii’elle  vienne'!'”' 

I,  . , . ’ , 1 , , (Ire  pat  pis- 

des  vaisseau c des  rems  ou  de  ceux  de  la  s,.,utfi,i  do 
vessie  , soit  (pi’elle  reconnaisse  pour  cause  une  “““S- 
trop  flirte  distension  de  ces  ruisseaux , ou 
leur  rupture,  leur  corrosion,  etc. 

Le  pissement  de  sang  est  pins  ou  moins  dan- 
gereux , selon  la  (piantité  d'-  sang  que  le  malacle 
perd  , et  selon  les  auti  es  circonstances  tpii  rac- 
compagnent. 

On  reconnaît  que  le  sang  vient  des  reins , Ce  quica- 
quand  il  est  |>ur,  et  <pi  il  coule  toul-a  coup  sans  sung  qui 
inteniiplion  et  sans  douleur;  mais,  s’il  est 
en  petite  cjuaiitue  , s il  est  noir,  s il  est  rendu  p,.|ui 
avec  lin  sentiment  de  clialeur  et  de  douleur '''•■ni  delà 
dans  lu  partie  inicrieure  du  ventre,  alors  il 
Tient  de  U 

C a 
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Article  premier. 

Symptômes  du  Pissement  de  sang. 

Lorsqui?  le  pissement  de  sang  est  occasionné 
par  une  petite  pierre  raboteuse  qui  , descen- 
dant des  reins  dans  la  vessie,  déchire  les  ure- 
tères , il  est  accompagné  de  douleurs  vives 
dans  les  lombes  et  de  difficulté  d’uriner  ; mais 
si  les  membranes  de  la  vessie  sont  déchirées 
par  une  pierre  , et  qu’il  en  résulte  le  pisse- 
ment de  sang  , le  malade  ressent  alors  des 
douleurs  plus  aiguës,  précédées  d’une  rétention 
d’urine. 

ArticleII. 

Causes  du  Pissement  de  sang. 

Outre  les  causes  dont  il  est  fait  mention  ci- 
dessus,  le  pissement  de  sang  peut  encore  ftre 
produit  par  des  chutes  , des  coups  , des  eftorts 
pour  lever  ou  porter  des  fardeaux  trop  pesans  ; 
par  le  trop  grand  exercice  du  cheval , ou  tout 
autre  mouvement  violent;  par  des  excès  avec 
les  femmes , l’abus  du  vin , un  excès  de  colère, 
etc.  Il  peut  également  être  dû  à des  ulcères 
ou  des  érosions  dans  la  vessie  , à une  pierre 
logée  dans  les  reins  , à des  purgatifs  violens , 
à des  remèdes  diurétiffues  irritans  , sur -tout 
aux  cantharides. 

Qui  sont  ( Les  femmes  qui  ont  passé  le  temps  de 
leurs  règles  , les  hommes  dont  le  jluv  hémor- 
txposé»;  rhdidal  est  arrêté  , y sont  sujets.  Les  mélan- 
coliques,  les  scorbutiques,  rendent  souvent 
des  urines  rouges  ou  noires  , qui  diffièrent  peu 
des  sanglantes.  Les  personnes  échauHëes,  qui 
. ont  des  embarras  au  Joie , rendent  souvent 
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des  urines  ardentes  et  colorées,  ou  teintes  de 
sang.  Les  fièvres  intermittentes  , le  petite 
-ye/'o/e , certains  alimens  , etc.,  produisent  le 
même  elTèt.  Les  apothicaires  , ceux  qui  pré- 
rent  les  médicamens  dans  lesquels  il  entre 
des  cai0iarides  , tels  (|ue  les  emplâtres  vési- 
catoires , etc.  , sont  exposés  à cette  maladie. 

Les  débauchés  , ceux  qui  sont  attatjués  d’une 
gonorrhée  vénérienne  , etc.,  sont  tres-sujets  k 
rendre  du  sang  par  le  canal  de  T urèthre  , 
ainsi  que  quelques-uns  de  ceux  qui  vont  habi-  % 
tuellemcnt  k cheval.  ) 

Cette  maladie  est  toujours  accompagnée  de  l-e  pisse- 
danger  , sur-tout  quand  le  sang  est  niélangé 
de  matières  purulentes  ; ee  qui  annonce  unplus  sou- 
ulcere  dans  les  voies  urinaires.  Quelquelbis 
elle  est  due  k une  surabondance  de  sang  j 
alors  on  doit  plutôt  la  reg<trder  comme  une 
évacuation  salutaire  , que  comme  une  maladie  ; 
cependant  si , dans  ce  cas  , \ hémorrhagie  est 
considérable,  elle  peut  épuiser  les  forces  du 
malade  , et  occasionner  une  hydropisie  dans 
toute  l’habitude  du  corps,  ou  la pulmonie  , etc. 

( On  doit  toujours  craindre  les  suites  du 
pissement  de  sang  ; mais  le  danger  est  rare- 
ment pressant  , sur-tout  s’il  n’y  a n\  fièvre  , ni 
douleur.  Il  termine  quelquefois  \es  fièvres  in- 
' flanimatoires;  mais  c’est  un  symptôme  redou- 
^ table  dans  la  petite  vérole  , (a  rougeole  et  la 
fièvre  maligne.  Il  est  moins  k craindre  lors- Circon^ian 
qu’il  a des  retours  périodiques  , lorsqu’il  sujî- " 
plée  aux  règles  , aux  hémorrhoides  , lors(ju  il  moûn  ^ 
succède  k un  exercice  violent  ou  k toute  autre 


cause  passagère  , pourvu  qu’il  ne  dure  pas  trop 
long-temps  ; car  la  partie  altèctée  e.st  alors  mena- 
cée d’un  ulcère.  Tout  le  monde  sait  enfin  qu’on 
])eiit  rendre,  pendant  plusieurs  années,  des 

C d 
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urines  rondes  ou  prcs(|ne  noires,  s;ins  éprou- 
ver aucune  incoimiiuclilé  l emarquable.  ) 

Article  III. 

Traitement  du  Pissement  de  sang. 

« 

Le  traitement  de  cette  maladie  cToit  être 
varié , selon  les  causes  dillerentes  dont  elle 
procède. 

(,)iiaiid  le  pissement  rie  sang  vient  d’une 


ocra—  • I • I * ’ 1'  1 

pierre  li.xee  dans  la  vessie  , la  j^ikm  isod  dépend, 
mitr  pi.-rre  de  l’opératiou  de  la  tadle  : opération  dont  la 


dans  la  res 

•ie 


quelque 

siippres* 

sion. 


description  n’entre  point  dans  notre  plan  , ( ne 
pouvant  être  laite  ipie  par  un  t liirnrgicn  adroit 
cl  evpérimenté, ainsi  ipie  nous  l’avons  ditTom. 

1 1 , pap . 5iO  , Ô3o  ). 

Parl-iplA.  Otiand  ceîte  rnal.ulie  est  accompaanée  de 

thorr  , eu  , , 11  • /»  ' , 

plelno'e  cl  de  sy/npt'ut/cs  d injlnmiiinlion  , la 
soignée  devient  "néccMSaire.  ( Kde  l’i'St  éi^ale- 
nienl  , lorsiine  le  pissement  de  sang  est  occa- 

Saign#e.  .sioiiné  par  la  suppression  des  règles  ou  du  ////j? 

hemorrhnida!  ; mais  aloi’S  il  liiiU  ouvrir  la 
7T/>/e  du  pied.  Comme,  dans  ce  cas  , la  mala- 

1 die  est  sujette  à des  rttouis  dans  des  temps 

marcîués  , il  Ihut  les  prévenir  par  dea  saignées 
faites  à propos.  ) 

Lnvemem  II  liiut  en  outre  lâcher  le  ventre  par  des 
oiicrf'mede  ]aremens  émul tiens  , oi'i  iiar  des  purgatifs , 

tartre,  rtiu-  r • t • i ’ i a ' j ' 

hfvW. man-  ra/ra/c/itssans  : tels  sont  la  creme  de  tartre^ 
( t art  rite  acidulé  de  pt,  tasse  ) , la  r h u barbe  , 
ti(.  la  manne  , ou  de  petites  doses  d ctectnairo 

^ lénitij. 

Çuma  le  Quand,  le  pissement  de  sang  est  occasionné 
5”Tan*°èu  dissous  , il  est  ordinairement  le 

cau9^  par  la  Symptôme  d’une  maladie  de  mauvais  caractère , 
1«*'an comme  de  la/;c//Vc  vérole  , d'wne  ffeare putride  , 
q'ùimiuma  maligne  ^ etc.  Dans  ce  cas,  la  vie  du  malade 

et  aoidetf. 
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dt'pcnd  de  l’usag«  abundant  du  nuinfjuina  et 
des  acides,  tels(|ue  nous  les  avons  cléjà  co;iseillés, 

.Tom.  Il  , Cbap.  IX  , §. ,1V  , pag. 234  et  suiv.  * 
Lorseju’on  a lieu  de  soupç  onner  un  ulcère  Quand  ob 
dans  les  reins  ou  daps  la  vessie  { ii  ) , il  faut ‘“n 
mettre  le  malade  à une  diète  rafraîchissante , Aam  les 
à des  boissons  de  nature  adoucissante  , incras- 
santé  et  balsamique.  Telles  sont  les  décoc- 
lions  de  racine  de  ifuimauue  avec  la  réglisse  , *^afraioüis- 
Jes  dissolutions  de  gomme  arabique  , etc.  , 
qu’on  prépare  de  la  niapière  suivante  ; 

Prenez  de  racine  de  guimauve , un  becto-  Boîsso» 
' gramme  ( trois  onces);  i„cra,. 

. de.  réglisse,  seize  gram- 

- .mes  ( demi  ronce  ). 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  (deux  pintes) 
d’eau  juscju’à  réduction  de  moitié  ; passez.  Faites 
londre  dans  celte  décoction  , . , , 

de  gomme  arabique  , six  décagram- 
, I nies. ( deux  onces  ) ; 
de  nitre  purifié\  (uiitii^  de  potasse , 
mêlé  ^de  sulfate  de  potasse  ) , 
seize  décigrammes  (demi -once  ). 

On  en  donnera  une  tasse  ,‘cjuatre  ou  cinc]  fois 
par  jour.  .j  . .. 

( 1 1 ) Il  est  asicez  dilHcilc  'cIp  »î*6sw:er  de  l’existence  de  Comhien  îl 
CCI  ulcère.  L.es  urines  hoiir\)CMiv&  , pifrutrn tes  cX^fétides  , difficile 
n’en  sont  pas  toujours  un  signe  certain  , pcirco  tjuele  pus  apjVxVà'’*^ 
^ui  s’csl  forinc  dans  d’autres  iiscères,  se  porte  rim  lquc- 
fois  vers  les’^n/e.*  urinaires.  D’'ailîeiirs  il  n’est  pas  tou- cire, 
jours  aisé.xlt:  décider  si  cette -matière  blanche  et- opaque 
que  r«r//?ç  dépose  , et  que  l’on  prend  communément  pour 
ou  pus  , en  a véritablement  le  caractère.  Ouest  toujours 
exposé  à y être  tromj>é  dans  la  pratique. 

Cependant  , si  la  cause  du  pissement  de  sang  A été  Caraelires 
une  pierre  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie  , et  fjue  les  Ici  plus  pro- 
urines  soient  purulentes  et  fétides,  on  est  londé  h sus- P'~  ’ “ le  fai- 
pecter  un  ulcère  dans  ces  parties  , comme  suite  des 
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L’usage  précipité  des  remèdes  astrin^ens  A 
souvent  eu  , dans  celte  malallie , des  suites  fu- 
nestes: car  si  le  sang  est  arrêté  trop  prompte- 
ment , sa  coagulation  dans  les  raisseaux  peut 
produire  des  injlammations , des  abcès  , des 
ulcères  , etc.  Cependant , si  le  cas  devient  pres- 
sant , si  le  malade  j)araît  soutï’rir  de  cette  cVæ- 
cuation , il  est  nt^cessaire  d’en  venir  à des 
astringens  doux.  On-  donnera  donc  au  malade, 
trois  fois  par  jour  , un  verre  à'eau  de  chaux  , 
avec  seize  grammes  ( demi-once  ) de  teinture  de 
quinquina, 

(On  apjiliqtiera  sur  la  région  des  lombes  et  des 
reins , des  serviettes  tremjîées  dans  de  l’orj'- 
crat  froid  , ou  dans  de  l’eau  commune  froide. 
On  recommande  encore  \ emplâtre  de  frai  de 
grenouilles  , avec  de  Valnn  ('  sulfate  d'alu- 
mine^ , ou  le  sucre  de  saturne  ( acétite  de 
plomb)  , et  un  peu  de  camphre  , applicpié  froid 
sur  le  pubis.  D’autres  ])rescrivcnl  un  blanc 
d’cpuf  battu  avec  de  Xalun  (sulfate  d'alumine), 
appliqué  à froid  sur  la  inême  partie.) 

A a ,T  I c ,1,  1 I V. 

- . 


' Moyens  de  prévenir  te  Pissement  de  sang. 

Régime.  (Ceux  qui  ont  une  disposition  au  pissement 
de  sang , ou  qui  en  sont  allligés  de  temps  en 
Alimcns  temps  , doivciit  ' vivic  dé  grand  régime.  Ils 
«rpriver.***^ doivent  s'abstenir  de  vin  , de  toutes  sortes 


coriations  auxquelles  Clle  donne  souvent  lieu'.  On  a en- 
core droit  de  le  soupçonner,  si  la  maladie  est  l'efTet  des 
cantharides  ou  d’autre  substance  corrosicç^- et  il  ne  sera 
plus  p<niiis  d’en  douter  , si , apres  avoir  laisse  reposer 
Vnrine  suspecte,  et  avoir  battu  dans  l'eau  ebaudele^c- 
dimenl  qui  a déposé  , il  sc  mele  intimement  avec  l’eau  et 
la  blancnit. 
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aromates  , sur-tout  d’ail,  d’oignon  , de  /?er- 
sil,  de  panais  , de  céleri  et  d’asperges.  Ils  ne 
doivent  point  dormir  sur  le  dos , ni  trop  se 
couvrir  la  nuit.  Ils  renonceront  au  Me,  au  café , 
et  autres  infusions  ou  décoctions  de  cette 
espèce. 

Il.s  s’en  tiendront  à.  des  boissons  froides  , et  . Boûson 
ils  se  feront  saign,er  de  temps  en  temps,  si  le.™gnéi,d, 
pis^ment  de  sang  est  dû  à la  pléthore  , ou  à femp»  en 
ia  Wppression  de  quelque  évacuation  accoutu- 
mée  , ainsi  qu'il  est  spécifié  pag.  38  de  ce  Vol.) 

S.  V II. 

Des  diverses  especes  de  Flux  de  sang. 

On  doit  entendre  par  flux  de  sang , toute  Çe  qn’oo 
évacuation  par  bas  , dont  la  matière  est  san-  arè^parfla* 
guinolente.  Ainsi  le  flux  hépaticjue  , de»ang. 

téritjue  et  hémorrhoïdal  , méritent  autant  la 
dénomination  de  flux  de  sang  ,que  le  djsen- 
téri<]ue  , ou  la  dysenterie , à laquelle  ce  nom 
])aralt  spécialement  afibeté  , même  par  les  mé- 
decins , sur -tout  dans  certains  departemens. 

Nous  traiterons  dans  ce  §.  de  la  dysenterie , Espèces  d« 
du  fiiix  hépatique  et  du  flux  mésentérique,  ““P 
Qua<it  dt\i  flux  hémorrhoïdal , nous  en  avons  t°ra  dans  ci 
déjà  parlé  §.  III  , Art.  I de  ce  Cliap.  pag.  paragraph». 
et  suiv.  de  ce  Vol.  ) 

* 

AaTir.  LE  PREMIER. 

De  la  Dysenterie. 

Cette  maladie  règne , pour  l’ordinaii-e , dans  Saisons  et 
le  iirintemps  et  dans  l’automne.  Elle  est  très- 

I t I I-  / . \ estcommu- 

coinniune  dans  les  lieux  marécageux  , ou , apres  ne,  même 
des  étés  chauds  et  secs , elle  aevient  souvent  ^pid^oû- 
épiidéini</ue. 
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Les  personnes  t]iii  s’exposent  tn)p  long-temps- 
au  SL-rein  , (jui  vivent  dans  des  lieux  dout  Voir 
est  renlenué  et  malsain  , y sont  les  plus  su- 
jettes. Delà,  elle  est  souvent  luneste  dans  les 
eani|)S_,  sur  les  vais.seaux  , dans  les  ijrisons , 
dans  les  hôpitaux  , et  dans  d’autres  endroits  do 
eetle  espèee. 

Causes  de  la  Dysenterie. 

Cette  maladie  reconnaît  pour  causes  tdiKes 
celles  (pii  peuvent  arrêter  la  transpiration  , 
ou  corrompre  les  humeurs  : telles  sont  les  lits 
humides,  les  habits  muniHes  , les  aJimens 
et  Vair  malsains  , etc.  ; mais  le  plus  souvent 
elle  est  reiïét  de  la  contagion.  Il  est  donc  de 
la  plus  giMiide  importance  de  ne  pas  Irécpien- 
ter  les  jiersomics  rpii  en  sont  attacpiées.  Ou 
a ohservc"  (|ue  rôdeur  .seule  des  excidmens  du 
malade  avait  communitpie  la  dysenterie 

Symptômes  de  la  Dysenterie. 

La  dysenterie  s’annonce  par  un  cours  de  it/i- 
//e,  ai com pagne  de  douleurs  violentes  dans  les 
intestins  , «piehpiel'ois  de  chaleur  et  d’ardeur 
d’entrailles;  par  des  eiu ies  jierpétuelles  d’aller 
à la  garde-robe,  et,  pour  lorduiaire,  jia^r  du 


(12) Ces  arcidens  ne  sont  à craindro  que  dans  la  </v- 
seitleiie  maligne;  car  la  dysenterie  hânigt,e  ryye  la  pra- 
tique offre  souvent , nVst  acroràpagnép  d’aucun  (’âclicux 
symptôme  : elle  est  meme  exemple  tiv  fièrre.  Comme  le 
D.'  Bcch  AN  n’en  parle  pas  d.irs  ce  V. , il  parait  qu’il  a 
iindu  la  conf  ondre  avec  la  diontiée  ou  cciirs  de  r outre  ^ 
dont  nous  avons  parlé  Tom.ll  , Chap.  XXII  , lit, 
avec  l.iqilelle  elle  a en  effet  he.Tiieoi^p  d’nfilnité  , et  pour 
la  hénigintc^i  pour  le  limitemenl.  .Nous  verrons  note  lâ 
de  ce  Cliap. , que.  les  sors  peuvent  aussi  occasionner  la 
djsentei  iD. 
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sn/i!(  pliisfyi  moins  abonci  ait  clans  les  st-Ucs.  F.lle 
cuminence  , ainsi  <|iie  les  fi'i  rn’s  de  mauvnis  ca- 
ractère , par  \e  frisson  , par  \me^ro.v//-«//o//  dc^ 
jurces  , lin  punis  vif,  une  soU  ardente  el  de# 
envies  de  vomir. 

( La  lanp;ue  devient  sèelie , baveuse  et  gercée  ; 
il  se  tbrmedesfl/^/7///c.9  dans  la  Ixuiebe.  ün  a ipiel- 
cpiefoisdes  vomissemens  énormes;  cpieUpietbis 
aussi  la/yc777/ . se  couvre  de  tac/ie'i  pourprées.  H 
survient  des  hocpiels,  des  conoulstons  et  autres 
aceideiis , dont  nous  avons  fait  mention  dans  la 
description  de  \n  ferre  putridc-nialignc  , 'Fom. 
Il.Cbap.IX,§.'JT.)- 

Les  .ve//c.y  sont  d’abord  grasses  ou  écumeuses; 
bientc'it  elles  sont  striées  de  sang  j enlin  elles  res- 
semblent très-souvent  à du  sang  pur  , mêlé  de 
petits  filamens  c|ui  représentent  des  raclures'de 
clmir.  On  rend  quelipicfbis  des  vers,  soit  par 
haut,  soit  |)ar  bas,  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie.  Lorscpie  le  malade  va  à la  selle , il  res- 
seul  un  poids  vers  Vanns , comme  si  tous  les 
intestins  voulaient  sortir  ; cpielcpietbis  même  il 
en  sort  une  partie  au  dehors,  ce  qui  est  fort  em- 
hai  ra.ssant , sur-tout  chez  les  entans.  Les  vents 
sont  encore  des  sym plumes  fort  incommodes', 
principalement  vers  laHn  de  ht  maladie. 

On  distingue  cette  maladie,  de  la  diarrhée  ou 
cours  de  ventre  , (dont  il  est  parle  tome  JI  , dyscnieoe 
Ciia]).  XXII,  §.111.),  par  une  douleur  aiguë 
d lus  les  intestins,  et  jiar  le  sang  qidon  rend  , en  ’ 
général  , avec  les  déjections.  Elle  difTère  du  Pu  choiera 
choiera  morhus  , décrit  I du  même  Cha[). 

XXI  T , en  ce  cpie  le  vomissement , dans  la  dy- 
senterie, n’est  , ni  aussi  violent  ) ni  aussi  üé- 
cpieiit  , etc. 

La  dysenterie  est,  pour  l’ordinaire,  fatale  A qni  la 
aux  vieillards,  aux  personnes  délicates,  et  à 
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44  Médecine  Domestique.  Partie  If. 
celles  que  \a  goutte , \e  scorbut  ou  toute  aiiti’c 
maladie  longue,  ont  aflàlhlies. 

Le  vomissement  et  le  ho(/uet  sont  de  mauvais 
symptômes , narce  qu’ils  annoncent  une  inflam- 
mation de  V estomac.  Lorsque  les  selles  sont 
vertes  , noiies  , ou  qu’elles  ont  une  odeur  exces- 
sivement letide  et  cadavéreuse  , elles  sont  d’un 
très  mauvais  présage  , parce  qu’elles  annoncent 
une  maladie  du  genre  putride. 

C’est  un  mauvais  signe  quand  les  malades  ren- 
dcntlcs  lavemens  immédiaternentaprès  lesavoir 
reçus;  mais  il  est  encore  plus  fâcheux  quand'  le 
passage  est  tellement  fermé  , qu’on  ne  peut  y 
introduire  de  lavement. 

Le  pouls  faible  , le  froid  des  extrémités , la 
difHculté  d’avaler  et  les  convulsions  , sont  des 
signes  d’une  mort  prochaine. 

( En  général  , plus  le  sang  est  abondant  , plus 
la  dysenterie  esta  craindre.  Ce  n’est  pas  que  cel- 
les appelées  dysenteries  blanches  ou  séreuses , 
parce  que  les  malades  ne  rendent  point  de  sang 
dans  les  selles , soient  pour  cela  sans  danger. 
Comme  ces  dernières  sont  ordinairement  épi- 
démie/ucs  ^ elles  sont  au  contraire  très-redouta- 
.blcs:  elles  sont  aussi  funestes  que  \ocholera  mor- 
bus , dont,  dit  LigUTAUD  , elles  ne  peuvent  être 
distinguées.  La  dysenterie  est  toujours  dange- 
reuse chez  Icscnfans  , les  vieillards  , les  scorbu- 
tiques et  les  Vemmes  en  couche.  ) 

Régime  e/idil faut  /prescrire  à ceux  qui  sont  al- 
taqués  de  la  Dysenterie. 

Rien  de  plus  iin'portant  , dans  cette  maladie  , 
que  la/7ro^/r/é  y car  si  elle  contribue  singulière- 
ment au  soulagement  du  malade  , elle  n’est  pas 
moins  utile  îi  la  santé  de  ceux  qtii  le  soignent. 
En  ellèl  , comme  la  malpropreté  augmente  et 
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propage  incontestablement  le  danger  des  niala-  '• 
aies  cantagieuses  , il  n’en  est  pas  où  cet  eHèt 
soit  malheureusement  plus  assuré  cjue  dans  la 
dysenterie. 

11  faut  donc  que  les  malades  attaqués  de  cette  danger 
maladie  , soient  changes  tres-souvent  de  cevenideUn- 
qu’ilsont  sur  eux.  Il  ne  tant  jamais  soulFrir que eic.} 
les  exerémens restent  dans  leur  chambré:  il  Faut 
les  faire  emporter  sur-le-champ,  et  les  enterrer 
profondément. 

On  tëra  circuler  perpétuellement  un  a/r  frais  De  l’a« 
dans  leur  chambre;  on  l’asperarera  souvent  de*^”.’’’^'* 

, . ‘ 1 " • , acides  ré- 

‘Vinaigre  ou  de  citron,  ou  de  tout  autre  flc/acpandus  au-  • 
fort , ( ainsi  que  nous  l’avons  déjà  conseillé  Tom. 

II,  Chap.  VIII,  §.  III,  et  Chap.  IX,  aussi 
§.III). 

Il  faut  bien  se  garder  de  décourager  le  malade  : Combien  a 
au  contraire  , il  taut  le  flatter  et  l’entretenir  de 
J’espérance  de  guérir;  car  il  est  très-important  ter  le  mala- 
de savoir  que  rien  ne  tend  plus  à rendre  «lor- 
telle  une  maladie  putride  , que  la  crainte  ou  la  guérir. 
fra_yeur  du  malade.  Toutes  les  maladies  de  cette 
espèce  ont  une  tendance  à jeter  les  sujets  dans 
Y abattement , ex.  à leur  faire  perdre  les  forces; 
et  lorsque  ces  elïëts  sont  aggravés  par  la  crainte , 
par  les  alarmes  de  ceux  que  les  malades  l'egar- 
dent  comme  des  personnes  instruites,  il  en  ré- 
sulte les  conséquences  les  plus  funestes.  ( Voyez 
Tom.  I,  Chap.  XI,  §.  II.) 

On  a souvent  éprouvé  d’excellens  elïëts  d’une  Avantage 
flanelle  posée  sur  \dipcaii,  et  couvrant  tout 
' milieu  du  corps.  Elle  excite  la  transpiration 
sans  trop  échautïër.  Mais  il  ne  faut  la 
qu’avec  de  grandes  précautions  , san.s  cela  laiesiien  latit 
dysenterie  revient  de  nouveau.  Je  l’ai  vue  repa-‘n"“*'f  ' 
raître  nombre  de  fois  , pour  avoir  abandonné 
imprudemment  la  flanelle  avant  que  le  tepips 
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fût  iissrz  clumcl.  Quelle  ijue  soit  la  maladie  pour 
la(|nelle  on  porte  la  flanelle  , il  ne  liiul  jamais 
la  (iniller  (|iie  dans  une  saisi  ii  ehamle. 

Alimens.  Dans  celle  maladie,  la  diilv  m(?rile  la  plus 
grande  attention.  Il  faut  .s’abslenirde  viande  , de 
' ])oisson  , de  tout  ce  (pii  a une  tendance  à la  pu~ 

hidhé  ou  à la  rnncitftlé.  Des  pommes  cuites 
' dans  du  1a  'n , panades , du  pondding  clair  , 

de.s  Inmillons  laits  avec  les  parties  gélatineuses 
des  animaux  , conviennent. 

Bouillon  l.es  bouillons  gélatineux  sont,  dans  ces  cas  , 
non-.seulement  des  ali/nens  , mais  même  des 
^ rem  'edes.  J’ai  souvent  vu  des  dysenteries  céder  à 

‘ ces  bouillons  , a|irès  (pie  les  rem'edes  les  p us 
vanit's  avaiciltété  tentés  inutilement. 

Miin;>TP  a?  Voici  la  manière  de  laire  ces  bouillons. 
Eümiiuu Prenez  la  tète  et  les  pieds  d’un  mouton  , cou- 
verts de  leur  peau  ; brûlez-en  la  laine  au  leu  , ou 
avec  un  1er  rougi  au  feu  ; ensuite  faites  bouillir 
dans  une  (piantité  d’eau  suffisanlc  , et  jiisipi’à 
ce  (pie  le  bouillon  soit  réduit^en  gelée;  ajoutez 
un  peu  de  canelle  ou  de  macis , pour  lui  don- 
ner un  goût  agréable. 

On  en  donnera  , trois  ou  quatre  fois  par  jour  , 
■mnstrer.  ^ avcc  uii  pcu  de  jiain  rôti.  Il  faut  don- 

ner un  lavement  matin  et  soir,  ('.eux  (|ui  ne 
iiourront  avilir  de  vvs  bouillons  , en  feront  seu- 
lement avec  la  tête  et  les  pieds  , dont  on  (itéra 
la  peau;  mais  il  y a lieu  de  craindre  que  cette 
Leursayan-  circonstance  ne  cliange  l’eUèl  du  remède.  Il  n’^est 
pas  de  notre  objet  de  niisonner  ici  sur  la  nature 
et  la  vertu  des  /cwèi/c.y y autrement  nous  iKuir- 
rioiis  prouver  que  (clui-ci  a toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  guérir  la  dysenterie  (|ui  ne 
procède  pas  de  la  putridité  des  bumeurs.  Ce 
(pi’il  finit  savoir,  et  ce  (pii  est  préférable  à tous 
f les  raisonnemeus,  c’est  que  nombre  de  personnes 
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mu  cUt'  gucries  par  ccs  huai  lions , aprt-s  avoir 
tenté  en  vain  la  plupart  des  autres  remides. 

Mais  il  iàut  que  le  malade  , avant  d’eii  liiire 
usa^e  , prenne  un  rornitifyX.  une  dose  ou  deinc  Vomiiîr 
de  rhubarbe  ; en.siiite  cju’il  euutinueces 
Ions  pendant  un  temps  considérable  , et  (lu’d  en  pren  ir?  c-t* 

V ^ • • I * •#  ^ liouillonSé 

tasse  sa  principale  nourriture. 

Une  autre  es|)èce  d’aliment  très-convenable 
dans  la  dysenterie  , et  dont  il  Iàut  se  servir 
loi^squ’on  ne  peut  se  procurer  les  bouillons 
d<jnl  nous  venons  de  parler  , c’est  une  espèce  de 
bouillie  composée  delà  manière  suiv.inte  : 

Hrenezde  y4//c  Jleiir  de  farine  , cinq  à’six  poi- 
gnées.  Faites -en  un  nouet  , (jne  vous  h 

bouillir  dans  une  (piantité  d’eau  su(Ii.sante  , 
pendant  six  à sept  heures  , jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  la  durete  de  l’empois  sec.  Quand  elle  est 
dans  cet  étRt  , rape/.-en  la  valeur  de  deux  ou 
trois  cuillerées;  laites  bouillir  dans  une  (pian- 
tilé  suffi.sante  de  lait  trais  et  d’eau  , de  ma- 
nière (|ue  le  tout  ait  la  consistance  d’une  espèce 
de  bouillie. 

On  peut  rendre  cet  aliment  aiçréable  auf>oût 
du  malade,  soit  avec  du  sucre , soit  avec  de  la  Drlarrndie 
candie  , etc.  Il  eu  fera  sa  nourriture  ordi- 
naire  {a). 


(a)  kc  savant  RuTHKHFORn  , ancien  professeur  lie 
mcdecine  en  l’université  tl  Kiliitibourg  , faisait  un  j;rand 
éloge  de  ce  remède  , dans  ses  leçons  publiques,  fl  pres- 
crivait de  le  préparer  en  liant  le  plus  s«  rré  qu’il  était 
possible  datis  un  linge,  cinq  liectograinincs  on  un  kilo- 
gramme ( une  livre  ou  deux  ) de  la  plus  fine  Jirnr  de  fa- 
rine; de  tremper  le  nouet  dans  de  Peau  ; de  saupoudrer 
l’extericur  de  ce  nouet  avec  de  nouvelle  Jleur  de  fa- 
rine ; de  répéter  cette  operation  jusqu’à  ce  qu’il  se  lût 
formé  une  croûte  à l’entour,  afin  d’enipécber  (jue  i’eau  '■ 
ne  pénétrât  daus  l’iiiterieur.  Dans  cet  état  , ou  le  fait 


( 
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Fraifs  bien  Dans  nne  dysenterie  putride , il  faut  permet- 
tre  au  malade  de  manger  la  plupart  des  fruits 
de  bonne  qualité,  bien  mûrs:  tels  sont  les pom~ 
■ , mes  , les  raisins  , les  fraises  , les  groseilles  , 
etc.  Il  les  mangera  , ou  cuits  , ou  cruds , avec 
du  lait  ou  sans  lait , à son  choix, 

^tîvemenr  préjugé  Contre  les  fruits  est  si  grand  , rela- 
«uifruiu,  tivementà  cette  maladie  , que  la  plupart  croient 
de°'^  fruits  sont  les  causes  les  plus  ordinaires 

cfU*e*mJa-  oc  la  dysenterie:  p’est  cependant  de  toutes  les  er- 
«üe*  reurs  la  plus  grossière.  La  raison  et  l’expérience 
démontrent  que  les  fruits,  quand  ils  sont  bons, 
sont  les  meilleurs  remèdes  pour  la  préveniivou 
Ils  rn  sont  pour  la  guérir.  Ils  fournissent  , à tous  égards  , 
Pourquoi?*  meilleurs  moyens  de  détruire  la  tendance  des 
humeurs  à la d’où  dépend  tout  le 
danger  dans  cette  espèce  de  dysenterie.  Le  ma- 
lade, dans  ce  cas  , doit  donc  manger  autant  de 
fruits  qu’il  lui  plaît , pourvu  qu’ils  soient  mûrs 
et  de  bonne  qualité  [b). 


bouillir  jusqu’à  ce  que  l’intérieur  forme  une  masse  sèche 
et  dure  , comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus.  On  le  râpe  , et 
on  le  mêle  avec  du  lait  et  de  l’eau.  Outre  qu’on  s’en  sert 
Komme  aliment,  on  peut  encore  l’employer  ea  lavement. 

Obs-rva-  (A)  Je  vis  dernièrement  un  jeune  homme  qui  avait 
lion  sur  été  attaqué  de  la  dans  l’Amérique  septentrio- 

Viinporlan-  nalc.  11  avait  déjà  tenté  beaucoup  d"e  , mais  sans 

aanHa™***  succès.  Enfin  , fatigué  par  les  médicamens  , rebuté  do 
scuietie.^  leur  insuffisance,  et  réduit  à ne  plus  avoir  que  la /leau  et 
les  os  , il  revint  en  Angleterre  , plutôt  dans  le  dessein 
de  mourir  au  sein  de  sa  famille  que  dans  l’espérance  de 
guérir.  Les  remèdes  qu'il  essaya  ici  n’ayant  pas  eu  plus 
de  succès  que  ceux  qu’il  avait  faits  en  Amérique,  je  lui 
conseillai  de  renoncer  à toute  espèce  de  drogues  , et  do 
* se  mettre  entièrement  à l’usage  du  lait  , des  fruits  eS 
, d’un  exercice  modéré. 

Les  Jraises  étaient  les  seuls  fruits  qu’il  y efit  alors  : il 
en  mangeait  deux  , et  quelquefois  trois  fois  par  jour  , 

’ ’ La 
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La  boisson  la  jilus.convcnable  dans  cette  ma-  Pft't-lsît 
ladie,est  le  petit-lait.  La  dyscnteriÈ  a souvent 
étë  guérie  \e  petit-lait  c/^r/v/rë,  seul.  On  lem^ui- 
donne  en  lK)is8on  et  en  lavement. 

. Si  l’on  ne  peut  avoir  du  petit-lait , on  fera  une  ^D^cociioa 
décoction  dor^e,  tju’on  acidnlera  avec  I a crewe 
de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  potasse  ) , ou  une  lartre.ouU*» 

. (itiuariui. 

avec  du  toit.  Parce  régime  , le.s  selles  lurenl  réduites  en 
tres-pcu  de  temps  , tic  vingt , à trois  ou  tjuatre  par  jour, 
et  quelquefois  moins  encore.  Il  fil  usage  des  autres  Iririts  • 
à mesure  qu’ils  parurent  ; et  il  se  trouva  si  bien  au  bout  ■* 
de  quelques  semaines  , qu’il  quitta  l’Angleterre  pour  re- 
tourner en  Amérique  (i3).  , 

(i3)  Ce  lait  prouve  la  nécessité  des  fruits  dans  )t>s  Al«.ili  Vola- 
maladies  du  genre  putride  , ainsi  ([u’on  l’a  ditTom.  H , 
pae.  ado:  caractère  qui  psi  le  plus  souvent  celui  dans  le»  djr- 
la  dysenterie.  Mats  lest- il  toujours  r Les  dysenteries 
blanches.,  par  exemple  , accompagnées  le  plus  souvent 
d’ardeur  et  de  chaleur  dans  les  entrailles  , ne  paraissent- 
elles  pa^  plutôt  tenir  à une  cause  acide  V Le  succès  de 
Yalkali  l otatil-fluor  (ammoniac  ) dans  cette  dernière 
espèce,  semble  décider  la  question.  , 

Je  fus  consulté,  au  mois  d’avril  1780,  pour  une  ciiisi-  Observ»- 
niêre  qui  avait  la  dysenterie,  depuis  près  de  trois  mois. 

Elle  avait  été  purgée  , et  on  lui  avait  fait  jirendrcdcs Jhr- 
tijians  et  des  caïmans,  le  tout  en  vain. Elle  allait  à la 
garde-robe  sept  à huit  fois  la  nuit  , et  autant  le  jour.  Elle 
éprouvait  des  chaleurs  cuisantes  dans'Ies  intestins , elles 
matières  qu’elle  rendait  lui  brûlaient  le  fondement.  Elle 
était  excessivement  faible  , et  dépérissait  de  jour  en  jour. 

Un  curé  fort  intelligent  , et  qui  , s’étant  trouvé  dans  lo 
même  cas  , s’était  guéri,  et  avait  çuéri  jdusieursde  scs 
paroissiens  lors  de  l’épidémie  (fui  régnait  l’automnu 
précédente,  avec  Yalkali  volatil  (ammoniac ) , m’au- 
torisa à le  prescrire  à cette  cuisinière.  Je  lui  en  fis  pren- 
dre douze  gonttes  dans  un  verre  d’eau  de  riz  qui  était 
(a  boisson  ordinaire.  Oette  prise  suscita  les  ny A; j qu’elle 
n’attendait  pas  de  quinze  jours  , ot  qui  curent  leur  cours 
ordinaire.  Elle  cessa  le  remède;  mais  les  se//«  diminuè- 
rent peu-à.^eu  , de  sorte  que  , les  règles  ayant  cessé  , la 
dysenterie  ne  reparut  plu»,  et  iln’eii  a pas  été  question 
depais. 

Tome  JII-  ^ 
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décoction  d’orge  et  Ae  tam/ir! ns  , i\e  la  manière 
suivante  : * 

Prenez  A’orge  , six  clécagram.  (deux-onces)  ; 
’ de  tamarins , trois  décagr.  ( une  once  ). 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  (deux  pintes) 
d’eau  , jusqu’à  réduction  de  moitié. 

Eau  fenée.  cliaude  , l’eau  de  ^rnau  , ou  de  l’eau 

dans  laquelle  on  aura  trempé  fréquemment  un 
1er  rougi  au  l’eu  , conviennent  également,  et 
^ peuvent  être  prises  tour-à-tour  avec  lès  boissons 
*.  ci-dessus  ( 1 4). 

Infusion  de  Une  in  fusion  de  fleurs  de  camomille , si  l’e5- 

fleuri  deçà-.  *‘^.1  ’ . ^ i • 

niomiile.  ])eut  la  Supporter , est  encore  une  boisson 

tres-appropriée  : en  même  temps  qu’elle' lortilie 
X estomac  , elle  possède  une  vertu  antiseptirfue , 
qui  s’oj)pose  à la  gangrène  des  intestins. 

Remèdes  qu’il  faut  administrer  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  la  Dysenterie. 

Ip#cacna-  Il  cst  toujours  nécessaii  c ,dans  cette  maladie, 
vomitif.  de  commencer  par  nettover  W'S premières  voies. 

Uose.  En  consé(|ucnce , on  donnera  une  dose  tP///crrt!- 
. ciianha  , dont  on  aidera  l’ellèt  avec  une  infu- 
sion légère  de  Jletirs  de  camomille.  On  a rare- 
ment besoin  d’emj)loyer  ici  de  forts  vomitifs  : 
un  gramme  ( dix-luiit  grains  ) d’ipécacuanlia 
suffisent  en  général  jtour  un  adulte  ; quelquefois 
même  on  en  assez  de  cinq  h six  décigrammes 
( dix  à douze  grairiK  ),  (ainsi  qu’on  l’a> prouvé 
Tom.  11  Chap.  111  , note  4 ). 

Enucom-  (54)  J’ai  vu,  dit  LlECT.VUD  , phisicims  niuladoï  qui, 
mune  : scs  cînus  la  , ^ipics  avoir  fait  précéder  les  rf/nA/r.» 

areatages.  generaux  , ou  sans  la  moindre  préparation  , sc  sont  mis 
à l'eau  commune  pendant  plusieurs  jours  ; et  ce  remède 
simple  que  l’on  trouve  par-tout , et  dont  no#s  avons  fait 
si  souvent  l’éloge  , notamment  Tom.  I , pag.  16g  etsuiv.  ; 
Tom.  II , pag.  63  , note  4,  a surpasse  leurs  espérances. 
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Le  lendemain  du  voniitif,  on  donne  deux  Ri'ubarbf.  ' 
griuiiincs  ( demi-gros  ) de  rhnharhe  , ou  trois, 
quati'c  décali;rammes  et  demi  (une  once,  une 
onec  et  demie  ) de  set  d’Epsum  ( .sulfate  de 
magne  sic  ^.Cetie  dose  |ieut  être  répétée  de  deux 
jours  î’nn,àdeuxou  trois  reprise.s. 

Ensuite  on  donne  , i)cndant  cuiekiues  jours.  Ip^caeua. 
de  petites  doses  d ipciacunnlui  , comme  un  de-p..  ,,,,,  do. 
cigr.unme,  un  décigi  .imme  e t demi  ( deux  ou  • r^Fé- 
trois  gi  iiins  ),  (]ue  l’on  mêle  dans  nue  ‘ ''illerée 
de  sirop  de  pai’ot , et  que  l’on  répété  trois  Uiisvui. 
par  jour. 

Ces  eV(7c’//c7A/o//,ç,  jointes  au  rcUjU/T/e  cpie  nous 
avons  presc  rit  ci-dessus  , suHisent  souvent  pour 
amener  ia  ppiérison.  Si  cependant  il  arrivait 
qu’ils  ne  réussissent  pas,  il  l'audrait  employer 
les  Tc/nèdes  asn  ine,ens  e\\i\  suivent; 

On  donnera,  deux  ll)is ’|tar  jour,  un  /«(♦-  Lavement 
ment  composé  avec  de  \' empois  , ou  du  koidllon 
rie  mouton  gras  , aucpiel  on  ajunlera  trente  ou  aanum.  a 

tiiiarantc  aonttesde  laudanum  liquide,  ün  don- 

1 O,  •«  f de  goniiiies 

nera  en  meme  lenij's  , toutc'S  les  heures,  une  arabique  et 
cuiilérc’e  de  la  dissolution  cpii  suit  : aJragant. 

Prenez  de  «rûZ'/y//e , t refis  décagram- 

’mes  ( une  once  ) ; 

Ô.Ç  gomme  adrai’ant , seize  grammes 

( demi -once  ).  • 

Faites  dissoudre  dans  demi -litre  ( chopine  ) 

^ean  d’orge , sur  un  leu  doux. 

Si  ces  iern'edes  n’ont  pas  l’etTêt  désiré,  on  Conreetion 
pourra  donner  au  malade,  quatre  lois  par  jour  , 
gro.s  comme  une  noix  muscade  de  confection  Suh  d« 
japonaise , cjuoi  il  boira  une  lasse  de  c/e- “***'?““**•• 

coction  de  bois  de  campêche  ( i5). 


(i5)  On  lit  , Jt'urnul  (te  Médecine  .,  cahier  de  novem-» 
bre  1786  , pag-  >^7  et  suiv.  l’observation  d’une  djseni^ 
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Moyens  Je  se  garantir  Je  la  Dysenterie. 

Régime.  f ^,g  personnes  qui  ont  éprouvé  celle  maladie 
sonl  sujettes  à des  reehules  : il  faut , pour  les 
prévenir,  (|u’elles  ap[)ortenl  lapins  grande  at- 
tention au /t'ÿ////e.  , 

Elles  s’abstiendront  de  toutes  liffucnrsjer- 
•XiiniUumà-nientces  rexcejuion  du  bon  vin,  dont  elles 
vrn>  s’abs- boire  un  verre  de  temps  en  temps, 
leuir;  uiais  jamais  de  bière  ou  de  li(|ueur  semblable. 

Elles  s’abstiendront  également  de  toute  subs- 
P ' ^ .j^lanee  animale  , comme  de  viande  et  de  |)oisson. 
doiire'ni  fai-  Lcs  scids  et  la  Seule  boissoii  (pii  puis- 

reu^ag.-.  sent  leur  convenir  , et  dont  elles  peuvent  user 
en  toute  sûreté,  sont  les  i>egelaux  , sur-tout  les 
fruits’,  le  bon  vin  ei  lc'/rt/>. 
du'Con  air*  ^ eiieoi  e important  ([u’elles  jouissent  d’un 
de  l’cierei-  b^i  air,  et  (pi’clles  lassent  un  exercice  coitve- 
’nable.  Elles  iront  à la  campagne  aussitôt  que 
les  torees  le  leur  permettront , et  prendront  jour- 
nellement de  Vexcrcicc  , soit  à»eheval  , soit  en 
voilure. 

?e*^Vc™rdé  liiulencpre  (pi’elles  fassent  usage  des  <//wcrr, 
•baux.  infuses  dans  du  vin  ou  de  Veau- Je  - vie.  Elles 
boiront,  deux  fois  par  jour^  un  demi-seiier 


rie  qui , apres  avoir  dure  six  nioi.s  , quoique  le  tnalado 
n’efit  cps.se  d’être  traite  par  des  médecins  , e(  eût  pris 
tous  les  rernè.ics  indiques  dans  cette  iVialadie  , meme 
ceux  de  fyoïines^fernmrs , fut  guérie  comme  par  enchan- 
tement , par  quatre  gros  d'hetminthocorUtn  , ou  corat- 
line  de  Corse  , en  décoction  , adoucie  avec  lesucre,  Le 
malade  rendit  une  ijuantité  prodigieuse  de  vers  , et  re- 
couvra immédiatement  après  la  santé.  Ce  rewéi/e lui  fut 
conseille  par  une  personne  otlicieuse  , qui  lui  dit  que 
cette  drogue  avait  mis  (in  à des  maladies  aussi  longues 
que-  singulières.  La  dysenterie  de  ce  malade  était  doue 
occasionnée  par  des  sers. 


t 
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à'ean  Je  chaux , inêlce  avec  une  égale  (juanlitc 
de  lait  (Vais. 

Quand  la  dYnerUerie  épidémique , il  faut  ^ T'’®» 

<]ue  ceux  (|ui  n’en  smit  pus  alta(|ués  observent  lesj'y. 
la  propreté  la  plus  .stricte,  cpi’ils  ju'ennent  peu 
de  substances  animales , beaucoup  de  bons  frui  ts  avatTnue7« 
mûrs  et  de  Té^étatrx,  (ainsi  tpi’il  est  ^>rcscrit  maia.iie  se 
note  b de  ce  Cbup.,  ^ig.  48  de  ce  Vol.  ) déclare; 

Il  laut  (pi’ils  se  garanlisserrl  de  Vair  de  la 
nuit,  et  de  toute  communication  avec  les  ma- 
lades. Us  éviteront  encore  de  respirer  des  odeurs 
fétides  .surtout  de  celles  oui  s’exhalent  de  ma- 
tières en  putréfaction  j ils  fuiront  soigneuse* 
ment  les  privés  où  vont  de  pareils  malades, 
etc.,  ( comme  nous  l’avons  conseillé  'rom.  1-, 

Chap.  V el  X , et  pag.  42  de  ce  Vol.  ) 

Dès  c|uc  les  premiws  symptômes  de  la 
senterie  se  manifestent,  il  faut  prendre  un  vo-xét-, 
mitif , se  coucher  , et  boire  abondamment  d’une 
liqueur  légère  el  chaude  , pour  exciter  la  sueur. 

En  emplovant  ces  movens , et  une  dose  ou  deux 
de  rhubarbe  dans  le  commencement  , on  empor- 
terait souvent  cette  maladie. 

Quant  aux  pays  où  la  dysentet ie  est  corn-  Dan»  ie.< 
mime,  nous  conseillons  fort  à ceux  tjui  y sont 
sujets,  de  prendre  tous  les  printemps  et  toutes ue. 
les  automnes,  un  vomilij  ou  une  purgation , 
comme  préservatifs. 

Ahtici.  eII. 

t 

Du  Ftu.T  hépatique. 

r Le  flux  hépatique  est  une  maladie  assez 

' I,  ' rr  / 1 I . ilu  flux  lié- 

rareril  na  d autre  ainnite  avec  la  aysentene 
que  celle  cju’il  tire  de  la  teinte  rouge  des  dé- 
jections, qu’on  prendrait  pour  de  la  lavurede 
sang,  et  d’un  léger /è/ze5/7ic  qu’il  présente  quel- 

D 3 
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quefois.  Il  est  toujours  accompagné  d’une  petit© 

Jici’rc  h/itc.  ) 

Causes  du  Flux  hcj>atiquc. 

(Tl  est  fort  difficile  de  statuer  sur  la  cause 
efléciivc  de  (e-tte  mai.ui.e.  Ce  (pi’on  peut  dire 
de  plus«cei  lain  , c’cst  qiU^l a dénililé,  l’inertie  , 
Yaùc'es  du  Joie  , qun^(|i!e  ]>  u M!ssaiit  devoir  en 
être  les  causes  lès  plus  commuius  , ne  l’oeea- 
sionricnt  pas  toujours  ; car  ou  a rencontié  très- 
souvent  des  pourritures  au_/ô/e,  sans  qu’il  y 
eût  jamais  eu  àe  fit/ x hépatifiue. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  parait  évident  qu’il  ne 
peut  avoir  lieu  sans  cpic  leyè/V  soit  allècté.  Nous 
donnerons  donc  pour  causes  de  cette  maladie, 
toutes  les  maladies  de  ce  viscère  , et  de  plus, 
la  laiblessedc  Vesturnac  cT  des  intestins  ; 1 iner- 
tie de  la  ■î'’éj'/c///e  du  fiel , de  la  rate  , desrc//7.ç 
et  de  la  matrice  j la  suppression  ou  l’évacua- 
tion excessive  des  règles  , ou  des  licmorrlioïdcs. 
Enfin  , il  ])cut  encore  dépendre  à’ubstructiuns 
des  veines  niésenlériejues.  ) 

Symptômes  du  Flux  hépatique. 

SynipiâmM  ( Les  malades  perdent  l’appétit;  ils  ont  la 
bouche  amère;  ils  rendent  des  vents  ; leurs 
urines  sont  chargées  de  hile.  La  région  du  foia' 
est  plus  ou  moins  douloureuse,  et  les  malades 
y sentent  (|uelqucf()i.s  de  la  tension.  Ils  ont  la 
■ peau  d’un  jaune  citiimné  , et  (pielcpierois  ils 

sont  jaunes.  Us  toussent  et  ont  delà  difficulté  à 
respirer.  11  y en  a cpii  rendent  le  sang  par 
le  nez  ^ avec  les  crachais  , ou  par  d’autres 
voies. 

Caraciftis-  , M.iis  cc  cpii  Caractérise  plus  particulièrement 
\q  Jliix  hépatique  , c’est  qu’il  vient  en  général 
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.à  la  suite  dp  la  jaunisse , de  \' inflammation  et 
autres  maladies  du  foie.  Les  hypocondriaques 
y sont  le  plus  sufets. 

L,ejiux  hépatique  diflère  du Jlux  htmorrhoï- 
dal , en  ce  que  , dans  ce  dernier,  le  ^an^  n’est 
jamais  intimement  mêlé  avec  les  excrémens. 

Le  flux  hépatique  donne  moins  d’incommo- 
dités que  Xadysenterie  j mais  il  est  plus  dilHcile  à 
g^uérir.  11  se  termine  communément  par  la  ca- 
chexie , V hydropisie  et  le  marasme.  ) 

Traitement  du  Flux  hépatique. 

( Le  traitement  de  cette  maladie  a beaucoup 
d’alKnité  avec  celui  de  la  dysenterie,  ün  com- 
mencera par  donner  un  vumtif  ùowx  , et  le  len- 
demain ou  surlendemain  une  dwsc  de  rhubarbe , 
ainsi  qu’on  l’a  prescrit  pag.  5o  et  5i  de  ce  Vol. 

On  donnera  pour  boisson  V infusion  Ae  fleurs 
de  camomille  , ou  de  quelques-unes  des  plantes 
appelées  hépatiques,,  telles  tpic  la  chicorée  sau- 
ua"e  , le  pissenlit,  Yaigrernuine  , etc.  On  don- 
nera même  des  amers  un  peu  plus  forts,  sur- 
tout si  \ç  pouls  est  faible,  petit  et  précipité, 
cl  si  le  malade  est  dans  un  abattement  \yéi\év<)\  : 
dans  ce  cas  , il  prendra  une  forte  infusion,  de 
sauge  oq  Al  absinthe  , et  on  lui  donnera  sou- 
vent un  peu  de  rhubarbe  à mâcher;  ou  il  usera 
de  la  poudre  suivante: 

Prenez  Ac fenouil,  1 

Ac-iganelle , f ’ 

1.  - 1 > quatre  ecammes 

A iris  de  V lorence  ,\  L ^ s 

1 . • \ ( un  Ki'os  ) : 

de  mastic',  J ' ^ , 

de  sucre  candi  ( sucre  cristallisé  ) , 

trois  décagramines  (une  once). 

Réduisez  toutes  ces  substances  en  poudre. 

Mêlez. 

Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  dans  un 

D 4 


En  ipioi  U 
diflîîre  du 
flux  héiuor- 
rlioïilal  ; 

De  lu  d^ 
senterie. 


ipéeaena- 
nliu  et  rhu- 
barbe. 


Camomille, 
chicorée 
saurage , 
pissenlit,  ai- 
greuioine. 

Amers  ac- 
liis. 


Sauge  , ab- 
sinthe , 
rhubarbe. 


Voudre 

ambre 


• • 

Dose. 


Digitized  by  Google 


Thérinqr.e  , 
catltolirura, 
maune. 


Alimens. 


Vind’al.- 

■inliie. 


Lait. 


Traitement 
lor-ique  Ja 
jiêrre  est 
lortr , que 
je<  iurces  ne 
•sont  pas 
«battues  , 

< te. 

l.iinonade  , 
ou  petit-lait 
acidulé. 


tVoxyrrat , 
^a^,se  , rhu- 
barbe. 


Alimens, 

•• 
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peu  tVenu  en  sortant  de  table.  Tl  .prendra  le  - 
soir  ^ gros  eomme  une  noix. muscade  de  thé- 
riaque. On  le  purgera  de  temps  en  temps  ave« 
trois  dét;|grammes  ( une  once)  de  catlmlicnm  , 
et  six  decagrammes  ( deux  onces  ) de  manne 
en  sorte. 

S’il  se  sent  de  l’appe'tît  , eomme  il  arrive 
souvent  dans  le  cas  dont  nous  parlons  , on  lui 
jicrmeltra  du  poulet  , du  pigeon  , du  mouton  , 
des  gelees  de  viande  , de  corne  de  cerf,  etc. 

Kniin  , on  terminera  le  traitement  par  un  verre 
de  rin  trahsinthe  tous  les  matins  , que  le  ma- 
lade eonliiutera  ju.squ’à  ce  quç  ses  Ibrees  soient 
jiarraiteinent  rétablies. 

(Jn  a vu  des  malades  retirer  de  grands  avan- 
tages du  lait  , "et  il  Ihut  en  continuer  l’usage 
toutes  les  liüs  qu’il  passe  bien. 

Mais  lorstjue  le  malade  sent  une  chaleur  brû- 
lante dans  la  réfiott  du  fe>ie , que  la  jîèere  est 
assez  Ibrie,  (jue  les  Ibrees  ne  sont  pas  abattues, 
etc.,  il  finit  d’autres  alimens  ,f^A\\X.ve^  boissons  y 
d’autres  remedes. 

Après  le  vomitif  et  l.i  purgatihn  dont  nous 
avons  parlé  , on  mettra  le  malade  à la  limonade  , 
ou  au  petit-lait  aiguisé  avec  le  suc  de  citron  , 
ou  la  crerne  de  tartre  ( lartrite  acidulé  de  po- 
tasse ). 

On  lui  donnera  des  lauemens  eompo.sés  de  son 
et  à'o.vycrat  ; on  purgera  de  temps  en  temps 
avec  trois  déeagrammes  ( une  oi*e  ) de  pulpe 
de  casse , et  quati  e grammes  ( un  gros  ) de  r////- 
/'ff/Z'c  , Ibiidus.dans  un  verre  d’i ni usion  de  chi- 
corée .sauvage. 

I>es  alimens  seront  composés  de  bouillons  de 
poulet  ou  de  veau,  assaisonnés  Ac  laitue  , (Vo- 
seille  ,i\e  pourpier  , etc.,  acidulés  avec  du  suc 
éivran^e. 
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• Enfin  Tusiige  du  lait  convient  jiariuitement 
dans  ce  cas  , en  observant  de  ne  rien  manger 
qui  soit  de  difficile  digestion. 


de  ce  'viscfif,  il  faut  consulter  le  Chaj).  X XI  , 

§.  VI  , du  Tom.  II.  S’il  lient  au  squinhe  de<*“i'>‘«- 
ce  même  yisc'ere,  on  consultcrale  Chap.  XLVII, 

§.  II  de  ce  Vol. 

Quand  le  flux  hépatique  dépend  de  la  débi-,,^  la  fai- 

, I I,  •'  ' 1 I -1  /•  bU'SSe  de  • 

Iite  de  I estomac  et  des  intestins  , il  faut  con-  rastomac  et 
sulter  les  Chap.  XXIX  et  XLIl  de  te  Vôl.  Lors- 
qu’il  tiendra.à  la  sup|)ression  ou  à la  trop  grande ‘uppyè^iori 
alwindance  des  règles  , on  consultera  le  Cluip.  ou  » t')|> 

L.  II  , Art.  111  et  V du  l'om.  IV.  Quand  on  - 

croira  que  c’est  à la  suppression  ou  a la  trop  de«  lègies 
grande  abondance  des  héniorrho'ides , on  verra 

^ T TiT  A I TI  1 nionliüides. 

ce  cjue  nous  avons  dit  111^  Art.  1 et  il  de 

ce  Chap.  ) 

ArticlkIII. 


Le  traitement  tiue  nous  venons  d exposer  sniv 

I ‘ I /(  1 ■ • * 1 iV  lorscnie  Ip 

pose  que  la  cause  du  ////r  hépatique  est  la  de-  ii»x  hépati- 
oilité  ou  l’inertie  du  fuie.  S’il  tient  à l’/7Z'eè.ï  T*'’ '-'i  à 


Du  Flu.r  mésentérique. 


(Le  flux  mésentérique  doit  être  regardé 
comme  une  vraie  hémorrhagie  des  vaisseaux 
dn  mésentère , et  même  de  ceux  de  X estomac. 
Aussi  les  déjections  sont-elles  plus  sanglantes 
que  dans  les  flux  dysentérique  et  hépatique. 
Il  arrive  même  quelquefois  que  le  est  très- 
abondant,  rouge  , vermeil  et  sans  odeur.  Mais 
d’autres  fiiisil  est  noir,  corrompu  , fétide,  .selon 
(pie  la  source  est  plus  pu  moins  éloignée  du  fon- 
dement. Dans  ce  dernier  cas , on  lui  donne  le 
nom  de  Maladie  noire  , dont  nous  avons  parlé 
note  lO  de  ce  Chap.,  pag.  dqdece  Vol. 

Les  rnêlaiicoUques  et'  les  Scorbutiques  sont 
Je  plus  sujets  Aw  jlux  mésentérique.  ) 


CaraePrej 
du  flux  njé- 
8cutéri<{uc. 


Qui  «ont 
Oi’ux  qui  y 
(oiU  5ujeti. 
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Traitement  fia  Fhtx  mcsentëritjne. 

^ ( hvjh..  T mésenlërif/i/e  demande  le  tiaitcmen”t 
ù\\  fhtx  hëmürrhoïi/al  ou  du  romissement  de 
sanir  , exposé  ei-dessus  111  , Art.  I,  et  g.  V 
de  eevCliaj). , parce  tju’il  lient  le  milieu  entre 
/ l’iin  et  l’autre.  . . 

Mais  , pour  dire  quelque  chose  de  plus  po- 
çitil',  ajoute  LtEUTAUn,  on  doit  se  proposer  de 
l ^'"^“'■"''''ider  , par  les  loaernens  emo! liens  , le.y«//^  qui  , 
croupissant  dans  le  canal  intestinal , peut,  par 
sa  corruption  , exciter  les  symptômes  les  plus 
graves. 

Antiputn-  Q,j  donnera  ensuite  les  antiputrides  acides  , 

acides»  . I 1 ' I 

Ïui  vont  non-seulement  au-devsint  de  cet  acci- 
ent,  mais  arrêtent  encore  Xhcnwrrhapic.  Rien, 
pour  rerfiplir  ces  vues  , n’est  au-dessus  de  l’eau 
Eau  dp  de  veau  ou  de  riz  , qu’on  xewôacidide  avec  le 
iira^idulée!  de  limon  ou  ['essence  de  Rahel  ( alcohol 
suljurieine  J.  On  use  encore  avec  succès  du 
haametai-  baume  du.  Pérou,  de  Tulu,  ou  de  tout  autre 
tuicis.  baume  naturel.  ' 

Décoriion  On  a VU  asscz  constamment  de  bons  efîèts 
«le  camo-  ['infusion  de  fleurs  de  camomille , tant  en 

mille , en  , . ' 

^îoisson  et  boisson  c|U  en  lai>enieru. 

On  termine  enfin  ce  traitement  , lorsqu’un 
juge  que  la  plaie  est  bien  consolidée,  par  tm 
Purgatif  léger  purgatif.  On  peut  consulter,  sur  cette 
maladie  et  la  ju’écédente  , le  .yo«r//rt/ de  Méde-^ 
cine  , cahiers  de  mars  1758  et  de  décembr# 
1760.  ) 

§.  VII  I. 


en  lare 
lucnt. 


De  la  Lientcrie , et  de  la  Passion  ou  Ftu.r  ca-fiaque. 

k 

Outre  [es  flux  de  ventre  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y en  a encore  plusieurs  autres; 


r 
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tels  sont  la  lienlerie  et  le  jlux  aiUaque  , qui*  . 
quoique  moins  dangereux  c|ue  la  iljsenlerie  ^ 
méritent  cependant  attention. 

Articlb  premier. 

Causes  de  la  Lienlerie  et  du  Flux  cœliaque. 

Cks  deux  maladies  procèdent , en  i^énéraJ  , 
d’un  relâcliernent  de  X'esloinac  et  des  inleslins, 
lequel  relâchement  e.st  c|uei(pie!ois  si  considé- 
r.dile,  que  les  «///7/c//.î passent  sansuvoir  éprouvé 
de  chani^ement  sensiolc  : dans  ce  cas,  le  ma- 
lade meurt  uniijuemeut  faute  d’avoir  été  nourri. 

Article  II. 


Symptômes  de  la  Lienlerie  et  du  Flux  cœliaque. 


( \ lienlerie , qui  succède  quelquefois  à la  Syraplâme* 

tlinrrhêc  et  à la  dysenterie  , ou  à d’autres  mata-  *" 

dies  chroniques  , est  accompagnée  tantôt  d’un 
dégoût  extrême,  et  taiitût  cl’uiie  sotie  de  faim 
canine.  Le  malade  est  d.ms  l’accablement;  il  a 
de.s  faiblesses,  etc.;  il  rend  des ///7A/e.y  plus  ou 
moins  bourbeuses,  et  en  petite  «piantité. 

jlu  r cœliaque  ,t\\x\  A son  siège  dans  le  me- Du  flux  cœ- 
SC  mire  dont  les  vaisseaux  laclés  aoni 


ou  comprimés^  est  accom|iagné  de  déguût,  de 
rapport.s  aigres  , etc.  f^es  urines  sont  également 
troubles  et  peu  abondantes.  ) 

La  lienlerie  fpii  succède  à la  dysenterie  est 
dangereuse.  Elle  est  l’uneste  aux  vieillards,  sur-) 
tout  t|uand  leur  tcmpcranient  a allâibli  par 
des  excès  ou  par  des  maladies  ai^ites. 

( Le  jlu.v  cœHnquees>\.  encore  ])1  us  grave  , s’il 
dépend  d’un  vice  local  ; mais  lorsqu’il  n’est  pro-  ! 
duit  qtie  par  une  surabondance  de  mucosité , 
on  le  guérit  plus  facilement.  ) 
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Svmpf^me» 
- graves 
de  Tune  ei 
Ttiuire  ma- 
ladies. 


Si  les  selles  sont  très-IVéciuentes  , si  les  déjee- 
//6»/7.v  sont  absolument  crues,  c’est-à-dire,  com- 
posées'd’rt/////e/7,y  peu  ou  point  clianf>;és  ; si  la 
soit  est  considéial)le , les  urines  en  petite  quan- 
tité, la  bnuclie  ulcérée,  le  visage  parsemé  de 
taches  de  dinérentes  couleurs  , le  malade  est  en 
un  très-grand  danger  ( i6). 


Abticlk  II  T. 


Traitement  de  la  Lienterie  et  du  Flux  cœliaque. 


Ip#racus- 
nha  et  rlm- 
lurbe. 


Calmsin  et 
astriiigejis. 

.Spécifique 
contre  la 
lienterie. 

Ityrine  de 
Colombo. 


Obrerra- 

fions. 


En  général  , le  traitement  de  ces  maladies  est 
le  même  (pic  celui  de  la  dysenterie.  Dans  tous 
\e?,cours  de  ; c//é/e  opiniâtres , il  faut  commencer 
par  nettoyer  \'estumac  ev  Xç's  intestins  avec  des 
'vomitifs  et  des  pnry,alifs  doux  ; ensuite  mettre 
le  malade  à wne  dicte  tpii  resserre  et  l'ortilic  les 
premières  voies  ; les  caïmans  et  les  asHingens 
achèvent  ordinairement  la  cure. 

( On  connaît  en  Europe  , depuis  une  trentaine 
d’années  , un  médicament  ap|)clé  racine  de  Co- 
lombo , tpii  a les  ellèts  le.s  |)lus  heureitx  dans 
la  lienterie  , même  la  plus  invétérée.  Ces  cHèts 
sont  si  certains  et  si  bien  constatés,  (pie  |)lu- 
sieurs  des  plus  célèbres  médecins  de  l’Europe, 
tels  (pie  Pkingle  , Pekcivai.  , CjaUBIUs,  ’I'kon- 
ciiiN  et  autres,  reeomin.indent  cette  racine  , 
comme  un  des  jiliis  cxeelleus  remèdes  (ju’on 
j)uis.se  emjdover  contre  cette  maladie.  Nous  en 
connaissons  deux  exemples  Irappans  : le  pre- 


Orncl^rM  { i6)  Lm  défections  ne  sont  absolument  crues  que 
qui  dirtin-  Jans  la  lienterie  ; Car  dans  le  Jtux  cœliaque  les  d<f^ 
sont  blanchâlrcs  , gri.sâlrcs  , chyleuses  , ce  ([ui 
. ■ annonce  que  les  atimeus  ont  déjà  subi  une  première  ài- 

gestion.  Les  caractères  des  déjections  distinguent  assez 
ces  deux  luuladics , pour  cuipôcher  qu’on  ne  les  con- 
i'ondc. 
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mier  , d’un  ci-dcvant  seigneur  de  ce  pays-ci  , 

Cjui  , iati^iic?  depuis  long-temps  d’une  lienterie ^ 
dcintil  n avait  pu  se  guérir  partons  remeJes 
€|u’il  avait  faits,  en  a été  entièrement  délivré  |)ar 
J lisage  du  Colombo:  l’autre  , d’un  particulier 
qui  . attaqué  d’une  lienterie  qui  l’avait  réduit 
à la  dernière  maigreur,  et  dans  un  tel  état  qu’un 
médecin  consulte  dit  qu’il  n’y  avait  rien  à faire^ 
et  qu’on  ne  pouvait  le  réchajiper  , en  a été  ce- 
pendant guéri  par  tèu  Galatin  , qui  lui  a fait 
prendre  de  celte  racine  avec  tant  de  succès  , 
que  des*  portes  de  la  mort  il  est  revenu  à la 
meilleure  santé,  ayant  de  ^embonpoint , et.  se 
portant  aussi  bien  c|u’il  eût  jamais  lait. 

La  manière  d’admini.sirer  le  Colombo  est  en  ManiHt 
pilules , qu’ofi  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  de  racine  de  Colombo  .réduite  en  pou-lombo. 
dre  très-fine, un  décigrammes( deux  grains.) 
Faites-en  deux  pilules  avec  quantité  sullisa'iile 
de  sirop  de  coing. 

On  répète  cette  dose  trois  fois  jiar  jour,  le 
matin  à jeun  . une  heure  av^nt  le  diué  et  une 
heure  avant  le  soupé. 

Lorsque  le  sujet  est  facile  à échauflfèr , il  suf- 
fira de  ne  la  répéter  que  deux'  lois,  le  matin  à 
jeun,  et  le  soir  une  heure  avant  le  soupé.  Il  y 
a même  des  occasions  où  »il  n’est  possibfe  • 
d’en  donner  qu’une  lois  par  jour.  On  sent  que  , 
dans  ce  cas^  i,l’  faut  en  continuer  l’usage  plus 
long-temps,  et,  dans  toutes  les  circonstances , 
il  ne  faut  point  cesser  que  la  lienterie  ne  soit 
arretée  (17). 


(17)  Nous  croyons  devoir  prévenir  que  tous  les  apo- 
thicaires peuvent  ne  pas  être  fournis  de  cette  racine; 
niai.s  nous  savons  très-certaincnjcnt  que  le  C.'"  ClczKL  , 
apothicaire,  en  tient,  li  demeure  au  ci-devant  Palais- 
Hoyal.  ^ 
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S i X. 

. Du  Ténesme',  ou  Épreintes. 

✓ 

du^é^sme*  doonc  le  iiom  de  ténesme  à des  envies 

■continuelles  d’aller  à la  garde-rulx* , sans  pres- 
que rien  rendre,  (x-tle  maladie  ressemble  de  si 
prèsîi  la  dysenterie , suit  par  ses  symptômes  , 
soit  nar  le  traitement  qu’elle  exige,  (ju’il  est 
inutile  de  nous  v arrêter. 

Lm  #prcin-  (Mais  les  épieintes  sont  plus  souvent  sy/np- 

*ouv° n*t^***' de  maladies,  (jue  maladie  elleif-mèmes. 

•lympioma-  Oii  lc>  épi'tiuve  dans  la  diarrhée  , dans  la  dy-^ 

, dans  la  strant^urie  excitée  par  la  pré- 
sence d’une  pierre,  ou  par  toute  autre  cause. 

' Les  hémorrhoides  , les  vers  ascarfdcs  , Y ulcéra- 

tion der«////v,  \i\  fistule  de  celte  partie,  etc.  ,sont 
'Souvent  accompagnés  A'épreintes.  Les  lémmes 
grosses  y .sont  assez  sujettes  , et  elles  sont  à 
craindre  dans  ce  cas  , parce  qu’elles  peuvent 
occasionner  V avortement.  Dans  le.s  autits  cas  , 
elles  sont  plus  ou  moins  raclieuscs  , relativement 
à la  maladie  dont  elles  sont  le  symptôme , et 
vers  latpielle  il  faut  diriger  le  traitement. 

Moyens  de  Cependant , de  quelcjuc  cause  qu’elles  déjaen- 
calmer,  ^ j|  pj;(  toujours  important  dc  travailler  à 
• appaiser  l’irritation  qu’elles  ncca.sionnent.  On  y 

Jiarvient  au  moyen  des  remèdes  propo.sés  contre 
a dysenterie  , sur-tout  ^'tavàes  lavcmrnsado/i- 
cissaus  el  détersifs  f C]u\m  \)cui  rendre,  selon 
les  occasions  , narcolii/ues , en  y faisaiu  liouillir 
de  la  tête  de  pavot  i par  les,/ù///f’///«//o/;.sv  wo/- 
iientes  et  résolutives  ; par  la  \apcur  d’eau 
chaude  , A’eau  de  guimauve , etc.  ; par  les  demi- 
bains  J par  àe^Hnimens  faits  avec  Yunguent  po- 
puhum  , YhuUe  d’œuf , etc.  ) 
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CHAPITRE  XXVI. 


Des  dlfferens  Maux  de  tête  , tels  tjiie  la  Cépha- 
lalgie , la  Céphalée,  la  Migraine , le  Clou,  en 
le  Clou  hystérujuc  ; ou  des  Maux  de  tête 
proprement  dits. 


i_<Esmaux  et  les  douleurs  sans  noinijrc  f]ul 
nous  dflligent,  procèdent  de  causes  très-varices, 
et  peuvent  allècter  toutes  les  dlllèrcntes  parties 
(lu  corps.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  cpjc  des 
maux  les  ])lus  communs  de  la  tête , et  ejui  sont 
accoinjtagnés  d’un  certain  danger. 

Lors(|iie  le  mal  de  tête  est  léger,  et  qu’il  ne 
se  fait  sentir  ijue  dans  une  partie  , on  ra[)pello 
céphalalgie  s quand  il  est  plus  fort,  et  (pic  les 
douleurs  sont  répandues  dans  toute  la  tête»,  on 
l’appelle  céphalée  ) et  mi  graine , quand  elles  ne 

tout  sentir  que  dans  un  seul  côté.  La  douleur 
particulière  du  front, fixe  et  circonscrite  , de  ma- 
nière qu’on,  peut  la  couwir  avec  le  bout  du 
pouce  , se  nomme  clou  hystéritiuc  (i). 

V.C'smaux  r/e  Vc/e  varient  encore  de  plusieurs 
autres  manières.  Tantôt  ja  doitleure^t  interne, 
et  tantôt  elle  n’est  qu’externe.  Quelquelbis  elle 
est  la  maladie  essentielle  , d’autres  Ibis  elle  n’est 
que  sj'mptomatifjuc. 


t'aract^re» 
<îp  )a  c^nha- 
•algie; 

De  la  cé- 
phalée ; 

fa  juî- 
graine; 

Du  clou 
liysiéritjue. 

Lm  maux 
tête  ne 
sont  sou* 
vent  que 
symptoma» 
tiques. 


( r ) Cette  dénomination  , comme  l’a  fort  bien  observé  Dn  clou 
Lieutaüd  , ne  parait  pas  convenir  à toutes  les  douleurs  simple, 
circonscrites  , et  qui  n’ont  pas  plus  d’etendue  qitc  celle 
dont  il  est  question.  On  en  rencontre  tous  les  jours  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  VaJJcction  Jiystén'tjuc  , et  dan* 
ceeason  lui  donne  simplement  le  nom  de  clou. 
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fnJpnsilé 
du  laal  de 
télé , rrlali- 
ventent  à Ui 
consiitu- 
tioii  du  su- 
jet. 


CaiKes 
citez  les  per- 
sonnetgra*- 
ses  et  pié- 
tiioritjues. 
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Le  mal  de  tclc  , dans  une  personne  échauffée 
et  bilieuse  P cause  une  douleur  très-aiguë,  ac- 
comj)agnée  d’un  battement  et  d’une  douleur 
considérable  à la  partie  aftëctée.  Dans  celle  qui 
est  d’un  lempèrameut froid  et  plilegmatifiue  , il 
ne  produit  qu’une  douleur  sourde  , pesante,  et 
accompagnée  d’un  sentiment  de  froid.  Cette  der- 
nière espèce  de  mal  de  tête  est  quelquefois  ac- 
compagnée d’un  certain  degré  iSst  .stupidité  ou 
de  folie. 


S.  I. 


Cattses  et  caractères  des  differens  Maux  de  tête. 

Tout  ce  qui  peut  arrêter  la  libre  circulation 
du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  têle^  est  ca- 
pable d’y  occasionner  des  douleurs. 

Le  mal  de  tête  , chez  les  personnes  grasses  et 
pléthoriques  , (|ui  ont  trop  de  sang  ou  trop 
d’iulmeurs  , vient  souvent  de  la  suppression  de 
quelque  évacuation  accoutumée , telles  que  1a 
saignement  de  nez  , U sueur  des  pieds , etc.  iT 
peut  encore  venir  de  toutes  les  causes  qui  dé- 
terminent une  trop  grande  abond.tnce  de  sang 
vers  la  tète  , comme  le  Iroid  .des  extrémités  y 
l’action  de  tenir  la  têtepenchée,  la  grande  appli- 
cation, etc.  . 

Tout  ce  qui  s’opposera  au  rct(»ur  du  sang  de 
la  tête  occasionnera  encore  les  mêmes  douleurs, 
comme  de  regarder  pendant  long-temps  certain.^ 
objets  de  eê)lé  .déporter  au  cou  des  ajustemens 
trqj)  serrés  , etc. 

Lorsque  le  mal  de  tête  vient  de  la  suppres- 
sion der  écoulement  du  mucus  , ou  de  la  morve , 
par  le  nez , le  ntalade  ressent  une  douleur  sourde 
et  pesante  vers  le  devant  de  la  tête,  de  manière 

qu’il 
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qu’il  lui  semble  qu’il  y a un  poids  tel  qu’il  peut 
à peine  la  soutenir. 

Quand  cette  maladie  est  occasionnée  par  l’hu- 
meur corrosive  de  la  maladie  vénérienne  , elle 
afiécte , en  général  , le  crâne  , dont  elle  carie 
souvent  les  os.  Quelquefois  le  mal  de  léleest 
produit  par  la  matière  de  la  goutte , de  Vérysi- 
p'ele  , de  la  petite  vérole,  de  la  rougeole,  de  la 
gale , ou  d’autres  maladies. 

L’espèce  qu’on  appelle  migraine  , est,  pour  CausMde 
l’ordinaire  , occasionnée  par  des  crudités  dans 
\ estomac  , ou  par  de  mauvaises  digestions. 

(La  migraine  peut  encore  avoir  pour  cause 
le  changement  d’une  vie  laborieuse  et  pénible, 
en  une  vié sédentaire;  l’excès  Aes.  litjueurs spi- 
ritueuses , des  alimens  de  difficile  digestion  j 
une  trop  grande  contention  d’esprit  continuée 
long-temps;  des  passions  vives  , la  colère  sur- 
tout; enfin  tout  ce  q^ui  peut  porter  de  l’irritation 
aux  nerfs  , et  gonfler  les  vaisseaux  de  la  tête, 

La  suppression  des  règles , des  hémorrlioïdes  , 
de  l’écoulement  d’un  cautère  , d’uney?/a/e , etc, , 
a encore  occasionné  quelquefois  la  migraine.  ) 

L’inanition  ouïe  besoin  de  nourriture,  donne 
aussi  le  mal  fe  tête.  J’en  ai  vu  «souvent  des 
exemples , chez  des  nourrices  qui  donnaient  à 
téter  trop  long-temps , ou  qui  ne  prenaient  pas 
une  assez  grande  quantité  d alimens  solides. 

II  y a encore  un  mal  de  tête  très-violent , 
fixe  ,permanefit,  et  presque  insupportable, qui  t 
excite  une  grande  faiblesse  , soit  du  corps , soit 
de  l’esprit  , qui  ôte  l’appétit  et  le  sommeil  , qui 
donne  Ae?,  vertiges  , rend  la  vue  trouble, ‘cause 
un  bourdonnement  dans  les  oreilles,  des  con- 
vulsions , des  accès  Ai épilepsie  , quelquefois 
le  vomissement , la  constipation , le  fi'oid  des 
extrémités , etc. 

Tome  lll>  E 
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Qui  sont  ( Le  mat  de  tête  est  assez  ordinaire  à cer- 
lonfi»  "plus  ouvriers , aux  émailleurs,  aux  orfèvres, 
exposas  au  et  k toiis  ceux  ^ui  fondent  des  métaux  au  feu 
mal  de  tâte,  jg  lampe,  qui  sont  obligés  de  souder  des 
ouvrages  délicats,  parce  qu’ils  ne  peuvent  évi- 
ter de  respirer  la  vapeur  des  matières  qu’ils 
exposent  k la  fusion  , et  des  huiles  fétides 
dont  ils  se  servent.)  , 

Le  mal  de  Le  mal  de  tête  est  souvent 

dans  les  Revres  continues  et  intermittentes  . 

symptôme»  -'i  i ’ 

ordinairede  sur-tout  dans  \e%  Jieures quartes \covi\me  nous 
laiièete.  l’avoiis  fait  observer Tom.  II , Chap.  II,  note  i). 

Il  est  encore  un  symptôme  très-commun  dans 
les  affections  hystérique  et  hypocondriaque. 
(Enfin,  il  est  souvent  périodique'^  revenant 
par  accès  dans  des  temps  marqués.  ) 

Quand  il  Dans  une  jièvre  aigue  , le  mai  de  tête  accom- 

pagné  êê urine  pâle  , est  un  symptôme  défavo- 
rable. rable.  Dans  \e%  \\o\evi^  maux  de  tête , le  froid 
des  extrémités  est  un  mauvais  symptôme. 

Suite»  du  Si  le  mal  de  tête  continue  long-temps  et  s’il 
est  très-violent  , il  se  termine  .souvent  par  la 


uimI  tête 
TÎolent. 


cécité  , \ apoplexie  , la  surdité , le  vertige  , 
\di  paralysie  J \ épilepsie , e.Xx.. 

§.  I I. 

Symptômes  des  Maux  de  tête. 


Sympffimea  (Lbs  maux  de  tête  n’ont  guère  d’autres 
big1e'«*'dë  syt^pt^mes  essentiels  que  la  doiulcur  que  le 
la  céphalée,  malade  ressent.  La  céphalalgie  et  la  céphalée , 
sont  accompagnées  d’un  sentiment  de  pesan- 
teur et  de  distension  dans  la  tête. 

Du  clou  Le  clou  hystérique  , caractérisé  par  le  peu 
yrt^que.  d’t.s.)a(.g  qu’il  occupe  et  par  l’atrocité  de  la 
douleur,  est  souvent  accompagné  de  dégoût  , 
de  nausées  , de  vomissement , etc.  ; et  , dans 


Digitized  by  Google 


CiiAP.  XXVI.  Des  Maux  de  tête.  §.  II.  67 

ces  ca.s  , le  siège  du  mal  est  dans  Vestomac. 

Dans  la  mitraille,  la  douleur  que  le  malade  ç*lami- 
ressent  est  aiguë,  pulsative , Elle 

est  Hxe , tantôt  du  côté  gauche  ou  du  côté 
dnjit  , tantôt  au  devant  ou  en  arrière^  tantôt 
au  sommet  de  la  tête.  Elle  est  quel(|uefois  si 
violente  , que  plusieurs  disent  (ju’il  semble 
fju’on  leur  tend  la  tête  ; ils  fuient  alors  la  com- 
pagnie , et  cherchent  les  lieux  calmes  et  tran- 
quilles. Ils  perdent  l’appétit , ont  souvent  des 
envies  de  vomir  et  vomissent.  Elle  occasionne 
quelquefois  la  .suppression  des  règles  et  des 
hémorrho'ides.  On  voit  des  malades  qui  n’in- 
terrompent point  pour  cela  leurs  occupations 
ordinaires;  d’autres  tombent  tout-à-coup.  Leur 
pouls  est  petit , serré  , et  tout  le  corps  est 
clans  un  éX-àX.  conuuhif.  J’ai  vu,  il  y a quelque 
temps  , un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans  , 
qui  tomba  dans  une  espèce  de  syncope  d’au- 
tant plus  alarmante,  que  jusques-ià  ce  jeune 
homme  ne  s’était  plaint  en  aucune  manière, 
et  qu’il  était  dans  un  moment  de  véritable 
gaieté.  Cette  syncope  dura  quelques  minutes  , 
et  ne  cessa  cjue  par  un  vomissement  considé- 
rable de  hile. 

Le  mal  de  tête,  chez  les  ouvriers  qui  , par  Sympifime» 
état  , sont  exposés  à respirer  des  vapeurs 
métalli<]ues  et  huileuses  , s’annonce  par  une  ouyrierj 
douleur  Hxe  dans  le  cou  et  sur  le  derrière  ^Yont 
de  la  tête,  par  un  sentiment  de  pesanteur  (jui  eip’oîét. 
se  fait  principalement  sentir  au  front , et  par 
un  tel  engourdissement , que  le  malade  paraît 
toujours  comme  endormi.  ) 


E « • 
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Attmeni. 


Boisson. 


Bains  de 
pieds  et  de 
jambes.  Lo- 
tion de  la 
tète  aree  de 
l’eau  et  du 
▼ioaigre  , 
eti. 


Saignée  de 
la  jugulaire. 


Ventouses 
ou  sangsues. 


Vésicatoire. 


§•  III. 

Traitement  des  Maux  de  tête. 

Les  maux  de  tête  demandent,  en  généra!, 
un  res;ime  rafraîchissant.  Les  alimens  seront 
émoUiens  et  relâchans  , pour  corriger  l’âcreté 
des  liumeurs  et  tenir  le  ventre  libre  ; tels  sont 
les  pommes  cuites  dans  du  lait , les  épinards, 
les  navets , etc. 

La  boisson  doit  être  délajante  , comme  Veau 
d'orge,  les  infusions  de  plantes  mucilagineuses 
adoucissantes  J on  peut  même  avoir  recours 
aux  décoctions  de  bois  sudorifiques , etc. 

Il  faut  tenir  chaudement  les  pieds  et  les 
jambes , et  les  baigner  souvent  dans  l’eau 
tiède.  On  rasera  la  tête  , et  elle  sera  lavée 
fréquemment  avec  de  l’eau  et  du  vinaigre.  Le 
malade  se  tiendra  le  plus  droit  possible , et 
prendra  garde  de  ne  pas  se  coucher  la  tête 
trop  basse. 

Article  premier. 

Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné  par  trop  de  sang, 
ou  par  un  tempérament  chaud  et  bilieux. 

Le  mal  de  tête  causé  par  une  surabondance 
de  sang  J ou  par  un  tempérament  chaud  et 
bilieux  , exige  la  saignée  , qui  doit  être  faite 
à la  veine  jugulaire  ( Voyez  Tom.  Il  , pag. 
345  et  346) , et  répétée  , s’il  est  nécessaire.  Oa 
retirera  uu  grand  avantage  des  ventouses  ou  des 
sangsues  appliquées  aux  tempes  et  derrière 
les  oreilles. 

Ensuite  on  appliquèra  un  vésicatoire  der- 
rière le  cou  , derrière  les  oreilles  , ou  sur  la 
partie  de  la  tête  qui  sçullre  le  plus.  Il  est  cer- 
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tains  cas  où  il  faut  couvrir  toute  la  tête  de 
vésicatoires. 

Chez  les  personnes  jçrasses,  on  fera  un  caii-  Camtr». 
t'ere  , ou  bien  on  entretiendra  perpétuellement 
l’écoulement  cluyé^/ca/o/re.  On  tiendrale  ventre  Laxatiû. 
libre  par  de  doux  laxatifs. 

Akticle  II. 

Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné  par  la  lymphe 
ticiée , etc. , et  qui  ne  cède  pas  à la  saigné»,  aux 
laxatifs,  etc. 

Mais,  lorsque  le  mal  de  tête  est  dû  à une 
surabondance  de  la  lymphe  , viciée  et  amassée 
dans  les  membranes  , soit  de  l’intérieur  du 
crâne  , soit  de  l’extérieur , et  que  la  douleur 
continue , sourde  et  pesante  , ne  cède  ni  aux 
saignées  , ni  aux  doux  laxatifs  , il  faut  en 
venir  alors  à des  purgatifs  plus  forts  , comme  Pilule*, 
AUX»  pilules  aloétiques  , à la  résine  de 
etc.  11  est  même  quelquefois  nécessaire  , dansjaiap. 

• ce  cas , de  couvrir  toute  la  tête  de  vésica-  Vésicatoi^ 
iQires  , et  d entretenir  un  écoulement  a laiac. 
partie  inférieure  delà  tête,  par  un  vésicatoire 
continuel. 


Article  III. 

Traitement  du  Mal  de  têt»,  causé  par  la  suppression 
. du  mucus  du  nez. 

Lorsque  le  mal  de  tête  vient  de  la  suppres-  SelTolatiV 
sion  du  mucus  du  nez  , ou  de  la  morue , le 
malade  flairera  fréquemment  un  flacon  de  sel 
volatil  ( le  carbonate  ammoniacal , ou  V acide 
snceinique  sublimé^  ; il  prendra  du  tabac  , 
ou  de  toute  autre  substance  propre  à irriter  le 
«e;  et  à évacuation  de  la  comme 
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Foiidrester- la  poudre  dc  bois  de  lenlisque  , de  lierre 
““  ■ terrestre  ( de  muguet  , de  cabaret^,  ete  (2). 

Article  IV. 

Traitement  de  la  Migraine. 


Vomiiifi  et  La  migraine  , sur  - tout  celle  qui  est  pério- 
purgaiiü.  dirfue  ,e%\.  due,  en  général,  aux  impuretés  de 
Yestomac.  Dans  ce  cas,  on  dttnne  des  vümilifsy 
et  des  purgatifs  composés  de  rhubarbe.  Après 
avoir  nettüj’é  Veslomac  et  les  intestins  , on 
Eaux  femi- fera  prendre  les  eaux  ferrugineuses  prescrites 

cinemes  etrr<  ‘ t,  i 

lesamerj.  lom.  11  , pag.  461  , note  lo,  et  ceux  des  amers 
qui  fortifient  Yestomac. 

RemMes  ( Lorsque  la  migraine  est  légère  , il  suffit 
nJprXè^est  respirer  la  vapeur  de  l’eau  très- 

irjbre.  chaude , et  de  mettre  les  pieds  dans  l’eau 
chaude.  Mais  quand  Y accès  est  violent  , ce  n’est 
c|u’après  s’être  assuré  dc  la  cause  , qu’on  pourra 
parvenir  à la  calmer.  • 

Si  donc  la  migraine  dépend  de  la  suppression 
des  règles  ou  des  hemorrhoïdes  , ou  de  l’é- 
coulement d’un  cautère , d’un  ulcère  , etc.  , il 
faut  rétablir  ces  évacuations  , soit  par  la  sai- 
gnée , soit  par  les  sangsues  , soit  par  le  xési- 
cataire,  pour  suppléer  à l’écoulement  supprimé 
du  cautère  , dc  \a  plaie ,Qie. 

DVxcbscte  Si  elle  est  occasionnée  par  des  excès  de  table, 
table.  par  des  alimens  de  mauvaise  digestion , etc.  \ on 
Vomitifs  et  prescrira  un  xomilij  et  des  lavemcus  à l’eau 
idfemenj.  répétés  plusieurs  fois  dans  la  journée. 


TiOrsqu'elle 
dépend  de 
quelque 
suppreA* 
sion  I 


Vapeur  ( 2 ).Nou»  croyons  qu’il  serait  prudent  de  faire  respirer 
d'eau  chau- la  vapeur  d’eau  chaude,  ou  delà  faire  recevoir  dans  les 
narines,  au  moyen  àeVinspiratoire  ou  d’un  entonnoir, 
immédiatement  avant  que  d’en  venir  à ces  sternutatoires 
irritons. 


Digitized  by  Google 


Chaf.  XXVI.  Z?C5  Maux  de  tète.  §.111.  71 
Le  malade  l)oira  une  infusion  Av  fleurs  de 
camomille  OM  Ae  fleurs  Ae  tilleul.  On  lui  fera  FricHon» 
des  f rictions  avec  un  linge  rude  sur  les  pieds 
et  sur  les  jambes.  Si  le  mal  de  tète  ne  cède  Compr^Mi 
point  à ces  remèdes  , on  a|)|)li(|uera  sur  la  par- 
tie  douloureuse , des  compresses  imbibées  A’eau-  »i”dë  u- 
de-vie  de  lavande , ou  d’esprit  de  vin  camphré  , Tande  ou 
ou  un  emplâtre  anodyn.  Lorsque  la  douleur 
sera  calmée,  on  purgera  le  malade  avec  la  ruédc'  pi>ré,  ou 
cine  suivante  : d’o'^lu” 

Prenez  Ae  follicules  de  séné , sent  grammes  PurgatîC. 

( deux  gros ) ; 
de  rhubarbe  concassée , quatre  gram- 
m|s  (un  gros ) ; 
de  manne  en  sorte,  sept  décagrammes 
et  demi  ( deux  once*  et  demie  ). 

Faites  jeter  un  bouillon  aux  follicules  et  à la 
rhubarbe  dans  un  verre  d’eau , et  mettez  l’ondre 
la  manne } passez. 

On  réitérera  cette  purgation  une  ou  deux  fois, 
à deux  ou  trois  jours  d’intervalle. 

Lors<iue  la  mipraine  est  causée  par  le  chan-  Remï.l» 
gement  d’une  vie  laborieuse  en  une  vie  séden- 
taire , et  d’une  diète  frugale  en  un  régime  «’^Musée 
succulent  ; enfin  , dans  tous  les  cas  où  il  y a plé-  p»rif  ct>an- 
nitude  , il  faut  saigner  au  pied.  On  a éprouvé  f^nîe.Sai- 
d’excellens  effets  des  sangsues  appliquées  sur 
le  lieu  même  de  la  douleur  : on  a même  des|“®“u)“ 
exemples  de  guérison  complète  par  ce  remède. 

La  migraine  étant  le  plus  souvent  une  mala-  Traitpmpnt 
die  périodique , il  semblerait  que  le  quinquina 
dût  en  être  le  remède  spécifique , comme  il  est , 
en  général , celui  de  toutes  les  maladies  pério- 
diques. Cependant  les  observations  laites  jus- 
qu’à présent  , laissent  de  l’incertitude  à cét 
^ard.  Ces  observations  ont-elles  été  bien  faites? 

C’est  ce  que  nous  ne  pouvons  vérifier.  Quoi  qu’il 

E 4 
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en  soit , on  en  est  encore  aux  expériences  , et 
Quin<i«in».  nous  conseillons  de  le  tenter,  ün  administrera 
' le  quinmiina , comme  on  l’a  prescrit  Tom.  II , 
Chap.  III , §.  .IV  , Art.  I , ayant  toutelbis  égard 
pour  les  doses  , à l’intensaé  de  la  douleur,  et 
aux  autres  circonstances  qui  se  trouveront 
accompagner  la  maladie. 

Bembde  Mais  un  remède  %\xv  lequel  il  n’y  a qu’une  voi  x 
les  invétérées,  est  \e  cautère. 

M,  Gramm  a guéi’i  une  demoiselle  qui  soull'rait 
CauUre.  migraine  violente  depuis  une  longue 

suite  d’années  , en  lui  faisant  un  cautère  sur  la 
tête , à la  jonction  des  deux  sutures  , sagittale  et 
Comment  te/Wyüora/e.  Mais  telle  doit  être  la  profondeur  de 
il  doit  tue  ce  cautère  , dit -il  , qu’elle  doit  pénétrer  jusqu’à 
los , le  découvrir  entièrement , et  meme  le  dé- 
pouiller périoste. 

Il eo indit-  Au  reste”,  le  cautère  nous  parait  être  un 
iM-n<aUe  remède  dont  on  ne  peut  se  dispenser  lors- 
veut  gjuétirquon  veut  guérir  radicalement  une  migraine 
invétérée.  On  ne  manque  pas  d’exemples  de  * 
' gens  qu’une  guérison  empirique,  ou  par  des 
répercussifs  , a jetés  dans  des  maladies  plus 
dangereuses , et  même  mortelles  ; et  l’on  a ob- 
servé constamment  que  ceux  qui  avaient  été 
guéris  par  le  cautère , avaient  été  exempts  de 
tout  accident. 

Le  chu  hystérique  n’étant  qu’un  symptôme 
à.eX affection  hystérique. , nous  renvoyons  pour 
le  traitement  au  Chap.  XLV,  §.  Xll  de  ce  Vol. , 
qui  traite  de  cette  maladie.  ) 
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Article  V. 

Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné  par  le  scorbut , 
la  vérole,  etc. 


Ftûéui* 

tieo>. 


Le  mal  de  tête  occasionné  par  les  humeurs 
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viciées  par  le  virus  scorbutique  , vénérien  , 
etc.  , demande  que  le  malade  , après  les  éva- 
cuations convenables  , boive  abondamment  de 
la  décoction  des  bois  sudorifiques  ou  de  salse-  Décoctîo» 
pareille  , avec  les  raisins  et  lu  réglisse.  Elle 
excite  la  transpiration  , adoucit  les  humeurs; 
et  si  l’on  en  continue  l’usage  pendant  long- 
temps , elle  procure  les  plus  heureux  elîèts'.  Si  SU  se  For- 
ces humeurs  se  rassemblent  et  forment  un  abcès^,  “■‘î 
sous  les  iegumens  de  latete  , il  tant  au  plus  tôt  l’ouvrir 
leur  ouvrir  un  jia.ssage  j>ar  l’incision  , autrement  • 

elles  carieraien^t  les  os.  quoi? 

( Mais  ces  remèdes  ne  guériront  ni  le  scor- 
but, ni  la  vérole  ; et  si  ces  maladies  ne  sont 
pas  traitées  comme  on  le  dira  Chap.  XXXV  de 
ce  Vol.  et  Tom.  IV  , Chap.  XLIX  , le  mal  de  tête 
rcjirendra  avec  d’autant  plus  de  torce  et  d’acti- 
vité, que  la  maladie  qui  1 occasionne  n’aura  pas 
été  combattue,  et  que,  parle  temps  et  les  délais, 
elle  aura  gagné  plus.d’iutensité.  ) 

ARTICtE  VI. 

Traitement  lorsque  le  Mal  de  tête  est  violent. 

Lorsque  le  mal  de  tête  est  si  violent  qu’il  met 
la  vie  du  malade  en  danger  , ou  qu’il  esc 
accompagné  d’une  insomnie  continuelle  , de 
délire  , etc.  , U faut  recourir  aux  caïmans.  Caïman». 
On  les  emploie  intérieurement  et  extérieure-  Laremmi 
ment  , après  avoir  évacué  par  des  lavemens  et 
par  des  purgatifs  doux. 

On  l’rolte  la  partie  de  la  tète  allèctée  y-avec 
le  baume  anoâjn  de  Bâtes  , et  on  applimie  me  anodyn 
des  compresses  trempées  dans  ce  baume.  Qn'^'Batei. 
donne  en  même  temps  , deux  ou  trois  fois  par 
ioiir , vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  , 

’ ’ ^ J»  • • 1 1 ■ • ' 1 aquide. 

dans  un  verre  d injusion  de  valcrtane  ou  de 
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ponUot  J mais  il  ne  faut  donner  ces  remhdcs 
que  dans  les  cas  de  douleurs  excessives.  Les 
purgatifs  appropriés  doivent  toujours  précéder 
et  suivre  l’usage  des  caïmans  {a). 

ArticleVII.  , 

Traitement  lorsque  le  malade  ne  peut  supporter  la  sai- 
gnée , et  que  le  Mal  de  tête  est  causé  par  la  Goutta 
remontée. 

Si  le  malade  n’est  pas  dans  le  cas  de  pouvoir 
supporter  la  saignée , il  faut  qu’il  se  baigne  soii- 
Baim  3c  vent  les  pieds  dans  l’eau  tiède  , et  (|u’on  les  lui 
ti'onssèché^  toi  temcnt  avcc  une  toile.  On  lui  applique- 

ra des  cataplasmes  de  moutarde  et  de  raijorl , 
Sinapismes,  c’est-à-dii  e ucs  sinapismes , à la  plante  des  pieds. 

Ce  dernier  remède  est  nécessaire  , sur -tout 
(|uand  le  mal  de  tête  a pour  cause  l’humeur  de 
la  goutte  remontée  , ( dont  on  traitera  Cliap. 
XXXlliaecoiVol.  ). 

Article  VIII. 

Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné  par  l’échauf- 

Jement , les  Jatigues , etc. 

Si  le  mal  de  tête  est  occasionné  par  l'échauHè- 
ment , par  des  travaux  excessifs  , par  un  exer~ 
cice  violent  de  quelque  nature  qu_’il  soit , il  faut 
le  combattre  avec  des  remèdes  rafaîclii  s sans  ; 

Poiion  sa- telle  cst  la  potion  saline  osée  le  nitre{  nitrate 
line,  nitre.  pofasse  ) , ctc.  ( ainsi  quc  nous  le  dirons  Tom. 

IV  ,Chap.LVIIl,  §.  III,  Art.  4 qui  traite  de 
la  Courbature. 

( a ) Quand  les  douleurs  sont  atroces , et  ep’elles  ne 
cèdent  pointa  cette  dore  de  laudanum  , on  peut  l’aufi- 
nienter.  .l'ai  vu  un  malade  qui  , dans  ce  cas  , eil  a pris 
trois  cents  gouttes  en  vingt-quatre  heures. Mais  de  telles 
doses  ne  peuvent  être  prescrites  que  par  un  médecin. 


Digitized  by  Google 


Chap.  XXVI.  Des  Maux  de  tête.  §.  UT,  ^5 
On  a vu  f|ucl(|ues  goût  tes  dê essence  de  Word , a« 

versées  dans  le  creux  delà  main  et  appliquées 
sur  le  front  , guérir  <nielquct<)is  les  maux  de 
tête  les  plus  violcn.s.  \J éther  siilfuritiue  ^Yoew\'&  Eihcr. 
le  même  eHèt , appliqué  de  la  même  manière. 

Article  IX. 

Traitement  du  Mal  de  tête  périodique. 

( l^emal de  tête  qui  a des  retours  périodiques , 
c’est-à-dire  qui  revient  à des  heures  marquées 
dans  la  journée  , ou  à des  jours  fixes  dans  le 
mois  , dans  l’année,  etc.  , rentre,  pour  le  trai- 
tement , dans  la  classe  des  jievres  d’accès  ou 
intermittentes , ci  le  quinquinaen  est  le  remède. 

Ce  mal  de  tête , que  nous  supposons  autre  que 
\a.  mi  foraine , dont  il  a été  question  pag.  65,66, 

70,71  et  72  de  ce  Vol.,  pouvant  dépendre  de 
chacune  des  causes  spécifiées  ci-dessus,  sera  d’a- 
bord traké  relativement  à la  cause  ^qui  l’a  pro- 
duit , ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  dans  ce 
troisième  §.; ensuite  on  administrera  le  ^uinqui-Q'rau^^a^. 
na  J comme’ on  l’a  prescrit  contre  \c?,  fleures  in- 
termittentes , Tom.  Il  , Chap.  III  , §.  IV  , Art.  I. 

On  proportionnera  les  doses  à l’intensité  de  la 
douleur , à la  durée  des  accès, a la  fré(|uence  des 
retours  , et  à l’ancienneté  de  la  maladie.  ) 

Article  X. 

Traitement  des  Maux  de  tête  occasionnés  , ches  cer- 
tains ouvriers , par  tes  vapeurs  métalliques  y huileuses  , 
fétides,  etc. 

(Ces  maux  de  tête  demandent  d’autant  plus 
d’attention  , cpi’ils  sont , pour  l’ordinaire,  le  pré- 
lude de  maladies  plus  graves  , sur-tout  de  \i\coIi- 
que  tie  Poitou  , dont  nous  avons  parlé  Chap. 

XXI  , g.  111,  Al  t.  IV  du  Tom.  II. 
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purgatif. 

Thériaque. 

Emëtique. 

Larpiueut 
BTPC  le  vin 
et  l’huile. 

Purgation. 
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On  commencera  par  donner  au  itîalade  un  Ia~ 
ucment  rendu  purgatif  \eséné  ; trois  heu- 

res après  , on  lui  fera  prendre  un  bol  de  théria- 
que; le  lendemain,  on  lui  donnera  trois  grains 
o’émétitfue  ( tartrite  de  potasse  antimonié  ) 
en  un  verre , et  on  le  réitérera  s’il  n’a  pas  l’eflet 
désiré;  le  soir,  un  lavement  avec  un  verre  de 
vin  et  autant  à! huile  d’olive  ; ensuite  on  purge- 
ra tous  les  deux  jours  avec  la  médecine  suivante  : 

Prenez  de  séné  mondé  , huit  grammes  (deux 

gros ) ; 

Ae  rhubarbeconcassée  ,'i  de  chaque 
de  trochisques  d’aga-  > quatre  gram. 

rie  ,*)  ( un  gros  ) ; 

de  tamarins , trois  décagrammes  (une 

once  ). 

Faites  bouillir  dans  trois  verres  d’eau  ; passez. 
.Ajoutez 

de  manne  en  sorte  , six  décagrammes 
' (deux  onces); 

• de  sel  de  Glauber  , huit  grammes 

(deux  gros  ). 

Partagez  en  deux  doses  , que  le  malade  prendra 
àune  heure  d’intervalle  l’une  de  l’autre. 

Si  \e%maux de  tête  prennent  de  l’intensité,  et 
qu’ils  manilèstent  les  symptômes  de  la  colique 
de  Poitou  ou  nerveuse  , on  consultera  Tom.  II , 
le  §.  III  et  l’Art.  IV  du  Cliap.  XXI , et  on  admi- 
nistrera le  traitement  que  cet  Art.  prescrit.  ) 
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CHAPITRE  XXVII. 

\ 

Du  Mal  de  dents  ou  Odontalgie  f et  de  la 
Fluxion. 

Cette  maladie  est  si  connue,  qu’il  est  inutile 
de  la  décrire;  elle  a une  grande  affinité  avec  le 
rhumatisme  , et  souvent  elle  succède  aux  dou- 
leurs des  épaules  ou  de  toute  autre  partie  du 
corps. 

S-  I. 

Causes  du  Mal  de  dents  et  de  la  Fluxion. 

• 

Le  mal  de  dents  peut  être  excité  par  la  sup- 
pression de  la  transpiration  , ou  par  toutes  les 
autres  causes  de  V inflammation.  J’ai  souvent 
vu  des  maux  de  dents  être  dus  au  peu  de  soin 
qu’on  a de  se  couvrir  la  tête;  à l’imprudence  de  ^ 
quelques  personnes  de  se  tenir  la  tête  nue  à * 
l’ouverture  d’une  fenêtre  , ou  de  s’exposer  à 
quelque  coup  de  vent.  Les  alimens  et  les  bois- 
sons, pris  trop  chauds  ou  trop  froids,  nuisent 
.également  aux  dents,  &\n?\  que  la  trop  grande 
quantité  de  sucre  ou  de  mets  trop  sucrés. 

- Rien  de  plus  contraire  à la  conservation  des 
dents  , que  de  casser  des  noix , des  noyaux  , etc. , / 

avec  les  dents  , ou  de  mâcher  des  substances 
dures.  Se  nettoyer  les  dents  avec  des  épingles  ou 
des  aiguilles , avec  tout  ce  c|ui  peut  endommager 
l’émail  dont  les  sont  couvertes , est  très- 

préjudiciable  , parce  qu’il  est  certain  que  les 
dents  se  gâtent  dès  que  Vair  peut  pénétrer  dans 
leur  substance. 
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• Qui  sont  Les  fcninicsenceinles  sont  sujettes  au  mal  de 
sont  dénis , su  i -tout  dans  les  trois  ou  quatre  premiers 

mois  de  la  grossesse.  ( Les  femmes  y sont  , en 
général,  plus  sujettes  (|ue  les  hommes;  mais  il 
est  plus  douloureux  aux  hommes.) 

Le  mal  d,t  dents  dépend  souvent  d'un  vire 
sorbuliquc  qui  allérte  les Dans  cceas  , 
les  dents  sont  quelquefois  gâtées  et  tombent 
sans  causer  de  grandes  douleurs.  La  cause  la. 
plus  immédiate  du  mal  de  dents  est  la  carie. 

§.  I I. 

Traiifmenl  du  Mal  de  dents  et  de  ta  Flu.rion. 

Article  premier. 


Traitement  du  Mal  de  dents. 


Purgatif»  Pour  guérir  \emal de  dents  ,il  faut  eommen- 
détourner  les  humeurs  de  la  partie  ma- 
lade.  On  v parvient  par  les  purgatifs  doux  , par 
iwiMs  de  |pg  scarifi-catiuns  sur  les  gencives , ou  par  l’ap- 
’ ■ plication  de  sangsues  sur  ees  parties , ]>ar  les 
bains  de  pieds  dans  de  l’eau  chaude  , etc.  Il  faut 
en  même  temps  rétablir  la  transpiration  , par 
Pctit-iaiiau  moyen  des  boissons  abondantes  de  petit-lait 
.....  détay, 


tÙ^iü;  ’ léger  an  vin  , et  d’autres  li(]ueui 


antes 


auxquelles  on  ajoute  de  petites  doses  de  nilre 
{^nitrate  de  potasse).  Les  vomitifs  ont  souvent 
eu  d’excellens  effets  dans  les  maux  de  dents  , 
( ainsi  que  les  doux  antiscorbutiques.yvô  vu  le 
suc  d’une  hotte  de  cresson , d’une  petite  poignée 
d’oseille  et  d’autant  de  cerfeuil , pris  tous  les 
matins  , pendant  un  mois  , plus  ou  moins  , faire 
disparaître  \c^  maux  de  dents  les  plus  opiniâ- 
tres , et  conserver  des'  dents  qu’on  était  déter- 
miné à faire  arracher.  J’ai  vu  quelques  gouttes 
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^'esprit  de  cocldéaria  procurer  le  même  avan- 
tage. Sans  doute  que  , dans  ce  cas  , il  existe  une 
affection  scorbut if/iiej  mais  souvent  elle  ne  don- 
ne pas  d’autres  symptômes  , et  ces  remèdes  lé- 
gers suffisent  pour  la  guérir  , ou  du  moins  pour 
empêcher  (|u’elle  ne  Fasse  des  progrès.) 

Il  Faut  n’en  venir  que  rarement  aux  caïmans  , Quand  il 
ou  aux  autres  remèdes  échauffans , et  même 
Faire  arracher  la  dent  qu’après  qu’on  a fait  pré  - mam  el  à 
céder  les  évacuations  convenables  , qui  seules 
proeûrent  souvent  la  guérison.  ( Un  sait  qu  on  dent, 
ne  doit  point  se  Faire  arracher  de  dents , tantqu’il 
y a encore  de  \a  Jluæion.  ) 

Les  substances  capables  de  procurer  l’excré-  d’eidtè^''”* 
tion  de  la  salive  et  les  crachats , sont , en  géné-  l'exer^iion 
ral , très-salutaires  dans  les  maux  de  dents  : en  sai«ve. 
conséquence,  le  malade  mâchera  des  plantes 
amères  chaudes  et  irritantes;  telles  sont  , la  ’ 

f'entiane , le  calamus  aromaticus  , la  racine  ammaticus, 
de  pyrèthre.  Allen  recommande  , dans  ce  cas  > 
la  racine  du  lis  d’eau  à jleurs  jaunes.  On  peut  flems  jan- 
ou  le  mâcher  , on  en  Frotter  la  dent.  Ckoükes  *?■'- 

d..  ,-i  1»  • • Il  nii-re  de  lei 

it  qu  il  ne  I a jamais  vu  manquer  de  soulager  employer, 
le  mal  de  dents.  On  ne  doit  cependant  en  user 
qu’avec  précaution. 

On  recommande  encore  , contre  le  mal  de 
dents , plusieurs  autres  plantes  ; telles  sont  les  ne  îe  mal" 
feuilles  ou  racines  de  la  millc-Jèuille , (pi’on 
mâche  ; le  tabac  mâché  ou  Fumé  ; \ herbe  aux  râbae',* 
poux  , ou  la  graine  ôe  moutarde  mâchée,  etc.  au» 
Ces  plantes  amères  , chaudes  et  irritantes  , ont 
souvent  soulagé  le dents  ,ea  excitant  un  ’ 
flux  considérable  de  salive. 

Les  caïmans  soulagent  souvent  le  tnal  de 
dents.  C’est  pourquoi  on  placera  entre  la  dent 
qui  fait  douleur  et  la  dent  voisine  , un  peu  de  erappiîqué 
cotooinibibéde /a«<^/zü/n  liquide  s ou  bien  on 
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cariée  et  aura  uiic  mouclic  de  la  grandeur  d’une  pièce  d,e 


celli 

saine 


ine?***  douze  sous,  on  la  cliargera  emplâtre  contentif , 
et  on  mettra  au  milieu  un  ])cu  à'opiuni  , de 
. manière  qu’il  n’empêclie  point  l’emplâtre  de 
Mouche  s’attacher  sur  la  peau.  On  placera  cette  mouche 
sur  l’endroit  de  \a  tempe  où  l’on  sent  Vartere 
battre  le  plus  sensiblement.  Lamotte  assure 
qu’il  est  peu  de  cas  où  ce  rem'ede  ne  donne 
du  soulagement. 

Pilule  d’o-  Si  la  dent  est  creuse  , on  retirera  souvent  un 
pium  et  avantaere  de  fourrer  dans  sa  cavité,  une 

piiqi;éeaan»  petite  viiute  laite  de  partie  e^a\&à.opium  et  de 
la  dent  camphre.  Si  l’on  ne  peut  se  procurer  cette /;//«- 

Tiee  :OU-'  i»ii*  ‘ 1 '• 

»iatric,cire, /e  , on  cmplii'a  la  dent  creuse  avec  du  mastic  , 
plomb,  etc.  Jg  ]a  cire,  du  plomb , ou  avec  tout  ce  qui  peut 
la  remplir  exactement , et  empêcher  que  J’a/r 
extérietir  ne  puisse  y pénétrer. 

Avantagea  JJ  est  peu  de  remèdes  externes  plus  avauta- 
OùlT  geux  dans  les  maux  de  dents , que  les  emplâ- 
îauKUs  af- très  résicatoires.  On  peut  les  appliquer  entre 
phquer.  Jeux  épaulcs ; mais  ils  soiit  plus  actifs  quand 

on  les  pose  derrière  les  oreilles  , et  qu’ils  sont 
assez  larges  pour  couvrir  une  partie  de  la  wa- 
chnire  inférieure. 

Quand  toua  ’ restc , lorsquc  la  dent  est  cariée  , il  est 
n”  peuvent  impossiblc  d’en  appaiserla  douleur  sans 

appaiver  la  l’ari  acher  ; et  comme  une  dent  cariée  ne  re- 
'*  vient  plus  , il  est  prudent  de  ne  l’arrachcr  que 
cher  la  dent  quand  on  a lieu  de  craindre  q^u’elle  ne  gâte  les 
cariée.  Pré- autres.  Cettc  Opération  , ainsi  que  la  saiiinée  , 
qu’exigent  «exige  Une  adi'csse  quc  peuvent  avoir  seules  les 
eette opéra- pppgonncs  qui  cn  font  leur  état  ; car  elle  n’est 
pas  sans  danger , et  demande* toujours  beaucoup 
de  précautions. 

Pourquoi?  Une  personne  qui  ne  connaîtrait  point  la 
structure  des  ]tarties,  serait  dans  le  cas  d’en- 
dommager les  os  des  mâchoires  , ou  d’arra- 
cher 
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Chap.  XXVII.  Du  l\Ial  de  dv/iti.  §.  II.  Art.  I.  8i 
cher  une  dent  saine  , au  lieu  d’une  dent  ca- 
riee{i). 


(i)  Cette  oiéprise  n’arrive  que  trop  souvent,  même  Commpnt 
dans  les  grandes  villes  , oii  cette  operation  n’est  faite , 
er.  général  (|ue  par  des  chirurgiens  qui  se  sont  tlestines 
à cette  partie  de  la  médecine.  Mais  il  faut  convenir 
qu’elle  est  souvent  duc  aux  malades  mêmes,  qui,  dans  ncs  poux  les 
une  rage  de  dent , courent  chez  un  dentiste  , demandant  cariées, 
à'graiias  cris  qu’on  leur  arrache  dent  ^ sans  pouvc|i|k 
designer  précisément  celle  qui  leur  fait  mal  ; et  comn^l 
la  carie  ne  parait  pas  toujours  à l’extérieur  de  la  dent , 
un  dentiste  inconsidéré  arrache  la  voisine,  et  laisse 
la  malade.  Un  homme  m’a  dit  que  dans  un  cas  sembla- 
ble , il  avait  eu  le  courage  de  se  faire  arracher  deux 
dents  de  suite  , qui  se  trouvèrent  toutes  deux  très-saines.  ' 

En  effet  , les  douleurs  se  renouvelèrent  bientôt  , et  il 
fut  oliligé  d’en  venir  à une  troisième  opération,  dans 
laquelle  on  arracha  celle  qui  était  cHèclivement  cnr/ée. 

Cependant  un  peu  d’attention  de  la  part  des  dentis-  Moyens  do 
tes  préviendrait  ces  accidens  ; il  faudrait  qu’ils  n’arra- 
chassent  jamais  une  dent  qu’ils  ne  l’eussent  sondée  , 
soit  avec  un  stylet,  soit  en  frappant  diAsus  légèrement,  u carie  ue 
Ce  dernier  moyen  ne  manque  guère  d’indiquer  précise- parait  paik 
ment  celle  qui  est  malade,  parce  que  ces  petits  coups 
répétés  , renouvellent  les  douleurs  ; ce  qui  n’arrive  pas 
lorsqu’on  frappe  sur  uuc  saine  , même  sur  une  rfenf 
canVe  , lorsqu’on  n’est  point  dans  le  temps  où  cette  der- 
nière fait  mal.  Car  tout  le  monde  sait  qu’unerfen^cnnVe 
ne  fait  pas  constamment  douleur  ; on  voit  même  des 
personnes  qui  ont  plusieurs  dents  cariées  , et  qui  n’ont 
jamais  eu  mal  aux  dents. 

Cela  devrait  rendre  un  peu  circonspect  sur  cette  opé-  Quand  il 

ration.  Il  est  très-certain  que  le  grand  moyen  d’empe- 

.....  f..; *1  ...  J?  P U.. .*  niràl’exur- 


chcr  une  dent  de  faire  mal  est  de  l’arracher;  mais  une 


dent  arrachée  à un  adult^e  revient  plus  ; et  les  rfen/sjcnt  gàié«. 
sont  d’une  .si  grande  importance  pour  la  digestion 
l’on  ne  doit  réellement  en  venir  à celte  operation  , que 
lorsqu’on  ^'épuisé  tous  les  autres  moyens  , et  qu’il  est 
évident  que  la  dent  cariée  est  daus  le  cas  de  gâter  les 
autres. 

Un  rcjîfoche  à faire 'au  plus  grand  nombre  des  den- 
tistes , est  qu’ils  se  prêtent  trop  facilement  à arrachef 

Tome  IJL.  * . F 


Digitized  by  Coogle 


8a  Médecine  .Domestiql'k.  PAK  rmlI. 

Airaani  ai-  H y a (les  personnes  qui  prélendenl  (lue  , dans 
ti&CMl*  1 * J * _l  . * I.  • * ! 

, les  maux'  de  dents  , on  retiie  un  taraud  avanta- 
ge de  l’application  d’un  air^nnt  artijiciel  sur  la 
dent  gâtée.  Nous  n’entreprendrons  point  d’ex- 
pliquer comment  il  agit;  mais  puisipi  il  a réussi  , 
quoique  dans  des  cas  particuliers  , il  mérite  ccr- 
lainement  qu’on  l’essaie , n’entrainant  dans  au- 
cune dépen.se  , et  ne  pouvant  taire  aucun  mal. 

Maux  de  ppi^gonnes  qui  ont  des  retours  de  mau.v 

dfuU  qm  , , I , 1 . 

indiqiieoi  jjBC  dcnts  Aixm  Certaines  saisoiis , comiuc  an  prin- 
purga-fP^mps  et  en  automne  , pourraient  souvent  s’en 
garantir  , en  prenant  une  purgaliun  dans  ces 
saisons.  • 

Lorsque  le  mal  de  dents  a des  retours  perio- 
dent  ^kàa-diques , et  (]ue  la  douleur  aHécte  parficulière- 
diquc.  ment  les  gencives  , on  ne  peut  le  guérir  cpie  par 
le  moyen  du  (juinquina  , (comme  nous  l’avons 
dit  pag.  yb  de  ce  Vol.,  en  parlant  du  ma/  de  tête 
périodique^. 

^ Manière  J|  est  Certain  qu’un  des  meilleurs  movens  de 
deniV  pro-*  prévenir  les  âüuleurs  de  dents  , est  de  les  tenii’ 
prea,  et  de  propres  ; et  alors  il  suflit  de  les  laver  tous  les 
Soulo'iJra  ***  jours  avcc  de  l’eau  salée  , ou  avec  de  l’eau  froide 
seulement  ; car  les  bros.ser,  ou  les  Irotter,  est  une 
mauvaise  méthode;  et  à moins  qu’on  n’v  apporte 
beaucoup  de  précautions^  elle  peut  devenir  dan- 
gereuse. 


lo»  itenti  i ils  devraient  bien  employer  leurs  talons  à 
chercher  des  remèdes  moins  destructeurs  que  le  1er.  Je 
1 ne  parle  point  de  remèdes palUati fs  : il  n’est  pas  de  chi- 
rurgien qui  n’ait  le  sien  , qnPique  tous  ceux  qu'ils  four- 
nissent ne  di fièrent  que  de  nom  ; je  parle  de  remèdes 
capables  de  prévenir  la  carie , et  de  la  guérir  lor.>iqu'ello 
existe.  L’art  du  dentiste  est  sans  contredit  de  toutes  les 
branches  de  la  médecine  celle  qui  est  la  moins  avancée. 
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Articlk  il 

Traitement  de  la  Fluxion. 

% 

■ ( Lorsquf  la  joue  t\st  gonflée,  rouge  et  dure,  CatapU»- 
il  laut  v a|)|)li<|iier  des  cataplasmes  de  mie  ** 

pain  , boiidlie  dans  ime  décuctiun  de  jleurs  û'e  TuV  y 
SU!  eau  J ou  dans'  de  I eau  eotnmune.  On  renoii- 
vellera  ees  cataplasmes  toutes  les  tiois  ou 
quatre  heures  , et  on  se  couvrira  la  tete  avec  des  > - 
serviettes  , de  manière  à V entretenir  une  clia- 
leur  loi-te  et  constante.  )' 

Si  ces  moyens  ne  réus.sissent  pas , et  qu’au  Moy,n,  d, 
contraire  la  douleur  et  \' inflammation  aillent  U 

toujours  en  augmentant,  il' lant  s’attendre  à la 
snppuralwn.  Four  la  lavoriser  , le  malade  tien-'*",  déclare, 
cira  un  morceau  de  Ji^ne  grasse  entre  la 
et  la  joue  , (comme  il  est  ^>i  est  rit  Tom.  IT  , pag.  " 

376  ) On  appliquera  ,à  l extérieur , des  saclu  ls  SacLeude 
remplis  de  flelirs  de  camomille  et  de  fleurs  de®  ‘"‘’d'-ca- 
snreau,e\c.,  bouillies  et  aussi  cliaudes  cme  leaTsurelu'^ 
^lade  pourra  le  supporter.-  On  renouvellera 
cW  sachets  dès  qu’ils  commenceront  à se  rélroi- 
dir.  On  fèra  recevoir  la  vapeur  d’eau  chaude  v«pcur 
clcins  lii  bouche  du  iiiciltidc  , cTu  moyen  de  1’//;^- chau- 
piratoire  , ou  d’un  entonnoir  rx-nversé  , ou  en**'"’ 
lui  faisant  peiuher  la  tète  sur  une  cuvette 
pleine  d’eau  chaude  , etc.  ) A 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Mal  d’oreille,  ou,  Otalgie. 

Qneleitle  ï_iA  douleur  ,dans  cetttc  maladie,  aifecte  prin- 
ci  paiement,  la  membrane  qui  tapisse  la  cavité' 
inlenie  de  l’oreille  , appelée  meal  auditif. 

%■  I- 

Causes  du  Mal  d'oreille. 

Tout  ce  (^ui  peut  causer  de  V infla/nmalion  ^ 
peut  produire  le  mal  d’oreille.  Il  peut  venir 
de  la  suppression  subite  de  la  transpirai  ion , 
ou  de  s’être  exposé  au  froid,  la  tête  couverte 
de  sueur. 

Les  rers  ou  d’autres  inscctus  , entrt*s  ou  en- 
gendrés dans  l’oreille,  peuvent  encore  l’occa- 
sionner. ( Il  peut  aussi  être  produit  par  la  ci^ 
de  Toreille  , retenue,  épaissie,  durcie  par  le 
froid  ou  toute  autre  cause,  et  même  pétrifiée, 
comme  on  prétend  l’avoir  observé  quelqueUiis  ; 
pardes  excroissances  fongueuses,  charnues  ,etc.  ) 

Quelquet’ujs  il  vient  du  transport  ou  de  la 

métastase  de  la  matière  morbifique  ; ce  qui 

arrive  souvent  dans  le  déclin  des  fièvres  ma- 

iilines.  I!  occasionne  alors  la  surdité , el  passe, 

en  général  , pour  être  un ^'mptôme  favorable, 

( comme  on  l’a  observé  Tom.  II , Chap,  IX  , 
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§.  I I. 

Symptômes  du  Hlal  d’oreille. 

( La  douleur  est  souvent  afe  vive  , f^u’elle  oc- 
casionne une invincible  , des  anxictds , 
et  même  le  délire.  Quel(|ucluis  même  elle  es* 
violente  au  point  de  produire  des  accès  d’é/ii- 
lepsie , et  d’autres  cuiicnhijs.) 

§.  III. 

Traitement  du  Mal  d'oreille. 

Articlepremiek.  t 

Traitement  du  Mal  d’oreille  occasionné  des  insectes  ' 

ou  par  Quelques  corps  solides. 

Quand  le  mal  d'oreille  est  causé  par  des  in- 
sectes , ou  par  quelcpies  corps  durs  entrés  dans 
l’intérieur  de  cet  organe , ou  par  la  cire  de  l’o- 
reille', il  faut  , dès  qu’on  s’en  aperçoit , em- 
)lqver  fous  les  moyens  possibles  pour  les  retirer. 

’our  cet  edèt,  il  faut  commencer  par  relâcher  Huile  dV- 
CS  membranes , en  coulant  dans  l’oreille  de 
'huile  d’ amandes  douces  ou  A’oliue.  Ensuite  d’olir'ê.  **** 
on  donnera  au  malade  du  tabac  , ou  toute  autre  Pou'iresfor- 
pondre  sternutatuire  , pour  le  laire  éternuer. . 

Si  par  ces  secousses  les  corps  étrangers  ne  t-onque  ro 
sortent  point , on  les  lèra  sortir  par  le  moyen 
des  instrumens.  ( On  appellera  en  consécjuence  pas,  a pn 
un  chirureien  expérimenté.  Car  celte  operation 

1.  ~ 1 *1  <!•  I . inslru- 

est  d autant  pins  delicate  , que  toutes  les  parties mom. 
de  l’orei  Ile  sont  excessivement  sensibles  , et  que, 
par  maladresse  , on  peut  v occasionner  desdou-  • 
leurs  atroces  , et  des  désordres  qui  peuvetit 
avoir  des  suites  très-lâcheuses.  ) J’ai  vu  des  uers,  . 
introduits  .dans  l’oreille,  sortir  d’eux-mêmes, 

F 3 
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après  qu’on  v eut  injerlé  de  Vhiiile  , qu’ils  ne 
peuvent  souiPrir  (i). 

Tous  ces  niüvens  réussiront  également  pour 
le"^maY°üV  débarrasser  le  conduit  de  l’oreille  de  la  c/rc 
Tciiir  Fit  durcie  , et  qui  y occasionne  des  douleurs  ; mais 
derrxcruti- ^o'sqiie  Ics  vei’S  OU  les  insectes  ne  .sortent  pas, 
s«nce>,ïic.  nialgié  les  injections  ei’hnile  , ou  que  les  causes 
Ses  sou  fïrifnces  sont  desexcroissances  ronf>iieuses 
et  charnues  qui  produisent  le  ma!  d’orciUe , ii 
finit  encore  appeler  un  chirurgien  adroit,  (pii 
répétera  les  injections  huileuses  ,(|ui  coupera, 
avec  la  pointe  des  ciseaux  , tout  ce  (|u’il  pourra 
' prendre  de  la  cariuisité  , si  elle  est  graiule  , et 
qui  consumera  le  reste  avec  des  canst itfites  : il 
indicjuera  d’ailleurs  les  injections  dctersiccs 
qui  seront  ii>di(|uées  d uis  ces  circonstances. 

Lorscjue  l’une  ou  l’autre  de?  causes  , dont  on 
vient  de  parler  , occasionne  la  dmeté  de  l'onie 
ou  la  surdité , il  laut  consulter  le  Chap.  XLVI, 
§.  II  de  ce  Vol.  ) 

• 

Articlb  II. 

Traitement  du  Mat  d'areitte  aeec  injlammation. 

It^gnae.  Qt’AND  la  douleur  d'oreille  vient  d’une  inflam- 
mation , il  faut  la  traiter  loimne  les  autres  in- 
jlammations  locales , par  le  régime  raftaîchis- 
, Saignées.  5/7/7/  ct  par  les  remèdes  relachans.  D.uis  le  dé- 
Vaniousès.  ^ j|  saigner  , stiit  au  bras,  soit  à la  reine 
jugulaire.  Les  ventouses  au  cou  , conviennent 
également. 

(l)  Le  petit  insecte  appelé  vulgairement /)f'/re-f»rr'i7.V  , 
aégalem/-nt  horreur  de  1 J’en  ai  t’ait  sortir  un  avec 

* assez  de  facilité  de  l'oreille  d’un  garçon  niefinier  , (jui 
depuis  deux  heure.s  soiitfrail  des  douleurs  tellement  atro- 
ces , que  ses  cris  faisaient  fuir  le^  spectateurs  qui  le 
croyaient  enrage. 
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Oti  exposera  encore  l’oreille  à la  vaneiir  de  , v.^mr  , 
l’eau  chaude.  On  y appliquera,  ou  des  nanelles  ^ 

trempées  dans  une  décoction  de  (leur,s  de  inaiive  tâtions, 
et  de  camomille  , ou  des  vessies  pleines  de  lait 
cliaud  et  d’eau.  Une  manière  excellante  de  fb- 
meuter  l’oreille , c’est  de  l’apiiliquer  à l’ouver- 
ture d’un  vase  plein  tl’eau  chaude,  ou  d’une  de-  , 
coction  de  fleurs  de  Wfkmomille. 

11  faut  (juele  malade  baigne  souvent  ses  pieds  . Bains  d» 
dans.l’eau  chaude  , et  qu’il  prenne  quelque  petite 
dose  de  nitre  (nitrate  de  potasse  ) et  de  rltu-  Nitre  ei 
barbe,  comme  deux  décigrammes  et  demi  ( cinq 
grains  ) de  nitre,  et  cinq  décigrammes  (dix 
grains  ) de  rhubarbe,  trois  fois  par  jour.  Il  boira  Boisson, 
du  petit-iait , ou  d’une  décoction  dior^e  et  de  Or.cüon» 
réglisse , avec  des  figues  et  des  raisins.  On  lui  o^[ùe”  *** 
frottera  souvent  le  derrière  des  oreilles  avec  de 
Xhuile  camphrée  ,ou\vi^  peu  Ae  Uniment  cola  t il.  * 

Si  X inflammation  ne  cède  point  à ces  remèdes , 

i>  -Il  * 7 1 .'mes. 

on  a|)pliquera  sur  1 oreille  un  cataplasme  ae  mie 
de  pain  et  de  lait , ou  ÔLoignons  cuits  sous  la 
cendre.  On  changera  souvent  ces  cataplasmes , 
et  on  en  continuera  l’usage  jusqu’à  ce  que  l’a^- 
cès  s’ouvre,  ou  qu’on  puisse  l’ouvrir. 

( Les  symptômes  qui  indiciuent  le  plus  cer-  Sympiâmes 
tainemerit  qu’il  se  forme  un  abcès  dans  l’oreille, 

'sont  des  élancemens  , qui  incommodent  plus  ou  cfei  a*  fo- 
• moins  le  malade.  ’ 

Ouand  Xabcès  est  ouvert,  on  fait  des  1/7/er- Ce  qu’il  faut 
tions  avec  de  1 eau  d orge,  le  miel  rosat  j et  si  i>abcës  c»t 
V ulcère  qui  en  résulte  est  putride , sordide  , etc. , ouvert, 
on  se  servira  de  la  teinture  d’aloès  faite  à l'es- 
prit de  vin.  ) 

Ensuite  on  donnera  de  doux  laxatifs , pour  î**.’ 
détourner  les  humeurs  de  la  partie  malade;  ou 
l’on  a|ipliquera  un  vésicatoire , on  l’on  fera  iin  qu  i!  ,.e  n-ru 
cautèie.  Mais  quand  une  lois  récoulemcnt  sera 

^ 4 
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établi  , il  faudra  se  garder  de  le  supprimer  su?- 
Pourquoi?  bitement  par  aucuue  application  externe:  (car 
les  atïêclions  comateuses  , \' apoplexie  ou  Vérysi- 
• p'ele  pourraient  en  être  la  suite,  sur-tout  lors- 
que récouj^ment  est  déjà  ancien.  On  doit  d’autant 
moins  chercher  à l’arrêter,  qu’il  est  par  lui- 
même  très-peu  incommode  , et  qu’il  n’exige  (jue 
de  \a. propreté , comme  n^^le  dirons  à la  Table 
«•  générale  des  Matières  ,iom.  V,  au  mot  Cau- 

tère ). 
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CHAPITRE  XXIX. 

Des  Maux  ou  des  Douleurs  d’estomac. 

( On  traitera  dans  ce  Chapitre,  Ae?,  douleurs  Df 

J.  ^ ^ Il  * . r Cîpeces  de 

a estomac  y autres  (jue  celles  occasionnées  par  ujijieur,  on 
Yinflammation  de  ce  riscere,  dont  on  a parle 'rait-  <lnn« 
Tom.  II,  Chap.'XXI,  ^ I;  ou  par  \i\cardialgie , 

]e  soda  om  fer-chaud , donfon  ne  parlera  qu’au 
Chap.  XLI V de  ce  Vol. , parce  que  le  sié^e  de  ces 
dernières  maladies^  est  plutôt  à l’orifice  supé- 
rieur de  Vestomac  et  dans  Vœsophage , que  dans 
Yestomac  même. 

Il  ne  sera  donc  question  ici  que  des  douleurs 
iYestomac  essentielles  j car  elles  sont  très-sou^ 
vent  symptomatiques , comme  on  a pu  le  voir  * 
parmi  les  symptômes  Ax?,  maladies  précédentes , 
sur-tout  de  \i  fièore  maligne  et  des  diverses  es- 
pèces de  coliques.  ) 

§.  I- 

Causes  des  Maux  d’estomac. 

Les  maux  d’estomac  peuvent  avoir  plu.sieurs 
cau.scs  , comme  de  mauvaises  digestions  , des 
vents  , une  bile  âcre  j dft  substances  acides  , 
âcres  ou  vénéneuses  , introduites  dans  Yesto- 
mac , etc.  Ils  peuvent  encore  être  dus  à des  vers , 
à la  suppression  de  quelque  évacuation  accou- 
tumée , au  transport  d’une  matière  goutteuse 
dans  Vcslomac  , etc. 

Lestèmmes,  âuncertainâiïe.sont  très-sujettes  *?“* 
aux  douleurs  destomac  et  des  intestins,  sur- , ont  le  plu» 
tout  les  femmes  cjui  sont  attaquées  de  Y affection  «posé». 


« 


« 
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hjstéri(/ue  ; elles  sont  également  eonirrttines  aux 
\\omn\c^  fiYpucondriat/ues  , f|ui  mènent  une  vie 
sédentaire  et  débauchée.  Chez  ees  malades  elles 
sont  tellement  opiniâtres,  qu’elles  triomphent 
de  tous  les  secours  de  la  médeelne. 

§.  IT. 

Traitement  des  Mau.r  d'eslomar. 

• Article  premier. 


Cîjane^- 
Tncnl  lie  ré- 
gimit. 


Tpécarua- 
sliü  , ruu- 
l)arbe  ; 


Cp  momiîîe, 
CTI  sloiua* 
rliftjue 
auuT  ; 
F.tcrcîcc, 

iTüTtgaiion  , 
TOTdgtî  à 

chtvai,  etc. 


Traitement  des  Mau,r  d’estomac  occasionnes  par  fa 
qualité  des  alimens  y ou  parla  manière  dont  ils  di~ 
£f  rent. 

Quand  les  douleurs  d' estomac  sont  plus  vio- 
lentes après  avoir  mangé  , on  doit  croire  qu’elles 
sont  excitées,  soit  j>ar  la  qualité  des  ahrnens  y 
soit  par  la  manière  dont  ils  se  digèrent.  Il  làut 
absolument , dans  ces  cas  , que  le  maladè  change 
de  régime  , jusqu’à  ce  qu’jl  ait  trouvé  celui  qui 
convient  à son  , et  (pi’cnsuite  il  en'con- 

timie  constamment  l’usage. 

Mais  si  le  changement  à' alimens  ne  prévient 
pas  les  douleurs,  il  làut  (uie  le  malade  prenne 
un  vomitij  doux , (voyez  T om.  Tl , pag.  94  , not. 
4),  et  ensuite  une  dose  ou  deux  de  rhubarbe , 
de  (jiiatre  grammes  ( un  gros  ) chaijue  , dans  un 
verre  petit-lait  au  rin  ,(  comme  il  est  pres- 
crit ci-après,  pag.  94  ).il  prendra  en  même  temps 
une  infusion  de  fleurs  de  camomille  , ou  ne 
quelqu’autre  stomachiaue  amer , soit  dans  du 
vin  , soit  dans  de  l’eau.  J’ai  souvent  vu  \ exercice 
dissiper  ces  douleurs  , sur  - tout  la  navigation, 
ou  de  longs  voyages  à cheval  ou  en  voiture. 
( Vovez  la  Médecine  du  l'oja^eur  , Tom.  Ill , 
pag.  473.) 
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Articx-eII. 

Traiterneni  des  Maur  d'estomac  occasionnés  par  les 
tenis.  • 

Loksquf.  la  douleur  d'estomac  tient  à des  re/iAï , 
le  malade  en  rend  sans  eesse  par  en  haut  ; et  il  il'ù!-,,? c'en* 
res.sent  une  tension  extraordinaire  dans  l’e.v/o- 
niac  , après  les  rejias. 

Cette  maladie  est  vraiment  déprorable , et  rare- 
ment  susceptible  de  Quenson,  hn  lijeneral , le  ma-  yenuux. 
lade',  dans  ce  cas,  doit  éviter  tous  les  aümens 
venteux  et  tous  ceux  qui  aigrissent  dans 
mac  , comme  les  herbaij;es,  les  racines  ,ctc. 

Cette  loi  cependant  admet  c]uel(|iies  excep-  P“’‘ 
tions.  ( Voyez  Tom.  T , pajj^.  aoH.  ) On  a vu  des  h«rrrî*nX- 
persoriues  accablées  de  vents  se  trouver  très- m-utkqm-i. 
bien  de  manger  des  pois  secs  , ipioique  ce  lé- su)it- 
gume  passe  généralemeql  pour  être  de  nature 
venteuse  (a)- 

Le  malade  retirera  encore  un  grand  avantage  , Avmtnj;t 

1 ♦!  1 I 'x  I I ' J • ^*11  . 

au  travail  , sur-tout  de  becher  la  terre  , de  mois-  5ur-i.mt  du 
sonner,  de  laueber,  ou  de  faire  tout  autre  t ra- 
vail  qui  procure  aux  intestins  un  mouvement 
alternatif  de  contraction  et  de  dilatation. 

Le  cas  le  plus  opiniâtre  de  ce  genre  que  j’aie  Preuv*» 
jamais  vu,  est  celui  d’un  homme  livré  à des  oc- 
cupations sédentaires.  Api’ès  avoir  tenté  en  vain 
des  remèdes  sans  nombre  , je  m’avisai  de  lui  con-  , 
seilfer  de  se  faire  jardinier  ; ce  cpi’il  fit  , et  depuis 
ce  moment  il  a toujours  joui  de  la  meilleure 
santé. 


(n)  Pour  faire  sécher  les  pois  , il  faut  .luparavant  les  Manière  de 
faire  tremper  ou  imbiber  dans  de  l’eau.  On  les  inet  en- jairs  sreher 
suite  dans  un  vase  couvert,  (lu’on  expose  d.ms  une  étuve 

r . 1 ’i  • . ‘ l-<  roii^cr- 

oii  sur  un  tour , ou  on  les  laisse  jusqu  a ce  qu  ils  soient 
purfaiieiuent  secs. 
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Cordiaux 
ci-.au.ls  , 
eau-ue-rie. 
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* A R T I C t E I I I. 

Traitement  lies  HIou.t  d'estomac  causés  par  des  su/}s~ 
tances  âcres  ou  ycnérieuses. 

Les  duulturs  d’cstamac  , occasionnccs  par 
des  substances  âcres  ou  vcnétieiises  avalées,  de- 
mandent qu’on  évacue  ces  substances  par  des 
'Vomitifs , et  qu’on  prenne  en  même  tenqîs  du 
beurre , do  l’/;////e  ou  toute  autre  substance 
grasse,  pour  enduire  \ estomac , et  le  défendre 
de  \ acrimovie  àe  ces  poisons , ( comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  Cbap.  aLVIIL,  II  de 
ce  Vol.  ) 

* 

Article  IV. 

Traitement  des  Maux  d'estomac  occasionnés  par  ta 
goutte  remontée. 

Lorsque  la  douleur^' estomac  vient  du  trans- 
port de  la  matière  de  la  , il  faut  em- 

ployer les  cordianr  chauds  , comme  le  bon  vin  , 
\' eau-de-vie  de  France  , etc.  On  a vu  des  per- 
.«onnes  boire  , dans  ce  cas  , une  bouteille  entière 
à' eau-de-vic  ou  de  mm  en  «peu  d’heures  , et 
sansêtreen  aucune  inanière  enivrées,  sansmeme 
se  sentir  trop  de  chaleur  dans  \' estomac. 

Il  est  impossilile  de  déterminer  la  quantité 
èi  eau- de- vie.  que  ces  circonstances  exigent  ; il 
faut  s’en  rapporter  au  sentiment  du  malade  et 
à sa  discrétion.  Il  est  cependant  prudent  de  ne 
pas  trop  en  prendre  (i). 


(i)  Sans  doute  ; mais  une  bouteille  ^eau-de-  rie  ne 
nous  parait  pas  proposablo.  Nous  n’avons  pas  d’observa- 
tions relatives  à l’usage  de  Veap-do-rie  dans  ce  cas  , et 
nous  doutons  tpi’il  y en  ail  en  France  , au  moins  à cette 
dose.  Ce  remède  est  indiqué  probablement  par  la  cons- 
titution robuste  des  liabitans  du  nord  de  l’Angleterre, 
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Si  le  malade  a des  envies  de  vomir,  il  Tant  Boisson 
favorise*!-  cette  disposition  par  une  infusion  de 
fleurs  de  camomille  ou  de  chajdon  béni. 


UiiKScment 


A R T I C L E V.  ' 

Traitement  des  Maux  d’estomac  causés  par  la  suppres- 
sion de  quelque  évacuation  accoutumée. 


Saigiiétu. 


Les  douleurs  d’estomac  occasionnées  par 
la  suppression  de  quelque  évacudlion  accou- 
tiunée  , exiij;ent  la  saignée  lorsque  cette  éva- 
cuation est  sanguine , sur-tout  si  le  malade  est 
d’un  tempérament  sani^uin  et  pléthorique  : dans 
les  autres  cas  on  y suppléera  par  le  yésicatoire 
volant,  ou  le  cautère.  On  fera  encore  bien  de 
tenir  le  ventre  libre  par  de  doux  purgatifs  , 
composés  de  rhubarbe..,  de  séné , etc.  ( tels  que 
la  médecine  prescrite  pag.  71  de  ce  Vol.  ) 

Quant  aux  lémmes  attaquées  de  cette  ma-  Camiro 
ladie  sur  le  déclin  de  l’âge  et  après  la  cessation  a"nH™'rî- 
des  règles,  elles  retireront  un  grand  avantage  giesoutM*- 
d’un  cautère  à la  jambe  ou  au  bras;  (mais  il 
làndra  tju’elles  le  portent  pendant  des  années, 
et  le  plus  souvent,  toute  leur  vie  ). 

, Article  Vt. 

Traitement  des  Maux  d’estomac  occasionnés  par  des  • 

. sers. 

Quand  cette  maladie  est  causée  par  des  vers , 

cmi  font  d’ailleurs  un  usage  habituel  de  liqueurs  fortes. 

Voyez  7'®™- ^ 1 pag.  269  , et  note  o.  Nous  ne  croyofts  pas 
du  tout’  cju’oii  pui.sse  prescrire  Veau-de-rie  à cette  dose  , 
aussi  impunément , dans  nos  climats  tempères.  No^  con- 
seillons donc  , avant  que  d’en  venir  à ce  remède , d’em-  • 
ployer  ceux  qui  sont  prescrits  Chap.  XXXIII , II, 

Art.  II  de  ce  Vol.,  qui  donne  le  traitement  de  la. goutte 
remontée  dans  l’estomac. 
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il  liint  les  (létruire,  ou  les  chasser  par  les  moyens 
que  nous  allons  proposer  clans  le  Cliap.  suiv. 

Article  VII. 


Elixir  de 
Titriol. 


J,e$  'purga- 
tifs sont 
nuisibles 
flans  CO  cas. 
Euurquüi  ? 


On  no  doit 
Xisor  fjue  de 
p\jTc:ati!is 
ntouwiohi- 
c^iios. 

Rinibarbo 
cl  quinijui- 
iia  daiu  le 
vin. 

Rhubarbe 
dam  du  pc- 
lit-lait  au 
▼iu. 


Traitement  des  ^aux  d^estomac  causés  par  les  mau~ 
raises  aigestions. 

Lorsque  V estomac cxcc.ssivement  rehîelié, 
et  ()ue  les  digestions  sont  mauvaises,  il  arrive 
que  le  malade  est  tourmenté  de  vents  ; dans  ce 
cas,  r<7/.r/>  de  vitriol asi  singulièrement  avan- 
tageux^. On  peut  en  donner  quinze  ou  vingt 
gouttes  clans  un  verre  d’eau  ou  de  vin , deux  ou 
trois  lois  par  jour. 

I.es  iieiTonnes  attaquées  de  vents  ne  sont  pas 
contentes,  en  général,  qu’elles  ne  prennent  quel- 
i\\iv»  purgatifs  J mais,  cjuoitju’ils  procurent  un 
bien-être  pour  le  moment  , ils  tendent  toujours 
.'i  allâiblir  et  à relâcher  Vestomac  et  les  intes- 
tins , et  conséquemment  à aggraver  la  maladie. 
Aussi  la  meilleure  manière  de  les  purger  est  de 
joindre  des  stomachiques  aux  purgatifs.  Par 
exemj)le,  on  lait  infuser  parties  égales  de  quin- 
quina et  de  //////»c7/7e  dans  du  vin  ou  de  \ eau- 
de-vie  , et  ils  cn^n  ennent  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
évac  né. 

( J’ai  purgé,  dans  ce  cas,  avec' beaucoup  de 
succès,  en  taisant  prendre  an  malade  un  gros 
Ae  rhubarbe  en  poudre,  délayé  dans  un  verre 
de  petit-lait  au  vin.  Je  lâis  boire  de  ce  même 
petit-lait  pendant  quelques  jours  , pour  prépa- 
rer à eetle  médec  ine  , et  le  jour  de  la  mc'deeine, 

Iiour  en  làvoriser  rcllèt.  On  peut  voir' à ce  sujet 
’ob.se^|talion  rapportée  Toni.  II,  pag.  408^ 
cote  5.  ) 
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XHAPITIVE  XXX. 

Des  Vers. 


O 


N compte  sur-tout  trois  espèce's  de  rers  • Çuciu* 
le  Kinia,  ou  ver  plat , ou  ver  solitaire  : les’”"' 

^rs  lonf-s  Cl  ronds,  ,,uc  nous  appelons  térls  ou  «p3lî: 
lumhiils  ; les  ascarides  , ou  rers  ronds  et  """î 
caurti.  ( N„„s  en  aj„„le,o„s  une qn.lilènie 
peee  , ap|)eiee  cncnrLiUns.  Ce  sont  des  rers  '^^^ 
plats,  courts  , blancs  , rcssemblans  à des  ijepins 
de  courte  ou  de  melon.  ) 

On  ti-ouvc  beaucoup  d’autres  espèces  de  rers 
dans  le  corps  humain  ; mais,  comme  la  plupart 
u-ocedent  des  mêmes  causes  , se  manifèstent  pai- 
es memes  s y/npta/nes,  et  demandent  presoue 
le  meme  traitement  ipie  ceux  que  nous  venons 
de  nommer  , nous  ne  nous  amuserons  pas  à en 
taire  ici  I énumération. 

Le  ver  solitaire  est  blanc,  très-lonjr,  et  rempli  Caraciîrpi 
d articulations.  (»«ll  est  plat,  composé  de  plu- 
« sieurs  anneaux  très-courts  , articulés  les  uns 
« au  bout  des  autres,  et  traversés,  dans  leur 

* longueur  , par  une  espèce  de  veine  plus  ou  ^ 

« moins  apparente  , bleuiitre  ou  rougeâtre  ou 

« sinipleinent  de  couleur  blanche;  qudrméfbis 

* elle  ne  .se  manilesie  (pie  par  une  tache  noi- 
« i-ütre  ou  blanchâtre,  sen.sible  au  milieu  de 
« chaque  anneau,  garnie  sur  les  deux  faces  d’un 
« mamelon  peu  apparent.  La  queue  n’a  jamais 
- pu  «re  observée,  parce  que  le  ver  se  romiit  • 

« et  que  les  malades  en  rendent,  de  temps  en 
» temps  , quelques  portions  naturellement  ou 

« par  le  moyen  de  divers  remèdes.  ‘ 
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Raisous 
pour  les- 
quelles ou  le 
nomme  to- 
lilaire. 


Si#ge  qu’il 
occupe  ; 

Qu’ocau- 
pent  les  té- 
lès; 

Les  asca- 
rides. 


Caractères 
du  Ters  cu- 
cuebitio. 
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« Son  corps , ordinairement  lon^  de  plusieurs 
« aunes  , est  applati  en  forme  de  ruban  , se 
« rétrécit  peu-à-peu^vers  la  partie  supérieure, 
« et  se  termine  en  un  fil  fort  menu,  d’un  pied 

de  longueur  ou  plus  ; la  jiointe,  que  l’œil 
« simple^'oit très-aiguë,  paraît  renlléeà  la  loupe; 
« et  sous  la  lentille  d’un  microscope  , elle  pré- 
«<  sente  une  tête  terminée  jtar  quatre  cornes 
« inégales,  qui  sont  peut-être  des  suçoirs  par 
« lesquels  l’animal  prend  sa  nourriture.  Le  corps 
« du  ycr  s’étend  dans  tout  le  conduit  intesli- 
« nal , et  se  prolonge  même  souvent  jusqu’à 
« Vanus. 

« ün  le  nomme  ver  solitaire , parce  qu’or- 
« dinairement  il  n’en  existe  t|u’un  seul  dans  le 
« même  sujet  : quehpielliis  cependant  il  s’en 
« Irouvedeux  cnsemble;quelqueii)isaussi , après 
« la  sortie  du  premier,  il  s’en  régénère  un  se- 
tt  rond  (i)-  " ) 

Il  s’engendre  et  se  nourrit  pour  l’ordinaire, 
ou  dans  VciVowflc,  ou  dans  les  intestins  grêles. 

Les  têrès  , ou  fers  longs  et  ronds,  s’engen- 
drent et  vivent  dans  les  mêmes  intestins  , et 
quelipiefois  dans  Vestoniac. 

I..es  ascarides  q^ui  sont  ronds  et  courts  vivent 
dans  le  rectum , le  dernier  des  intestins  , et 
occasionnent  un  chatouillement  désagréable  vers 
\ anus. 

( I^es  vers  cucurbitins , ou  plutôt  le  ver  cu- 
curhitin  , car  ces  petits  corps  ne  sont  qu’une 
portion  d’un  ver  long  de  plusieurs  aunes  , an- 


^ I ) Tout  CO  qu’on  trouvera  dans  ce  Chap. , pr^édé  dç 
gudlcmcts  , est  tiré  d’un  petit  ouvrage  publié  en  Il 

est  intitulé  : Traitement  contre  le  Tœnia  ou  (''er  soli- 
taire, pratiqué  à Moral  en  Suisse,  examiné  et épraus>é 
à Paris  , etc, 

nonce 
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nonce  queltiuefois  la  pré.scnce  du  rer  snli- 
iaire  , et  d’autres  fois  existe  seul  dans  les  in- 
hstins:  voilà  pourquoi  on  l’appelle  encore  tœnia 
cticurbitin  : aussia-t-il  beaucoup^  de  ressem- 
blance avee  le  ver  solitaire.  « Il  en  diffère  en 
« ce  qu’on  ne  loi  trouve  ni  tête  remarquable, 

« ni  veine  longitudinale. 

* I^s  anneaux  dont  il  est  composé  sont  beau- 
« coup  plus  longs  , striés  dans  leur  longueur, 

« et  garnis  d’un  seul  mamcl  n latéral.  Les  petits 
« corps  qui,  le  composent  se  détachent  tacile- 
« ment  les  uns  des  autres  , ce  qui  les  fait  re- 
« garder  comme  autant  de  vers  distincts,  qui 
« ont  chacun  une  vie  indépendante  et  un  mou- 
« vement  particulier*  Sans  apiiroforidir  cette 
« question,  on  «observera  ici  tpie  la  forme  de 
« ces  animaux  articulés  ensemble  , varie  beau- 
« coup;  ils  sont  plus  serrés,  plus  courts,  plus 
« étroits  et  plus  minces  près  de  l’extrémité  su-  •. 

« périeure  , plus  alongés  près  de  l’intérieure. 

« La  re.ssemblancè  de  ceux-ci  avec  des  se-  Jtà:»oni 
* nfetlces  de  courge , a fait  donner  à ce  ver  le 
« nom  de  ver  de  courge , et  mieux  encore  de  norame  cu- 
« ver  cacnrbitin.  On  ne  le  rend  jamais  eu- 
« lier,  mais  par  portions  détachées  qui  tombent 
« d’elleS-cnêmcs.  » ) 


SI- 

Causes  dès  Vers. 

Les  i'ers  peuvent  venir  de  causes  très-diffé-  Qui  nont 
rentes  : cependant  on  ne  trouve  guère  cès  in-^'"* 
sectes  que  chez  les  personnes  dont  Yestomàc  sè*»uxTew. 
tilible,  rèlâché,  et  dont  les  digestions  sont  mau- 
Vaisés.  Les  personnes  sédentaires  y Sont  plus 
sujettes  qtiè  celles  qui  sont  actives^  èt  labo- 
rieuses. Ceux  qui  niangent  beaucoup  de.fiuits  < 

Tome  IIJ.  G-  . , 
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verts  , qui  vivent  de  plantes  et  de  racines 
crues  , ont  en  général  des  ucrs. 

l^es  vers  sont  souvent  symptomatiques  dans 
les  ficores  et  dans  d’autres  maladies  aiguës.  Ils 
paraissent  t’enir,  chez  quelques  personnes,  k 
une  disposition  héréditaire.  J’ai  soment^  vu 
tous  les  entans  d’une  même  famille  sujets  à des 
re/s  d’une  espece  particulière. 

' Ils  sont  tres-souvcnt  dus  à la  nourrice.  Les 
enfans  du  même  père  et  de  la  même  mère , al- 
laités par  la  même  nourrice  , ont  souvent  des 
ic/s,  tandis  que  ceux  qui  sont  nourris  par  une 
autre  n’en  ont  point. 

§.  I I. 

c ■ • 

Symptômes  des  t ers. 

Lf.s  sj'tnplô//ies  ordinaires  des  vers  sont  tantôt 
la  pâleur  du  visage,  et  tantôt  la  rougeur  géné- 
rale de  cette  partie , la  démangeaison  du  nez  : 
ce  dernier  symptôme  est  cependant  écpiivoque, 
parce  que  les  enfans  se  frottent  le  nez  dans  tou- 
tes les  maladies  qu’ils  éprouvent. 

Les  autres  symptô/ncs  sont  le  grincement  des 
dents  pendant  le  sommeil;  le  gonflement  de  la 
lèvre  supérieure  ; l’appétit (juelquefois  mauvais, 
et  quelquefois  vorace;  le  cours  de  ventre  ; l’ha- 
leine  d’une  odeur  aigre  et  fétide;  le  ventre  dur, 
gonflé;  une  soif  ardente;  des  urines  écumeuses, 
et  quelquefois  d’une  couleur  blanchâtre;  des 
tranchées  ou  des  douleurs  de  coliques  ; une 
involontaire,  sur-tout  quand  le  ma- 
lade dort  ; des  douleurs  fréquentes  de  côté,  avec 
une  toux  sèche;  un  pouls  inégal ) des  palpita- 
tions de  cœur  j des  délhillances  ; l’assoupisse- 
ment; des  sueurs  froides;  la  paralysie  ; des 
accès  à’épilepsie  , et  de  plusisurs  autres  symp- 
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tênies  nerveux  extraordinaires  que,  dans  des 
temps  antérienr.s  , l’on  attribuait  à Vencfianle- 
ment,  ou  au  pouvoir  de  quelque  esprit  maUn. 

• Les  lornbrils  ou  térès,  causent  le  dégoût,  le  Sjmpîitmf» 
romissement , une  haleine  fétide,  des  tranchées , 
le  dévoiement , le  gf)nfleinenl  du  ventre  , des 
défaillances  ; de  l’aversion  pour  les  alimens  ,v\uq\- 

3uefois  un  appétit  dévorant;  une  toux  sèche, 
es  convulsions  J des  «ccèv  éé épilepsie  , et  sou- 
vent la  perte  de  la  parole.  On  a vu  ces  vers 
percer  les  intestins,  et  séjourner  dans  la  capa- 
cité du  ventre. 

Le  ver  solitaire  o^ve  en  généraHes  mêmes  ..A"''”*®" 

,4  ' V 1 / I « litairt}. 

symptômes , mais  a un  clci>  re  encore  jilus  vio- 
lent. D’après  le  D.''  Asnity  , les  symptômes 
particuliers  du  rer  solitaire  sont,  des  déliiillan- 
ces  , l’impossibilité  de  parler,  un  appétit  dévo- 
rant, ( « cjuclquefois  un  dégoût  f>énéral , des  rap- 
« |M)i  ts,  un  sommeil  interrom|)u  , des  coliques., 

« des  nausées  , des  étourdissemens  , des  déman- 
« ^faisons  au  nez,  des  vomissemens , des ’dé- 
« jeetions  fluides  et  blanchâtres,  (|ueI(|uerois  des 
« constipations,  une  tension  légère  dans  le 
« ventre,  uuQ  sensation  douloureuse  dans  la  ré- 
« i!,ion  de  Y estomac  , que  l’on  fâit^  cesser  en 
« prenant  de  la  nourriture.  Quelques  malades 
« ont  de  la  toux , des  convulsions  , la  fievre 
« avec  frisson  : si  le  mal  n’est  pas  arrêté  ou 
« diminué  par  des  remèdes  convenables , ils  tom- 
K bent  dans  le  marasme.  >>  ) 

Les  petits  corps  que  l’on  trouve  dans  les  ex-  Le»  ren 
crémens  , et  qui  ressemblent  à des  nepins  de  son^'^ùei-* 
courge  ou  de  melon  , et  qu’on  appelle  cucur-  qiiefor< 
bitins  , peuvent  être  des  s ymptômes  du  ver  plat 
ou  solitaire  , ainsi  cju’ll  est  dit  pag.  96  et  97  taire, 
de  ce  Vol. 

( Le  ver  cucurbitin  occasionne  les  mêmes  ac-  Sjmpttow 
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cidens  que  le  ver  soUlaire , et  par  conséquent 
les  symptômes  qui  l’annoncent  sont  les  mêmes. 
Il  n J a donc  que  les  portions  rendues  qui  puis- 
sent sûrement  déterminer  l’espèce.  On  peut 
môme  ajouter  que  ces  fragmens  sont  la  seule 
preuve  certaine  de  l’exislence  de  vers  quelcon- 
ques dans  un  corps  malade , jiarce  c^ue  les  au- 
tres symptômes  peuvent  dépendre  d une  autre 
cause.  ) 

Les  ascarides  , outre  le  chatouillement  au 
fondement  , causent  encore  des  délàillances  , le 
ténesme , ou  des  envies  fréquentes  et  conti- 
nuelles d’aller  à la  garde-robe.  ' 

Il  y a quelque  temps  que  j’ai  vu  des  effets 
surprenans  de  vers  dans  une  petite  fille  âgée  de 
cinq  ans.  Elle  paraissait  souvent  comme  morte 
})cndant  quelques  heures.  Enfin  , elle  mourut. 
On  ouvrit  son  corps  ; on  trouva  des  lombrils , 
ou  vers  longseX.  ronds  , sans  nombre.  Ils  étaient 
dans  les  , qui  étaient  considérablement 

enflammés.  On  y’  vit  ce  que  les  anatomistes 
appellent  une  intus-snscephon  , c’est-à-dire, 
des  parties  intestins  rentrées  les  unes  dans  les 
autres.  Ce  désordre  se  trouva  dans  quatre  par- 
ties diflérentes  du  canal  intestinal  (a). 


(a)  Qu’il  y bit  dçsyer.î  dans  le  corpsjiutnain , c’est  ce 
qui  ne  peut  souffrir  de  doute.  Que  ces  yers  soient  quel- 
quefois considérés  comme  maladie  , c’est  ce  qui  est  ega- 
lement Certain  ; mais  cela  n’tirrivc  pas  aussi  souvent 
qu’on  .se  l'imagine.  Cette  idée  , que  les  j er#  occasionnent 
beaucoup  de  maladies  , ]>orte  ue  prétendus  guérisseurs 
à en  imposer  à la  crédulité  du  public  , et  à faire  beaucoup 
de  mal.  Ces  docteurs  trouvent  des  rers  par-tout  , pour 
placer  leurs  antidotes , qui  ne  sont  ordinairement  quo 
des  purgatifs  drastiques.  J’en  ni  vu  forcer  des  person- 
nes délicates  à prendre  de  leurs  remèdes  , malgré  le  mal 

2u’il$  faisaient , et  ces  personnes  n’avaient  pas  le  moiii- 
re  symptôme  de  pers. 
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§111. 

Traitement  (juil  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  atta- 
qués de  Vers. 

1 % 

Quoiqu'on  vante  nombre  de  remèdes  pour 
tuer  et  chasser  les  vers  (b)  , cependant  il  n’est 
pas  de  maladie  qui  se  joue  plus  souvent  du  savoir 
du  médecin. 

Article  premier. 

t 

Traitement  qui  ennuient  aux  adultes. 

En  général  , les  remèdes  les  plus  convenables 
contre  les  vers  ,•  sont  les  purgatifs  forts,  et  , 
pour  prévenir  leur  régénération , les  amers 
stomachiques , avec  un  verre  de  bon  vin , de 
temps  en  temps. 

Le  meilleur  purgatif , dans  ce  cas  , pour  un  Pnrgation- 
adulte , est  le  jalap  , joint  au  calomélas  , de 
la  manière  suivante: 

Prenez  de  jalap  en  poudre  , douze  ou  quinze 
décigrammes  ( vingt-quatre  ou 
I,  ' trente  grains  ) ; 
de  calomélas  ('  muriate  de  mercure 
doux  sublimé j (2),  deux  décigraan- 
mes  et  demi  trois  décigrammes 
(cinq  ou  six  grains 

Mêlez  ; ajoutez  quantité  suffisante  ûe  sirop 
commun,  pour  en  faire  un  bol. 


( 6 ) Un  auteur  de  ce  tiède  a compté  plus  de  cinquante 
plantes  de  ce  pays  , toutes  fameuses  pour  tuer  et  chasser 

les  vevs^  * 

(a)  Voyez  à la  Table  générale  des  MùtUres  yTom.W , 
!•  mot  C'ALOMÉLASt 
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On  donnera  ce  purgatif , de  grand  matin  , 
en  une  senlc  dose.  Le  malade  gardera  la 
cluimbre  tout*  le  jour  , et  il  ne  boira  rien  de 
froid. 

On  peut  en  répéter  la  dose  une  ou  deux  fois 
]iar  semaine  , pendant  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines. 

Dans  les  jours  inlcrmédiaircs  , le  malade 
prendra  quatre  grammes  ( un  gros)  de  \<y pou- 
dre d’étain  , deux  bu  trois  lois  ]iar  jour  , dans 
du*vmy;^  du  miel om  de  la  ihériafjuo. 

Ceux^tpii  ne  voudront  pas  prendre  de  caJo- 
mélas  , y suppléeront  par  les  purgatifs  amers  ; 
tels  sont  r<7/oè.9  , V hiérapicra  , la  teinture  de 
séné , de  rhubarbe  , etc. 

On  observe  que  les  remèdes  huileux  sont 
souvent  elîicaces^  pour  eha.s.ser  les  rers.  On 
donnera  trois  décagrammes(  une  once  yA’huile 
d’oUve,  et  une  cuillerée  de  .9c/  commun  Ç mu- 
riatc  de  soude  y)  daiTS  un  verre  de  vin  nnige , 
tr.ois  l()is  par  ]our  , ou  plus  souvent  si  IVi- 
tomac  le  supporter:  mais  11  est  plus  ordi- 
naire dbnj])lover  l’A///7e  en  lavement.  Les  lave- 
mens  huileuT  , adoucis  avec  du  sucre  ou  du 
miel , sont  très  - proixres  à chasser  les  vers 
ronds  , appelés  ascai  ides , et  même  Id  té- 
rès (3). 


ITuHe  de  ( 3)  toutes  les  huttes.  Celle  que  les  Aliglrti.s  appel- 
Icut  nuitr  de  Castor  , et  que  nous  noinmo!:s  hi/itc  de 
Chriui , oj,  dp  Patrna  Christi  , paraît  avoir  l'aetion  la 

«iuCastor.  I’"'*  marquée  eonlre  les  rers  , meme  contre  les  fers 
sdtitaire  e\.  rururbitin.^)n  en  a fart  des  expériences  heu- 
reuses à Iteimve  et  à Paris.  Jlai  moi  - meme  plusieurs 
observations  qui  ne  permettent  point  de  révoquer  eu 
doute  la  vertu  fenrif'u"e.  de  cette  espeçe  A'huUe. 
Poseetma-  On  donne  ectte  pure  sans  aucun  mélangé,  par 

ji;Vre  de  la  cuillei'éo  à boutlie,  d'hewc  en  heuie,  jusqu’à  ce  uu’ello 

pfCUUCO.  / f * 


/ 
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Les  eaux  d' Harron’gate  sont  un  excellent 
remède  contre  les  vers  , sur- tout  contre  les  siiiturcuU», 
ascarides.  Comme  ces  eaux  contiennent  ' 

deinment  du  soufre  , on  peut  conclure  que  le 
soufre  seul  peut  être  un  (ort  bon  remède  dans 
ce  cas;  ce  qui  est  prouvé  j)ar  les  faits. 

‘Plusieurs  praticiens  donnent  les 
soufre  ( soufre  sublimé  ) à très  - grande  dose  , 
avec  un  grand  succès,  ün  en  compose  un  é/ec- 
tuaire  , avec  partie  égale  de  miel  et  de  ihé- 
riaqtue  ; on  le  l’ait  jirendrc  à la(|uantité  néces- 
saire pour  qu’il/>///'^'c  le  malade. 

Ceux  (|ui  ne  pourront  .se  procurer  les 
d'Harrowi^ale*  feront  usage  d’c«//  c/c ///cr , qui  solution  ae  • 
n’est  pas  à méiiriser dans  ce  cas;  et  au  lieu  de 
cette  derniere  , on  peut  taire  dissoiulre  du  5c/ joimenu-ut 
dans  de  Veau  commune.  J’ai  souvent  vu  , dans 

I 1 • I • fleurs  de 

les  campagnes,  des  nourrices  en  boire  avec 
grand  succès.  On  prendra  la  jleur  de  sonJreXç, 
soir,  et  l’eau  salée  le’ matin. 

Remèdes  contre  le  Fer  solitaire. 

Le  traitement  du  ver  solitaire  se  réduit  aux. 


ait  évacué' le  malade  trois  ou  quatre  fois.  La  dose  ordi- 
naire est  de  six  décagrammes  ( deux  onces  ) on  rfuatro 
ou  cinq  cuillerées;  mais  on  peut  aller  juscju’â  neqf  dé- 
cagrammes  ( trois  onces  ) ; cela  dépend  ce]>endant  do 
la  du  sujet.  J’ai  vu  une  demoiselle  d’environ 

trente  ans  qui  , apres  la  seconde  cuillerée,  rendit  une 
((uantitê  prodigieuse  de  i-e.rs  ronds  et  longs  , appelés 
térès  , parmi  lesquels  on  aperçut  quelques  portions  du 
t er  citcurhitin.  Comme  elle  alla  à la  garde-robe  quatre 
ou  cinq  fois  en  une  heure  , elle  s’en  tint  à ces  deux 
cuillerées  , et  reprit  le  reste  des  six  décagrammes  ( deux 
onces  ) A' huile  de  P aima  Christi  le  surlendemain  ; mais 
elle  ne  rendit  pas  de  vers  , quoiqu’elle  eût  été  encore  à 
la  selle  quatre  fois.  \ 
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remedcs  que  nous  allons  décrire  , pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  n’ont  pas  le  livret  cité  noie 
I de  ce  Chap., 

« I Une  soupe  ou  panade  faite  de  la  manière 
« suivante  : > > 

« Prenez d’ea«  or</i/ïa/>e,  trois  doubles  déci- 
« litres  ( trois  demi-sctiers  ) ; 

« ^ de  bon  beurre  frais , un  hecto- 

« gramme  ( trois  onces); 

w de  bon  pain  , coupé  en  petits  tnor- 

« ceaux  , six  décagraniines  ( deux 

« onces ) ; 

« de  sel  ( muriate  de  sonde  ) , quan- 

« ,tilé  su  disante. 

« Cuisez  à bon  feu  , en  remuant  souvent,  jus- 
« qu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  lié  et  réduit  en 
« une  bonne  panade. 

« a.®  Lavement. 

<f  Prenez  feuilles  de  mauve  et  de  guimauve  , 
« de  chaque  une  petite  poignée;  faites  ^ouillir 
« danssunfisantequanlité  d’eau  ; mêlez-^  une  pitï- 
« cée  de  sel  ordinaire  ^ muriate  de  soude  ) , et 
« aj)rès  avoir  passé  , ajoutez  six  décagrammes 
« ( deux  onces  ) d’huile,  d- olive.  * 

«'  3.°  Spécijique.  / 

« Prenez  de  la  racine  de  fougère  mâle,  cueillie 
« en  automne,  et  réduite  en  poudre  très-fine  , 
« huit  à douze  grammes  (deux  ou  trois  gros)_, 
« selon  l’âge  et  la  constitution  du  malade. 

« Donnez  cette  poudre  dans  un  verre  de 
« tisane  de  fougère , ou  de  fleurs  de  tilleul.  Il 
« faut  que  le  malade  passe  deux  ou  trois  fois 
« de  cette  même  tisane  dans  son  gobelet^  et  qu’il 
« la  boive  après  s’en  être  rincé  la  bouche  ,pour 
« u’^  rien  laisser.  . 


Di;‘\  :b')«C'c)Ogk 
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* «*  4.*^^  Bal  purgatif.  • 

« Prenez  de  panacée  mercurielle  , J 1 • 

rubliméenualoize  ‘"‘'î'!".' 
t^murioude  memj 
■ doux  sublimé  ) , . 
de  résine  de  scammonéeX 
d^yilep,  bien  chuisie , ' 

I * 

de  gomme  gutie  , bonne  et  fraîche  , 
trois  décigrammes,  à trois  déci- 
granmies  et  demi  ( six  à sept 

grains  ). 

* Réduisez  séparément  chacune  de  ces  subs- 
« tances  en  poudre  très-fine  ; ensuite  vous  les 
« mèlevez  ensemble  pour  en  iiiire  un  bol , avec 
\ de  lu  \jonne  conjèction  d'hyacinthe.  . 

« La  veille  du  jour  où  le  malade  doit  prendre 
« \e  spécifique  y il  ne  doit  rien  manger  depuis 
« le  dîné  : il  prendra  seulement  la  panade 
K indiquée  d.°  i , à sept  ou  huit  heures  du  soir; 

un  quart.  d*heure  après , on  lui  donnera  un 
•c  biscuit  et  un  verre  d'eau  pure,  ou  du  vin, 
« avec  de  \'èau  , ou  du  vin  pur , si  le  malade 
« y est  habitué.  S’il  n’a  pas  été  à la  garde-robe 
« de  toute  la  journée  , ou  s’il  est  échaufié  , 
« ce  qui  est  rare  quand  on  a le  ver  plat  , on 
« lui  donnera  , le  meme  soir , le  lavement 
« qu'il  doit  garder  le  plus  long-temps  pos  ible. 

H Le  lendemain  de  grand  matin  , on  lui  dun- 

* nera , dans  son  lit  , le  spécifique  n.°  3 ; et 
« pour  faire-passer  les  nausées  qui  viennent 
« qu^lquefuis  à la  suite  , ou  lui  fera  sucer  un 
«.  citron  ou  autre  chose  semblable  ; ou  il  se 
« contentera  <ie  respirer  du  vinaigre , et  de^ 
\ s’en  rincer  la  bouche , sans  rien  avaler.  Si  , 
« malgré  ces,  précautions  le  malade  vomit 
K.  le  spécifique  f il.  faut  qu’il  ea  prenne  une 
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« nouvelle  dose , et  qu^il  tâche  de  s’endormir* 
« par-dessus. 

« Au  bout  de  deux  heures,  il  se  lèvera  pour 
« prendre  le  bol  purgatif  n.°  4 > en  une  ou 
« plusieurs  prises  , et  boira  par-dessus  une  ou 
« deux  tasses  de  thé  vert  , peu  chargé.  Il  se 
« promènera  ensuite  dans  sa  chambre.  Lorsque 
« la  purgation  commencera  à l’aire  effet  , il 
« prendra  , de  temps  à autre  , une  nouvelle 
« tasse  de  thé  léger  , jusqu’à  ce  que  le  r’er 
» .soit  rendu.  Alors , et  pas  avant , on  lui  don- 
« neraun  bouillon  , qui  sera  bientôt  suivi  d’un 
« autre  , ou  d’une  soupe,  si  le  malade  le  pré- 
« 1ère.  Il  dînera  comme  on  l’ait  un  jour  de 
« purgation.  Après  le  dîné  , il  se  reposera  sur 
« son  lit , ou  il  ira  se  promener  , se  conduisant 
« tout  ce  jour  avec  ménagement , soupant  peu  , 

« alimens  indigestes.  " ■ 

« Il  est  rare  que  les  malades  qui  ont  gardé  le 
« spécifique  et  le  purgatif,  ne  rendent  pas  le 
«,  reravant  le  dîné.  Il  arrive  même  quelquefois 
« que  le  ver  sort  par  l’action  seule  du  spéci- 
« jique , avant  que  le  malade  ait  pris  le  bol  / 

« alors,  on  ne  donne  que  le  tiers  du  purgatéff; 

•<  ou  simplement  huit  a seize  grammes  ( deux  îr 
« quatre  gros  ) de  sel  de  Sckli  tz  ou  àlEpsonr 
« ( sulfate  de  magnésie  ) , dissous  dans  un  verre 
« d’eau  bouillante.  Dans  le  cas  où  le  verne  sor-’ 
« tirait  pas  , soit  parce  que  le  malade  n’aurait 
« pas  gardé  tout  le  bol , ou  que  le  bol  ne  l’au-' 
« rait  pas  purgé  assez , alors  on  lui  donnera  p 
« au  bout  tle  quatre  heures  ^ la  dose  de  sel  ci-' 
« dessus,  ou  même  plus  forte , selon  la  consli-" 
« tulion , et  le  lavement  n.°  a.  Dans  tous  les  cas,'* 
« le  malade  dînera  à l’heure  ordinaire.  On  a 
« observé  que  le  manger  joint  au  lavement , 

« concourait  à la  sortie  du  ver.  On  sent  q\»eces 
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« remèdes  doivent  être  proportionnés  à l’.îgc 
« du  sujet  (4).  » 

Lorsque  le  sujet  est  faible  , délirât,  et  .sur-^^ 
tout  nerveux  , au  lien  du  bol  pur^alij  n.°  4 , paiœa 
je  donne  \ huile  de  ricin  par  cuillerée  à bouche,  cimsii,  au 
répétée  toutes  les  heures,  jusqu’à  ce  (pi’il  ad  *p,*irgadr,  ° 
pris  environ  six  déca^rammesr  (deux  onces  ) lu* 'ujeti 
de  cette  huile.  Qomme  pureatif  doux  , elle  éva-^“^’“ 
eue  sans  trouble  et  sans  latiguer  le  malade;  et 
comme  vermifuge  , elle  coopère  avec  la  ^ou- 
gère  , à chasser  le  rer.  Six  déca^ranimes  (deux 
onces)  d'huile  de  V,alma  Christi  su(Ksent,en 
général  , pour  bien  pui  jger  dans  ce  cas  ; j’ai  été 
même  oblig;é  d’en  retrancher  une,  et  (luelqucfois 
deux  cuillerées,  à certains  malades  , comme  je 
l’ai  déjà  dit  note  2 de  ce  Chap.  Cependant  je  me 
suis  vu  forcé  d’aller  t|uelquel()is  jii.squ’à  un  hec- 
togramme (trois  onces),  entre  autres  pour  un 
entant  de  dix  ans  , valétudinaire  et  cacochyme, 
dont  le  rer  solitaire  s éVdil  annoncé  par  des  por- 
tions de  cucurbitin.  Il  ne  le  rendit  c|ue  clans 
l’après  iiiidi.  ) 

(4)  A un  jeune  homme  de  douze  ans,  j’ai  lail  pren-  _ Ob«erva- 
dre  le  spéci/ique  à la  dose  de  deux  gros  ; et  le  hol  était 
eomposé  de  sept  grain.s  de  mercure  doux  , d’autant  de 
scammnnce  , et  de  trois  grains  do  pomme  gutte.  Il  n’a 
point  paru  du  tout  fatigue  de  ers  remf'dcs , il  a-au  con- 
traire été  gai  toute  la  journée.  Deux  heures  après  avoir 
pris  le  hol . il  a senti  une  boule  qui  est  descendue  de  .. 
\estomac  dans  \e  bçs-r:entre , et  à la  preniièrc  ielle  il  a 
rendu  un  gros  llocon  , que  la  mère  a compare  à un  pa- 
quet de  colle  de  poisson.  Quoique  j’eusse  prie  que  l’on  con- 
servât soigneusement  tout  ce  qu’il  rendrait  , on  n’en  fit 
rien,  de  sorte  que  je  ne  pus  m’assurer  si  ce  paquet  était 
le  rer.  Ce  qu’il  y a de  certain-,  c’est  que  cet  enfant  s’est, 
trouvé  dans  l’instant  parl'ailcment  guéri  , quoiqu’il  fût  • 
malade  dcjjuiis  plus  de  deux  mois  , et  que  des  roéde-  • \ 

cins  et  chirurgiens  eussent  tenté  en  vain  beaucoup  do  ■ ; 

remèdes. 
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Remrdes  contre,  le  Ver  cucurbiti'n. 
t,m  mêmM  ( Lr  traitement  ciuc  nous  venons  d’exposer  a 

que  pour  le  i i . 

ver  solitui- 3''ssi  cle  1 dction  SUT  le  tania  cucurbitin.^&\% 

re.  Mais  il  Comme  les  aiineaux  de  celui-ci  se  séparent  taci- 
luencer  à icincnt  Ics  uns  clirs  autres,  il  est  presque  jmpos- 
plusieurs  sible  ([u’il  soi  te  entier  : on  doit  alors  recom- 
',“^J“('/‘“'niencer  plusieurs  fois  le  traitement , jusqu’à 
ce  que  le  malade  ne  rende  plus  aucune  por- 
tion de  rer. 

iifnutde  Q,i  it;  renouvelle  ést;alement , lorsnù’après  la 

meme  le  rc  r i>  ; ' *i  > i*  ' ^ 

fommen-  soi  tiC  Cl  uii  rcrsoiituire , i!  s en  rorme un  nouveau 
cer , lors-  dans  le  canal  intestinal.  Ce  cas  , quoicpi’.issez 
Soûvel'ie'm.  l eiicontre  pourtant  quelquefois  ; l’exp'é- 

nouTcauvtr rience  a ujc'nie  jjrouvc  qu’il  en  existe  plusieurs 
“’i,"i®T'’’Ou eiiscMible.  Les  auteurs  de  l'ouvraire  cite;,  en  ont 
plu-  eu  trous  exemples  sous  tes  yeux  ; et  de  Haen, 
^rurs  à \^B.atio  medendt , tom.  vi’j , pajjj.  i57,  rapporte 
tju’une  ièmme  eu  a rcudu  dix-huit  bien  entiers, 
oans  un  seul  traitement.  ) 

Remèdes  propres  à empêcher  la  régénération 
des  Vers. 

Mais  les  vers , quoique  chassés,  se  régénèrent 
promptement  , ?,\Vestomac  reste  faible  et  relâ- 
, ché.  Pour  prévenir  cette  régénération  , nous 
Çuinqnîna.  rccoinuiandons  le  quintjuina  , donné  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Prenez  de  quinquina  choisi , deux  grammes 
( demi-gros  ).  Mettez  eu  poudre  ; jetez  dans  un 
X’çrre  tic  vin  rouge.  On  prend  cette  dose  trois 
ou  quatre  Ibis  par  jour  , après  toutefois  avoir 
fait  usage  des  remèdes  dont  nous  venons  de 
parler. 

tan  as  \Jeau  de  chaux  ç&t  encore  un  très-bon  remède 
è*ÏÏ'b#  . oit  tine  cuilltrée  de  vin  eddibé trois 

ou  quatre  fois  par  jour. 
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On  prendra  pour  boisson  ordinaire  , des  //z- infu’îon  ou 
fusions  ou  des  décoctions  de  plantes  amères  j de'pian"":. 
telles  sont  \n  tanaisie , le  trèjle  d’eau  , les  (leurs  pour 
de  camomille , les  sommités  ùi absinthe  , la 
tite  centaurée , etc.  • 

ArticleII. 

Traitement  qui  confient  aux  enjans. 

Le  traitement  que  nous  venons  d’exposer 
convient  uniquement  aux  adultes.  Pour  les  en- 
fans,  les  doivent  être  moins  désagréables, 

et  donnés  à plus  petites  doses. 

A un  enfant  de  quatreou  cinq  ans, on  donnera  Hhubarbe , 
le  matin  , darisune  cuillerée  de////e/ ou  de 
cinq  déci|çramme8  (dix  grains)  de  rhubarbe  yAiminnnA 
.deux  décigrammes  et  demi  ( cinq  grains)  de"*'  ’*■ 

jalap , et  un  déeigramme  ( deux  grains  ) de  calo-^°^ 
mêlas  ( muriate  de  mercure  doux  sublimé  f II 
gardera  la  chambre  tout  le  jour  , et  ne  prendra 
rien  de  froid.  On  ré})élera  cette  dose  deux  fois 
en  huit  jours , pendant  trois  ou  quatre  se- 
maines. 

Dans  les  jours  intermédiaires^  on  lui  donnera  Pouflre  d'f- 
dix  décigrammes  ( vingt  grains  ) de  poudre 
d’étain  J et  cinq  décigrammes  ( dix  grains  ) d’zf-pfei  dao| 
thiops  minéral  Ç oxide  de  mercure  salfuré'^''^"^^^'^' 
/lo/'r^  .enveloppés  dans  une  cuillerée  à calé  de  ^ 
ihériacfue  , deux  fois  par  jour. 

Ces  doses  doivent  être  augmentées  ou  dimi- 
nuées proporlionnément  à l’àge  de  l'enfant. 

( Nous  allons  j)rescrire  un  remède  qui  n'é-C'"’'^’^'"®'*® 
tait  pas  encore  assez  connu  lors  de  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage.  C’est  la  corallinc  de 
Corse.  Il  avait  été  ainioiicé  au  public  par  une 
lettre  du  citoyen  Martin  , apothicaire  de  Paris, 
à Gol'lin  , qui  l’a  insérée  dans  ses  bons  Mémoires 
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littéraires  , critiffiies  , philologiques , hiof^ta- 
phiqucs  et  biblio^ruphiques, pour  servir  à T His- 
foire  ancienne  et  moderne  de  la  Médecine  , 
aniice  1776  , pag.  i55  , ai  t.  a5.  Mais  les  ob- 
servations , c)ui  devaient  en  constater  les  bons 
cHêts  , n’étaient  pas  encore  assez  nombreuse.s. 
Aujourd’hui  il  est  reconnu  que  la  corail i ne  de 
Corse  est  un  excéllent  rermijuge , qui  manque 
rarement  de  guérir,  sur-tout  les  ent'ans. 

Il  est  plusieurs  manières  de  l’administrer.  Je 
l’ai  vu  em|)loyer  avec  succès  , d’après  la  recette 
du  citoyen  Martin,  que  voici  : 

Prenez  de  coralUne  de  Corse , quatre  gram- 
mes (un  gros); 

éé extrait  gommettx  - résineux  de 
jalap  , suivant  la  Pharmacopée  de 
Londres  , quinze  décigrammes 
( trente  grains ) ; 

de  sirop  de  chicorée  composé  de 
trois  décagrannnes  ( une 

once ) ; 

éteau  distillée  de  menthe  des  jar- 
dins , douze  décagrammes  ( quatre 
onces  ). 

Mêlez  le  tout,  et  laites  une  potion. 

On  donne  tous  les  matins  , l’enlant  étant  à 
jeun,  trois  cuillerées  à cale  de  cette  potion,  à 
une  heure  de  distance  l’une  de  l’autre;  et  après 
la  dernière  prise  , on  lui  fait  prendre  un  bouil- 
lon ou  une  petite  «oupe.  Il  làut  avoir  soin  de 
bien,  remuer  la  bouteille  chaque  lois  que  l’on 
doiTne  de  ce  remède. 

D’autres  font  bouillir  quatre  grammes  ( un 
gros  ) de  coralUne  de  Corse  dans  un  demi- 
verre  d’eau  , pendant  (|uelques  minutes  ; ils 
laissent  infuser  durant  la  nuit , j)assent  le  len- 
demain matin  ^ et  l'ont  avaler  le  tout  à Tentant, 
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aprèsavoir ajouté  trois  décagrammes  (une  once) 
de  sirop  de  chicorée  composé. 

' D’autres  enHn  ajoutent  une  dose  coralline 
à une  médecine  ordinaire,  et  il  paraît  que  le  sue-  ] 

cès  n’est  pas  moins  certain.  ) 

Article  III. 

Dijférentts  espèces  Remèdes  proposés  contre  les  Vers. 

Le  D^.  Bisset  dit,  que  le  grand  ellébore  blanc  Ellélwre 
bâtard , on  pied  de  griffon  , est.  \m  puissant -ycr- ,3”^  “on- 
mifuge  contre  les  térès , ou  vers  longs  et  ronds,  ml" 

Il  ordonuequatre  grammes  ( un  gros)  de  feuilles 
vertes  de  cette  plante  en  décoction , on  sept  dé- 
cigrammes  et  demi  ( quinze  grains  ) de  feuilles 
sèches,  en  poudre,  pour  une  dose,  à un  er^ 
fânt  de  quatre  ou  cinq  ans.  Il  répète  cette  dose 
deux  ou  trois  fois. 

Il  ajoute  que  les  feuilles  vertes,  employées 
en  sirop  avpc  de  la  cassonade , sont  presque 
le  seul  remède  dont  il  ait  fait  usage  pendant 
plus  de  trois  ans,  contre  les  vers  ronds.  Avant 
d’exprimer  le  suc  de  ces  feuilles,  il  les  froisse 
et  humecte  avec  du  vinaigre  , pour  corriger  la 
vei'tu  délétère  de  cette  plante.  La  dose  de  ce 
sirop  est  une  cuillerée  en  se  couchant,  et  une  ou 
deux  cuillerées  le  matin. 

J’ai  souvent  vu  des  enfâns  ayant  le  ventre 
enflé  , signe  reconnu  pour  indiquer  les  vers  , blanc; 
être  guéris  en  prenant  du  savon  blanc  dans  leur 
potage  , ou  dans  tout  autre  aliment.  La  tanai-  Tanai-ic, 
5/e,  V herbe  contre-ver , semen  contra 

la  rue  , Vail , etc. , sont  de  très-bons  vermifuges , e'tc’.  ^ 
qu’on  peut  administrer  de  bien  des  manières. 

ÎNous  pourrions  faire  ici  mention  de  plusieurs 
Antres  plan  tes , tant  pour  l’usage  intérieur  qu’ex- 
térieur ; mais  la  poudre  d’ étain  , Vccthiops  mi- 
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néral  ( oxide  de  mercure  snlfiué  noir)}  le* 
purfratijs  de  rhubarbe  et  de  calumélas  ( muriate 
de  mercure  doux  sublimé ) , sont  ceux  qui  réus- 
sissent le  mieux. 

roiidre  TPT-  La  poudre  vermifuge  purgative  de  Bail  est  un 
très-bon  remède.  Elle  est  composée  de  parties 
)tail.  Ma-  égales  de  rhubarbe  ) de  scammonée  et  de  calo- 
^*/T2e7<7^ , avec  autant  de  sucre  très-raffiné,  que 
tous  ces  ingrediens  pesent  ensemble  ; apres  les 
avoir  mêlés  , on  les  réduit  en  poudre  très-fine. 
La  dose  pour  un  enfant  est  de  cinq  ou  six  dé- 
cigrammes  ( dix  ou  douze  grains  ) , une  ou  deux 
fois  par  semaine  :pour  un  adulte,  cjuatre  gram- 
mes (un  gros  ). 

Forte  in-  ( Il  y tt  des  auteurs  qui  recommandent  de 
[ëuiïie/L  prendre  , tous  les  matins  , une  ou  deux 

pêciirr.  lasses  d’une  forte  infusion  de  téuilles  àe pêcher ^ 
édulcorée  avec  du  miel. 

SelJenitre.  D’autres  prescrivent  de  prendre  dans  un 
bouillon  , également  tous  les  malins  , qiiatre 
grammes  ( un  gros  ) , el  même  six  grammes  ( uil 
, ^ gros  et  demi  ) , de  sel  de  nitre  Ç nitrate  de  po^ 

lasse),  et  ils  vantent  ce  rc/«èr/e  comme  inlail- 
lible. 

Huile  de  D’autres  enfin  , et  ce  remède  mérite  attention  , 
font  prendre  un  hectogramme  six  décagrammes 
^ ( cinq  onces)  dlhuilcdc  noix  , et , une  heure  et 

demie  après,unhectbgramrtie  trois  décagrammes 
( quatre  onces  ) de  vin  d’ Alicante  >et  fimt  con- 
tinuer ce  remède  pendant  dix  ou  quinze  jours, 
tous  les  matins.  Il  réussit  comme  par  enchante- 
ment , même  contre  le  ver  solitaire,  üij  en  peut 
voir  des  observations  , Journal  de  Médecine  , 
novembre  1781  , pag.  480-434.  ) 
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§.  I V. 

Moyens  qu'il Javt employer  pour  preu'enir  la  génération 
des  Vers.  , 

Les  jièrt’S  et  mères  (|ni  veulent  garantir  leurs  et 

enfans  de  vers , doivent  leur  permettre  un  vxei> 
c/cc  ,s  U (lisant  , et  les  tenir  en  l)on  air. 

Leur  nourriture  doit  être  .saine,  et  solide  à 

, , , I , qu  II  raut  c- 

un  certain  dejçre;  on  ne  leur  donnera,  atitant  vî'er. 

(jii’il  sera  possible,  ni  plantes,  ni  ratines,  ni 
Iruits  verts  ou  gâtés.  ( Il  est  d’ob.servation  que 
* les  enfans  qui  ne  sont  nourris  (pic  de  lait,  et. 
sur-tout  par  leurs  pro^ires  mères , n’ont  jamais 
de  vers  , comme  nous  l’avons  (ait  observer  Toni. 
I,Cbap.I,§.  IV.)  • 

On  ne  fera  pas  mal  de  donner  à un  enfant  su-  Vm  rougo. 
jet  aux  7'ers  , un  peu  de  bon  7’i/i  rouge  après 
scs  repas,  parce  cpie  tout  ce  (jui  peut  (brtiüer' 

Xestomac  est  excellent , soit  pour  empêcher  la 
génération  des  vers  , soit  pour  les  chasser. 

Nous  croyons  nécessaire  de  (aire  voir  à 
danger  on  .s’expose,  qua«d  on  achète  à fa 
ture  des  pâtes  , des  poudres  cl  autres  remèdes  îiani les’^re- 
vermij'uges  de  t harlalans  , pour  les  tIo*’f*cr  in- 
considérément  à des  enfans.  Le  princfpal  ingré-^doai  la  b.a«é 
dient  de  tous  ces  remèdes  est  le  mercure  , avec  **-■  “**■ 
lequel  il.  ne  faut  jamais  se  joUcr.  J’ai  vu  der-  observa- 
iiièrement  un  exemple  allrcux  de  cette  impru-‘‘““- 
deuce.  Unetille  cpii  avait  pris  une  dose  de  ces 
poudres  contre  les  re/i" , achetée  d’un  charlatan 
ambulant  , softit  dehors  , et  joignit  peut-être  à 
cette  faute,  celle  de  boire  de  L’eau  froide  pen- 
dant l’opération  de  ce  remède.  Elle  cnîla  immé- 
diatement après,  et  mourut  le  même  jour  , avec 
tous  les  symptômes  d’une  personne  erapoison  née. 

I 

'Tome  III.  H 
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quel  Danger  au- 
ven- 
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De  la  Jaunisse. 

qtich'on  K-  Ci^TTE  maladie  se  reconnaît  d’abord  au  blane 
tunuaitd’a-  dt's  vciix,  qui  SC  tciiit  insensiblement  en  jaune, 
tord  cette  eosuite  toiite  la  peau  prendre  eette 

teinte.  Les  urines  sont  d une  couleur  de  sajran , 
et  teignent  le  linge  en  jaune, 
oaracibres  H y a uiie  autre  espèce  de  jaunisse  , qu’on 
i.nuue.  'appelle/rt«//iA^e  noire)  mais  , dans  cette  espece 
de  jaunisse  , la  couleur  du  malade  tire  sur  le 
bleu  , le  verdâtre  , le  livide  , l’obscur  ou  le 
plombé.  Les  yeux  sont  alors  d’un  jaune  plus 
fonce  et  d’une  couleur  de  suie  ; les  urines  ont 
telle  du  calé.  D’ailleurs,  la  jaunisse  ordinaire 
préinl  ce  caractère  lorsque  la  hile porracee  ûé~ 
génère  , et  qu’elle  contracte  une  sorte  de  putri- 
dité acide. 

, Mais  on  ne  doit  point  prendre  ^lour Jaunisse 
noire  , certaines  taches  scorbut i(fiu:s  <pie  quel- 
ques iC/eV/y/zcA’  portent  sur  le  visage,  et  encore 
«lîioins  ceMe  couleur  plombée  si  lâmilière  aux 
. niélancolhiites ,c\.  qu’on  rapporte  ordinairement 
au  mauvais  état  delà  rate. 


§.  I. 

Causes  de  la  Jaunisse, 

La  cau.se  immédiate  de  la  jaunisse  , est  un 
engorgement  de  la  hile  dans  ses  propres  cou- 
loirs. 

Les  causes  occasionnelles  et  éloignées  Î5ont , 
la  morsure  iVanimaux  yenimeux  , comme  de 
la  rip'ere , d’un  tlûeu  enragé  , etc.  ; la  colique 
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hilieuse  ou  hyslérique  , dont* nous  avons  parlé 
(Toni.  II  , Üiap.  XXI.g.  ni  , Art.  H et  111  ). 

Les  passions  violentes  , telles  (jiie  le  chagi^i , 
]àCi)Hre  ; les pnri'alijs  , les  vomitifs  loris,  etc., 
peuvent  l’occasionner. 

Qiielcpicl<)is.  elle  est  produite  par  des  fihvtts 
intermittehlfs  opiniâtres,  sur-tout  pai’  la  finie 
quarte  ; ou  par  rem  ides  aslringcns  , donnés 

mai  il  propos  pour  arrêter  trop  pronipteineuL 
ces  finie  s. 

Qiez  les  enf'ans  nouveau-nés  , elle  est  souvent 
])rf)duile  par  le  inêconiii m cpii  n’a  pas  ('té  su'fi- 
sammenl  évat  ué.  T.es  l?rnine.s  enceintes  v sont 
très-sujettes.  Klle  est  encore  un  'iViuptômc  de 
plusieurs  espèces  àe  finies.  rhume  , la  s//p- 
pression  des  énacuat ions  accontumêes , cijnnne 
celle  des / è^/e.v,  des  hémorrhoides  ,iS! ixn  cautire, 
])eiivent  occasionner  la  jaunisse. 

( La  jaunisse  n’est  ([uel(pn*ioi.s  ept’une  ca- 
chexie défxénérée , sans  (|u’d  v ait  aucun  vice 
<iti,/ô/e.  mie  peut  encore  être  le  produit  d’une 
mauvaise  ntjurriture,  soit  trop  délicate  et  tiop 
reclieia  liée  , soit  trop  p;rossière.  On  a observé 
(Jiie  l’usage  ini modéré  du  chocolat  disposait  aux 
maladies  du  /ô/'c  ,•  d’où  résulte  la  jaunisse.  ]Jin- 
Jlanunation  et  Vaheis  au  /o/c  , Vohstrnction  de 
ce  viscire,  la  l’épulsion  (\es  maladies  delà  peau , 
]itpassiun  iliacfue  , \' af  ection  hypocondriaque, 
sont  encore  des  causes  de  la  jaunisse.  ) . 


§.  I I. 

Symptômes  de  ta  J'aunisse. 

\ Lf.  malade  se  plaint  d’abord  d’une  lassitude  .Synptdmrj 
considérable;  il  a de  la  réj)U«nan'-e  pour  toute 
€.spèee  d' exercice.  Su  peau  est  sèche.  Il  éprouve 
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ordinairement  une  e.spèce  démanj^eaison  OM 
de  douleur , comme  serait  celle  de  piqûres  d^é- 
pirf^les  sur  tout  le  corps. 

Les  selles  sont  blanchâtres  ou  de  couleur  de 
glaise.  Les  urines  , comme  nous  l’avons  déjà  lait 
observer,  sont  jaunes.  La  respiratioh  est  diffi- 
cile. Le  malade  se  jdainl  d’un  poids’extraordi- 
naire  sur  la  poitrine. 

11  a de  la  chaleur  dans  les  narines  , un  goût 
d’amertume  dans  la  bouche  , du  dégoût  pour  les 
alirnens  ,et  des  faiblesses  A'estornac  : il  vomit , 
il  rend  des  vents  , et  a tous  les  sjniptthnes  de 
V indigestion , ( dont  nous  parlerons  Chap.  XLIII 
de  ce  Vol.)  Très-souvent  aussi  tous  les  objets 
qu’il  regarde  lui  paraissent  jaunes. 

( La  saliue  et  la  sueur  des  personnes  qui  ont 
la  jaunisse,  sont  jaunes,  cl  cette  couleur  se 
communique  à toutes  les  parties  internes.  Le 
pouls  est  faibl»  et  lent  , quelquefois  fébrile. 

Il  J a de  la  douleur  , de  la  tension  dans  les  hj- 
pucondres  , ou  dans  la  région  du foie  , etc.  ) 

Si  le  malade  est  jeune^  et  si  la  maladie  n’est 
compliquée  d’aucune  autre , elle  est  rarement 
dangereuse.  Mais  elle  est  ordinairement  fatale 
au.x  vieillards,  thez  le.squels‘ elle  dure  long- 
temps, ajant  des  retours  fréciuens  , et  étant  ac- 
compagnée éilijdropisie  ou  a b ypocundriacie. 
La  jaunisse  nuire  est  plus  dangereuse  que  celle 
qui  est  simplement  jaune. 

( La  jaunisse  invétérée  dégénère  en  jau- 
nisse noire,  qui  est  ordinairement  funeste,  sur-  ’ 
tout  aux  vieillards.  La  jaunisse  (|ui  survient  dans 
\e&fici>res  aiguës , avant  le  scj)tième  jour,  est 
d'un  mauvais  augure  : après  ce  temps  , elle  peut 
devenir  critique  dans  ces  mêmes  maladies* 
Celle  qui  est  occasionnée  jiar  la  colère  , les  ru- 
mitifs  ou  les  purgatifs  j dure  peu  de  temps. 
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\j' accouchement  termine  celle  qui  a*  pour  cause 
la  f'russesse. 

Mais,  lorsque. la/fl///7/Vic  ne  reconnaît  aucune 
cause  évidente  J elle  est  plus  rebelle,  sur-tout 
si  le  sujet  est  scorbutique.  On  doit  jjorler  le 
même  ju^êment  de  celle  qui  est  associée  à \'in- 
jlammàlion  , à \ abcès , au  squirrhe  du  foie  , soit 
qu’ils  la  précèdent , soit  qu’ils  en  soient  la  suite. 

La  tension  du  ventre , la  t ympanitc  , le  vo- 
missement purulent  , les  déjections  même  ’ 
couleur  , \ oppression  de  poitrine  , les  dél’ail- 
lanccs,  la  consomption  , \ h ydropisie , etc.,  sont 
des  signes  mortels.  Les  urines  troubles^  épaisses 
et  verdâtres,  avec  une  nuance  de  noir,  ou  char-  ***' 
gées  de  bile  , sont  réputées  meilleures  c|ue  celles 
qui  ne  sont  que  linijiides  : on  a enfin  observé 
que  les  sueurs  , le  Jlu'.c  îiémarrfioïdal  ou  la 
dysênterie  ont  terminé  cette  maladie  , sujette 
d’ailleurs  à de  fréijuens  retours.  ) 

§.  III. 


Piégime  prescrire  à ceux  qui  ont  la  Jaunisse. 


La  dicte  doit  être  légère , rafraîchissante  et 
délayante.  Pour  alirnens , on  donnera  des  fruits 
mûrs  et  des  végétaux  adouci.ssans  ; tels  que 
les  pommes  cuites,  les  épinards  bouillis  , etc., 
du  bouillon  àeveau  ouàc  poulet , n\cc  du  pain 
Idgt'r.  , 

La  boisson  sera  du  lait  de  beurre , du  petite 
lait  édulcoré  avec  le  miel , ou  des  décoctions 
de  plantes  adoucissantes  et  relâchantes  j telles 
sont  les  racines  de  guimauve  avec  celle  de 
réglisse  , etc.  • 

Le  malade  prendra  autant  ééexcrcicc  , soit 
à cheval , soit  en  voiture , que  ses  forces  pourront 
le  lui  permettre  ; la  promenade  , les  courses  , 
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même  les  s.iiitSjfoiivieiicIroiit  égaU*mcul , pourvu 
(pi’il  jiiiissc  les  exé<  nier  .‘■ans  douleur  , et  cpi’il 
ii’v  ait  aiH  uu  s\iiij)tonie  {.ViiiJIarnnifitlon.  On  a 
sotivcnt  vu  des  malades  .se  p,uérir  de  eette  ma-' 
ladie  jtar  de  Jougs  voyages,  après  avoir  teiué 
en  vain  tous  les  rcnudvs^ 

De>j  amusemeiis  sont  encore  d’un  grand  se- 
cours dans  cette  maladie,  t]ui  est  souvent  due 
à la  vie  st-dentaire , jointe  à une  disposition  à la 
mèlancoUe.  Eu  consetpieiu  f , la  danse , les  ris, 
le  cliaiil  , etc.  , tout  ce  (|ui  peut  contrilnier  à 
augmenter  la  circitlallon  , à récréer  les  esprits  , 
doit  être  d’un  bon  etîèt. 

§•  IV. 

Remèdes  qu'il  fout  cdmiuisfrer  <>  ceu.r-  qui  ont  la 
Jaiuiisfe.  ' 

St  le  malade  est  jeune  et  d’un  tempérament 
sanguin  ; s’il  se  j)laint  d’une  douleur  dans 'le 
côté  droit  , vers  la  région  dit  Jdie  , la  saignée 
devient  nécessaire  (i  ). 

Après  la  saignée,  lorsrpi’elle  est  indiquée, 
ion  donnera  un  roniihf , qu’on  répétera  une  ou 
deux  fois,  si  la  maladie  devient  opiniâtre.  Il 
n’est  pas  de  remedes  jilus  avantageux  dans  la 
jaunisse  que  les  rurnitifs  , sur -tout  (|uand 
elle  n’est  pas  accompagnée  d’//7///?//7W(î//o/é.  Un 
■gramme  (dix -huit  grains)  tV  ipécaenanha  en 
iKUidre  , suflira  pour  un  adulte  , ( comme  nous  * 
t’avons  déjà  dit  Tom.  II , Chap.  III  , §.  IV  , note 


( i )On  oliservrra  qup  la  saignée  ne  convient  dans  celle 
maladie  qu’aux  pkilhoriques  , dans  les  cas  de  suppres- 
sion des  règles  ou  de.x  hémnrrhoides  , ou  lorsqu'il  y a 
des  symplôiiies  <Vin Jlainmation  ; car  hors  de  ce.s  cir- 
constances , l’expérience  n’a  que  trop  .souvent  appris 
qu’ullo  était  meurtrière  , ou  tout  au  moins  inutile. 
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4).  On  en  aidera  Tellet  avec  une  in  fusion  lé- 
gère de  camomille , 011  avec  de  l’eau  tiède  (i). 

Il  faut  encore'  fâcher  le  ventre  avee  une  <|uan- 
tité  suHisante*de*^ÆCo«  à' .Jlicante , on  de  pilules èon- 
îules  contre  la  jaunisse,  dont  voici  la  recette:  j»“* 

''  msâe. 

Prenez  A'aihi  s succotrin  , I de  chaque 

de  rlmharhe  , /quatre  jijrain. 

de  savon  d’ Alicante  ^ ' ( un  gros  ). 

Broyez  toutes  <Vs  substances  ensemble;  ajoutez 
un  peu  de  sirop  commun  ou  Ac  mucilage ,\>onf 
donner  au  tout  la  consistance  d’une  pâte  |)ro|)re 
à faire  des  pilules;  lâitcs-cn  des  pilules  de 


(2)  Les  romitifs  dont  le  D.'  BüCHAX  f.ait  ici  l’élogje 
contre  la  jaunisse  , demanfient  beaucoup  de  .sagacité 
pour  être  pdaccs  convenablement.  Ils  ne  conviennent 
certainement  pas  dans  la  jaunisse  dont  le  siège  est  dans 
le  Joie  , dans  le  canal  chntêdoque  , ou  dans  la  vésicule 
dii.y!r'e/.  Les  tnouoemens  antipéristaltiques  , que  cette 
espèce  de  remèdes  occasionne  nécessairement  à l’e.«^o- 
mac  et  au  premier  des  intestins  , bien  loin  de  contri- 
buer à la  rentrée  de  la  hile  dans  ses  couloirs , sont  plutôt 
cajîables  de  l’en  détourner.  * 

Si  donc  les  vomitifs  peuvent  être  utiles  dans  la  jau- 
nisse , ce  ne  peut  être  que  dans  le  cas  d(i  elle  est  occa- 
sionnée par  un  amas  d’iniineurs  épaisses  dans  1^  duodé- 
num , à Vembouchure  du  canal  cholédoque  , ou  dans  les 
engorgemens  du  ro/on , qui  gênent  le  passage  de  la  A;/e 
àu  joie  dans  le  duodénum.  Et  encore  dans»ccscas,  les 
émétiques  doivent-ils  etre  employés  moins  comme  >omj- 
tijs  , que  comme  purgatijs. 

Ou  sent  que  le  tartre  stihié  ( tartrl%  de  potas.^e  an- 
timonié)  , vulgairement  l’é;nérii;«e  , donné  à petite  dose 
et  en  lavage  f est  de  tous  les  celui  qui  convient 

le  mieux  ici.  Mais  dans  tous  les  cas  , on  ne  peut  se  dis- 
penser de  donner  les  désohstruans  , qui  sont  les  grands 
remèdes  co|^re  cette  maladie.  Les  pKis  importun#  sont  , 
"le  miel  à grande  dose  , le  suc  de  pi.^sentit  , etc.,  le 
savon  d’ Alicante  , la  terre  J'oliée  de  tartre  (acéiile  de 
potasse  J , etc. 
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deux  à trois  décigranimcs  (cinq  à six  grain.s  ). 

On  en  prend  cinq  ou  six  , deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Il  faut  eu  continuer  l’usage  pendant 
quelque  temps,  et  on  en  réglera  la  quantité  sur 
les  selles  du  malade,  qui  doivent  être  de  deux 
au  moins  jtar  jour. 

Pendant  l’usage  de  ces pilnlef*,  on  fera  bien 
de  Cuire  jircudre  de  temps  en  temps  un  vomi- 
tif, soit  ô! ipecaciianha  , soit  de  tartre  slibié 
( tartrite  de  potasse  antimonié ^ , ( avec  les  pré- 
cautions jirescrites  note  précédente  ). 

Il  est  encore  avantageux  de  fome/iler  la  re'- 
gion  de  ïcstoniac  et  (lu  Joie  , et  de  la  Irotter 
avec  la  main  chaude,  ou  avec  une  brosse  pour 
la  peau,  qui  soit  douce.  MailPie  malade  fera 
cncuie  mieux  de  se  meUre  dans  un  bain  d’eau 
chaude,  de  manière  qu’il  ait  de  l’eau  jusqu’à  la 
poitrine;  ce  qu’il  répélera  .souvent,  et  conti- 
nuera tant  que  ses  loices  le  lui  permettront. 

( La  jaunisse  dont  sont  attaqués  les  cnfâns 
nouveau-nés , n’est  pas  de  longue  durée  : elle  dis- 
paraît dès  qu’ils  ont  rendu  le  metoninrn  , ou 
avec  le  sacours  de  Xcan  miellée  qu’on  leur  donne 
pour  les  Caire  évacuer.  Si  elle  ne  cède  pas  à 
ce  moven  , on  leur  donnera  un  peu  de  sirop  d& 
chicorée  composé  dans  de  l’eau  tiède. 

A l’égard  de  la  jaunisse  qui  est  occasionnée 
par  la  sigipression  des  règles  ou  des  hémor- 
rhdides , etc. , j)ür  le  squirrhe  ou  X abcès  d\\  foie , 
par  la  passion  Uiaiiue  , etc.  , elle  demande  les 
remèdes  presftits  contre  ees  maladies,  et  que 
l’on  consultera  aux  Chap.  et  Art.  qui  les  con- 
rernent.  ) 

* é 

Dijfércnlcs  espèces  de  Remèdes  proposés  contre 
la  Jaunisse.  • 

On  vante  hcaiicoup  de  remèdes  dégoûlans 
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contre"  lu  jaunisse , comme  les  poux  , les  c/o- 
portes  , etc.  ; niÿis  ils  loin  plus  de  mal  que  de  dectsremk- 
bicn,  en  ce  que,  par  lu  vaine  confiance  tju’ils<i«- 
nous  inspirent , on  en  néglige  de  beaucoup  meil- 
leurs. D’ailleurs  on  les  prend  rarement  en  suffi- 
sante (piantité  pour  qit’ils  produisent  leur  effet. 

On  s’imagine  toujours  (]ue  ces  espèces  de  re- 
mèdes doivent  agir  comn^e  par  encliantement  ; ' 

en  conséquence  on  persiste  rarement  dans  leur 
usage. 

Les  vomitifs  , les  purgatifs , les  fomentations 
et  rc.rc/c/ce , mafiquent  rarement  de  guérir  la 
jaunisse  , lorsqu’elle  est  maladie  unit|ue  ; ( et 
même  la  rhubarbe  seule  m’a  réussi  nombre  de 
Ibis.  Je  la  donne  en  poudre  dans  une  cuillerée 
de  soupe  , à,  la  dose  de  six  décigrammes  ( douze 
grains  ) , une  ou  deux  lois  par  jour  , de  manière 
il  procurer  seulement  deux  ou  trois  selles  dans 
les  vingt-quatre  heures  ,et  j’en  Ibis  continuer 
l’usage  jusqu’à  parfaite  guérison  ).  Mais  quand 
la  jaunisse  est  compliquée  iïfrydropisie  , de 
squirrhe  ixu  fbie,  ou  de  toute  autre  maladie  chro- 
nique, il  est  presqu’impossible  de  la  guérir  par 
aucun  moyen. 

Nombre  de  plantes  de  notre  pays  sont  vantées 
contre  la  jaunisse  : l’auteur  de  la  Médecine  souvent 
britannique  en  nomme  près  d’une  centaine , 
toutes  fameuses  pour  guérir  cette  maladie.  La  “pitatîoa 
vérité  est  que  la  jaunisse  se  guérit  souvent  du  dernier 
d’elle-inême  ; et,  chans  ce  cas,  on  en  attribue 
toujours,  selon  l’usage,  la  gloire  au  dernier 
remède  tju’on  a pris. 

Quoi  qu’il  en  soit  , j’ai  souvent  tiré  de. très-  Décoction 
grands  avantages,  dans lesya/z/z/’.v.ïe.v  opiniâtres, 
d’une  décoction  de  chenevis.  On  fait  bouillir  ni»ses  opi- 
uuatre  onces  de  cette  gtaine  dans  deux  litres 
(deu.x  pintes)  J! aile  ou  de  bière  planche  forte. 
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tiu’on  adoucit  avec  de  la  ca.ssunade  j cé  qu’on 
peut  continuer  pcndanl  huit  ou  neul'  jours. 

J’ai  vu  les  eaux  sulfureuses  (V Harrmv^ate 
guérir  une  jaunisse  très-ancienne.  11  faut  les 
prendre  |)endant  plusieurs  semaines,  et  le  ma- 
lade doit  en  boire  et  s’y  baigner  lour-à-tour  (3). 

Le  tartre  soluble  ( tartrite  de  potasse ) e.st 
encore  un  très-bon  re.mvdc  dans  la  jaunisse.  Ou 
en  prend  soir  et  matin  un  gros  dans  une  tasse 
de  tbe  ou  d’eau  de  gruau.  S’il  ne  biche  point 
le  ventre  , on  en  augn\entera  la  dose. 

Une  jaunisse  très-opiniâtre  a été  guérie  par 
le  moyen  d’œul’s  fi  ais  avalés  cruds. 

( Voici  un  remède  dont  j’ai  éprouvé  d’excel- 
lens  ellèls  dans  cette  maladie,  et  qui  m’a  été 
communifpié  par  une  personne  respectalde  (|ui 
en  a été  guérie , et  qui  a guéri  nombre  de  ma- 
lades par  sv)n  usage. 

Prenez  le  blanc  d’iyi  œuf  le  plus  frais  ])os»i- 
ble , et  même  sortant  de  la  poule. 

Balte/.  Itirtement  jusc|u’à  ce  qu’il  soit  réduit  - 
en  une  espèce  de  neige. 

Mettez  (b'i)s  une  jatte;  ajoutez 

iXeau  de  plantain  , trois  cuillerées. 

On  jircnd  ee  remède  sur-le-chamj) , le  malin, 
étant  dans  le  lit.  On  sc  tient  couvert  de  manière 


(3)  Si  la  maladie  traine  en  longueur  malgré  les  re- 
m^des  prescrits  , et  qu’il  l'aillp  en  venir  aux  ean.r  miné- 
rales , au  lieu  de  celles  qu’indi^ic  ici  le  D.'  BcCHaN  , 
on  choisira  , dans  la  classe  noiiTlireuse  des  eaux  sulfu- 
reuses de  France,  celles  qu’on  sera  le  jilus  à portée  do 
se  procurer.  On  préférera  , autant  qu’il  sera  possible  , 
l’une  ou  l’autre  des  suivantes  :lcs  eaux  de  Bnrége  et  de 
Canterets  , les  eaux  tSfiaudes  , les  eaux  de  lionnes  , 
celles  de  Bagnères  . de  Luchon  , de  I^Iolit.r^ée  Bagnols  , 
iVAix-!a-ChapclIe,  etc.  on  lira  à la  Table  générale 

des  Matières,  Totn.  V , au  mot  Fac.V  MINÉRAI.ES  , lei 
précautions  que  l’usage  de  ces  eaux  exige. 


* 
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Chap.  XXXI.  De  Jaunisse. ^,y.*  latl 
à ne  p.is  s’opposer  à la  sueur  qu’il  e'ceilCr  Ou  le 
rcMtère  (oiis  les  matins  jusqu’à  ce  cpie  la  jan- 
’ nisse  soit  passée  , c’est-à-dire,  peiulaiit  cinq  à 
six  jours.  La  personne  (pii  m’a  donné  cette  re- 
cette n’en  a pris  que  cin'|  lois.  . •, 

On  a éprouvé  (jue  laj^apeur  du  j'inai^re  dis- 
sipait  la  couleur  jaune  «pii  restait  aux  yeux  LVnie^puue 
après  la  guérisôn  , rnèinela  plus  conqilèle , de yeux, 
la  jaunisse,  j) 

■ §.  V. 

Moyens  de  préoenir  te  retour  de  tn  .Taiinisse. 


Les  personnes  sujettes  à la  jaunisse  doivent  Exercice, 
prendre  le  plus  iVerercice  qu'il  leur  .sera  pos- 
sible , et  éviter  tous  les  alimeus  astriu^eus  et  * 

tchaiiffans,.  ( Elles  changeront  d’«/V,  si  elles  ciian^e- 
soujK'onnenl  que  celui  qu’elles  respii  ent  liahi- . 
luellement  contrihuc  au  retour  de  cette  ma- 
ladie. Ellc.s  conserveront  leur  esprit  dans  une  tlramiiil- 
assiette  tran(|uille;  et  si  ces  inovens  ne  sufli.sent 
pas,  elles  entreprendront  de  longs  voyages  qui 
préviendront  sûrement  \di  jaunisse^  puisipi’ils 
en  isont  souvent  le  rem'eJe  dans  les  cas  les  plus 
opiniâtres,  comme  on  l’a  dit  pag.  iiH  de.  ce 
Uil.  ( Voyez  la  McJecine  du  V uja<^eur , Ti^m. 

M , pi'g-  do“  et  suiv.  ) 


Voyages. 


( 
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CHAPITRE  XXXII. 


Des  diverses  espèces  d’IJjdropisies. 


Cf  qu’on 
fnlend  (lar 
hyclropiiii". 
D'oii  vien- 
nent les 
noni's  qu’el- 
le porte. 

Tels  que 
Anas.irqiie , 
ou  l-eiicü- 
pUlegunitie; 

Ascite  ; 


TTyclropisie 
(le  policée  ; 

Ilydrocé- 
phaie  -, 

Ilydcopi'iie 

cnListée. 


HVilropisie 
de  la  uialri- 
ce  ; 

Des  ovaires 
et  des  Iroui- 
pes  ; 

Du  p^rt- 
toinc  et  de 
l’épiploon , 
etc. 


Lj’iiydropisie  est  une  enflure  contre  nature.de 
tout  le  corps  , ou  seulement  de  quelques-unes 
de  scs  parties  , produite  par  l’amas  d’une  Im- 
meur  aqueuse.  Elle  a diflërcns  noms,  selon  les 
difTërentcs  paij^ies  qui  en  sont  aflêctées. 

On  l’appelle  anasnrauc  , ou  lencuphlegmatie , 
Ou  hydropisie  générale,  quand  l’eau  se  trouve 
répandue  dans  toute  l’étendue  du  corps,  entre 
la  peau  et  les  chairs. 

Ascile  oti  hydropisie  du  bas  - ventre  , quand 
l’eau  est  répandue  dans  la  capacité  du  rentre. 

Hydropisie  de  poitrine,  tpiand  l’eau. est  con- 
tenue dans  la  poitrine. 

Hydrocéphale  ou  hydrppisie  du  cerveau  y 
quand  l’eau  est  dans  la  tête,  vie. 

( Hydropisie  enhistée  , (piand  les  eaux  sont 
rcnFermée.s  dans- une  jiochc  ou  sac  particulier, 
ensorte  cpi’cllcs  n’ont  aucune  communication 
avec  les  autres/////V/c.<  du  corps;  et  de  celte 
pèce  sont  Y hydropisie  de  la  matrice  , aii^i 
nommée  quand  l’eau  est  conlénue  dans  ecyis- 
cère  J Vhydropisic  oiviires  et  des  trompes  , 
ciuand  ces  organes  sont  le  siège  des  eaux  ; 
dropisie  du  péritoine  et  de  Y épiploon  , quand 
l’eau  est  renfermée  dans  ces  parties  , etc.  . 

Nous  traiterons  d’ahord  de  Y ascite  et  de  ^ hy- 
dropisie générale  , appelée  par  les  médecins 
anasarejueow  Icucophlegmaiie  ; ensuite  de  Yhy- 
dropisie  de  poitrine  ; et  enlin  de  Yhydro- 
pisie  enhistée.  Quant  à Yhydrocéphalc'  o\\  hy- 
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(InKf De  rifj'^ropisie.^A.  Art. l.  is.5  • 
firopisie  du  cerveau,  comme  celte  maladie  est 
plus  familière  aux  eotans  qu’aux  adultes,  on  eu 
trouvera  le  traitement  aux  maladies  des  enfans, 

^Tom.  IV,  Chap.  LI,  §.  XIV.  ) 

5.  I. 

De  V Anasarque , ou  Leucophlegmatie , nu  Hydropisie 
générale  ; et  de  l’Ascite , ou  Hydropisie  du  bas-rentre. 

( L’ANASARQL'R,Ou/e//CO/?///<’,Ç//7«//C  ,est  ,COm- 
me  on  vient  de  le  voir,  une  espèce  à’  hydropisie  que,ouHeU 
caractérisée j)ar  la  bouffissureet  renllurede  tout 
le  corps.  Le  siège  de  cette  maladie  est  dans  le*  ***’ 
tissu  cellulaire  qui  sert  d’envdoppe  à tous  les 
organes  , et  qui  les  lie  les  tins  avec  les  autres.  * 

Le  liquide  , une  fois  infiltré  dans  tme  partie , s’é- 
tend bientôt  de  proche  en  proche , et , passant  de 
cellule  en  cellule,  il  se  répand  ainsi  dans  toute 
la  surface  du  corps.  • ' ’ 

\J ascite,  OM  liydropisie  du  bas-rcnlre,  est  De  l’ascitejH^ 
une  élévation  extraordinaire  du  ventre, produite  droj';s;y‘j* 
par  un  épanchement  d’eau  dans  cette  cavité.  ) bas  -vculre. 


A R T I C«L  K PREMIIstt. 

Causes  de  V Anasarque  et  de  l'Ascile. 

L’iiydropisie  vient  souvent  d’une  disposition 
héréditaire.  Elle  est  encore  produite  par  la  bois- 
son à'eau-de-vie  , ou  d’autres  lirjueurs  fortes. 
C’est  une  vérité,  assez  connue,  que  les  grands 
bu veurs meurent// Ledéfaut  tVexer- 
cice  est  encore  une  cause  très-ordinaire  de  cette 
maladie  ; aussi  est-elle  du  •nombre  des  maladies 
des  gens  sédentaires. 

Elle  est  souvent  occasionnée  par  des  évacua- 
tions excessives;  par  de  fréquentes  et  copieuses 
saignées.;  par  de  lbrtsy!;///,ÿ’fl/^i  souvent  ré])étés; 
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])iir  lit  salivallon  , ctç.  suppression  subitcde 
(|m'l<|iic  cô  aciiallon  uccoi/lunice  iM  nécessaire, 
connue  erlle  des  refiles  , Ac?,  Iicuiürriiuïdes , d’un 
cours  f/cvcnire  y(\c  \dsueur  des  piee/s , d’un  cau- 
It  rc  , ele.  ueul  encore  occasionner  \' hydropisie. 

J’ai  vu  des  hydropisies  causées  par  une  bois- 
son abondante  de  licpieur  froide  , Ic^gère  et 
aqueuse  , après  s’êire  échaudé  par  un  exercice 
violent.  Habiter  dans  des  lieux  bas  , humides  et 
marécageux  , peut  encore  l’occasionner.  Aussi 
est-elle  commune  dans  les  p5vs  plats , bourbeux 
et  aqueux  , comme  en  Hollande.  Le  long  usage 
A'alnm'us  ])Cu  nourrissans  , viseiiTeux  , ou  de 
dij/icile  dificstian  , peut  encore  la  produire. 

Souvent  aussi  ellcn'St  l’edèt  d’autres  maladies  , 
comme  de  la  jaunisse  ,Aus(/uirrheeL\i  yô/c, d’une 
jii  vre  interuunenle  de  longue  durée  , de  la 
dianhee  , de  la  dysenterie , de  Vernpjcme  , et 
de  la  consomptiiàn  des  poumons  j en  un  mot, 
de  tout  ce  (pii  lient  aruêler  \a. . transpiration  , 
ou  empêcher  cjue  le  ne  soit  préparé  conve- 
nablement. 

! , 

Causes  particulières  à V Anasarque. 

( I.Rs  cau.scs  particulières  à cette  espèce  AÜIiy- 
dropisie  , sont  la  dépra\ation  du  , le  relâ- 
chement universel  et  V atonie  des  solides  ; cpiel- 
quelbis  même  la  trop  grande  roideur  Ae?:  fibres  , 
la  suiipression  A' une  évacua t ion  cpielconcjue. 

Elle  succède  (]uelqucl’ois  â des  netnorrnoïdes 
qui  ont  long-temps  tourmente  le  malade,  à des 
pertes  de  sanp  et  d’autres /féwo/'/7/c!'g/ci' , à des 
srt/gA/ée.v  trop  répétées  , à de  longues  diarrhées , 
à la  Henterèe y au  diabètes  , à un  libertinage  ou- 
tré; enfin  , à toutes  les  maladies  dans  lescpielles 
les  organes  de  la  digestion  et  les  forces  vitale.s 
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Chap.  XXXI I.  De  riljdropisie.^.  I.  Art.  II.  127 

sont  .si  faiblc-S  , ([ue  lt\s  alimcns  mal  as.similésue 
fournissent  tju’un  chyle  grossier  et  cruel.) 

Causes  particiiUcfes  à VTlsclte.  • 

( Ces  causes  sont  Xobstruction  des  viscères  , 
l’appauvrissement  du  sa/i^ , le  délimt  de  mixtion 
de  la  partie  séreuse  et  huileuse  de  nos  humeurs  , 
raltérutioii  du  suc  muqueux- ; un  squirrhe  , uii 
abcès  , luie  luitieur  au  /ô/e , l’enflure  de  \nrate, 
des  obsl rudiuns  dans  \c's glandes  du  rnése/itèrc , 
les  évacuations  ou  les  pertes  excessives  , Vxgale 
repereutée , le  scorbut , etc. 

Artixlk  II. 

• • 

Symptômes  de  VAnasarque  et  de  V Ascite.  . # 

Symptômes  particuliers  à VAnasarque.  , 

L’akasarqüe  commence  , en  général  , par  Sriuntô- 
l’enflure  des  pieds  et  des  chevilles;  enflure  i-e- 
niarquablc  quand  on  se  couche,  mais  (|ui  , pen-flurc  Ucj 
dant  quelque  temps,  disparaît  le  matin.  Cepen-P*®*^'* 
dant  lorsqu’on  appuie  avec  les  doigts  sur  les 
parties  gonflées  , sur-tout  vers  le  soir,  l’imprés- 
sion  reste  en  forme  de  trou  (i). 


( 1 ) Ce  n’est  pas  (jiie  Toiiflure  des  jambes  soit  tou-  I.’ennnn» 
jours  un  signe  ixhydropisie.  On  sait  <(iie  la  plupart  de 
ceux  qui  restent  souvent  et  long-temps  debout  , ou  qui""*  P'’* 
font  de  longs  voyages  à cheval  ; que  les  femmes  gros- 
ses,  les  filles  qui  ont  les  pâtes  couleurs,  et  enfin  les  d°opùie. 
vieillards  y sont  sujets  , sans  en  devenir  hydropiques.  On 
sait  encoi'i  que  l'enflure  des  jambes  , assez  ordinaire 
chez  les  conaalescens , se  dissipe  par  le  rétablissement 
des  forces , et  que  la  boulKssure  du  visage  n’est  pas  à 
redouter  dans  les  maladies  aiguës. 

Cette  enflure  chez  ces  personnes  , et  dans  tous,  ces  Celte  endu- 
cas  , s’appelle  œdématié.  Elle  différé  de  Vhydropisie  ,te  s’.ippdU 
en  ce  qu’il  n’y  a que  les  jambes  et  les  pieds  qui  soient  «'t^uiaiie. 
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itd  médecine  Domestique.  Partie  II. 
Symptômes  L’enflurc  monte  peu  à peu, et  j^agne  le  tronc, 
' les  bras  et  la  tète.  Bientôt  la  respiration  devient 
difficile;  \es,urines  sont  en  petite  quantité; elles 
sont  ordinairement  blanches,  et  paraissent  quel- 
quefois bri(f actées  , sur-tout  lorsqu’il  y a épan- 
chement dans  le  bas-ventre  , ou  que  le  foie  est 
attaqué.  Le  malade  a une  soifexcessive.  Le  ventre 
est  resserré  , la  transpiration  fort  diminuéé  , et 
• \dL  sueur  manque  absolument  , ou  est  extrême- 
ment rare. 

A tous  ce?,  symptômes , succèdent  l’engourdis- 
sement; le  malade  devient  pesant  ; il  a une  f 'e- 
l'rc  lente  liéticine  et  une  toux  incommode.  Ce 
Symptômes  dernier  symptôme  est  p pour  l’ordiniiire  , fu- 
^ nestc , parce  qu  il  indique  que  les  poumons  sont 
’alicctés. 


* Symptômes  particuliers  à V Ascite. 

Symptômes  Dans  X'ascite , outre  les  symptômes  décrits  ci- 

ciiracténsU-  i i , . . ^ li  • 

dessus  , le  ventre  est  tres-gonfle.  Un  v sent  une 
fluctuation  en  ap|)uyant  la  paume  de  la  main  sur 
un  des  côtés  du  ventre,  et  en  l’rappant  légère- 
ment sur  le  côté  opposé  avec  l’autre  main. 

( Les  urines , dans  ï ascite  ,sont  plus  foncées  ; 


En  quoi  elle  enflés  ; que  Celle  enflure  auji;mente  le  soir  et  diminue  le 
djiU'n’ He  nialiii  ; au  lieu  que  dans  l’a/zasary/ze,  le  corps  est  bien- 
^_^yuropi-  enflé  dans  loutes  ses  parties  , el  que  l’enflure  est  plus 
considérable  le  matin  que  le  soir,  sur- tout  celle  des 
paupières  et  des  joues. 

Svmpt/i-  Lorsque  X'ascite  , ou  quelque  désordre  , tant  de  la 
mesprériir-  poitrine  que  du  has-rentre , donne  lieu  k la  teucophteg- 
s.'ursdel’a-  fttatie  ,\c  gonflement  peut  attaquer  le  j-e//tre^les  reins, 
poitrine  , \c  l'isage  et  les  tiras,  avant  de  se  Jeter  sur 
eu  V'uséc  Ifs  pieds.  Le  scrotum  chez  les  bommes  , et  les  grandes 
par  l’ascite , terres  chez  les  femmes  , peuvent , dans  l’un  et  l’autre 
cic.  cas,  s’enfler  prodigieusement';  de  même  que  la  verge  , 

qui  se  contourne  et  s’oppose  quelquefois  k la  sortie  de 
X'urinc. 


clics 
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elles  sont  ro«,j“e.v , âcres  et  ùri(/iietees  : les  pieds 

enflent  , siir-loiif  le  soir:  le  matin,  le  visage  ' 

et  le  hras  sur  lequel  s’est  couché  le  malade  , sout 

adémattés.  La  soif  est  continuelle. 

A mesure  que  lé  ventre  s’emplit,  le  diaphrag- 
me est  élevé  vers  la  poitrine;  delà  la  dilHeulté 
de  respirer , sur-tout  lorsque  les  malades  sont 
couchés.  Le  pouls  est  lent , mais  Iréquent.  Bien- 
tôt les  malades  ne  peuvent  j>lus  rester  equehés 
•sur  le  dos  , sans  courir  risque  d’être  suHcjqués; 

Ils  sont  attaqués  d’une  tour  sèche  , et  rendent 
quehjuelbis  des  crachats  sanguinolens. 

Enfin  la  pâleur  du  visage,  la  cardialgie , la 
fleure  lente , les  vents  , la  constipation  , la  mai- 
greur des  parties  supérieures,  sont  encore  des 
symptômes  ordinaires  à \’ ascite.  Le  ventre  se 
tend  comme  un  ballon.  Il  devient  quelquefois 
si  prodigieux  , qu’il  descend-  jusqu’aux  genotix  ,■ 
et  se  crevasse  , sur-tout  si  les  tégumens  sont 
oedémateux.  Les  jambes  s’ulcèrent  , et  l’eau  en- 
ruissellede  toutes  parts.  Quelques  malades  gué- 
rissent par  ce  secours  delà  nature;  mais  ces  cas 
sont  très-rares,  et  n’ont  lieuque  dans  la  vigueur 
de  l’âge.  Il  est  plus  ordinaire  de  voir  \a  gangrè- 
ne se  mettre  aux  jambes,  et  tuer  le  malade, s’il 
est  dans  un  âge  avancé  (a).) 


(2)  Il  arrive  tous  les  jours  qu’on  fait  pas.ser  àes gros-  Caractlire^ 
sesses  de  contrebande  pour  l’aJC/’/e  ; mais  , outre  la^^/c- qui  distiu- 
tuation  , qui  peut  faire  distinguer  ces  deux  états  , on  guent  l’as- 
peut  encore  en  juger  par  le  visage  , qui  porte  les  im-  ^ 

pressions  de  la  maladie  dans  X'ascite.,  et  qui  est  naturel  Sr®**®***i 
chez  les  femmes  grosses  ; et  par  la  forme  du  ventre  , 
qui  est  plus  enflé  dans  sa  partie  inférieure  par  \hydro- 
pisie  , que  par  la  grojsesse.  Mais  il  est  plus  difficile  do 
distinguer  Vascite  dani  laquelle  le  fluide  baigne  tous  les' 
viscères  du  bas-ventre  , d’avec  les  hydropisies  enkystées 
dont  nous  allons  parler , §.  III.  de  ce  Chap.- 

Tome  ni.  t 
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Df  liiym-  On  distingue  rfl5c//c  de  la  l ywpav.ile  , tant 
iwuite.  poids  que  causent  les  eaux , que  par  la  fluc- 

tuation, qui  n’a  pas  lieu  dans  \a  tyrnpanile. 
1/anasartpjo  Loi'scpie  \ miasarquc  et  X'a^cUe  sont  eompli- 
rompTi- ’ quées  euscml)le  ,1a  maladie  est  très-dangereuse. 

en-  \J ascite  même,  quoique  seule  , est  rarement  sus- 
se^nble,ren-f.(,p(■,|5l^.  ijfuérison.  Prcsque  tout  le  traitement 

dent  IH  ma-  * , i . x /V.  / i i ‘ i 

Jjdie  très-  se  lecluit  a laire  eeouler  les  eaux  parue  moyen 
dangereuse.  fJe  Ja  ponction  qui  , pour  l’ordinaire  , ne  procure 
qu’un  soulagement  ^lassager.  • 

Cequipent  Quaiul  l’flic/'/e  prend  suliitemeiit  , et  que  le 
la  guérison  malade  est  jeune  et  lort^  on  peut  esperer  de  la 
de  l’ascite,  guérir,  sui'-tout  si  les  rem'edes  sttnt  administrés 
de  l)onne  heure.  Mais  si  le  malade  est  âgé;s’il  a 
mené  une  vie  irrégulière  ou  sédentaire;  si  on  a 
dieu  de  soupçonner  cpie  le_/o/e  , le  poumon  ou 
quehpi’autrc  visccre  soit  aflèeté  , il  est  forte- 
ment à craindre  que  la  maladie  ne  soit  l’alalc  , 

( ou  qu’elle  ne  soit  sujette  à des  retours  Iré- 
quens. 

Cctfuircml  La  hucophlcgm alic  qui  vient  après  unegraii- 
lac^icou^dlî:. /.'c/'/c  de  sang  , ou  tout  autre  accident  , sc 
licite  il  gué- guérit  sans  j)ei  ne;  mais  celle(|ui  est  la  suited’une 
ecaenat ion  habituelle  arrêtée  , d’une  êruptioji 
rentrée  ,etc.  est  plus  rchelle.  On  ne  doit  pas  dé- 
sespérer , si  elle  est  le  produit  d’une  maladie 
aigne , d’une Jieore  inta  mit  tente  , et  meme  de 
X asthme;  lundis  qu’elle  est  réptitée  mortelle, 
lorsqu’elle  succède  à une  maladie  chronique  , 
entretenue  par  un  vice  dans  les  viscères. 

Symptômes  Au  reste , il  haut  sc  régler  , jiour  juger  de  l’é- 
>énement  , sur  le  degré  de  sécheresse  de  la 
de  l’une  cl  langue , suf  la  l'réquence  de  la  tunx , sur  la  respi- 
üio'uic*'^*'’"^^^"  plus  ou  moins  libre,  sur  l’état  des  forces 
et  celui  du  pouls.  Ov\  augurç  bien  de  la  diarrhée 
qui  s’établit  au  commencement  de  la  maladie; 
mais  elle  est  dangereuse  dans  Vhjdropisie  invé- 
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tcréc,  .sur-lout  si  elle  ne  procure  aucun  soula- 

ffement  : ce  rpil  est  assez  ordinaire  à ceux  dont  * 
es  risc'eres  sont  affectes.  On  a vu  des  j^uci  isons  * 
par  une  saUoatioà  abondante  cl  naturelle. 

Quant  à rrt,vc<Vc,on  a observé  que  les  filles  et  ^Wiiepst 
les  (êmniesen  p^uérissent  mieux  que  leslionuues, 

et  (fu’clle  est,  dans  les  uns  et  dans  les  autres  ,lei  femm..» 
moins  rebelle  que  Vh  ydrovisie  enkystée.  Si  l’«i- 

. . 1 I * •'  jt  • • que  cui’ï  le» 

Cite  vient  de  la  suppression  a urines  , sans  vice  homme». 

* extérieur , comme  cela  arrive  quelquelois , elle  sc 
dissipe  facilement.  On  a vu  , dans  ce  cas  , s’en  dé* 
livrer  sans  autre  secours  que  celui  de  la  nature,  ' 
communément  par  un  Jlnx  d’urines  , et  cjuel- 
(pielbis  par  le  cours  de  ventre.  On  a encore  ol>  ^ 
servé  que  cette  maladie  s’était  terminée  par  l’é- 
coulement naturel  des  eaux  jiar  le  nombril , etc;. 

Cependant  \ ascite  , en  général  , est  très-diffi- 1* 
cile  à guérir,  et  toujours  plus  indomtable  que  ^ gÙ^rif qî!' 
la  /encop/i/e^niotie , suv-loMl  lorsqu’elle  en  est 
la  suite.  On  la  regarde  comme  incurable  quand 
elle  est  invétérée  , parce  (ju’elle  est  ordinaire- 
ment entretenue  par  un  grand  délabrement  du 
Joie  et  des  autres  viscères.  On  peut  bien  alors 
tarir  les  eaux,  soit  par  les  remèdes  , soit  par  la 
ponction  j mais  les  malades  n’en  meurent  pas 
moins  desséchés  , ou  tombent  dans  des  récidives 
très-familières  à tous  les  épanchemens  , et 
jiresque  toujours  meurtrières. 

Le  dégoût,  la  jaunisse  , le  marasme  , l’ar/we  Sywp'fi™** 
rouge,  flux  hémorrhdidal  excessif,  le  cv <ï- 
cheme.nt  de  San pç  ,\a  Jièvre  accompagnée'd’èrT- 
slpèle  , etc.  sont  des  symptômes  fâcheux.  La 
to/za- sèche  et  fréquente  fait  beaucoup  craindre 
pour  \ejbie,  ou  annonce  Vlrydropisie  ôe poi- 
trine. Les yr/bio/i.v  irrégidiers  sont  ordinaire- 
ment les  signes  d’une  suppuration  interne.  Le 
vomissement  et  le  coui'S  de  ventre  peuvent  être 
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trcs-salutaires  dans  le  eommeneernrnt  ; mais  ilî 
.sont  à craindre  dans  les  autres  temps. 

Les  eaux  tirées  par  la  ponction  , et  qui  ap- 
prochent le  plus  de  Vitrine  \ sont  réputées  les 
meilleures.  On  cTaintcelles  (pii  sont  limpides, fé- 
tides , sanguinolentes , pnrnlentes  -,  etc.  Si  l’op- 
pression subsiste  après  celte  évacuation  on 
a tout  lieu  de  eraiuure  un  épanchement  dans  la 
poitrine. 

Lor.sque  est  jointe  à la^royyewe,cllc 

se  termine  quelquel’ois  par  l’écoulemenl  des 
eaux  (|ui  précédé  V accouchement  , ainsi  que 
nous  le  dirons  §.  III  de  ce  Chap.;  mais  quel- 
quefois la  maladie  persiste  au  point  que  le  ven- 
tre paraît,  après  V accouchement , avoir  le  même 
volume. 

L’<7.vr/7e  peut  durer  loue' temps  , et  l’on  a vu 
des  gens  qui  ont  étédixà  tlouzeansdans  cet  état.) 


Article  III. 

Traitement  de  VAnasorque  et  de  V Ascite  lorsqu'eltes 
sont  accidentettes , et  que  la  constitution  du  sujet 
est  bonne. 


Régime  qu'il  J"aut  prescrire  dans  ces  cas. 

Abstinence  Le  malade  s’abstiendra  , autant  qu’il  lui  sera 
boûsonV  possible  , de  toute  boisson  , sur-tout  de  liqueurs 
qneuse.  aqueuscs.  ( Vüvez  cependant  pag  140  et  suiw 
Moyen  d’é-  de  ccVol.  ) On  lui  donnera, pouf  lui  étancher  la 
tancher  la  g(,|p  ^orgécs  de  petit-lait  fait  avec  la  nioii- 
lade.  larde  ou  avec  des  acides  , tels  que  le  suc  de 
citron  , A'ornnge , tVoseille  , etc. 

Quels  doi-  Lcs  aUmcits  seront  secs  , de  nature  échaiif- 
•llme'nr et  diurétif/ve  J tels  sont  le  pain  rAti , la 
• chair  rôtie  de  gibier,  ou  de  tout  autre  animal 

sauvage  : les  régétaux  seront  aromatiques  et 
stirniilans  J tels  sont  r<ii7  , la  moutarde,  les 
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oi^^nons^  le  cresson,  le  raifort  satwage,  les 
rocamboles  , les  cchaloltcs  ,ctc.  On  peut  encore  Arantape* 
lui  dcjiincT  (lu  biscuit  de  mer  tremiKÎ  dans  du 

I 1,  7 • ' VI  de  mer. 

Vin  ou  clans  un  pou  cl  e<7//-r/c-7vc’ : outre^qu  il 
nourrit , il  a encore  la  propriétcî  d’étanchcr  la 

SOll. 

On  a vu  des  malade.s  se  ^u(*rir  à' h rdrouisie  _ ‘}* 

par  une  abstinepce  parlaite  de  tout  liquide  , Hiiin , lors- 
et  en  vivant  absolunient  de  tou.s  les- •-“ali*- 
que  nous- venons  de  nommer.  S’il  iiiut  nécessai-  j' 
^-ment  que  le  malade  boive  , la  meilleure  bois-  boire, 
son  , -dans  ces  cas  , e.si  l’eau  de  Spa  cm  le  vin 
du  Wiin  , dans  Ic.sipaels  on  fera  infuser  des 
Remèdes  diurëtirnies. 

L’e,re/r/’ce , si  le  malade  a la  force  de  le  siip-  imporiane» 
porter , est  de  la  plus  grande  inqiortance  dans 
cette  maladie.  Il  liiu’l  qu’il  se  juomène  , qu’il 
travaille  à la  terre,  et  qu’il  continue  ces  niou- 
vemens  aussi  long-temps  qu'il  lui  sera  possible. 

Si  ses  forces  ne  lui  permettent  jioint  ces  exer- 
cices, il  laut  qu’il  monte  à cheval,  (ju’il  aille 
en  voiture;  et  , clans  ces  cas,  les  mouvemens 
les  plus  violens  seront  les  meilleurs,  pourvu 
qu’il  puisse  les  supporter. 

Le  Ut  du  ^nalacie  doit  être  dur,  et  l’air  de  Qiiaiii^qn* 
ses  appartemens  chaucl  et  sec.  S’il  demeure  dans  Toîne  ilirt 
un  pajs  humide  , il  faut  qu’il  change  d’iiabita- l’air- 
tion  , et  qu’il  aille  dans  un  lieu  qui  soit  sec  , 
et , s’il  est  possible,  plus  chaud. 

En  un  mot  , il  l'aut  employer  tous  les  movens  FriciioM 

I : ‘ sèches. 

connus  pour  exciter  la  transpiration  et  lorti- 
fier  les  solides.  On  fera  donc  bien  de  frotter 
le  corps  du  malade , deux  ou  trois  lois  par  jour , 
avec  des  linges  secs  ou  des  brosses  pour  la 
peau  , et  de  lui  faire  porter  une  ilanclle  sur 
la  peau. 
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* Hem'tdes  r/ii  il faut  administrer  lorsmee  VAna- 
sarffue  et  V Ascite  sont  accidentelles , et  que 
la  constitution  du  sujet  est  bonne. 

Si  le  malade  est  jeune , d’une  constitution 
forte  et  robuste,  et  qu’il  ait  été  attaqué  subi- 
Ldotiaue»  teinent  A'hvdropisic , il  jieut  être  guéri  par  les 
(iiuréti-  'vomitifs  , les  purgatifs  actil’s,  et  des  remèdes 
qui  soient  capables  d’exciter  la  sueur,  les  urines. 
Un  gramme  (dix-huit  grains.)  à' ipéca  cuanha 
ipfcacua-cn  Doudre,  avec  seize  i^rammes  ( demi-once# 
luiynici  d oxymcl  sciltitique , lorment  un  romitij  ires- 
iciliiiique.  eouvcuable  pour  un  adulte,  ün  le  répétera  aussi 
souvent  qu’il  sera  nécessaire , -en  mettant  ce- 
pendant trois  ou  quatre  jours  d’intervalle  entre 
eha(|uc  yomitif.  On  aura  soin  q^u’il  ne  boive  pas 
trop  après  , autrement  çn  en  détruirait  l’elfet; 

dcux  A' infusiou  de  camomille  sut- 
firont  pour  en  tavoriscr  l’opération. 

Entre  chaque  c’est-à-dire , un  des 

Bol  pur- jours  intermédiaires,  le  malade  prendra  le 
^«/(/'suivant  : 

prenez  du  jalap  en  ])Oudre  , (]uinze  déci- 
gram'mes  ( trente  grains  ); 
de  crème  de  tartre  ( tag  tritc  acidulé 
de  potasse))  huit  grammes  ( deux 

gros  ) ; 

de  calomélas  niuriate  de  mercure 
doux  sublimé)  , trois  dét  igi  amincs 
. (six  grains  ). 

Faites  un  bol  avec  une  quantité  sufFisantc  de 
sirop  de  roses  pâles.  . 

C)n  donne  cette  doSe  le  matin  de  bonne  heure, 
Icpicudrt.  juoins  le  malade  boira  ai)rès,  et  mieux  c’est; 

cependant , s’il  éprouve  des  tranchées  ■,  il  pcmi  ra 
boire  de  temps  en  temps  une  tasse  , d'eau  de 
voukt. 
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Le  malade  prendra  en  outre  le  Z<o/ suivant, 
le  soir , étant  au  lit  ; 

Prenez  de  camphre  , deux  ou  deux  décitîram- 

' , . , . . . nnuuu. 

mes  et  demi  (quatre  ou  einq  grains)^ 
d’o/^/«w,dcmi-déci^raminc(un^rain).  • 

Faites  un  bol  avec  c|uantité  sulFisante  de  sirop 
iiccvrce  d'orani^e. 

Ce  ho! excite  ordinairement  une  douce  sueur , 
que  l’on  jicut  entretenir  avec  de  petites  doses  de 
pctitlnit  au  vin  donné  de  tcnqjs  à autre,  ün 
ajoute  sur  clnupie  dose  de  ce  petit-lait  une  ' 
cuillerée  à café  oîesprit  de  corne  de  cerj. 

. On  donnera  encore  dans  la  journée,  toutes 

I ^ .1  ' -n  < > (./doriiique  et 

les  quatre  ou  cm(|  heures,  une  cuilleree  a cale  diuréiiiiuc, 
de  Vin  fusion  suivante  ; 

Prenez  àc  baies  de  genicnre , de  chaque  , 
AegrainedemoutardeX  seize  ^ram- 
de  racine  de  raifort  f mes 
saunage,  J (dcnii-once). 

de  cendre  de  ^enêt , deux  hectogram- 
_ mes  et  demi  ( demi-livre  ). 

infuser , pendant  (juelques  jours,  thins 
un  litre*(  une  pinte  ) de  vin  du  Rhin,  ou  de 
forte  bière  sans  houblon.  Passez  la  lic|ueur. 

Ceux  oui  ne  pourront  se  procurer  cette  in- 

y/.  * ■ I 1 7 ■ • I ■ t Je  si- 

iisinn  leront  usaü^e  de  \d  uecoction  ac  scncka ,aika. 
qui  est  sudorijir/ue  et  diuretifjue. 

J’ai  vu  une  anasar/jue  opiniâtre  être  guérie 
par  le  moyen  des  cendres  de  genêt  infusées  dans 
du  vi n . 

Article  I Vf 


Traitement  de  V A nasanpte  et  de  l'Ascite,  dans  toirt 
autre  cas  que  lorsqu'elles  sont  accidentelles. 

Lf.  régime  et  les  remèdes  que  ndus  venons 
de  proposer  guériront  souvent  une  hydrofisia 

1 4 
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'Lt%yava.\- accidentelle  , si  l.i  constitution  est  bonne;  mais 
pu*rg*atib  maladie  lient  à un  mauvais /e/w/;e/-<7iwe«^, 

forts  neco»  ou  il  un  état  de  faiblesse  dans  les  riscères , 
Tiennent  4]  pç  liasaidev  ni  les  vomitifs , ni  les  pur-, 
gatijs  torts. 

llfautse  Dans  ce  cas  , il  faut  se  contenter  de  pallier 
contenter  symptômes  liai*  les  remèdes  qui  excitent  les 
. \m-jm^xt-secretions , et  soutenir  les  forces  du  malade  par 
les  cordiaux  chauds  et  nourrissans. 

Witre.  Un  excellent  remède  pour  exciter  la  sécré- 
tion de  \ urine  est  le  nitre  (nitrate  de  potasse  ), 
Bkookes  dit  qu’il  a vu  une  jeune  lémme  se  j;;ué- 
rird’une^j'<//'oyy/5/Vqu’on  avait  rcf^ardéccomniq 
incurable,  en  prenant,  tous  les  matins,  quatre 
crammes  ( un  p;ros  ) de  nitre  «lans  un  verre  de 
bière  douce. 

La  poudre  df  oignon  de  sci l/e  est  encore  un  bon 
, diurétique.  On  en  donne  troi.s  ou  quatre  déci- 

ÎtoudreaTec  f , , i . . . I , 

c niïrc.  granimçs  ( six  ou  huit  grains  / , avec  douze 
Dose.  d^cigrammes  ( vingt-(|uatre  grains  ) de  nitre 
( nitrate  de  potasse  ) , dans  un  verre  ^eaude 
canelle  forte.  On  répète  cette  dose  deux^pis 
par  jour.  * 

Graine  do  Une  forte  Cuillerée  de  graine  de  moutarde  non 

jnouiardc  brovée , dit  Ball,  prî.«e  tous  les  soirs  et  tous 

aTreunedé-]  ' ,1  , . ■ j 

cociioudc  ms  matins,  et  par-dessus  un  demi-setier  de  dc- 

sonmiiié»  coction  Ae  sommités  de  genêt  vert , a guéri  une 
TCTt'”*'*  hydronisie  contre  laquelle  avaient  échoué  les 
' remèdes  les  plus  puissnns. 

Crîmedo  J’ai  VU  quelquefois  de  bons  eflèts  de  \à.  crème 
tartre.Pose. lartre  ( tprtrite  acidulé  de  potasse  ) dans 
cette  maladie. Elle  excite  les  5e//cf  et  \es  urines, 
et  souvent,guérlt  si  on  en  continue  l’usage  pen- 
dant un  temps  convenable.  Le  malade  doit  com- 
mencer par  en  prendre  trois  décagrammes  ( une 
pnee  ) tous  les  deux  ou  trois  jours  ; il  augmen- 
ter^ graduellement  cette  quantité  jusqu’à  six  et 
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.même  neut'déca^rainuies  ( jusnu’à  deux  et  même  * 

trois  onces  ) , si  I estomac  naxxi  la  supporter.  Il  ne 
faut  pas  cependant  prendre  l’oncç  en  une  seule 
lois;  n faut  la  partager  en  trois  ou  quatre  doses. 

Pour  exciter  \i\  transpiration,  le  malade  pren- 
dra  de  la  décoction  de  racine  de  sênêka  )oupfp'Hrdô 
comme  nou.s  veipons  de  le  dire  #on  deux  ciii  1 le- M'ü  ; oc- 
rées à! esprit  de  Mendêrcrus  ( acétite 
niacal ) dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin, Vax. 
trois  ou  (juatre  fois  par  jour.. 

\J infusion  diurétique  de  Vhôpital  de  l.on-  Tnfueon 
dres  est  encore  un  remède  très-convenable  dans , 
cette  maladie.  h.n  voici  la  recette  : de  Londres. 

Prenez  de  la  racine  de  zédoaire  , huit  gram- Manière  a© 

mes  ( deux  gros  ) j prip-'K-r- 

de  feuilles  sèches  de  , , 

sciUe  ) chaque  . 

der/in/iar/ie, 

de  baies  de  iienievre  , v / a 

I ' ’ 1 ( un  gros  ) ; 

broyées , J ^ fs  ’ / > 

de  caneUe  en  poudre , douze  gram- 
mes ( trois  gros  ) ; 

de  5e/  iV absinthe  y six  grammes  ( un 

gros  et  demi  ). 

Faites  infuser trois  doulile-décilitres  ( trois 
demi-setiers  ) de  vin  vieux  de  Jlock  ou  du  Rhin , 
et  quand  vous  voudrez  en  l’aire  usage  , filtrez  la 
liqueur.  On  prend  un  verre  de  ce  lûn  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Dans  \ anasartfue , il  est  d’usage  de  faire  des 
scarifications  , ou  de  légères  incisions  auXj'arifiM- 
pieds  et  aux  jambes.  On  a souvent  vu  l’eau  s’é-pons  dp» 
vacuer  par  ce  moyen  : mais  il  finit  que  le  d, d»»» 
rurgicn  prenne  bien  garde  de  taire  ces  incisions  • 
trop  profondes  : elles  ne  doivent  jamais  pénétrer 
au-delà  de  la  peau  s et  il  faut  avoir  soin  de  faire 
psage  de  fomentations  spiriuieuses , de  diges- 


Do.e. 


Maniât* 
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• * . . . 

. tifs  convenables  , de  lotions  , etc.  , avee  une 

forte  décoction  de  qnuujuina , pour  prévenir 
la  ^orii^rcnc  trop  ordinaire  dans  ce  cas. 

Dans  Vascite  cpii  ne  cède  pas  promptement 
aux  purgatifs  et  aux  diurétifjues  , il  laut  éva- 
cuer les  eaux"  par  le  moyen  de.  la  ponction ^ ' 
a appelée  paracentèse.  Cette  opération  est  tiès- 

poiicHon  '^simple,  et  ne  potU  entraîner  dans  aucun  dan- 
dnns  lasci-ger  cpKind  elle  est  laite  par  un  chirurgien  ex- 
périmenté  : elle  réussirait  même  beaucoup  plus 
.souvent  .si  ou  avait  soin  de  la  faire  à temjis. 
Alais  si  , par  les  délais  , les  humeurs  se  sont 
viciées  , si  les  intestins  se  sont  eor»ompus  en 
consé(|Ucncc  de  leur  long  séjour  dans  l’eau,  on 
ne  peut  prc-stpie  pas  espérer  que  la  ponction  pro- 
cure d’autre  cllèt  qu’un  soulagement  passa- 
ger {a). 

rernede  qui  m’a  réussi  pour  évacuer 
écorce d«  les  eaux  , et  qui  a guéri  radicalement  sous  mes 
ascite  , est  le  snc  clarifé  de  la  se- 
conde écorce  de  sureau,  jiris  à la  dose  d’une 
cuillerée  ordinaire,  quatre  fois  par  jour  , dans 
deux  cuillerées  de  vin  blanc.  La  malade  était 
une  fille  de  trente -cinq  à cpiarante  ans,  qui 
s’était  toujoui's  bien  portée  d’ailleurs,  et  dont 
les  viscères  du  has-ventre  étaient  sains.  Elle  lit 
ensuite  usage  des  JortiJians , et  depuis  elle  jouit 
de  la  meilleure  santé,  ' 


(a)  Le  nom  .scal  d’une  opération  efTraye  tellement, 
qu’on  veut  tout  essayer  avant  que  d’y  avoir  recours. 
Voilà  la  raison  pourquoi  la  ponction  est  si  rarement  sui- 
vie de  succès.  J’ai  eu  une  malade  à qui  l'on  a lait  la 
ponction  régulièrement  tous  les  mots  pendant  plusieurs 
années  : elle  se  la  taisait  faire  avant  le  diné  , et  elle 
mangeait  ensuite  tout  aussi  bien  que  s’il  ne  lui  était  rien 
arrivé.  Elle  est  morie^dcrnicremcnt , plutôt  de  vieillesse 
que  par  sa  maladie. 
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J’ai  cn)[)!üyé  cC  même  rcmi%ie  clans  plusieurs 
autres  occasions,  mais  non  pas  avec  autant  de 
bonheur,  parce  rju’il  n’a  pas  guéri  parfaitement; 
mais  il  a toujours  procuré  du  soulagement  au 
malade  , en  lui  l’aisant  rendre  des  cpiantités 
pi’odigieuses  d’eau  par  les  selles  et  les  uri/h's. 

*U;i  voit  cpiclcpieluis  cpie  ce /•e///èc/e  l’ait  vomir  ; 
cela  n’arrive  le  plus  souvent  tjuc  ])arcc  cjue 
ïestomne  est  embarrassé.  Il  faut  alors  lin- 
terrompre  , donner  un' ww/V//  proporticuiné  à 
• l’âge  et  il  la  Ibrcc  du  malade^  et  redonner  le 
remède  rpii  le  plus  souvent  passe  bien.  Je  dis 
le  plus  souvent  , car  j’ai  vu  des  malades  tpii  le 
rejetaient  encore  malgré  le  romitif.  Dans  ce 
cas,  il  ne  faut  |kis  insister,  et  recourir  au;c  diu- 
rclîfjnes  dont  on  vient  de  faire  l’énumération  , 
ou  tenter  l’ellêt  du  sirop  hrdragogue  , cpii  se 
prend  le  malin  à jeun  , à la  dose  de  deux  ou 
trois  cuillerées  à bouche.  On  l’étend  dans  troi.s 
t'crrcs  d’une  décoction  faite  avec  trois  déca- 
grammes  ( une  once)  de  racine  d’c?.v/w/;e , cuite 
dans  trois  double-décilitres  ( trois  demi -setiers  ) 

(l’eau  , réduits  à trois  deVditres  ( trois  poissons). 

On  laisse  une  heure  ou  trois  cpiarts  d’heure  d’in- 
tervalle entre  la  prise  de  chacpie  verre^et  une 
demi  - heure  après  la  dernière  prise  on  peut 
déjeûner. 

Il  est  deux  ciiTonstances  où  le  traitement 
de  Vannsarcjuc  et  de  Vnscite  doit  être  précédé 
de  la  saigncc  J remède  v\\ù  serait  funeste  dans l- 
tout  autre  cas.  C’est  lorstiue  l’une  ou  I üutre  j" 
de  ces  hydropisies  succède  àla  suppression  d’une  do  r4^a.iar- 
évacuation  sanpnine , telle  que  les  règles  ou  ^“® 
les  hcniorrhoidcs , et  lorsqu'elle  vient  d’une 
chaleur  excc.ssive  qui  liquéfie  le  et  le  con- 
vertit eu  sérosité.  Ce  cas  doit  être  très -rare; 
mais  Sauvages  rapporte  l’observation  d’un  ♦ 
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l)()inmv*iUi;K|iié  d^uoe <7^c//e , et  qui,  après  avoir 
èlé  traité  long-temps  par  les  apéritifs  et  les 
lij  di agoi>ucs  , bien  loin  d’en  éprouver  du  sou- 
lagement, empirait  tous  les  jours.  Il  lut  saigué 
vingt  Foiston  lui  fit  ensuite  Faire  usage  de  bois- 
sons délayantes  et  rafraîchissantes  qui  le  gué- 
rirent entièrement.  * • 

Dans  Vanasarrjne  ou  dans  Vascite  causée  par 
di(jn?nt  îe'Ic  desséchcmcut  d’une  plaie  , d’un  ulcère  , d’un 
TéMcatoire-  cautère  ,çlc. , il  laut  rétablir  rc<’ac//fl//o/7  par  un 
tère-*^  ou  un  cautère,  et  prescrire  les  re- 

mèdes diurétiques  ci-dessus  spécifiés, 
fianntomâ-  Lorsquc  Va/iasarquc  ou  Vascite  succède  à de 
ehiquej.  longues  maladies  , il  Faut  enii)loyer  \ca  forti~ 
fians  et  les  stomachiques  conjointement  avec 
^ les  diurétiques. 

il  arrive  souvent  que  les  femmes  hystéri-  - 

tnle^[em-qt/es  , maigrcs , mais  robustes  , sont  .iltaquOes 
mes  hysi^  iV anasarquc  après  des  lièvres  continues.  Cette 
faquéesdV //jvmY7/.v/c  cst  caractenscc , clans  ce  cas  , par  le. 
nasarque  rcssoi  t de  la  ucau  , ciui  revient  sur  e 1 Ic - luêmc 

SpTcS  QPS  y * f,  y'^  ' ‘11*  I» 

^rres  oon- P'usqu  aussitot  qii  on  y appuie  le  doigt.  Lest  la 
linnes.  le  signe  auquel  on  reconnaitra  qu’il  laut  bannir 
tout  remède  irritant  du  traitement  de  cette  ma- 


P«tit-lait.  ladie.  L’usage  du  ^er//-/aiV , continué  pendant 
un  mois,  est  le  meilleur  spécifique  cpi’on  puisse 
' employer  en  pareil  cas.  Il  rétablit  le  cours  des 
urines  et  des  autres  sécrétions.  S’il  est  néi  cs- 
saire  d’employer  quelques  diurétiques , on  don- 
Kitre.  nera  le  nitre  ( nitrate  de  potasse  ) à petite 
dose  , comme  quatre  grammes  ( un  gros  ),  dans 
un  litre  ( une  pinte)  Ae  petit-lait.  Ôn  voit,  par. 
ce  traitement , la  bouffissure  se  dissiper  peu-à- 
peu , et  le  corps  reprendre  insensiblement  son 
état  naturel. 

Traitement  Enfin  , lorsque  Vanasarquc  ou  Vascite  a pour 
«udeTàna-^^iise  Vob^tructiun  du  Joie , de  la  rate  ^ du  mé- 
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senltre  y etc.,  c’est  en  vain  qn’uiu  tenterait  de 
la  Julien r , si  on  11  a recours  aux  rcniedes  |)ropres  struciion 
à détrnire  les  obstructions  , dont  on  traitera  leavijci-» 
Chap.  XLVII  , §.  1 de  ce  Vol. 

D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  cet  t/hydropi- 
nrtîcle  et  le  précédent,  on  voit  combien  l’A^'ime^iMh- 
dropisie  est  une  maladie  difficile  à guérir.  Nuusaîetri-s-dL- 
conseillons  donc  d’aiinelerun  médecindès  qu’elle  5“"^- 

, . , . I I , l rir,  U uut 

est  bien  caractérisée , et  que , par  le  régime  et  appeler  un 

les  remhdes  qu’on  vient  de  iiroposer,  on  n’a  ' 

pas  réussi  a la  taire  disparaître.  ) ejtblenca- 

raetérùée. 

Articlk  V. 


Comment  on  doit  conduire  le  malade  lorsque  les  eaux 
sont  évacuées  y et  moyens  de  prévenir  le  retour  drf 
l'Hydropssie. 

Lorsqu’on  est  parvenu  à évacuer  les  eaux  , Remèdes 
jI  faut  mettre  le  malade  à l’usage  des 
fortifians  ; tels  sont  les  vins  vieux  de  Bordeaux  , éijxir  de  vî- 
d’Alicante , etc.  ; le  vin  de  quinriuina , avec  quel- 
ques  gouttes  à élixir  de  vitriol  dans  chaque  iufusës  danî 
verre  ; les  aromatiques  chauds  , aiixc|uels  011'^“’’^- 
ajoute  la  rhubarbe , à la  dose  de  six  décigrani- 
nics  ( douze  grains  );  le  tout  infusé  dans  un 
verre  de  vin  , etc.  • 

Les  alirnens  doivent  être  secs  et  nourrissans,  AHmens 
et  il  faut  que  le  malade  jireiine  autant  d’e j-cr- 
cice  que  ses  l'orces  pourront  le  lui  permettre **3neiie, 
sans  se  fatiguer.  Il  portera  une  flanelle  sur 
peau  y et  fera  un  usage  habituel  frictions 
avec  les  brosses  pour  la  peau. 

S-  II. 

\ 

De  V Hydrhpisie  de  poitrine, 

( Cette  maladie  a , pour  l’ordinaire  , une  mar-  'sujets  che* 
ehe  très-lente; et  chez  certains  malades,  sur-tout 
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ut  diSciie  t ljez  les  vieillarcls  et  les  cachcctiaiies , les  pro- 
Ire.  gies  sont  SI  peu  sensibles , et  les  sjwptiwies 

lu  earaetérisent  si  peu  eertains  , que  souvent  on 
ne  la  reeomiaît  qu’à  l’ôuverture  des  eadavres. 

Maladie!  Cepeiulaiit  elle  n’est  pas  tou  jours  au.ssi  é(|uivo- 
spresies-  nai  tieulièreruenl  lorsqu’elle  est  la  suite  de 

e;>t luoiii! é-  \ü péripneumonie , delà  punnonie  , de  I asthme 
c|uivo(|ue,  auiccs  maladies  de  poitrine.  Elle  e.st 

»rz  recou-  même  assez  reeonnaissable  rj^uand  elle  est  due 
nar^iable.  écrouelIcs  , a U scorbut  ,a  la  vérole,  k l’as- 

cite, et  k un  and  nombre  d’autres  maladies 
chroniques.  ) 

Article  prkmibk. 

• Symptômes  de  t'tfydropisie  de  poitrine. 

Premierj  ( Ce  n’est , en  i>;énéral , que  sur  le  concours  de 
plusieurs  symptômes  , qu’on  peut  conjecturer 
qu’il  y a de  l’eau  dans  la  poitrine.  Le  premier 
de  eè's  symptômes  estime  respiration  difTieile 
' et  fréquente  , beaucoup  |)lus  laborieuse  dans 

une  .situation  horizontale.  Elle  l’est  plus  la  nuit 
que  le  jour , sur-tou  l au  premier  sonirnei  I , (pi’el  le 
■ interrompt  très-désagréablement:  plusieurs  ma- 
lades sept  même  obligés  de  renoncer  à leur  lit  , 
ne  pouvant  respirer  que  sur  leur  séant  et  peu- 
cliés  en-devant. 

Les  autres  symptômes  sont  un  sentiment  de 
jiesanteur  au  diaphrai’me  , avec  une  douleur  au 
crcuJT  de  l’estomac  , et  quelquel'ois  à l’épaule  et 
au  bras  du  côté  alîècté;  la  toua.  , plus  souvent 
sèche  qu’buinide.  Quelques-uns^  dans  les  der- 
niers temps  , crachent  du  sanp; , comme  dans  la 
jluxion  de  poitrine  , tandis  que  d’autres  ne 
toussent  ni  ne  crachent  jamais. 

La  fievre  lente  avec  des  Irissonneinens  la  nuit , 
ac.eoinpagne  ordinairement  cette  maladie.  Le 
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pouls  est  petit , inégal  et  intermittent  :1a  soi  l’est 
t|iielquelbis  incommode  , mais  moins  que  dans 
\ ascite.  I/enflui  e a-dcmatcuse  scrotum  et  des 

grandes  lèvres,  des  jaml)es,et  sur-tout  des  mains, 
précède  ordinairement  \ h ydropisie  de  poitrine. 
L'oedème  sur  Va  poitrine  et  au  bras  , la  bouHis- 
sure  du  visage,  la  tension  du  ventre  , la  courbu- 
re des  ongles  , etc.  sont  encore  des  signes  qu’on 
rencontre  pour  l’ordinaire;  sans  parler  des  pal- 
pitations de  ca-iir  , des  syncopes  , des  petites 
sucur^  nocturnes  , de  la  douleur  lunihes , 
des  urines  épaisses  et  bricfuetées  , et  autres  aeci- 
dens  comnnms  à beaucoup  d’autres  maladies. 

Mais  rien  ne  caractérise  mieux  \ hydropisie^S'^V'^™-* 
de  poitrine  , la  fluctuation  des  eaux  (pie 
quelques  malades  sentent  et  entendent.  On  peut 
même,  en  approchant  l’oreille  de  leur/;oê/r//ze, 
distinguer  une  sorte  de  grouillement , (jue  l’agi- 
tation rend  plus  ou  moins  sensible.  Ils  éprouvent 
encore  , pour  l’ordinaire,  plus  dedifbcultéà  se 
coucher  sur  le  côté  sain  , que  sur  le  côté  allècté. 

Les  personnes  d’une  constitution  faible,  les  9"'  *oot 
esthmatfriues  , les  vieillards,  etc.  , y .sont  le  [dus 
sujets.  On  a vu  plusieurs  malades,  autant  qu’<Jti 
a pu  en  juger  , vivre  plusieurs  années  avec  de 
l’eau  dans  la  poitrine. 

On  dit  que  plusieurs  ont  été  guéris  de  cette 
maladie;  mais,  comme  il  n’y  a guère  <pie  l’on-fur^f,  d***  ~ 
verture*  des  cadavres  qui  jniisse  nous  donner  i’*‘r<tropisi9 
une  pleine  certitude  de  son  existence-, ces  *uala- 
des  avaient-ils  véritablement  une  hj  dropisie  de  vttnne  de* 
/m/m’/îe  Cependant  , quelque  incertaine  que 
soit  la  guérison  , on  ne  peut  se  dispen.ser  d’ad- 
ministrer les  seccMirs  qui  sont  au  moins  ea[)a- 
bles  de  pallier  les  symptômes  dont  ou  vient  de 
parler.  ) 
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Article  II. 

Traitement  . I^Iydropisie  de  poitrine. 

(Srcelte  maladie  est  re'putér  incurable,  ce' 
n’est  pas  faute  de  remèdes  prescrits  pour  la  com- 
battre : il  u’en  est  t^uère  contre  lesquelles  on  en 
ait  publié  un  plus  g;rand  nombre.  Cependant , si 
on  en  excepte  les  remèdes  généraux ^ conseillés 
g. I , Art.  III  et  IV  de  ce  Cbap.  , et  quelcjues 
diiirét itiues  , tons  les  auti’CS  sont  illusoires. 

Parmi  les  diurétir/ues ,\e&  oignons  d^  scille  et 
leurs  préparations  , telles  cpie  Voxymel  sciili~ 
liffue , le  vin  scillitie/ue  , le  sirop  sciUhiqnc  , 
etc. sont  les  plus  actÜ’s.  Le  kermès  minerai  ( oxi- 
{ie  d’antimoine  sulfuré  rouge.  ) , passe  aussi  pour 
un  ^rand  remède  au  juj^ement  des  praticiens 
les  plus  éclairés. 

Le  sirop  et  Voxymel  scillitif/ucs  se  donnent 
par  cuillerée  à calé  , dans  une  tasse  à' infusion 
dejleurs  de  tilleul  ou  de  feuilles  de  bourrache , 
qu’on  répète  trois  ou  quatre  Ibis  par  jour;  ou 
bien  on  incorpore  ce  sirop  ou  cet  oxjmel  scilli- 
tifjuc  dans  une^o//o/; , tjelle  que  la  suivante  : 

Prenez  d’en«  de  bourracht  ^ î de  chaque  six 
à'eau  de  chardon  V décagrammes 
béni  , ) ( deux  onces ) ; 
ééoxymel scillitique  , trois. décagram- 
mes  ( un^  once)  ; 
de  sirop  de  tussilage , six  décagram- 
mes  ( deux  onces). 

ïtl'êlez  *■ 

Le  malade  en  prend  une  cuillerée  toutes  les 
heures  ou  toutes  les  deux  hèures. 

Lorscju’on  emploie  le  sirop  scillitique  , on 
supprime  Voxymel  et  sirop  de  tussilage,  et 
on  met  six  déeagrammes  ( deux  onces  ) àv  sirop 

scillitique 
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aeilliticjue , dans  la  mêi^*  c|uaiititéde  ces  eaux. 

Le  'vin  scilUtiquc  se  aonne  par  verrées , ou 
les  malades  en  tunt  leur  boisson  ordinaire. 

Le  kermès  se  donne  à |)ctile  dose  , depuis  un 
quart  jus(|u’à  un  demi-décigramme  ( un  demi- 
grain  jusqu’à  un  grain  ) , enveloppé  d.ins  du 
sucre , répété  trois  ou  cjuatre  t'ois  par  jour,  et 
conlinué pendant  long-temps. 

On  purge  de  temps  en  temps  le  malade  avec 
le  sirop  de  rwirprun  , ou  seul , a la  dose  de  trois 
ou  quatre  déeagrammes  et  demi  ( une  once, 
une  once  et  demie)  dans  un  verre  d’eau,  ou 
joint  au  jalapàe  la  manière  suivante: 

Penez  de  jalap  en  poudre  , deux  grammes 

( demi-gros  ). 

Faites  bouillir  dans  un  verre  d’eau  pendant  (juel- 
ques  minutes;  passez. 

Ajoutez  de  sirop  de  noirprtin  , seize  déca- 

granimes  ( demi-onee  ). 
On  est  quclquelbis  obligé  de  purger  en  bols. 
On  p«ut  alors  prescrire  celui-ci  ; 

Prêtiez  de  jalap  en  poudre  , six  décigram- 

mes  ( douze  grains  ); 
de  rhubarbe  en  poudre  , douze  déci- 
granimes(  vingt -quatre  grains  ) ; 
' de  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé 

dépotasse ),  deux  grammes, 
( demi-gros  ); 
de  sirop  de  noirprun , quantité  sum- 
sante  pour  faire  un  bol , qu’on  partage  en  quatre 
ou  six  , pour  donner  plus  de  facilité  à avaler. 

Mais  un  remède  qui  l’emporterait , sans  con- 
tredit , sur  tous  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , serait  l’opération  de  \ empyèrne  , si  les 
sjmplômesèu:  cette  maladie  , moinséquivoques, 
pouvaient  toujours  permettre  à un  médecin 
iage  de  la  prescrire.  Il  est  vrai  qu'elle  n’^-mlève 

Tome  111.»  K. 


Pnupdiiritt 
scillili<jue  ; 

Du  kenut'* 
uiiiiùal. 


Piirpalif 
répété  dp 
temps  en 
temp^. 

Sirop  da 
noirprun 
seul , ou  a- 
vec  le  jalap. 


Bol  put4 
gaûf. 


Ouyettura 
de  la  poitri- 
oe. 
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qirunméa<‘  nue  le  produit  de  la  ri^ladle  , et  que,  pour  l’or-, 
*è”ld"prc'r.  diiiaire  , il  faut  y revenir  plusieurs  lois;  mais 
crire,  ft  , eii' évacu.int  les  eaux  qui  sont  dans  la  poitrine  , 
J“rgi“n*qûiulle  suriTioiite  un'obstacle  oui  fait  échouer  les 
piii.se  U autres  /rwèc/ei.  Cependant  il  n’y  a c|u’un  méde- 
lüirc.  cin(|ui  puisse  ordonner  celte  opération , et  qu’un 
chirurgien  expérimenté  c]ui  puisse  ^ faire.  ) 

§.  I I I. 


De  VHydropisie  enkistée. 


Caractères  ( L’ii V DROPisiE  enhistée  , comme  nous  l’avons 
pr.iè  commencement  de  ce  chapitre,  est 

t<e.  celle  où  les  eaux  sont  renfermées  dans  un  sac, 
de  sorte  (pi’elles  ne  peuvent  avoir  de  communi- 
Soo  siige.  cation  avec  les  autres  fluides.  Son  sic-ge  est  com- 
munément, pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  les 
'viscères  placés  au-dessous  du  diaphragme  , quoi- 
cpie  plusieurs  observations  prouvent  qu’on  en  a 
, vu  occuper  la  poitrine  ou  le  poumon  y mais  ces 

cas  sont  très-rares.  (7est  donc  dans  le  bas-ventre 
c|ue  se  rencontre  le  plus  souvent  \' hjdropisie 
enkistee. 

Les  espèces  Ile  est  de  plusieurs  espèces  ; les  plus  conimu- 

dra*pisie  ^ sont  , les  liydropisies  de  la  matrice  , des 

sont  celles  ovaires  péritoine:  on  rencontre  encore  , 

ce  deToTa\-*^''*®  rarement  , celles  des  trompes  de  la 
les,  du  pé- waZ/vre , de  \ épiploon , etc.  Souvent  ceses|)èces 
nioiiie.des  soiii  comi)liuuces  aved’«AC//c  , et 

l’épiploon,  alors  11  est  impossible  de  les  reconnaître , a moins 
etc.  que  l’eau  du  ventre  n’ait  été  évacuée  par  les  re- 
mèdes  proposés  Art.  III  et  IV  du  I de  ce 
Chap.;  ou  par  la  ponction  , et  dans  ce  cas  elles 
rentrent  dans  la  classe  de  cellps  qui  sont  essen- 
tielles. ^ 

Causes  clés  Lcscausesde  Vhjrdropise  enhistée  sont  ahsolu- 
eS!L°tSe«.**  ™enl  les  même#  que  celles  de  X'anasarcjue  et  de 
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Vascite  , exposées  Art.  I du  1 de  ce  Cliap.  . 

Quant  aux  symptômes , voici  ce  (ju’on  a donné 
de  moins  équivoque  sur  leurs  caractères.) 

Articlbprkmieb. 

Symptômes  de  V Hydropisie  enkistée^ 

L’hydropisik  de  la  matrice  s’annonce  par  ihi  Symptômes 
{ifonflement  de  la  partie  inlérieure  du  ventre 
qui  a la  tbrme  de  la  matrice  , et  par  la  mollesse  matrice, 
et  la  iluctualion  de  celle  tumeur.  Les  eaux  .sont 
ou  dans  la  cavité  de  la  matrice  , ou  dans  des 
vessies  , des  kistes  , ou,  des  hydatides.  Queltpie- 
fois  cette  hydropisie  .se  rencontre  avec  la  gros- 
sesse J alors  les  eaux  .sont , ou  dans  la  cavité 
même  qui  renferme  \ejhetus  , ou  entre  le  cho- 
rionet  Vamnios  , ou  entre  ces  membranes  et  les 
parois  de  la  matrice. 

Ce  qui  rend  cette  hydropisie  difficile  à recon- 
naître , ce  sont  les  signes  équivoques  de  la  gros- 
sesse, qui  l’accompagnent  cpielcpieliiis  : ce  n’est 
guère  qu’au  bout  d’un  temps  assez  long  qu’un 
peut  s’assurer  de  son  existence , et  on  est  pres- 
que toujours  exposé  à la  oonroudre  avec  Vascite.' 

Cependant  si  la  malade  dit  (|u’elle  a senti  dans  Symptômaf 
les  premiers  temps  comme  une  boule  ou  tumeur'^^^utai  '<k 
dans  le  ventre  , à l’un  des  côtés;  que  cette  ///- l’aacii*.  - > 
menr  s’est  augmentée  peu  à j)cu  , et  que  le  Ven-" 
tre  s’est  élevé , ainsi  qu  il  arrive  dans  la  grossesse 
sans  beaucoup  d’incommodité  , et  sans  que  la 
couleur  de  la  peau  soit  fort  changée  : de  plus , si 
les  pieds,  les  jambes  et  les  cuisses  rfontété  enflés, 
que  dans  les  derniers  temps  , et  que  le  ventre 
ait  toujours  gardé  une  certaine  figure  , malgré 
le&diHérentes  situations  que  fe  malade  prenait  , 
on  doit  croire  que  c’est  une  hydropisie  de 
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• ■ matrice  , parce  cpie  ces  phénomènes  n’ont  pas 

lieu  clans  \ ascite. 

PeMsnnfj  Lfs  t'emmes  qiil  sont  le  plus  sujetfesà  cette 
sujines!”"*  espèce  A’hydropisie  , sont  les  cachectiques  , les 
scorbutiques  , celles  qui  sont  délicates  , et  celle# 
qui  n’cn^endrent  point. 

düT’fiydro-  \Jhydropisie  des  ouaires  est  assez  fréquente  ; 
pille  des  o-  mais  elle  est  encore  plus  difficile  à reconnaître 
T»ifcs.  cellt;  de  la  matrice.  Les  seuls  signes  tiui 

puissent  la  faire  soupçonner,  sont  un  gonfle- 
ment , une  tuméfaction  , une  douleur  dans  l’une 
des  aines.  La  fluctuation  n’est  pas  aussi  sensible 
que  dans  l’«j.rcVe,  quoiqu’il  puisse  y avoir  jus^ 
qu’à  trente  ou  cjuarante  pintes  de  matière  dans 
\ ovaire  ; mais , comme  cette  matière  est  ordi- 
nairement gélatineuse  ou  t*paisse  , et  renlermée 
quelqueibis  dans  dillérentes  cellules  , il  résulte 
que  la  fluctuation  n’est  pas  manifeste.  Enfin  cette 
maladie  n’cst  guère  connue  qu’après  l’ouverture 
des  eadavrçs;  car  il  y a des  faitsqui  prouventque 
des  lèfnines  ont  porté  ceile  hjdropisie  trente^ 
quarante  , et  même  cinquante  ans. 

1 sSvnimes  filles  lie  Sont  pas  à l’abri  de  cette  maladie  ; 

(jui  y sont  iiiais  elle  est  plus  frét|uente  chez  les  femmes 
«ujettcs.  .veuves  et  stériles  ; chez  celles  en  qui  \e  flux 
menstruel  manque  ou  se  supprime  ; chez  celles 
" ' ' enfin  (|ui  ont  éprouvé  des  maladies  des  trompes 
de  la  matrice  et  des  ovaires. 

Sÿiu|)iômes  U hydropisie  du  péritoine  se  forme  lentement , 

pWedu  pé-^t  ne  devient  douloureuse  et  mortelle  qu’assez 
ritoinei  tard.  Lcs  malades  conservent  assez  leur  emlxm- 
point  et  leur  teint  fleuri  : ils  ne  sont  tjue  peu  ou 
point  altérés  : ils  ont  assez  bon  appétit  , digè- 
**  -"rent  et  dorment  bien  ; leurs  urines  sont  à l’ordi- 
naire  : ils  Ibnt , en  un  mol , toutes  \a  fonctions 
suivant  l’ordre  naturel  : ils  n’ont  d’autre  incom- 
: ' niodité  que  celle  cpie  peut  leur  causer  le  jxiid# 
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de  la  tumeur  quand  elle  a acquis  Ijeaucoiip  de 
volume. 

On  remarque  que  , dans  Xh  YdropUic  du  péri-  Synj’'iAm« 

. 1 ^ 1 ' 1 ' f \ '1  caraclerisU- 

tome  , le  nombril  est  un  peu  creuse  , a cause  de  ques., 
sa  connexion  avec  celle  weOTZ>/-/7/7e  .•  quelquefois 
même  les  eaux  sortent  j>ar  XomhiUc , aj)rès  avoir 
macéré  et  déchiré  celte  partie.  D’ailleurs,  dans 
cette  hjdropisie , le  ventre  garde  toujours  à peu 
près  la  même  figure  , quoique  le  corps  change  de 
situation  ; les  extrémités  inférieures  enflent  peu 
et  fort  tard  , ou  point  du  tout,  hlnfin  il  ne  reste 
que  peu  de  liqueur  dans  le  ventre  après  \a  ponc- 
tion. 

Les  signes  communs  Axwhydrôpisies  e/?/'/.î-%nipiém'M 
tées  sont  , la  difficulté  de  sentir  la  fluctuation ^ 
des  eaux,  parce  qu’elles  sont  le  plus  souvent e<pkc>«s 
épaisses  et  renfermées  dans  un  pelil  ; à 

moins  cependant  que  \e /<istc  ne  soit  très-consi- técj. 
dérable,  et  qu’il  n’occupe  que  la  plusgraïule  par- 
tie du  ventre;  car  alors  la  fluctuation  y est-aussi 
manifeste  que  dans  la  vraie  ascite.  De  plus  , le 
liquide  qu’on  tire  par  la  ponction  est  presque 
toujours  bourbeux  , fétide  , sanguinolent  ou  pu- 
rulent; ce  qui  est  beaucoupplus  rare  dans  Vascite. 

Enfin  , dans  \ h ydropisie  enhistée , l’enflure  du 
ventre  est  inégale  : les  malades  conservent  leur 
coloris,  leur  embonpoint  et  leur  aj)pétit.  Elleest 
plus  longue  à se  former  que  firt-vc/Ve /les c.r//c- 
mités  inférieures  s’engorgent  plus  tard  , etc.  ) 

A R T 1 c L E 1 I. 

TriiUr.mrnt  de  l' Itjdropisie  enkist/  r. 

/' Le  traitement  de  ce  genre  dV/iv/zo/Vv/e  est  le  Le  mrm. 
même  que  celui  de  rû/îfl/rtr<7//e  et  de  Vascite 

. 1 TFT  Tir  1 r»  I 1 ' ; lana.arcpio 

expose  Art.  111  et  IV  du^.  I de  ce  Liiap.,  excepte  et 
que  quand  00  est  obligé  d’évacuer  les  eaux  avec  ®***'^'®“'* 
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l’instrument , il  faut  tjue  l’ouverture  soit  propor- 
tionnée au  hisl'c  ; caria  simple  serait 

insuffisante.  Il  faut  même  agrandir  l’ouverture 
et  l’entretenir  , non  seulement  pour  favoriser 
l’écoulement  des  matières  épaisses  et  bourbeuses 
qui  s’v  rencontrent  et  (jui  s'v  régénèrent  en  très- 
peu  de.  temps,  mais  encore  ijour  y porter  des 
iniections</eycr,ç/Ve5 et  dessiccatii’es  qui , dans  ce 
cas  , sont  indispensables.  C’est  dans  cette  classe 
à' hydropi  sic  qu’on  a tenté  le  séton  et  le  can- 
\^t'tre  , qui  ont  quelciuefois  produit  de  bons  effets. 
Traitement  Dans  J’// Wro/7/’.v/c  de  ta  matrice,  accomnatrnée 
pitié  de  la  grosscssc  ^ il  U V a pas  neaucoup  de  remtaes 
matrice  à taire  , parce  que  tantôt  Yéuacuation  des  eaux 
cnmpli<iii#e  gg  aypc  J’accomlienient  , et  tantôt  elle  le 
précédé  de  quel(|ues  semaines , et  meme  d un 
mois.  Mais  comme  cette  ét>acuation  , lorsqu’elle 
est  con.sidérable  , n’est  pas  sans  danger  ; qu’on 
a même  vu  des  femmes  qui  sont  mortes  après 
la  .sortie  des  eaux  , soit-pendant  , .soit  avant  l’ac- 
couchement, qui  en  est  quelquefois  retardé  , il 
est  important  d’appeler,  dans  ces  circonstances 
critiques,  un  homme  de  l’art  , qui  prescrira 
ceux  des  purgatifs  et  des  emménagogues  qui 
seront  le  plus  appiopriés. 

Lorsqu’il  n’v  a point  de  grossesse,  et  que  la 
maladie  est  bien  connue  , outre  les  remèdes 
Manière  généraux  antre  Vascite,  on  peut  tenter  d’éva- 
avracucr  (-lier  les  eaux  et  les  autres  fluides  contenus  dans” 
la  matrice  , en  dilatant  l’orifice  de  ce  viscère. 


Sons  gros* 
itf5.se. 


les 


Traifera''nt 
df'  Phydro- 
pi-itf  des  0- 

▼üiitfs. 


Maison  jirépaiera  à cette  dilatation  , en  tâchant 
de  relâcher  l’orifice  de  la  wA/r/ee,  par  les  bains, 
les  injections  , les  fomentations  et  les  vapeurs 
émollientes. 

Uhydropisie  des  ovaires  est  réputée  incu- 
rable. Les  remèdes  employés  contre  Vascite.  y 
sont  d’uuc  faible  ressource  ; il  est  cependant 
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nécessaire  de  les  mettre  en  usage  : (j[uand  ils  ne 
serviraient  qu’à  pallier  , c’est  toujours  beau- 
coup dans  cette  circonstance.  Mais  le  moyen  le  M.yen  jv- 
plus  sûr  et  le  plus  prompt , est  de  vider  les 
eaux  , en  faisant  une  large  ouverture  dans  le 
côté.  On  parle  d’une  femme  de  cinquante-huit  / 
ans,  qui  fut  très -bien  guérie  par  cette  opéra- 
tion, et  les  furtifians  , etc.  qu’elle  prit  ensuite. 

'ètWhjdrupisie  du  péritoine  est  récente,  que  Traîtfnv-nt 
le  sujet  soit  jeune  et  vigoureux  , qu’il  fasse 
encore  biçn  ses  fonctions  , (|ue  la  tumeur  n’ait  riioiue. 
pas  beaucoup  d’étendue  , et  (jue  la  liqueur  qu’on 
tire  par  la  ponction  soit  d’une  bonne  couleur 
et  sans  puanteur  , on  peut  espérer  de  la  guérir:  ' * ^ 

dans  tods  les  cas  contraires  , le  succès  en  est  au 
moins  douteux. 

Les  rem'edes  sonl  absolument  les  mêmes  que 
ceux  de  X ascite  , prescrits  Art.  III  et  IV  du§.  ^ 

1 de  ce  Chap.  Mais  la  ponction  , qui  est  un  des  ' 

moyens  les  plus  importans  de  guérison  de  celte  Çommrnt 
espèce  èXhydropisie  , doit  être  faite  dans  la 
partie  la  plus  déclive  du  sac;  ou  |)lutôt  il  faut  lion 
làire  à ce  même  endroit  une  ouverture  assez 
grande  pour,  apres  que  les  eaux  se  sont  ecou-sie.  », 
lées  , pouvoir  y introduire  une  tentequi  la  tien- 
dra ouverte  , jusqu’à  ce  <|ue  la  réunion  des  deux 
lames  du  péritoine  soit  faite.  Cette  ouverture  T'ijpcnonf 

. > V <•  . 1 • 1 • • vuiner.irfs 

servira  encore  a taire  tous  les  jours  des  in/ec-  e»  ùéierii- 
tions  vulnéraires  et  détersives  dans  le  sac  , 'es. 
pour  détremper  et  détacher  le  limon  ou  sédi-  * 
ment  qui  est  lesté  après  Yévacuation  des  eaux. 

LoiVpi’il  y a des  ulcères  dans  le  .sac  , ce  qu’on 
reconnaît  au  pus  et  à la  5a///c*(|ui  sortent  par 
l’ouverture  ,*on  joint  à ces  injections , la  tein- 
ture d’aloès  et  de  rnjrrhe. 

Dans  le  cas  où  les  eaux  s’échapperaient; par 
\ ombilic , comme  nous  avons  dit  que  cela  arri-  ^uo  jVau  ^ 
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vait  qiiclinierois , il  ne  faut  pas  se  dispenser  de 
rouverture  dont  on  vient  de  parler,  parce  que 
celte  ei’aci/afion  par  le  nombril  n’est  presque 
jamais  suffifHUite. 

Quant  à V hydropisie  des  trompes  de  l(t  ma- 
trice , stipposc  qu’elle  soit  bien  c<instatéc,  car 
elle  n’est  pas  moins  difficile  à reconnaître  que 
celle  des  ovaires , si  elle  ne  l’est  davantage  , 
il  faut  se  conduire  comme  on  vient  do  le  aire 
pour  cette  dernière.  \ 'hydropisie  de  V épiploon 
demande  le  même  traitement  que  celle  au  pé- 
ritoine. 

Il  n’est  personne  qui  ne  sente  que,  si  \'ana- 
sarrjiie  et  \'ascite  ont  be.soin  des  conseils  d’un 
médecin  , lorsqu’elles  sont  bien  caractérisées  , 
CCS  conseils  sont  encore  plus  nécessaires  dans 
Vliydropisie  de  poitrine  et  dans  les  hydropisics 
enhistées  , dont  nous  venons  de  parler.  11  serait 
de  la  dernière  imprudence  d’entreprendre  soi- 
ïnême  ces  maladies  tpii  , mal  traitées , ou  négli- 
gées , l’eraient  en  peu  de  temps  des  progrès 
au-dessus  de  toutes  les  ressources  de  Part. 

Il  est  une  hydropisic  enhistée  qu’on  a mise 
au  rang  des  fausses  hernies  , et  que  l’on  appelle 
hydrocèle.  C'ette  maladie  , (|ui  est  une  tumeur 
aqueuse  du  scrotum  , ne  peut  être  guérie  que 
par  une  opération  dont  nous  ne  nous  occupe- 
rons pas,  parce  qit’elle  ne  peut  être  faite  cjue 
par  un  chirurgien  Irè.s  - habile  et  très  - experi- 
inenté.  Mais  nous  recommandons  aux  jeunes 
chirurgiens  un  ouvrage  ('erit  ex  professa  sur 
<elte  matière.  Tl  est  intitulé  : Cure  radicale 
de  r hydrocèle  , par  le  citoyen  I.VEEKT  De- 
VONNES  , seconde  édition  , 1791. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Goutte  régulière  , et  tle  la  Goutte 
remontée  ou  irrégulière. 

§■  I. 

De  la  Goutte  régulière. 

La  goutte  est,  de  toutes  les  maladies,  telle 
(jui  met  le  plus  en  évideiiec  et  l’impertection 
(le  la  médecine  , et  les  avantages  de  la  tempé- 
rance et  de  \exercice.  Les  excès  et  l’inaction 
en  sont  les  véritables  sources.  Les  vrais  moyens 
de  s’en  garantir,  sont  donc  d’être  aclilet  tem- 

férant , ( comme  nous  l’avons  déjà  observe  Tom. 
, Cbap.  V et  VIH. 

La  goutte  est  régulière  ou  irrégulière.  Il 
ést  question  de  la  j)remière  csj>èee  dans  ce  ; 
nous  parlerons  de  la  seconde  dans  le  suivant.) 

Article  premier. 

* 

Couses  de  ta  Goutte  rcguUèra. 

% 

Quokjub  l’inaction  et  \' intempérance  soient 
les  principales  causes  de  la  goutte  , il  en  e.st 
cependant  encore  jilusieurs  autres  qui  pcuveiil 
concourir  à la  donnera  ceux  (]ui  ne  l’ont  pas 
encore  eue  , ou  à en  exciter  les  attaffucs  chez 
ceux  (pli  y sont  sujets:  telles  sont  l’étude  opi- 
niâtre ; un  trop  grand  usage  de  liqueurs  aci- 
des; les  veilles,  le.  chagrin  ou  les  peines  d’es- 
jirit  ; la  suppression,  ou  le  déi'aut  do  quebpic  éva- 
cuation accoutumée , comme  celle  des  régies  , 
de  la  sueur  des  pieds  la  transpiration  ,etc, 


La  goutte 
rt  la  pierre 

avoir  leH  me- 
ules causes. 


Qui  «ont 
cetix  qui 
sont  :^ujets  à 
^la  gotute. 
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( Uoisiue/é ,\a  crapule,  le  vin  el  les  excès 
coiiiniis  avec  les  femmes  , en  sont  les  causes  les 
plus  ordinaires;  et , comme  ces  excès  disposent 
a la  pierre,  ces  deux  maladies  semblent  recon- 
naître la  même  origine , puisqu’à  tous  les  âges 
elles  attaquent  alternativement  le  même  siqel, 
et  qu’elles  se  rencontrent  communément  en- 
semole  cliez  les  vieillards. 

La  goutte  n’épargne,  ni  les  enfans  , ni  les 
femmes;  mais  les  uns  et  les  autres  l’ont  assez 
rarement.  Les  Hiles  qui  ont  les  pâles  couleurs 
en  ressentent  quelquefois  les  atteintes  , de 
même  que  les  ferrimes  hystéririues  et  celles 
qui  sont  dans  la  suppression  de  letirs  règles. 
Les  hypoconch  ia(jues  , et  ceux  dont  les  hérnor- 
rliuïaes  qui  coulaient  habituellement  sont  des- 
séchées , y sont  les  plus  sujets  , sans  parler  de 
ceux  (|ui  ont,uii  vice  héréditaire. 

La  ^o//*lte  se  jette  communément  sur  les 
pieds,  alors  on  l’appelle  podagre  y quelquefois 
sur  les  genou^  , et  on  la  nomme  gonagre  ; sui* 
les  mains  , cl  elle  s’ap|)elle  cliiràgre.  Elle  est 
enlin  nommée  lor.st|u’elle  attaque  la 

tête  A\\  féiiiur  et  la  cavité  cotyhnde  de  l’oi' 
ischium  , ou  les  parties  qui  les  environnent; 
mais  les  ligamc/is  de  ces  articulations  , ou  la 
gaine  de  leurs  tendons  , sont  le  vi'ai  sn^e  de 
cette  maladie.  • 

O ^ 

A R T I c I,  E I I. 


Sympiômcs  de  Ta  Onutte  rr^nlidre. 


.Sjmptô- 

prC’Cur- 

M.’urs- 


Un  accès  de  goutte  est  , pt;ur  l’ordinaire  , 
précédé  'à' indigestion  , d’assmqûssement  , de 
vents,  de  légers  maux  de  tète, de  maux  de  cœur  , 
et  quelquelois  de.  vomi ssen, eut.  Le  malade  se 
plaint  de  lassitude  et  d’être  abattu.  Souvent  il 
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éprouve  des  douleurs  dans  les  lotnhcs  , accom- 
pagnées d’une  sensation  comme  si  des  vents 
ou  de  l’eau  froide  coulaient  le  long  de  sa  cuisse. 

L’appétit  est  souvent  sensiblement  augmenté 
un  Jour  ou  deux  avant  V accès  , et  le  malade  sent 
une  légère  douleur  en  urinant  ’;  enliu  , dans 
quelques  occasions  , il  a un  écoulement  invo- 
lontaire de  larmes.  Quclciueibis  ces  symptômes 
sont  beaucoup  plus  violens , sur-lbut  quand 
\ accès  approclie. 

On  a observé  que  la  goutte  est , généralement 
parlant,  en  proportion  de  la  Jièvre  dont  elle  rcguliVr^î  r.tt 
est  accompagnée  ; que  si  la  fieure  est  aiguë  et  '**' 

de  peu  de  durée  , \ attaque  a les  mêmes  carac- àont  elle  est 
tères  ; que  si  , au  contraire  , elle  est  faible  , cou-  acroiup»- 
tinue  et  languissante  , \ attaque  a la  même 
marche:  mais  cette  obser»<ition  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  attaques  de  goutte  bien  ré- 
gulières. ' 

Une  attarfue  de  goutte  régulière  se  manifeste,  -Saison  et 
pour  1 ordinaire  , au  printemps  ou  au  comnien- journ^-  «m 
ment  de  l’iiiver  , de  la  manière  suivante.  Vers  ni roMo 
les  deux  ou  trois  heures  du  matin,  le  malade 
est  saisi  tout-à-coup  d’une  douleur  au  gros  îi^re. 
orteil , ou  gros  doigt  du  pied  ; quelqueibis  au 
talon  ; d’autresfois  à la  cheville  ou  au  mollet  (i).  ' ' 

Cette  douleur  est  accomnai'née  d’une  .sensa-  „ 
tion  semblable  a celle  qu  occasionnerait  I eau  dei’atta^». 
froide  versée  sur  la  partie  affectée;  sensation 

3 ni  est  suivie  d’uaj^/isson  et  d’un  certain  degré 
e fièvre.  i 

( I ) On  voit  que  le  D.'  BüCHAN  prend  pour  exemple 
gnutie  qui  attaque  le*  pied*  : ce  qu’il  dit  de  la  mar-i 
che  des  sy  mptômes  de  celte  espèce  tlQ  goutte  , qui  est  la 
plus  comniiuie,  doit  s’entendre  dc.s  autres,  comme  de  ' 

celles  dos  mains,  des  coudes,  des  genoux,  etc.  , dont 
nou*  venons  de  parler  pag,  précédente.  - • ' 
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Synir.ipm'<  BiciitAt  la  douleur  augmente  ; elle  se  fixe  sur 
“Jiulc-pied.  Alors  le  malade  éprouve  à-la-lois 
jence.  toules  Ics  espèces  de  douleurs  ; 11  lui  semble 
qu’on  lui  brûle  le  pied,  qu’on  le  prc.sse  l’ortement, 
qu’on  le  déchire,  cm ’on  le  met  en  pièces,  etc. Enfin, 
la  partie  afîèctée  devient  si  prodigieusement  sen- 
sible , que  le  malade  ne  peut  pas  endurer  cju’on 
la  lui  louche  , et  qu’il  ne  peut  même  soufii  ir  c|ue 
c[ui  que  ce  soit  marche  dans  sa  chambre. 
Syinpiômïs  Lg  malade  reste  dans  ces  tourmens  excessil’s 
îicntraccës.  I ‘^space  de  vingt  - quatre  heures  dcj)uis  que 
Vaccès  a commencé  ; ensuite  il  soufii  e moins. 
La  partie  malade  commence  à se  gonfler:  elle 
, ])araît  rouge  , et  se  couvre  d’une  légère  moi- 
teur. Vers  4e  matin  , le  malade  s’endort  et  tombe 
dans  une  sueur  modérée. 

fVquiconj-  Ainsi  .se  termine  U;  premier  accès,  dont  un 

lituc  une  *1  . • I 

aiiaijiie  de  CPi  tain  noiuhrc  constitue  une  û//ûy//e  iW  poulie. 
gouue.  Or,  cette  attar/uc  dure  pinson  moins  de  temp.s, 
selon  l’âge  du  malade  , sa  force  et  sa  disposition 
îi  celte  maladie  ; enfin  , selon  la  constitution  de 
l’année. 

ues^durrnt  malade cst  toujours  plus  mal  vers  le  soir, 
j'iuüou  et  toujcjurs  mieux  le  matin.  Cependant  les  accès 
jumn»  de  deviennent  , en  néuéral  , phis  doux  de  jour  en 
Ion  le  sujet  |our  , jusqu  a ce  qu  ennn  la  maladie  se  trouve 
rtü  saison,  emportée  par  \n  Iraus/pîra/ion  , par  les  «r/ /ica- 
ou  par  d’autres  cciicuatiuns.  C est  même  ce 
(|ui  arrive  , chez  cjuelques  malades  , en  peu  de 
jours;  chez  d’autres,  en  (piel<|ncs  .semaines  ; 
enfin  cliez  quelques  - uns  , en  plusieurs  mois. 
, Ceux  que  l’age  et  les  t’rét|uens  accès  de  celte 

maladie  ont  afiàihlis  , n’en  sont  souvent  j>as 
«ptiltes  avant  les  apprexhes  de  l’été  , (|uelqueli)is 
. . même  avan  t (|ue  cet  te  saison  soit  déjà  füi't  avancée. 
^ Dorée  de  ^ nttauucs  î\c.  j^onUc  st)nt  d’environ  cpia- 
i's^eu-  torze  jours  , lorsque  le  malade  est  jeune  et  d’une 
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Koiiae  constitution  : ciies  sont  de  plusieurs 
mois,  clans  les  pcrscijines  déinles  et  les  vieil- 
l.ircls..  Leur  durex’ , chez  cpiclques  sujets,  est  nLÜlardj; 
assez  constante  ; niais  une  inlinité  d’aeeidens 
peuvent  la  liiire  varier.  11  n’y  a plus  de  règles 
pour  leur  retour  ; mais  il  est  eommunéiiient 
iixé  à un  cartain  temps  de  l’année  , au  prin- 
temps et  à rautomne  , si  la  colère  ou  d’autres 
passions  , ou  tpiclc|ues  fautes  daii.s  le  régime  , ne 
l’accélèrent. 

Lo»scjue  \a goutte,  est  invétérée,  les  douleurs  Lorsipieia 
deviennent  continues  , on  ne  donnent  cpie  de 
courtes  trêves  : les  chaleurs  de  l’été  en  pro- 
curent ciuelquef’ois  de  deux  ou  trois  mois.  J.a 
goutte  , en  vieillissant  perd,  de  sa  Idvee  ; mais 
elle  prive  quelquefois  les  doigts  de  leur  mou-  . . • 
vement  , les  tord  de  diHférentes  manières,  par 
des  tumeurs  que  la  matière  crétacée  , qui  v 
est  déposée  , y entretient.  Il  arrive  même  quel- 
quetüis  cpie  ces  tumeurs  s’ouvrent  et  donnent 
issue  à ces  concrétions. 

Lorsque  la  goutte  attaque  pour  la  première  C.;nci>rï, 
fois  un  vieillard  ,elle  n’est  jamais  bien  violente, 

, • , T.11  ra.ere  »t»a- 

et  ses  pcrioetes  sont  fort  irregulieres.  Llle  qufcheii« 

paraît^  clans  les  autres  âges,  s’associer  avec 

le  rhumatisme  : les  douleurs  alors  ne  sont 

pas  bornées  a«x  articulations.  Mais  la 

est  rai'ement  la  maladie  dominante.  - 

Les  goutteux  sont  sujets  aux  rapports  , aux  Maladie 
vents  , à la  constipation  , aux  hémorrhoides  , 
aux  ardeurs  d’/y/'/’/ze  , etc.  Ils  sont  encore  expo- gouitc. 
sés  aux  plus  grands  accidens  par  le  déiilace- 

I Il  ■ • - Il  tfux  sont 

ment  de  la  maliere  de  la  goutte  , epu  , si  elle  e*po€#j’ au 
abandonne  les  articulations  , menace  toutes  'f‘‘ptace- 
les  autres  parties.  C’est  alors  qu’elle  prend  le  ^^11^0^1.* 
nom  irrégulière  ou  de  goutte  remontée  , goutte, 
comme  on  le  verra  g.  Il  de  ce  Chap. 
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I-'i  goutte  hcr('dilaire*cl  invétérée  e.st  Incu- 
f^MiIrura-  rahie  ; celle  qui  dépend  d’pne  cau.se cU’tidenlelle 
bie;,  l’acc  -ct  {|ui  est  réceiitc  , se  guéi  it  diflicilement.  Sy- 
DF.Nii AM  , qid  l ‘*  si  ljiu*n  décrite  , et  qui  e.st  le 
guftir.  meilleur  praticien  de  son  lemp.s,  n’a  pas  laissé 
d’en  ètic  tourmenté  pendant  trente  ans. 
favoraw*)”  douleurs  vives  annoncent  une  atta<fue 

courte  et  un  intervalle  long,  de  .sorte  qu’on  les 
; regarde  comme  un  remède  préparé  parla  nature, 
dont  les  malades  ont  cependant  liien  de  la  peine 
à soutenir  l’amertume.  L’enfluredoit  étreeiic  ore 
regardée  comme  un  dépôt  crititfue  et  .salutaire, 
puisqu’on  observe  constamment  que'  les  accès 
• sont  plus  longs,  si  la  partie  n’est  ni  rouge,  ni 

élevée.  Les  praticiens  ont  de  plus  observé  c|ue 
les  urines  troubles  et  épaisses  étaient  .salutaires 
dans  toutes  les  maladies  des  articulations.  I..a 
goutte  s’alTâiblit  en  vieillissant;  mais  alors  elle 
n’a  presque  pas  d’intervalle  , et  elle  ne  quitte 
plus,  sùi-tout  les  pieds. 

Mai«die»ti  On  a remarqué  assez  souvent  que  la  goutte 
iue*lic!Ïr  8’^'  survient  à \' hjdropisie  , à V asthme  et  à la 
j;oiiiieMia.//èerc  quarte  , était  avantageuse,  et  que  les  vieil- 
»auugeu«c.  puuttcux  vivaient  long  temps;  que  cette 
‘ maladie  leur  devenait  même  nécessaire  , sa  dis- 
jiarilionles  exposant  à de  grands  dangers.  Voyez 
pag.  i63,not.  4 de  ce  Vol.  Tout  le  monde  sait 
(pie  l’on  a jieu  à craindre  de  la  goutte  aux  ex- 
//-e//7/Ve5 , et  iiu’il  n’en  est  pas  de  même  de  celle 

a»tie('rdi<;e  . ' . i * . . . 

lonqu’elle  qui  SC  portc  au  tronc  , a la  tetc  , ou  qui  se  jette 
aiinqueiou-siip  les '»’(Vcè/cv.  Il  cst  inutile  de  dire  c|ue  celle 
parUe'qtip  attaque  le  cerveau,  le  cirurcX  poumons , 
frt  exiréini- est  la  plus  redoutable,  ün  l’appréliende  peu  lors- 
qu’elle  excite  le  vomissement  , la  diarrhée  , et 
même  la  dysenterie  , parce  (pi’on  a observé 
plusieurs  lois  que  ces  évacuations  ont  été 
utiles.  ) 
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Article  III. 

1 

Traitement  de  la  Goutte  régulière. 

Régime  et  Remèdes  pendant  Tattaque. 

Comme  il  n’y  a point  de  spécifiques , an  moins  ">  * 
connus,  contre  la  g;uutle , nous  bornerons  nosj^ue,  con- 
observations  au  régime  qu’on  doit  observer  pen-  b g«"t- 
daut  et  après  l’altariuc.  *'■' 

Si  le  malade  est  |cune  et  Tort,  les  alimens 
dont  il  usera  pendant  \' attaque  , seront  légers 
et  rafraîchissans  ; la  boisson  sera  de  nature  . 

délayante.  ün  lui  donnera  du  petit-lait  ou  de  à'ôp'de 
l’eau  tiède  avec  un  peu  de  sirop  de  capillaire  : cipiiKiire 
il  se  conlenlcra  de  quelcjues  bouillon^  dans  la 
journée  ; car  la  dicte  , dans  les  sujets  vigoureux , 
ne  saurait  être  trop  sevère.  ) 

Mais  chez  une  personne  dont  \n  constitution  r .orsqor  le 
' est  taiblc  -,  et  qui  est  accoutumée  à une  i/i è/e  f V*”* f*'*/*’" 
legere , il  n est  pasnecessaiiv  de  la  lui  retrancher,  cat  Sad.èie 
Dans  ce  dernier  cas  , le  malade  usera  de  son  ré- 
/fi/we  ordinaire.  On  lui  donnera  souvent  un  verre 
de  négus  tort , ou  de  bon  vin.  Le  petit-lait  au  Petit->aii 
yi/iest  encore  une  boisson  convenabledans cette  ““ 
circonstance , parce  qu’il  excite  la  transpiration , 
sans  échautfèr  considérablement  le  malade. 

On  remplira  encore  mieux  cette  indication  , SMvpUtîl 
si  on  joint  à ce  pctit-lail  àn  sel  volatil  huileux  , ^pii^ai****  * 
ou  de  \ esprit  de  corne  decerj.  La  dose  de  l’unct  de  'oror  de 
l’autre  est  une  cuillerée  à café  par  verre  de  petit-  '"-,'*1” 

/<7iV. On  la  répète  deux  Ibis  par  jour.  Ilseraencore  ^ Vote. 
très-convenable  de  donner  au  malade,  quand  il  » 
est  au  lit , une  cuillerée  à calé  de  teinture  vola-  Teininre 
tile  de gaïae  , dans  un  grand  verre  de  ce  même’'®!®''*® 

• t-  11/-'  > y • • I-. 

petit-laU  enana.  remede  excitera  singulière- 
ment la  transpiration  pendant  la  nuit. 

Comme  la  voie  la  plus  .sûre  et  la  plus  effi-  AppUca- 
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•“  cate  de  chasser  la  mal  ivre  de*Ia'^'6»«//c  , est  celle 
t’ée!**  de  \&  Ira/ispiratiori , Il  laul  em|ilo^  cr  tous  les 
moyens  possibles  pour  cx(  lier  cette  excrétion  , 
_ ,,  sur-tout  dans  la  partie  allêt  tée.  En  conséouence , 

rourrun-  ou  II  laut  envelop|)er  le  pied  et  la  |ambe  d une  ila- 
lùnc.  nclle  douce , d’une  ruurrure  ou  d’un  morceau  de 
laine. 

ATaniages  J ];iine  , plus  facile  à .se  iirocurer  , i)arait 
M.miîro  de  micux  repotulrc  a 1 inaicüliun  (jue  les  deux 
i’di>p!iqucr.  aulrcs.  Lcs  luibitans  du  comté  de  Lancastre  re- 
gardent la  laine  comme  une  espèce  de  xpéci- 
fujite  contre  la  gonUe.  Ils  en  prennent  une  cer- 
taine quantité  , dont  ils  entourent  la  jambe  et 
le  pieii , et  ils  recouvrent  le  tout  d’un  cuir  doux 
bien  passé.  Ils  laissent  celte  laine  ainsi  posée 
pendant  huit  ou  dix  jours  , cpiehjuelois  pendant 
(juin/.c  ou  vingt  , et  même  jilus  long-temps  , si  • 
. la  douleur  le  demande.  Je  ne  connais  pas  de 
rc/;//v/c  externe  qu’on  puisse  appliquer  avec  au- 
tant de  succès  dans  cette  malaclie  ; je  l’ai  souvent 
vu  employer  , lorsfjuele  gonnementet  iinjlani- 
étalent  considérables  , lorsque  la  douleur 
était  très-violente  , et  cependant  tous  ces  sjmp^ 
tomes  céder  en  peu  de  jours. 

La  laine  tpi’ils  emploient  est  ordinairement 


U-  quelle 

tirrceiw  * grasse  et  cardée  ; ils  choisissent  la  plus  douce, 
Uipe.  et  ils  cessent  rarement,  et  même  jamais  , d’en 

. mettre  dessus  le  pied  , que  ne  soit  ab- 

solument passée. 

Importance  faul  que  le  malade  soit  trampiille  et  de 
quimtéiVs*  roi'ps  et  d’esprit  pendant  tout  je  temps  de  \'at- 
prit  et  de  lacjue.  Tout  cc  cjui  alicctc  l’esprit  dérange  la 
îuSt’iÏÏâ-  o'-^rche  de  V accès  ,el  tend  à transporter  la  ma- 
quc.  //è/  e de  la  gou//e  sur  des  partic.s  plus  nobles. 

Combien  11  faut  SC  gaidci’ , commc  de  la  mort^  de  toutes 
*°"^j““|'^2lfsapplications externes,  capables  de  répercuter 
percussift.  la  güuUc  J cuf  cllcs  nc  la  guérissent  pas  , et  ne 

font 
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font  que  la  transporter  d’une  partie  peu  impor- 
tante vers  des  |).»rties  plus  essentielles  , où  elle 
devient  souvent  funeste.  . 

On  ne  doit  considérer  une  attatfuc  de  goutte  Hée<[u’oa 
que  comme  un  moyen  que  la  nature  tnn pl oie 
])Our  se  débarrasser  d’une  cause  de  maladie.  qur.ii*gout- 
Ainsi  loutcec|ue  nous  pouvons  (aire  sans  ''‘«qiif» 
est  de  seconder  la  nature  dans  scs  intentions , à* 

et  de  J’aider  à cbasser  l’ennemi  selon  la  voie  '■-“piir. 
qu’elle  s’est  choisie. 

Les  saignées,  les  purgations  , etc. , ne  doivent 
être  tentées  (pi’.ivec  beaucoup  de  précautions  ; 
elles  n’ernportent  pas  la  cause  de  la  maladie  , et  F^cau- 
quelquelbis  , en  alT’aiblissant  le  malade  , elles 
prolongent  ^attaque  (a).  Cependant  lorsque  la 
constitution  du  malade  est  capable  de  supporter  Ou  ne  peut 
ces  évacuations , c’est-à-dire  , lorsqu’il  est  jeune 
et  Tort , on  peut  tenter  de  lâcher  le  ventre  par  xatîfs  Houx, 
le  régime  et  par  des  laxatifs  très-doux  ; ( tels *® 
que  les  lavemens  laxatifs,  qu  on  peut  sans neeifort. 
risque  donner  pendant  toute  \ attaque  , pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre  ). 

Il  est  vrai  qu’il  existe  plusieurs  movens  d’a- 
breger  un  accès , qu  il  y en  a meme  quelques- comme  ca- 
uns  (lui  peuvent  l’emporter  entièrement  ; mais  d’»- 
on  n en  a encore  trouve  aucun  qui  produise  cet  jYj?,ppor- 
eHfètsans  faire  courir  de  grands  risques  aux  ma- ter  un  accès 
lades.  Dans  le  temps  de  la  douleur,  on  saisit 
avec  empressement  tout  ce  (pu  peut  jirocurer  être  em- 
un  prompt  soulagement  , et  on  hasarde  sa  yieP^^J^* 
pour  un  bien-etre  momentané.  Voila  la  ven-Tied,sjna- 

lades. 

( 2 ) Il  Faut  donc  avoir  , dit  Lieotacd  pào  tr'es-gran- 
dc.s  raison^  pour  employer  la  saignée  , quoi  qii’en  pen- 
sent ceux  qui  l'appliiiuent  à tout.  Les  plus  (expérimentés 
savent  qu’il  en  est  souvent  arrivé  de  grands  inconvéniens  , 
sur-tout  lorsqu’on  ne  la  place  pas  dans  le  premier  mo- 
ment de  l’invasion  , et  que  le  sujet  n’est  pas  pléthorique.^ 

Tome  III,  L 
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tal)le  cause  de  cette  multitude  àe  remt-des  pour 
la  poulie  J qu’on  a proposés  comme  intaillibles, 
Cf  de  ce  que  tant  de  jiersonnages  ont  perdu  la 
vie  en  en  luisant  usage. 

Il  serait  tout  aussi  raisonnable  de  vouloir 
arrêter  la  petite  rérolt  dans  ses  commence- 
riiens  , cl  la  faire  rentrer  dans  la  masse  du  sang, 
que  de  vouloir  répercuter  la  matière  de  la  goutte 
«près  qu’elle  s’est  fixée  sur  les  eatrémitqs.  La 
goutte  est , ainsi  que  Va  petite  vérole  , un  ellbrt 
que  la  nature  fait  pour  se  débarrasser  d’une  ma- 
tière morbifique , et  on  doit  également  en  facili- 
ter la  sortie. 

Ce|)cndant , si  les  doideurs  sont  très-violentes, 
et  <pi  elles  jettent  le  malade  dans  l’agitation  , on 
pourra  lui  donner,  le  s«iir  étant  au  lit,  trente 
ou  quarante  gouttes  de  laudanum  liquide  , plus 
ou  moins,  selon  la  violence  des  symptômes.  Ce 
remède  calmera  les  douleurs  , procurera  de  la 
tran(|uillilé  , excitera  Va  transpiration  , et  avan- 
cera \a  crise  (3). 


Uiiii^çers  (.3)  Lfs  sont  ici  très-dangereux, 

Jescaluians  et  rendent  toujours  le  mal  au  moins  plus  long.  Le  tau- 
narcuti-  daniirn  liquide  ,que  l’auteur  propose  , est  d’après  l’cxem- 
pie  de  Sydenham  , qui  en  usait  lorsque  la  violence  des 
douleurs  l'y  forçait  : mais  on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  que  les  douleurs  , dans  ce  cas  , sont  le  moyen  dont 
la  nature  se  sert  pour  domter  et  détruire  la  matière  de 
la  goutte  ; que  plus  elles  sont  vives  , et  plus  Vvttoque  est 
" courte  ; et  qu’enfin  on  a vu  leur  cessation  prématurée 

donner  lieu  à des  concrétions  plâtreuses  ou  crétacées  , 
qui  se  fixetrt  aux  articulations  , lesquelles  perdent  alors 
la  liberté  de  leur  mouvement,  et  te  contournent  de  dif- 
ferentes manières. 

Oiirfoittenr  RiviERE  ne  permettait , dans  ces  circonstances,  qu’un 
pr-'érrr  la  (le  ihcriaque  , qu’il  regardait  avec  raison  conun* 

* büu'Ïq*^  raoius  dangereuse  quo  le»  autros  caïmans. 
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Régime  et  remedes  apres  Vattacjue. 

Quand  Xatla(iuee%\.  passée  , il  faut  que  le  ma- 
lade prenne  une  dose  ou  (leux  àc  tcuiture  amère 
de  rhubarbe  , ou  (pielcpi 'autre  purgatif  ' stuma- 
chifiue  vhauà.  On  lui  lcra  prendre , t-n  outre, 
une  infusion  de  plantes  stomachiques  amères  , 
dans  de  la  bière  ou  dan.s  du  vin  faible,  telles 
que  la  gentiane  , le  quinquina  avec  la  canelle  , 
la  racine  de  serpentaire  de  l irginie  et  V écorce 
d’orange  , etc.  La  diète  alor.s  â<ait  être  U'i;ère 
et  nourrissante  , et  le  malade  doit  fair«  un  exer- 
cice modéré  , soit  à cheval  , soit  en  voiture. 

Article  IV. 


Purgatif 

stomaiclii* 
que,  (eiiUu* 
ro  aui^re  lie 
tarlie. 


rhu^a 


Geiitiantr, 
quinquina 
avec  la  ca- 
ndie , ser- 
pfntaîro  de 
Virgiuie , 
écorce  dé- 
range , etc. 
Difete  nour- . 
riisaote. 
Exercice. 


'Moyens  de  prét^enir  le  retour  de  la  Goutte, 

C’est  après  \ attaque  qu’il  est  permis  d’em-  U ne  faut 

I 1 * ' ' A 1*  1 pa.s  les  cher- 

ployer  des  moyens  pour  en  empeclier  le  retour, iher dans  1m 
ou  pour  la  rendre , si  elle  a lieu , moins  violente,  remèdes. 
Mais  il  ne  faut  pas  chercher  ces  moyens  dans  les 
remèdes.  * 

J’ai  vu  très-souvent  que,  pendant  plusieurs  Suites fu- 
années  , ou  éloignait  les  accès  de  goutte  , par 
l’u.sage  du  quinquina  et  d’autres  remedes.  Mais , remèdes 
dans  tous  les  cas  où  j’ai  eu  occasion  d’en  voir 
laire  I expérience , ) ai  vu  que  les  persohnes  mou-  ques  de 
raient  subitement,  et  , selon  toute  apparence 
parce  qu  ’elfes  n’avaient  pas  eu  Xi  attaques  de 
goutte  régulières  ; nous  sommes  portés  en  con- 
séquence à en  conclure  que  ces  attaques , chez  * 

certaines  personnes  avancées  en  âge,  sont  plus 
salutaires  que  nuisibles  (4).  • 


(4)  Ce  sentiment  sur  le  danger  d’éloigner  les  accès 
de  goutte.,  on  de  chercher  à la  guérir  entièrement,  n’est 
pas  particulier  à l’auteur  , c’est  aussi  celui  du  D.'  CulleiY 
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te  régime  Quoiqu’il  soit  dangereux  de  prévenir  une  at- 
inronré-"^*  dc  goutte  par  les  remedes  , cependant  si 

meus.  on  peut  parvenir  à changer  tellement  la  cons- 
titution par  le  régime  et  par  X exercice  , qu’on 
en  diminue  la  vivacité  , ou  que  même  on  les 
prévienne  lout-à-f’ait  , il  ne  peut  certainement 
résulter  aucun  danger  du  régime  suivant. 

Fournir  Ju  On  Sait  qu’il  est  possible  de  changer  la  cons- 
litutiun  , par  un  régime  convenable,  à un  tel 

•aciner  entièrement  cette 
1 n’y  a (jue  ceux  qui  ont 
assez  de  courage  pour  persister  dans  l’usage 
de  ce  régime  y qui  aient  droit  d’en  attendre  la 
guérison  (5). 


(jui , dans  sa  Matière  médicale  , dit  à l’occasion  de  la 
poudre  du  duc  de  Parti  ami  y connue  en  France  sous  le 
nom  de  poudre  arthritique  amère  , que  sur  cent  per- 
sonnes picnant  «le  ce  remède  , quatre-vingt-dix  ont  été 
enlevées  A'apnpie.rie  , ou  sont  mortes  d’autre  maladie  , 
au  l)ont  d'un  an  ou  deux  de  son  usage.  Douze  ou  qua- 
torze personnes,  ajoute-t-il  , qui  ont  usé  de  cette  poudra 
en  Ecosse  , ont  toutes  eu  le  meme  sort.* 

01>'rrTa-  (5)11  serait  dllRcile  de  rapporter  un  exemple  plus  frap- 

tioti  d’iin  pant  «le  cette  véritéi,  que  celui  Au  goutteux  dont  parle 
gmuieux  Li  KD  T AUD.  Un  goutteux  , dit-il , d’environ  soixante  ans  , 

F".  très-connu  ici  , qui  s’était  livré  sans  réserve  à tons  les 

jeune  aus-  , . . , , . ..  . , , . , . , 

lèrc. 


plaisirs  lie  la  vie,  ei  qui  eiaii  jiercius  ue  ses  pieus  ei  oe 
ses  mains,  «irut  dans>  un  bon  moment  qu’il  était  temps 
de  penser  à l’avenir , et  de  réparer  par  une  vie  mortifiée 
et  pénitente  , les  l’auies  de  la  jeunesse.  Dans  ce  pieux 
dessein  , il  se  condamna  à un  jeûne  très-austère  , et  ne 
se  permit  pour  toute  nouiriture  , que  des  haricots  eu\\s 
sans  assaisonnemens  , du  pain  et  de  l’eau. Son  goût  blasé 
pour  la  bonne  chère  , souffrit  beaucoup  , comme  on  le 
pense  biei^,  de  ce  changement  : son  estomac  même  refu- 
sait absolument  cette  nourriture  insipide.  Il  ne  s'en  mit 
pas  en  peine  , et  attendit  avec  beaucoup  découragé  la 
faim  , qui  lui  fit  trouver  enfin  assez  bon  ce  qui  lui  avait 
paru  d’abord  si  détestable.  II  s’accoutuma  insensible- 
ment à son  nouveau  régime  , et  il  eut  dans  la  suite  la 


lion.  point  , (]u  on  peut  tlei 

maladie;  mais  aussi  i 
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Les  seuls  niovens  nue  nous  avons  à pronoser  Qupl  do't 
pourguenr  la  poulie  , ( car  prévenir  les  accès , 
ou  empêcher  <|u’ils  ne  reviennent , c’est  certai- vaiih 
iiement  guérir  la  maladie  ):  les  seuls  moyens, 
disons-nous  , se  bornent  donc  aux  suivans.  D’a-  Tempi*- 
Ixird  \a  tempérance  la  plus  stricte  dans  tous  h'»  * 

objets  du  régime  , comme,  nous  l’avons  prescrit 
Tom.  I , Chap.  ÏII  et  VIII. 

Ensuite  l’eaerc/ce, proportionné  aux  forces  du  Exercice, 
sujet  ; par  ^exercice  nous  n’entendons  pas  une 
promenade  nonchalante  , mais  un  travail  ipii 
excite  la  sueur  et  cause  de  la  fatii>;ue  (a).  H n’y  ' 

a (|ue  ces  deux  moyens  qui  puissent  rendre  aux 
humeurs  les  qualités  qu’elles  doivent  avoir 


double  satisfaction  d’avoir  appnisé  les  troubles  de  sa 
conscience,  et  d’avoir  guéri  radicalement  , san.sy  avoir 
pensé  , une  ancienne  et  cruelle  , recouvrant  même 

l’u.sage  des  pieds  et  des  mains,  comme  dans  la  plus  par- 
faite santé. 

On  sait  encore  que  plusieurs  ffnultfii.r , qui  par  des  DL'^jont-. 
malheurs  imprévus  ou  forcés  , tels  que  ceux'que  nous 

/ venons  d’éprouver  „ ont  passé  de  l’état  d’opulence  la  plus  P®"* 

, .*  1 • 1 I ' .1  1 ‘ 1 X vrclé  , ont 

brdiante  a celui  de  la  pauvreté  la  plus  lâcheuse  , au  guéris. 

point  d’élre  réduit.s  au  pain  et  à l’eau  , ont  été  dédom- 
mages de^  la  perte  de  leur  fortune  , par  l'a  guérison  la 
plus  complète  d’une  maladie  qui  empoisonnait  tous  leurs  - 
plaisirs. 

Ces  faits  précicnx  , dont  tout  le  monde  peut  profiter  , Preuve'», 
prouvent  avcclaplus  crande  évidence  , que  le  foyer  de  7”'’, 
cette  maladie  reljeuc  est  dans  les  premir'ir.t  l oies , et 
qu’on  ne  saurait  ]iar  cnnsécjuent  faire  trop  d’attention  à pr-mitres 
la  quantité  et  à la  qualité  dés  ali:nens.  Précis  d(f  In  3Ié-  yém, 
decine  pratiqua  , tom.  ij , pag.  1542. 

( <7  ) Il  y en  a qui  font  un  secret  de  guérir  la  goutte 
par  Vejercicc  musculaire.  Ce  secret  cependant  est  celui 
deCfiLSE,  qui  recommande  fortement  celte  méthode  de 
la  traiter;  et  quiconque  la  suivra  dans  tous  .ses  poinis  , 
peut  être  certain  d'en  retirer  les  avant.'igc.s  Icsplusas.sii- 
r«s  «t  les  plus  constans. 

L 3 
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pour  constituer  la  santé , et  les  maintenir  dans 
cet  état. 

Sp  lever  et  J)  est  ciicore  de  la  plus  grande  importance  de 
d-  boune  levci'  Cl  de  SC  couclicr  de  bonne  heure  ; d’éviter 

1k  urf  , sou-  JP  travail  de  la  nuit  ; de  ne  pas  s’abandonner  aux 
r^tlnenVe’  '’édexions  ti’op  proloudcs  ; de  souper  de  bonne' 
des  liqueurs  lieurc  ct  légèrement;  de  renoncer  d\ix  He/ueurs 
lortes,  du  Jof/es , sur-tout  aux  vins  généreux  et  au  punch 
acide. 

Magnfdeet  Nous  conscillons  en  outre  de  prendre,  tous 
pri'nbmps^  les  printemps  et  toutes  les  automnes,  tpielques 
C l l’autom-  doses  de  mas,nésic  blanche  Ç carbonate  de  nia- 
gnésie  ) et  de  rhubarbe. 

( Car  nous  avons  l’ait  observer  que  la  diarrhée , 
même  dans  le  temps  de  Valtaaue , était  souvent 
Importancp  salutaire.  La  magnésie  blanche  convient  singu- 
a uia-  ^ p;ipce  quc  cettc  substance  est 


dp  la  uia 
piiAsip  dans 


Dose. 


et- cas.  non -seulement  , mais  encore  apéri- 

tice  et  incisice  j mais  il  làut  la  prendre  à une 
certaine  do.se  , comme  quatre  grammes  (un  gros) 
répété  jusqu’à  trois  fois  de  suite,  à douze  lieures 
d’intervalle  l’une  de  l’autiré.  On  peut  encore  la 
combiner  avec  de  la  rhubarbe  de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  de  magnésie  blanche , (juatre  gram- 
mes ( un  gros  ) ; 
àc  rhubarbe  choisie  en  poudre , douze 
décigrammes  ( vingt -ijuatre  grains  ). 
Mettez  dans  un  verre  à'injusion  de  rt  eurs  de 
camomille  ; prenez-en  tme  seule  fois.  Répétez 
cette  dose  une  et  même  deux  li)is  , toujours  à 
douze  heures  d’intervalle  , si  elle  n’a  pas  assez 
purgé.  ) 

On  usera  ensuite  de  quelques  amers  stoma- 


Manière 
!a  combi- 
ner avec  la 
rUubarbe. 


Inru%ion  do 
tan  isie^ou 


tr;  Hp  d'.  au,  Comme  d’une  infusion  de  tanaisic  ou 

goiiiiüuc,  (le  tr'ejle  d'eau  , gentiane  et  de  fleurs  de 
dé'"oc'iion'  ’ cauujrnille , ou  d’une  décoction  de  racine  da 


t 


CrfAP.  XXXIII.  Vêla  Goutte  remontée.  II.  \bj 
bardant  , etc.  C’est  en  vcnlûse  ( mar.s  ) et  en 
vendéiniiiire  ( octobre  ) (|ue  le  malade  boira  Jji"on  uü  il 
Vinfnsion  ci’iine  de  ces  j>lanles  , on  de  tout  anli  e i "‘*  » 

amer , s’il  le  trouve  plus  aj^réable.  11  en  conli- 
nuera  l’usage  pendant  (|uinzc  ou  vi)ipt  jours 
( deux  ou  trois  semaines  );  il  en  prendra  deux 
verres  par  jour. 

U n cautère , ou  un  vésicatoire  perpét ncl , tend 
beaucoup  à prévenir  attaffues  de  jT 

et  si  on  en  taisait  plus  d’usajifc  vers  le  uécÜn 
de  raj>e  , non -seulement  il  préviendrait  les 
accès  de  goutte,  mais  encore  plusieurs  autres 
maladies  chroniifues. 

(ieux  <]ui  pourront  se  rendre  à Bnth ,\'eûvenyt\i 
un  grand  avantage  des  bains  et  des  eaux  de 
cette  ville  , qui  sont  pif)|)res  à -rétablir  les  di- 
gestions et  à lortiHer  le  tempérament  (fi). 

§.  II. 

De  la  Goutte  remontée , ou  irrégulOhre.  ‘ 

Quoique  dans  une  attaaue  régulière  àe  goutte 
il  V ü't  P*^tt  d’occasions  de  placer  des /e/z/c^/cv  , 
cependant  , si  la  matière  de  cette  maladie  vient  ^t-im-r  gu- 
à(iuitter  les  c.f7z'e>////éï  iiour  se  jeter  sur  ouel- 

I • . . I * i*  • ^ ,rjt'iiiK*nî 

que  partie  interne,  les  applications  externes  ca- iK<ct- ijin-* 
pables  de  la  rappeler  aux  ea  trémités  et  de  liaiisURoiu. 
fixer , deviennent  absolument  nécessaires.  îw- 

^ quoi  ? 

Articleprkmier. 

Symptôme  de  ta  Goutte  remontée , ou  irrégulière. 

Loks^I  la  goutte  monte  à la  tête  , la  douleur  Sjmpi6:nt» 

( 6)  Nos  eau.r  thermales  , telles  que  celles  de  Balaruc , 
di-  Bourbon  , Ae.  Bourhnnne , du  Mnnt-d'Or  ,àc  l'ichy  . 
sapv.1  ccront  tres-bicii  à celles  de  Bath  , que  conseille  ici 
1«  D.-  liCCHAN. 

’ l.  i 


** 
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afla^outii* flps  membres  cesse,  le  gonflement  disparaît^ 
ans  a « «.  violens  S6  manilcstent  , ac- 

compagnés d’assoupissement  , de  vertiges  , de 
commhiuns  et  de  délire. 

(Elle  peut  exciter  la  céphalalgie , la  léthargie, 
Y apoplexie  , la  paralysie  , des  tremblemens  , 
etc.;  sans  parler  de  ro/7//M«/w/'c , des  douleurs 
A' oreille  s , de  dents  , etc. 

Dam  la  Quand  elle  se  jette  sur  les  poumons,  ou  sur 
poiinnc;  ]^,g  p;,rties  voisines,  il  survient  une  oppression. 

excessive  , avec  de  la  toux  et  une  difficulté  de 
respirer. 

( Elle  peut  encore  produire,  dans  ce  cas,  Yes~ 

Îuiinancie  , des  engorgemens  inflammatoires, 
e crachement  de  sang , la  pulmonie , Y asthme, 
des  an.riétés  ,Ia  syncope , etc.  ) 

DansTcsio-  Si  elle  atlaquc  1 estomac  , le  malade  éprouve 
mae.  maux  decœur,  il  vomit , il  a des  anxiétés , 

il  sent  une  douleur  dans  la  région  épigastrique 
i ou  de  Yestomac  , et  il  tombe  dans  une  très- 
grande  faiblesse. 

Dans  le  bas-  ( g;  t-He  se  fixe  au  has-ventre , on  en  est  averti 
•urJeTreins.  P**'’  la  , l’urdeur  et  la  douleur  la  plus 

aigue  à Yestomac  , la  colique  , la  néphrésie  , 
etc.  Le  malade  éprouve  encore  , dans  ces  cir- 
constances, des  nausées  , le  vomissement , la 
diarrhée , même  la  dysenterie.  Les  urines  dé- 
posent (piel(|ueibis  un  sédiment  plâtreux.  Les 
vieux  goutteu,v  éprouvent  un  resserrement  aux 
h ypoa  ndres , aux  hanches  , et  souvent  des  dou- 
leurs A’ entrailles  habituelles. 

La  gontte  II  n’est  pas  difficile  de  reconnaitr|Mons  ces 
mra'i'flicilf  Ae\a  goutte  , loi’sque,  dans  inirattacpie 

Ji  rwoniiai- de  gouttc  régulière,  ils  suivent  de  près  la  cc.s- 
nation  subite  des  douleurs  des  cjr//c/7///c.y.  Mais 

n a pas  pre-  ^ ^ 

d’atia- <.n  est  très -embarrasse  lorsqu  ils  sc  montrent 
K'74*uui«  qu’aucun  accès  prochain  de  goutte  y ait 


Chap.XXXTIT.  DelaGonttgremnntce.  II.  169 
donné  lieu;  ce  qui  n’est  point  rare  dans  les  per- 
sonnes d’un  âge  avancé,  et  il  est  très-important 
d’en  être  averti.  ) 

Articlk  ÏÏ. 

Traitement  de  la  Goutte  remonté» ^ ou  irrégulière. 

Lorsque  la  goutte  est  remontée  dans  la  tête  Lorsqu’elle 
ou  dans  les  poumons,  il  faut  tenter  tous 
moyens  possibles  pour  la  faire  descendre  danspoitrme. 
les  pieds.  Pour  cet  efïèt , on  trempera  les  jambes  Bairs  Ho 
très-souvent  dans  l’eau  chaude  , et  l’<m  appli-pi«i‘ 

I • I I . ) ' ' I njpismo. 

ljuera  des  sinapismes  sous  la  plante  des  pieds.  ^ 

(On  doit  même,  dans  les  cas  prcs.sans, appliquer  Véacatoî- 
des  vésicatoires  , dont  l’ellèt  est  plus  prompt.'^*’ 

Un  a souvent  tire  de  {grands  avantage.s  dcs/r/c-sue^auxhé- 
tions  sur  les  parties  inferieures,  et  de  l’appli-^^°"**°^’ 
cation  des  sangsues  aux  hérnorrhoieles.  J’ai  vu  Bam»  do 
(les  goutteux  attentifs  ne  pas  manquer  d’ap-Pj‘'‘'J’  •'»"* 
peler  aux  pieds  la  douleur  de  goutte,  et  par  chargée  do 
conséquent  d’empêcher  qu’elle  ne  se  fixe  sur»’’»"- 
fjuehpies  viscères , en  mettant  les  pieds  dans  de 
1 eau  tiède,  charg;ée  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  savon  commun.  ) 

.On  saignera  au  ])ied  (7)  , et  on  donnera  les  Saîgnéeda 
purgatifs  stomachiques  chauds,  prescrits  P^g- 
i63  de  ce  Vol.  Il  faut  que  le  malade  tienne mdcRîques. 


(7)  Ccci  ne  détruit  pas  ce  que  nous  avons  dit  note  3 Avantage 
de  ce  Ch.ip.  , des  dangers  de  \ti  saignée  dans  une  at- dc'Ia'aignéa 
taqiic  de  goutte  régulière.  Il  s’agit  ici  de  ta  goutte  p'cd. 

montée  dans  la  tète  , dans  les  poumons  , etc.  ; accident 
qui  expose  les  malades.aux  plus  grands  dangers.  On  doit 
donc  dans  ces  cas,  ne  pas  perdre  un  seul  moment,  et 
tâcher  de  dissiper  l’orage  qui  menace  la  tête  , la  poi- 
trine, etc.  Or,  un  des  meilleurs  moyens  est  la  saignée 
du  pied  , qui , d’après  des  observations  réitérées  , a sou- 
vent réussi  pour  déterminer  la  goutte  à sc  porter  sur  cette 
partie. 
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le  lit  la  plus  grande  pai  lie  du  temps  , sur-tout 
s’il  y a C|uelque  signe  6'1/iJlamtnariun  j enfin  il 
doit  bien  prendre  garde  de  s’enrhumer. 

Tmiieracnt  Si  la  est  claiis  W-slumac , et  fpi’elle  soit 

inr-^que  II  accomi)ay;née  d’un  sentiment  de  froid,  les  cor- 

/•  *1  ^ 1 I I / • I 

dans  Ips  plus  chautls  sont  necessaircs;  tels  sont 

iiiac.  le  |)on  vin  , où  l’on  aura  fait  bouillir  de  la  ca- 
C.oxA\3\\x.  neJlc  ou  d’autres  épices,  Veau  de  caneUe  , Veau 
nclîe  "eau  poivrée ct  même  Veau -de  - rie  ou 

s’il  le  rhum.  Le  malade  doit  garder  le  lit,  et  solli- 
yaiin  |.j  eii  orciiaiit  des  boissons  ebaudes. 

liment  de  , , I , , . , 

froid.  O II  éprouvé  des//rt/y.vee.f  ou  deseiivies  de  vomir, 

on  lui  donnera  tine  infusion  de  camomille  , ou 
toute  autre  boisson  qui  puisse  faciliter  le  rurnis- 
semcnt. 

Traitement  ( Lorsque  la  goutte  est  fixée  sur  les  entraiî- 
> de  manière  à exciter  un  cours  de  ventre, 

goiiiir  rn  ;■  il,  . , ' • 

dansiebas-il  faut  cherclier  a entretenir  cette  a ocuatton 
'^^Maniieet  quclqucs  laxaüfs  , tels  que  la  manne  , la 
rhubarbe,  rhubarbe,  etc.  ün  tâchera,  en  même  temps, 
s'il  y a cours  jg  rappeler  1 ’liumeui'  goutteuse  aux  e.rti  émitcs  : 
et,  dans  cette  intention  , on  pourra  donner  la 
poudre  suivante  , conseillée  par  Musent  ave. 

Pondre  de  PreiieZ/;0//r//r  /rt  C'0////C.V5C  1 1 1 

'il/,  / de  chatiue  , 

de  Kent  , V . 

• . , , >(iuatre  grammes 

sommitesdepctitecen  l , 

. ' 1 \ { 1^"*  )• 
tauree  en  poiuire,  3 ^ ° 

Dose.  Mêlez  ; divisez  en  douze  prises  égales.  On  en 

donnera  une  prise  toutes  les  trois  bernes.  ) 

Traitement  Quand  la  gdutte  .s’est  jetée  sur  les  reins  > qu’elle 

gmmrs’est ‘ t'iscéres  et  occasionne  des  douleurs 

jeti.‘e»urles  de  ^^raee/Zc  , il  faut  alors  <|ue  le  malade  boive 

n ms.  Dé- d’une  décoction  de  racine  de 

coftion  de  t\  i‘  I e • 1 • 

guimauve,  mauvc.  Un  fomentera  la  rei^/on  nc.^  re/ns  avec 
louienra-  de  l’cau cliaudp  ; oii  donnera  Ote^lai'emensémal- 
xncnsémo\-l^^"^  > eiisuitc  un  Calmant.  Si  les  douleurs 

linii,  cai-sont  t rès-vlolcu t CS on  pourra  mêler  trente  ou 
niaut.  * 


îa  Comtesse 
de  Kent , cl 
de  peli^e 
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Chap.  XXXIÎI.  Delà  Goutte  rtmontée.^.W.  lyi 
quarante  gouttes  de  laudanum  liquide  dans  un 
verre  de  sa  boisson  oï  dinaire.  < 

Les  i)ersoniies  qui  ont  déjà  eu  la  souue  doivent 

A f Sii  <11  qoedoi7<'nt 

etre  tres-attenlives  a toutes  les  douleurs  c|u  elles  a^oir  ic-s 
éprouvent  vers  le  temps  à-neu-près  ou  elles  8°"“'=“*.’ 
ont  heu  don  craindre  le  retour  : car  la  goutte symp- 
imite  et  prend  le  caractère  de  !>eaucoup  d’autres  'ô™'* 
maladies.  Delà,  étant  souvent  prise  pour  iine®°“*^'^’ 
autre  , et  en  conséquence  traitée  d’une  manière 
très-contraire,  la  régularité  de  sa  marche  est 
souvent  troul)lée  au  point  que  la  vie  du  malade 
est  fl)rt  en  danger. 

Ceux  qui  n’ont  iamais  eu  la  soulte,  mais  qui,®'  ceux  qui 
par  leur  constitution  ou  par  leur  maniéré  depaseu'e, ont 
vivre,  ont  raison  de  la  craindre  , doivent  être i'<‘»  •“ 

très-circonspects  aux  premièi;es  approches 
cette  maladie  ; car  si  on  la  conduit  mal , ou  qu’en 
employant  des  rc/n'edes  peu  appropriés,  on  la 
trouble  dans  sa  marche  , ils  courent  ris(|ue  d’être 
pour  jamais  tourmentés  de  maux  de  tvlc  , de 
maux  d’estomac  entrailles de  jiérir  vic- 
times de  cette  maladie,  qui  finit  par  attaquer 
quelques-uns  des  viscères. 

( Ces  personnes  doivetit  avoir  soin  de  se  tenir  Avantage* 

1 ' . , ' , 1 1 . I!  1 • de  tenir  le* 

les  pieds  tres-enauds  et  secs  : elles  doivent  mettre  piedschaud* 
souvent  les  jûeds  dans  l’eau  chaude,  et  aux 
moindres  douleurs  qu’elles  ressentent  dans  que  I 
que  partie  du  corps  que  ce  soit  , elles  doivêntae  l’eau  a»  , 
charger  cette  eau  de  savon  commun.  savon; 

Un^vv////e//a;  sexagénaire  m’a  dit  avoir  éjUDUvé 
de  bons  eilèts  du  sucre  de  lait.  Il  le  prend  à ht 
dose  de  deux  gi’os  dans  trois  ou  quatre  ta.i.ses 
d’eau  tiède,  le  matin  à jeun.  ) 


# 
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CHAPITRE  XXXIV.' 

Des  diverses  espèces  de  Rhumatismes. 

( O N connaît  deux  espèces  de  rhumatismes  ; 
I .°  r inflammatoire  ou  aigu  , ou  rhumatisme 
fièvre  , lequel  se  divise  en  universel  et  en 
hjcal , d’où  \e  torticolis  , \e  lumbago , la  5C/rt- 
tique  , etc.  ; le  rhumatisme  chronique , ou 
rhumatisme  sans Nous  nous  occuj)erons 
d’abord  du  rhumatisme  injlammatoire  j nous 

passerons  ensuite  au  rhumatisme  chronique, y 

» 

§.  R 

Du  Rhumatisme  injlammatoire  ou  aigu. 

( Î-A  maladie  décrite  ici  sous  le  nom  de  rhu'- 

commiiae-  ' . ..  , , 

nifnt  rhu-  matismc , est  celle  que  quelques  praticiens  , et 
^ou'uéux  peuple  sur-tout , appellent  souvent  rhuma>~ 
t'tsme  goutteux.  ) 

qiiiu*arêc  maladie  a une  grande  affinité  avec  la 

1.1  gouite.  goutte.  Son  siège  est  dans  les' articulations  (i). 
Son  siège.  j£|jç  accompagnée  de  douleurs  trèa-vives  , 
et  quelquefois  de  gonflement  et  ài injlammation. 


(i)  articulations  mohites  , et  .sur-tout  celles  dcs 
tneranres  , .sont  le  véritable  siège  du  rhumatisme  , dit 
Cil.  LE  Rolf  ; ce  qui  le  rapproche  de  si  prés  de  la  goutte  , 
qu’il  est  évident  que  quelques  auteurs  l’ont  décrit  sous 
le  nom  de  cette  dernière  maladie.  Cependant  il  en  dif- 
fère à tant  d’autres  égards  , (jue  pour  peu  qu’on  y ap- 
porte d’attention,  rien  n’est  aussi  facile  que  de  les  dis- 
tinguer. rfe  Miftiecine , seconde  partie  ou  du 

Pronostic  dans  les  Maladies  aigues  , pag.  196. 
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Le  printemps  et  I.i  fin  de  l’automne  sont  les , Saisons  oft 
saisons  où  \q  rhumatisme  règne  le  j)lus  comtnu-**  *' 
nénient. 

Articlepremier. 

Causes  du  Rhumatisme  injlammaioire  ou  aigu.  . . 

» 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  fort  sou- 
vent les  mêmes  que  celles  de  la  fièure  inflam- 
matoire, décrite  Tom.  1 1 , Chap.  I V , I.  Aussi 
la  suppression  de  la  transpiration  , l’usage  im- 
modéré des  ligueurs  fortes  ,etc. , le  changement 
subit  des  saisons,  toutes  les  transitions  promptes 
du  chaud  au  froid  , sont -elles  fort  sujettes  à 
occasionner  le  rhumatisme. 

Le  cas  le  plus  extraordinaire  que  j’aie  jamais,^ 
vu  , est  celui  d’un  homme  dont  tous  les  mem-i  « au  thu-- 
bres  étaient  contournés  par  un  rhumatisme  , et 
qui,  ]>ar  étal,  iravaillait  une  jiartie  du  jour  au 
feu,  et  l’autre  partie  dans  l’eau. 

Les  rhumatismes  les  plus  opiniâtres  affligent 
encore  les  per.svnnes  <|ui  , sans  en  avoir  l’habi- 
tude , restent  long^leinps  avec  les  pieds  mouillés. 
L’humidité  des  liabits  , des  lits  et  des  apparte- 
mens  nouvellement  construits  ou  recrépis  , pro- 
duisent encore  le  même  clict , ainsi  que  de  se 
reposer  ou  de  dormir  sur  un  terrain  humide, 
ou  de  voyager  pendant  la  nuit. 

Le  rhumatisme  peut  encore  être  causé  par 
des  évacuations  excessives,  ou  \a  suppres-  ' 

.vio«  de  celles  qui  .sont  ordinaires.  Il  est  souvent 
l’ellèt  de  maladies  chronieptes  qui  vicient  les 
humeurs,  comme  àw.scorbut , des  maladies  vé- 
nériennes  , des  Ji'evres  intermittentes^  autom- 
nales , etc. 

Celte  maladie  règne  sur-tout  dans’lcs  lieux  ;i 
bas,  humides  et  marécageux,  paymi  les  paysans 
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les  plus  pauvres  (jui  sont  mal  vêtus,  et  qui  , 
habitant  des  maisons  basses  et  froides,  ne  vivent 
que  d’alimcns  grossiers,  malsains,  peu  nourj’is- 
sanset  de  dilîicilc  digestion. 

Article  If. 

Symptômes  du  Rhumatisme  injlamrnatoire  ou  ai^u. 

Lf  r////777fl//'y/7;ec/^g«  commence  ordinairement 
par  les  symptômes  communs  aux  fièvres  : tels 
sont  les  lassitudes,  \e  frisson , un  pouls  vite  , 
X insomnie , la  soif,  etc.  Le  malade  se  plaint  en- 
suite de  douleurs  errantes,  qui  augmentent  au 
moindre  mouvement.  Cesdotileurs  se  fixent  dans 
les  articulations,  qui  sont  souvwt  gonflées  et 
cnfianipiées. 

Si  l’on,  .saigne  dans  cette  maladie  , le  sang  est 
ordinairement  couenneux , comme  dans  la  pleu- 
résie. 

( La  fièvre  qui  accompagne  le  rhumatisme 
aiy,u  . est  pour  l’ordinaire  rémittente  j ses  re- 
doublcmens  sont  marqués  en  quotidienne. 

Des  douleurs  insupportables  aux  articula- 
tions mobiles , sont  le  caractère  essentiel  de  cette 
maladie.  Ces  douleurs  commencent  ordinaire- 
ment par  les  genoux  , et  s’y  fixent  pendant  un 
jour  ou  deux  , plus  ou  moins.  Ensuite  elles  af- 
fectent successivement,  et  eommepar  une  espèce 
de  jeu,  les  différentes  articulations  des  mem- 
bres, souvent  plusieurs  à-la-fbis , quelquefois  une 
seule  ou  deux  , et  reviennent  même  a plusieurs 
reprises  aux  articulationsi^eWe?,  avaient  aupa- 
ravant attaquées  et  abandonnées. 

Ces  douleurs  sont  si  violentes  , qu’on  voit  sou- 
vent les  malades  jeter  un  cri  plus  ou  moins  fiirt , 
lorsc|ue  quelqu’un  semble  vouloir  les  toucher  ou 
heurter  les  parties  souffrantes.  Elles  ne  le  sont 
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pas  toujours  au  meme  clcj^ié  d’intensité,  filles 
ont  leurs  vicissitudes  d’au|.;nientdtiun  et  de  ré- 
mission , correspondantes  à celles  de  la Jièvre, 

Klles  sont  ordinairement  accompagnées  d’im 
gonllement  considérable  , sur  - tout  celles  des 
pciignets  et  des  genoux. 

La  durée  du  rhumatisme  aisu  varie.  Il  est  rare 

, i.  ‘ , rnumaUsm* 

tpi  il  se  termine  dans  1 espace  de  quatorze  ou  aigu, 
quinze  jours  : on  le  voit  quelquefois  s’étendre 
jusqu’au  quarantième,  jusqu’au  soixantième  jour. 

Quelque  fois  la /lèerece.ssant,  les  douleurs  cessent 
aussi  entièrement , et  la  convalescence  est  par- 
faite. Dans  d’autres  cas  , la/i'èere  étant  terminée  , 
les  douleurs  des  articulations  , quoique  dimi- 
nuées , continuent  cependant  de  tourmenter  les 
malades  pendant  quelques  mois. 

Quelcpiefois , par  l’eHèt  de  cette  maladie  , 
s’engendre  dans  telle  ou  telle  articulation  des  aigu.  ^ 
concrétions  topliacées  , qui  en  gênent  ou  même 
en  abolissent  la  mobilité.  Elle  produit  aussi  quel- 
quefois une  collection  d’eau  dans  V article  du  ge- 
nou. Le  gonflement  qui  survient  à cette  articu- 
lation , dans  le  fort  de  la  maladie,  présente 
souvent  une  fluctuation  sensible  , et  qui  dé- 
montre une  accumulation  de  sjnovie  dans  la 
capsule  articulaire  ; mais  , paraissant  à celte 
époque , elle  se  dissipe  ordinairement.  11  n’en 
est  pas  de  même  lorsc|u’elle  persiste  ou  qu’elle 
survient  après  que  \ajievre  a cessé  : elle  est  alors 
très-opiniatre  ; quelquefois  même  elle  résiste  à 
tous  les  remèdes.  •• 

Durant  l’état  de  cette  maladie,  c’est-à-dire  , 
lorsqu’elle  est  parvenue  à son  plus  haut  degré, 
il  arrive  souvent  qu’elle  porte  des  impressions 
passagères  sur  les  articulations  de  quelques 
vertùires  , et  sur  les  articulations  de  la  mâ-. 
chaire  iV{/è>M///‘e.Quelquelbismême,  portaotsur 
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le poiunon  , elle  occasioniie  une  douleur  à la  poi- 
trine  , la  dilHculté  de  re.spirer  , la  tuiix , le  cra- 
chement de  sanff , en  un  mot  , les  symptômes 
d’une ph-urcsie  ou  à'xxne péripneumonie  y f|uel- 
quefdis  V inéfralité  , \ intermittence  du  pouls. 

Quelt|uc  dani;ereux  que  puisse  paraître  l’état 
, du  malade  dans  ces  cas  , on  ne  doit  pas  en  dé- 
, sespérer.  L’exixirience  prouve  que  la  matière  , 
qui  cause  celle  maladie  n’est  pas  disposée  , de 
sa  nature,  à produire  la  suppuration  ni  \ a gan- 
grène. Mais,  suivant  son  caractère  de  mobilité, 
elle  abandonne  bientôt  le  nouveau  sié^e  qu’elle 
s’était  choisi,  c’est-à-dire  , la poitrine,\^o\xvse  re- 
porter sur  les  articulations  des  membres. 

Qui  sont  rhumatisme  aigu  paraît  étranger  à la  vieil- 
«un^su^èti!  Icsse  et  à l’enlànce.  J’ai  cenendant  vu  , dit  Ch.  Le- 
roy , cité  note  i de  ce  Cliap. , quoi(jue  bien  ra- 
rement , des  sujets  de  douze  ou  treize  ans  en 
être  alliupiés.  Mais  il  est  plus  court  et  moins 
grave  à cet  âge,  ainsi  (|ue  dans  la  première  fleur 
de  la  jeunesse,  juscjua  l’age  de  vingt  à vingt- 
cinq  ans. 

l.pi  fsptcM  Qq  rhumatisme  prend  dilîérens  noms  , rela- 
tivementà  la  place  qu’il  occupe  : c’est  ainsi  qu’on 
font  le  lüï-Pappelle  vulgairement  torticolis  , lorsqu’il  at- 
lLm'iwp;o  latf'tf  les  muscles  du  cou  ; lumbago  ,d\\  se  jette 
luiciatiqur.  sur  ics  lômbcs  ,*  ct  sciotique , s’il  se  fixe  dan* 
la  hanche  et  dans  la  cuisse. 
duTimC-  ob.scrvcr  cpie  lesdouleurs , dans  \elum- 

po.  Happort  hago  ou  rhumatisme  des  lombes,  sont  très- 
?a  coU  u'e"  qu’on  le  prend  quelquefois  pour  la  co- 

ii^phréii-  lique  néphrétique  s mais  le  vomissement  n’ac- 
tt"''-’-  compagne  pas  le  lumbago.  On  observera  encore , 
que  si  l’on  rencontre  quel(|uef’ois  la  complication 
oe. CCS  deux  nialadies,  on  ne  doit  ])oint  en  être 
surpris  , vu  l’analogie  qu’il  y a entre  \a  goutte, 
le  rhumatisme  et  la  pierre  , et  que  le  rhuma- 
tisme 


’ * 
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tisme  goutteux  cliange  très-souvent  de  place  ; 
ce  qui  a donné  lieu  de  l’appeler  goutte  vagué*. 

Le  rhumatisme  est  rarement  dangereux  , si 
on  ne  donne  lieu  par  un  mauvais  traitement , 
ovi  par  quelque  taule  dans  le  régime  , au  trans- 
port de  la  matière  morbi tique  vers  les  viscères  , 
et  principalement  verslecerecrt//et  les  poumons, 
d’où  il  résulte  des  accidens  qui  ne  sont  pas 
moins  redoutables  que  ceux  de  la  goutte  re- 
montée. 

Le  rhumatisme  aigu  universel , c’est-à-dire  , 
celui  qui  n’occupe  point  de  partie  fixe , se  ter- 
mine le  plus  souvent  par  les  sueurs,  quclque- 
tbispar  naeéruptiona.\apeau  : dans  quelques-uns, 
il  se  fait  une  évacuation  critique  par  les  urines , 
les  réglés,  \eé hémorrhoïdes , etc.  Le  rhumatisme 
local  , soit  le  torticolis  , soit  le  lumbago , soit 
la  sciatique  , est  ordinairement  plus  obstiné  que 
l’universel , mais  moins  à craindre.  Si  l’un  et 
l’autre  viennent  par  attaque  , ils  cèdent  mieux 
aux  remèdes.) 

Article  III. 

Traitmm*nt  du  Rhumatisme  injlammatoire  ou  aigu. 

Le  traitement  du  rhumatisme  inflammatoire 
ou  aigu  est  A peu  près  le  même  que  celui  d’une 
fièvre  aiguë  inflammatoire  , exposé  Tom.  II  , 
’Chap.  IV.g.IIIetIV. 

Si  le  malade  est  jeune  et  fort , il  faut  le  sai- 
gner , et  répéter  celte  saignée  suivant  l’urgence 
des  cas  (2).  On  lâchera  le  ventre'  par  des  lave- 


( 2 ) San*  doute  que  si  le  malade  rst  jeune  , s’il  y a ten- 
sion et  rougeur  aux  il  faut  saigner;  mais, 

comme  dans  toutes  les  maladies  aiguës , ce  ne  peut  être 
que  dans  les  premier*  jour*  du  rhumatisme.  On  a re- 

Tomc  III.  ' M 


Comment 
se  termine 
lerbumalû- 
meaieuuni- 
versJ. 


Saignées. 


Dans  quel 
temps  de  la 
maladie  il 
faut  le*  fiû- 
ce. 
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Ce  qn’il  faut 
fdir«-  lorsque 
la  til'vrc  est 
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Petit-lüit 
au  et  es- 
prit de  Men- 
dér'*rus. 
Crème  de 
tartie,  gora- 
m<  de  gaiac. 


Il  ne  faut 
p«»  qu’elles 
soient  pro- 
diguées. 
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me/7.<!  énwlUens , et  par  des  boissons  rafraîchis- 
sa/i/cs  et  ia.ralipes.Ên  conséquence  , on  donnera 
des  décoctions  de  tamarins , du  petit-lait  à la 
ciémc  de  tartre  ( t art  ri  te  acidulé  de  potasse  ^ , 
des  infusions  àç.  séné , etc. 

I^cs  alimens  sei^ont  légers  et  en  petite  quan- 
tité : tels  sont  des  pommes  cuites  devant  le 
léu  , du  gruau , des  bouillons  de  veau  ou  d« 
poulet. 

I^orsque  \ ji  fièore  est  diminuée  , si  les  douleurs 
persistent  , il  l’aut  que  le  malade  garde  le  lit , 
et  qu’il  p, renne  des  boissons  capables  d’exciter 
la  transpiration  , comme  le  petit-lait  au  rin  , 
auquel  on  ajoute  de  Vesprit  de  Mendérérus 
( acétite  ammoniacal),  etc.  On  donnera  en  outre 
au  malade  , lorstpi’il  se  mettra  au  lit , et  pendant 
quelques  jours,  (]uatre  grammes  (un  gros)  de 
creme de  lartie  ( tartrite aciduledepotasse ) , et 
deux  grammes  (demi^ros  ) de  gomme  de  gaïae 
en  poudre  , dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin. 

( Lorsque  les  douleurs  sont  excessives  , il  faut 
avoir  attention  de  tenir  le  drap  et  les  couver- 
tures éloignées  des  parties  alTèclées,  au  mojeu 


marqué  cpnl  fois,  dit  l.iEüTAUn  , qu’aprèsle  septième 
jour,  les  saignées  le  rendent  plus  rebelle. 

Elles  He  doivent  pas  même  etre  prodiguées  dans  les 
premiers  jours;  trois  ou  quatre  sont  ordinairement  suf- 
fisantes , quoi  qu’en  disent  ceux  qui  prétendent  qu’oa 
doit  saigner  tant  que  les  douleurs  et  la  persistent. 

M ARQV  ET  , médecin  d’une  probité  reconnue  , dit  ax'oir  , 
comme  les  autres  , prescrit  des  saignées  dans  le  rhit- 
matisme  aigu  ; mais  que  , s’étant  aperçu  qu’elles  le  traî- 
naient en  longueur  , qu’elles  le  prolongeaient  pendant 
des  mois,  et  merne  des  années,  il  les  abandonna  abso- 
lument , pour  se  borner  aux  purgatifs  et  aux  sudorifi- 
ques ; et  que  , depuis  qu’il  eut  change  de  méthode  , cette 
maladie  ne  durait  entre  ses  mains  que  sept  à huit  jousc  : 
«c  qui  mérite  bien  d’étr»  remarqué. 
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d’un  arc  de  cerceau  /et  faire,  avec  des  coussins, 
une  e.spèce  de  rempart  autour  des  coudes  f des 
poignets  , etc. 

Abandonnée  à elle-même  , aidée  simplement  Movcnt 
d’un  bon  régime , on  ne  doit  pas  douter  que  la 
nature  ne  guérisse  le  rhtimalisine  aigu  sans  le  pour  guénr 
secours  de  l’art.  Les  moyens  (lu’elle  emploie 

. . I ‘ I ' I ' , ■ me  «KU. 

sont  ICI,  comme  dans  toutes  les  autres  mala/lics 
aiguës  , la  fièure  , Y hémorrhagie  du  nez  , les 
évacuations  par  les  selles  , ou  par  les  sueurs , 
ou  nar  les  urines. 

Lart  imite  et  seconde  la  nature,  en  mode-  Quel« »ont 
rant  la  Jiévre , lorsqu’elle  est  excessive,  par  la 
saignée  j en  sollicitant  à propos  les  évacuations  ^\ojetVnt. 
par  les  ic//ci- , par  les  sueurs  , etc.  ' 

Les  secours  de  l’art  sont  aaissi  très-utiles  dans  üiiiit^dn 
cette  maladie,  pour  calmer  les  cruelles  douleurs  ““««fiquei 
que  souffrent  les  malades  , et  leur  procurer  du 
repos  au  moyen  des  narcotiques.  On  jieut  donc  Laudaoui*. 
donner,  le  soir  , quinze  ou  vingt  gouttes  de  lau- 
danum  liquide  àans  un  verre  de  la  boisson,  et 
les  répéter  selon  l’exigence  des  cas.  ) 

Ap  vhsXes  évacuations  convenables  , ( c’est-à-  ^ Tempi 
dire  , api'ès  les  purgatifs  , qui  sont  nécessaires  frerw/b»*»» 
dans  cette  maladie  , mais  qui  ne  doivent  être  chaud*, 
placés  , en  général  , que  vers  le  déclin  ) , les 
bains  chauds  produisent  souvent  un  très-bon 
effet.  Il  faut,  ou  que  le  malade  soit  mis  dans 
un  bain  chaud,  ou  (pi’on  lui  applique,  sur  les 
j)arties  aflëctées  , des  linges  trempés  dans  l’eau 
chaude  ; mais  ou  aura  très-grand  soin  (|ue  le 
malade  ne  s’expose  pus  au  froid  , après  \e.'bain. 

( Le  lumbago  et  la  sciatique  rhumatismes  Tra)teni«ût 
aigus  partiels,  très-douloureux  , et  souvent  trè*- 
opiniâtres,  demandent  al)Solumént  les  /e/z/è/Zei' 
du  rhumatisme  aigu  universel , dont  nous  ve- 
nons de  décrire  le  traitement.  ' 
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pu  lortl-  Quant  au  torticolis , pag.  176  de  ce  Vol., -il  est 
rarç  qu’il  soit  aussi  grave  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  De  la  chaleur  communiquée 
par,  un  morceau  de  flanelle  ou  de  laine  autour 
du  cou , est  souvent  le  seul  remède  qu’il  exige. 
Cependant  il  est  quelquefois  accompagné  de 
Jièvre  assez  considérable  et  de  dégoût  : alors 
il  faut  que  le  malade  .se  mette  au  régime  rafraî- 
chissant et  laxatif  f prescrit  pag.  178  de  ce 
Vol.  ; et  si  la  fèvre  est  très -forte,  il  faudra  le 
saigner  , etc.  ) 

§.  II. 

Du  Rhumatisme  chronique. 


Si^ge  du 

Tfiuiuatisme 

•hrouique. 


Le  rhumatisme  chronique  est  rarement  ac- 
compagné d’une  yîèt^re  considérable.  En  général , 
il  se  fixe  sur  quelque  partie  du  corps , comme 
sur  les  bras,  les  épaules  , le  cou,  ou  les  reins. 
Dans  celte  espèce  de  rhumatisme , les  parties 
ne  sont  que  peu  ou  point  enflammées  ou  gonflées. 

Les  Vieillards  y sont  le  plus  sujets  , et  il  de- 
vient, chez  eux,  souvent  très-opiniâtre,  et  même 
incurable. 


Suiic!i  du  (11  arrive  quelquefois  , mais  rarement,  que 
rhiiuiaüsme  jgg  maladcs  y succombent , privés  du  mouvement 
‘ de  presciue  tous  leyrs  membres,  et  réduits  au 
dernier  degré  de  maigreur  , par  la  fènre  lente 
et  par  la  métastase  du  rhumatisme  sur  la  poi- 
trine. Mais  il  arrive  bien  plus  souvent  qu’ils  en 
demeurent  estropiés,  soit  par  l’eflèt  des  concré- 
tions tophacées , soi  l |>ar  \')iydropisie  de  l’article 
du  genou,  quelquefois  de  tous  les  deux.  J’ai  vu 
aussi  , dit  Ch.  te  Roy  , la  rétraction  et  l’endur- 
cissement des  muscles  féchisseurs  de  T aimant- 
bras , contribuer,  dans  cette  maladie  , à abolir 
les  mouvemens  de  '^articulation  du  coude.  ) 


CnAPrXXXIV.  Du  'Rhumatisme chronique.  i8i 
Article  premier. 

Traitement  du  Rhumatisme  chronique. 

Le  rhumatisme  chronique  exi^e  , à peu  près, 
le  même  régime  cyiie  le  rhumatisme  injlamma- 
toire  ou  aigu. 

Les  alimens  rafraîchissans  et  laxatifs , coin-'  AUmfn» 
|K)scs  sur-tout  de  substances  végétales  , comme 
de  pruneaux,  de  pommes,  de  groseilles  cuites ûf»- 
dans  du  /ai/,  etc. , sont  très-convenables. 

Arbuthnot  avance  que  « s’il  y a un  aliment  Arantage* 
•r  spécifique  contre  le  rhumatisme,  c’est,  sansi^f?****' 

«t  contredit  ,1e  11  ajoute  , qu’il  a connu 

« une  personne  fort  sujette  à cette  maladie , qui 
« ne  pouvait  être  soulajçée  par  d’autres  re- 
« médes  que  par  un  régime  de  petit-lait  et  de 
« pain.  Il  dit  encore  que  la  crème  de  tartre 
« ( tartrite  acidulé  de  potasse  ) , prise  pendant 
« plusieurs  jours  dans  de  l’eau  de  gruau  ,Dplacrtm* 
« calme,  soulage  singulièrement  les  douleurs 
« du  rhumatisme.  » 

J’ai  souvent  éprouvé  les  bons  e(Tct.s  de  ce  Joînie  k 
dernier  remèdes  mais  je  l’ai  trouvé  toujours 
plus  efficace  quand  oii  y joint  de  la  gomme  de 
ga'iac  , comme  je  l’ai  déjà  conseillé  dans  le 
rhumatisme  aigu*  pag.  178  de  ce  Vol.  : alors 
je  fais  prendre  la  dose  prescrite,  deux  fois  par 
jour.  Je  donne  en  outre  une  cuillerée  à café  de  ^olJtUe^de" 
teinture  xolatile  de  gomme  de  gdiac  dans  un  gomme  do 
\ erre  de  petit-lait  au  vin  , ([uand  le  malade 
est  au  lit. 

On  continue  l’usage  de  ces  remèdes  pendant  , Combien 
une  semaine,  ou  plus  long-temps  si  les  dou-faut  cond- 
leurs  persistent , et  si  les  forces  du  malade  le  n“«cc$ie- 
permettent  ; mais  il  faut  les  interrompre  pen- 
liant  quelques  jours  , pour  les  prendre  ensuite 
de  nouvea». 
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Sangsues,  Qn  applitiue  en  même  temps  sur  les  parties 

OU  vésica-  /v  . / * i *j  * ^ • 

foires.  Em- sangsucs  OU  ocs  ytsicdtoirts , 
plâtre  J’ai  VU  qu’en  général  , Vemptâtre  chaud  ou 
•mpUu"*’  échauffant , réussissait  mieux  dans  les  douleurs 
de  poix  d?  opiniâlres  du  rhumatisme  fixe  , que  les  sang- 
^°u^606“®- 5//e,v  et  les  résicatoires.  J’ai  vu  eneore  un 
emplâtre  de  poix  de  Bourgogne , appliqué  sur 
la  partie  adèctée  , jirocurer  de  grands  soula- 
gcmens  dans  les  douleurs  de  rhumatisme  chro- 
nique. 

«uTiIaride*  ^ Aeexander,  d’Edimbourg,  mon  illustre 
ami  , dit  qu’il  a calmé  les  douleurs  les  jilus  ujii-. 
uiâires  , en  frottant  la  partie  malade  avec  un 
peu  Ac  teinture  de  cantharides  : quand  la  tein-> 
///re  ordinaire  ne  réussissait  pas,  il  l’employait 
du  double  , du  triple  plus  l’orte.  Le  ventouses 
sur  la  partie  malade  , sont  encore  d’un  grand 
secours  ; elles  sont  préicrables  aux  sangsues 
jlfautaroir  Ouoicpie  la  maladie  ne  paraisse  pas  céder, 
tance  dans  pcndaiil  qucIquc  tctiips  , aux  remeaes  dont 
l’uiage  de  nous  veuons  de  parler,  cependant  il  làut  tou. 
jt>urs  en  continuer  l’usage. 

ji  faut  pur-  Les  personnes  sujettes  aux  fréquens  retours 
c-r  daiu  rhumatisme  , se  trouveront  souvent  très- 

1 mtt'rvallc  - , _ , ,,  >ii  • jîi 

des  accfcs,  bien  des  purgatifs,  soit  tpi  elles  aient  ou  tpi  elles 
de  mêm»  n’aient  pas  d’altaque  de  cette  maladie.  Le  rhu- 
goutte.  maUsme  cnrornrjuc  ressemble  a la  goutte  , en 
ce  (pie  le  temps  le  plus  convenable  pour  faire 
des  reml-des  pro|)res  à s’en  délivrer  , est  cclin 
où  le  malade  n’en  es't  point  attaqué.  , , 

Kaiix  mne?-  p^ur  ccux  auxtiucls  la  fortune  permet  d’en 
cieen bains; faire  le  voyage  , nous  leur  recommandons  les 


Yenlcusc. 


AIjus  des  (3)  On  a rreours  .à  beaucoup  d’autres  application^ 
Suudies  externes  , comme  au  hrtume  tronquitte  , au  hnumf  ner-, 

prccril»  pour  anpaiser  les  grandes  douleurs  ; mais  leur 

danice  cas,  ’t.  . i 

usa^c  a toujours  ete  ou  latructucux  ou  dangçrcvA, 
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ba  ins  chauds  de*  Buxton  ou  de  Matluck  , dans 
le  comté  de  Derby.  Ils  ont  sotivcnt  guéri  le 
rhumatisme  le  plus  opiniâtre,  et  peuvent  être 
pris  en  toute  sûreté  ,scAt  dans  r«ccc.y,  soit  après. 

Quand  le  rhumatisme  est  complic|ué  de  don-  «“'fu- 
leurs  scorhutiffues , ce  tjui  arrive  assez  souvent , qu“*7e  rhul 
\e&  eaux  tf  Harrowgatc  et  celles  de  Mqffat  cou*  "'“‘'«me  est 
viennent.  On  prend  ii-la-lbis  et  les  eaux , et  d7s“ür3üt. 
les  bains  (4). 

( Nous  ne  croyons  pas  superflu  de  répéter  , impouanc» 
que  lorsque  la  suppression  de  quelque  éuacua-  jJ.'  7^17 
tion  accoutumée  ,ou  lu  renlréede  quelque  érup-  lions  ^>*p- 
tion,  a donné  lieu  au  rhumatisme , on  doit 
avant  tout , tâcher  de  les  rappeler  , et  l’on  n’a  , 
dans  ces  circonstances,  guère  besoin  d’autres 
remèdes.  ) 

On  emploie  avec  succès  contre  le  rhut7\atisme. 


(4)  Les  eaux  de  France  qu'on  peut  suppléer  à celles 
dont  parle  l’auteur  , sont  celles  de  Plombières , de  f 'ichy, 
de  Bourbon-V Archambaut , de  Botaruc  , de  Digue , de 
'Monestier  yce»  Briançon  , et  à' Aitr-ta-Chapelte.  Mais- 
le  D.' Buch  AN  ne  fait  pas  mentiou  <rune  manière  d’em- 
ployer ces  eaux  chaudes  , même  l’eau  comniune  chaude  ; 
c’est  en  douche.  La  douche  d'eau  très -chaude  est  sans  £n  donclie. 
contredit  un  des  meilleurs  remèdes  dont  on  puisse  liser 
contre  les  douleurs  rAumutês/zm/es  permanentes  et  fixées 
sur  une  partie  du  corps! 

Le  C.'“  Albert  a établi  sur  le  hortl  de  la  Seine,  quai 
d’Orsay  , à Paris  , un  appareil  très-commode  pour  ad- 
ministrer les  douches;  elle  C.'"  P.AliL  vient  de  (’ormer 
rue  St.  Lazare  , chaussée  d’Antin  , n.“  384,  un  étahlisse- 
TDcnt  dans  lequel  on  trouve  pon  - seulement  cet  appareil 
pour  les  {/oncAer  , mais  encore  toutes  les  espèces  à' eaux 
minérales  eWes-mêmes  ; et  bien  que  toutes  ces  eaux  soient 
artificielles , cependant  elles  sont  imitées  nu  point  d’en 
obtenir  les  ofTcts  qu’on  pourrait  attendre  desnatnreir 
les  , qu’on  irait  prendre  sur  les  lieux  memes  de  leurs 
sources.  (Voyez  à la  Table  générale  des  Matières  , Tom. 

V,  le  mot  EaVX  MlHJtaALKS  AR'nilciELÏ,ES.  ) 
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plusieurs  de  nos  plantes  domestiques.  Une  des 
Mouiarde.  meilleures  est  la  moutarde.  On  peut  prendre 
une  cuillerée  à café  de  la  graine  de  cette  plante , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin  léger. 

Le  trejic  d'eau  est  encore  d’un  grand  usage 
‘ dans  ce  cas.  On  le  fait  infuser  dans  du  vin  ou 

dans  de  la  bière i on  le  prend  en  guise  de  thé. 
l-icrre ter- Lg  Hcrre  terrestre,  la  camomille  e\.  plusieurs 
autres  a/T/cri  conviennent  également  , et  peu- 
vent être  employés  de  la  même  manière. 

Il  fautcon-  Cependant  il  ne  faut  attendre  aucun  bien  de 
JJ.”""|.u"JIces  plantes , à moins  qu’on  n’en  continue  l’u- 
ge dis rcmt- sage  pendant  un  temps  considérable.  On  rné- 
siasdans  ppisc  souvcnt  , dans  cette  maladie  , d’excellens 
lilas chroni- , parce  qu  ils  ne  guérissent  passur-lc- 
cliamp  , quoitjue  rien  ne  soit  plus  certain  que 
leurs  bons  eHcts  quand  on  en  use  pendant  un 
temps  suffisamment  long.  Le  défaut  de  persé- 
vérance dans  l’usage  des  remèdes  , est  une  des 
principales  raisons  pour  lesquelles  on  guérit  si 
rarement  les  maladies  chroniques. 

Bain  froid  J g hain  froid , sur  tout  à^eau  salée  , guérit 
Büircice,  souvent  le  rhumatisme,  fsous  devons  encore 
iiauuile.  recommander  \'e.xercice  , soit  à cheval , soit  en 
voiture  , et  la  flanelle  sur  la  peau. 

Cauiïre.  Lc  cautère  est  trè.s  - convenable  , sur-tout 
àdns\c  rhumatisme  chronique.  Si  la  douleur 
j,kci!.  est  dans  I épaulé,  le  o7«/crr  doit  etre  au  bras: 
si  elle  est  dans  les  lombes , on  le  fera  à lu  jambe 
ou  à la  cuisse. 

nircon-**”  douleurs  rhumatismales  sont  très-com- 

Ti^nnent  muncs  aux  scorbutiques.  Dans  ce  cas,  les  meil- 
leurs  remèdes  sont  les  amers  et  les  purgatifs 
fj'üérdedou-  doux.  Oïl  Ics  piciid  OU  combiiiés  ensemble  , ou 
ir.»Tsriiu-  séparément  , au  goût  du  malade.  On  peut  les 

uaU>ixuilc«>  * • . * 

prescrire  de  la  maniéré  suivante: 
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Prenez  du  meilleur  quinnnina. , trois  déca-  Quînmina 

grammes  ( une  once  ) ; aa®* 
de  rhubarbe  choisie,  seize  grammes  <luvû».  • 

( demi-once  ). 

Réduisez  en  poudre  : mettez  infuser  dans  une 
pinte  de  i’in.  On  en  donne  deux  ou  trois  verre.s 
par  jour  , plus  ou  moins  , de  manière  que  ce 
/•e/«è</e  tienne  le  ventre  libre. 

Au  reste,  dans  les  cas  où  le  (jiiinquina  suffit 
pour  lâcher  le  ventre  , ce  (tu  on  observe  dans 
certains  sujets,  il  faut  retrancher  la  (5). 

Les  douleurs  rhumatismales  chroniques  sont 
encore  Irvs- souvent  sj'mq?t/)/nes  du  vice  véné- 
rien. Il  n’est  personne  qui  ne  sente  que  , dans  ce 
cas  , on  ne  pourra  parvenir  à les  calmer  qu’en 
administrant  le  mercure , comme  nous  le  dirons 
Toni.IV,  Chap.XLlX,§.  VII. 

Articlk  II. 

Moyens  de  prévenir  les  attaques  de  Rhumatisme. 

Les  personnes  qui  sont  sujettes  à de  fréquens  Air  chana 
retours  de  rhumatisme,  doivent  établir  leur'‘*®“- 

(5)  Le  quinquina  est-il  bien  indiqué  dans  les  dou-  Circonspec- 
leurs  rhumatismales  , si  familières  3an.scorbutthues?Q.e  don  avec  la- 
n’était  certainement  pas  le  sentiment  de  Sydenham  , 3“*’*^®, 
qui  (ht  (jue  le  seul  inconvénient  qu  il  ait  remarque  sui-  nisirerle 
vre  l’usage  long-temps  continué  du  quinquina , est  la  quinquina 
production  du  rhumatisme  scorbutique.  Le  quinquina  , dans  ce  cas. 
dit  Lieutaud,  produit  souvent  de  bons  effets  dans  le 
scorbut  ; mais  on  ne  doit  en  user  qu’avec  beaucoup  de 
circonspection,  parce  qu’on  a remarqué  , que  le  long 
usage  de  cette  écorce  dans  Ics.^^t'res  intermittentes , 
avait  jeté  quelquefois  dans  Vajfection  scorbutique  ceux 
qui  n’en  avaient  eu  auparavant  aucune  atteinte  ; ce  qui , 
à la  vérité , peut  être  autant  rapporté  à \»Jiévre  qu'au  ' 

quinquina  ; mais  il  est  toujours  vrai  de  dire  , que  ce 
remède  ne  les  en  a pas  garantis.  Au  re.ste  , il  faut  consul- 
ter Ic§.  I du  Chap.  suiv.,  qui  traite  du  Scorbut. 
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habitation  dans  un  lieu  aéré , chaud  et  sec  ; évi- 
ter , autant  qu’il  leur  sera  possible,  le  serein, 
l’humidité  des  jûeds,  et  ne  point  garder  sur  eux 
des  habits  moudlés:  enfin  , elles  doivent  s’habil- 
fr^dooi'ë-  chaudement , porter  une  flanelle  sur  la  peau , 
chn.  et  se  faire  frotter  souvent  tout  le  corps  avec  une 
brosse  pour  la  peau. 

( Elles  doivent  en  outre  observer  le  régime  le 
plus  adoucissant  et  les  lois  les  plus  strictes  de  la 
tempérance.  Elles  doivent , en  un  mot , se  con- 
duire , à peu  de  chose  près , comme  les  goutteux, 
avec  lesquels  elles  ont  tant  d’affinité.  Le  régime 
qui  leur  convient , est  exposé  Chap.  précéd.,  §.  1 , 

Art.  IV.  ) 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Scorbut.,  de  la  Fluxion  scorbutique  , do 
la  Lèpre  , etc. 

. §.  I. 

J 

Des  diiferses  espèces  de  Scorbut, 

Le  scorbut  est  une  maladie  parliculière  aux  Lieux, où  le 
pays  du  nord  , sur-tout  dans  les  lieux  bas  et  Im- 
niîdcs  , tels  que  le  voisinage  de  grands  irurais 
et  de  grands  étangs.  Les  personnes  sédentaires  Qui  »pm 
et  d’uLi  tempérament  mélancolique , y ^oni  les  Jont  sulètZ 
plus  sujettes. 

(’ette  maladie  est  souvent  fatale  aux  pens  de 
mer  dans  les  voyages  de  long  cours  principal 
lement  à ceux  qui  sont  sur  des  vaisseaux  ou 
\air  n’est  pas  renouvelé  convenablement  , et 
qui  renferment  beaucoup  de  monde  , ou  dans  les- 
(juels  on  néglige  la  propreté , ainsi  mie  nous 
1 avons  fait  voir  Tom.  1 , Cbap.  II , §.  I , Art.  III  , 
et  Cbap.  IV  , IX  et  X.  ) 

Il  serait  inutile  de  faire  mention  des  dilférentes  Dm«îon<lu 
espèces  dans  lestpielles  on  a divisé  cette  mala- 
die,  parce  que  ces  espèces  ne  diil’èrent  les  unes 
des  autres  que  par  le  degré  , plus  ou  moins 
fâcheux,  de  leurs  5 y/w^/d/wry. Cependant  celui 
qu’on  appelle  scorbut  de  terre,  est  rarement 
accompagné  de  symptômes  aussi  putrides  c|ue 
ceux  qu’on  observe  dans  les  malades  (jui  ont  été 
long -temps  à la  mer;  symptômes  qui  , selon 
toute  apparence , sont  plutôt  l’elïèt  de  \'air 
rcnlèrmé  , du  délaut  ô'excrcice  , et  des  ali-  ' 
Viens  malsains  dont  l’écpiipage  S9  nourrit 
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du  scorbut 
constitu- 
tionnel , ou 
«le  terre  j 


lîn  scorbut 
accidentel, 
ou  «le  mer  ; 


En  consti- 
tutionnel , 
on  de  terre  ; 
en  acciden- 
tel , ou  de 
mer;  en 
mixte  , ou 
iiilemii- 
diaite. 
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pendant  les  longs  voyages  , que  d’une  diffé- 
rence essentielle , dépendante  de  la  nature  de 
ce  scorbut  ( r ). 

( Le  scorbut  constitutionnel , comme  cette 
épithète  l’explique  assez,  est  celui  qui  se  déve- 
loppe par  le  seul  vice  de  la  constitution  , sans 
cjue  le  sujet  ait  été  exposé  «à  l’influence  d’aucune 
des  causes  qui  sont  capables  de  faire  naître  les  , 
deux  autres.  C’est  celui  dont  on  parle  ici  , sous 
le  nom  de  scorbut  de  terre. 

Le  scorbut  accidentel  est  celui  auquel  les 
hommes  les  mieux  constitués  sont  exposés  , s’ils 
boivent  des  eaux  corrompues  ; s’ils  respirent 
un  air  infect  ; s’ils  habitent  des  lieux  extrême- 
ment humides;  s’ils  sont  privés  de  viande  fraî- 
che et  de  vcgêtaii-T  s s’ils  sont  livrés  à l’inaction  , 
ou  plongés  dans  la  tristesse  et  l’abattement  , 
comme  il  arrive  fréquemment  dans  les  vais- 
seaux , dans  les  pays  froids  et  humides  , dans 


( i)  n est  certain  que  l’essence  du  scorbut  est  toujours 
la  même  : mais  les  symptômes  qui  en' caractérisent  les 
espèces  different  tellement  entr’eux  , que  si  l'on  voulait 
prendre  pour  exemple  le  scotbut  de  mer , et  ne  recon- 
naître cette  maladie  que  lorsqu’elle  se  montre  sous  les 
caractères  de  ce  dernier , on  s’exposerait  à des  mépri- 
ses, d’autant  plus  l’unestes  , que  . bien  que  la  marche  des 
autres  espèces  soit  beaucoup  plus  lente  , on  ne  serait 
souvent  averti  de  l’existence  de  la  maladie  , que  lors- 
qu’elle aurait  fait  des  progrès  au-dessus  de  toutes  les 
ressources  de  l’art.  Vouà  ce  qui  a porté  les  auteurs  les 
plus  exacts  , à diviser  le  scorbut  en  constitutionnet  et  eu 
ocridentel  i et  Cn.  LE  RoY  , professeur  de  médecine  à 
Montpellier  , dans  un  excellent  Mémoire  qui  contient 
des  réflexions  et  des  observations  sur  le  scorbut  , e» 
faisant  sentir  l’importance  de  cette  division  ,a  été  con- 
duit naturellement  à en  décrire  une  troisième  espèce  , 

3u’il  ajipelle/mXcou  intermédiaire.  Nous  croyons  donc 
evoir  donner  les  caractères  qui  distingueiU  ces  trois 
espèces  de  scorbut. 
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les  prisons  , dans  les  casernes  , dans  les  hôpi- 
taux , etc.  C’est  celui  dont  il  est  principalement 
question  dans  ce  Chap. , et  qu’on  nomme  scor- 
but de  mer.  / 

Le  scorbut  mixte  ou  intermédiaire  est  celui  Du  loorbnt 
qui  ,cliez  des  sujets  qui  y sont  exposés  par  un  l^iêrrné-'* 
vice  de  leur  constitution  , se  développe  par  desdiair*. 
causes  très-légères , et  qui  n’auraient  pas  assez 
d’énergie  pour  doifner  le  scorbut  accidentel 
« un  homme  bien  constitué.  ) 

Article  premier. 

Causer  des  diverses  espèces  de  Scorbut. 

Le  scorbut  est  oçcasionné  par  Yair  froid  et 
humide  ; par  un  long  usage  à’alimens  salés , 
liimés  et  séchés  , ou  de  difficile  digestion  et  peu 
nourrissans , joints  aux  autres  errears  com- 
mises dans  le  régime  j par  la  suppression  de 
quelque  évacuation  accoutumée  , comme  celle 
des  règles , des  hémorrhoïdes  , etc.  Il  est  sou- 
vent dû  encore  a une  disposition  héréditaire; 
et  dans  ce  cas , la  moindre  cause  développe  cette 
maladie  , qui  n’est  que  cachée.  ( Cette  phrase 
désigne  assez  le  scorbut  mixte  , ou  intermé- 
diaire, dont  nous  venons  de  parler.) 

Le  chagrin  , la  peur  et  les  autres  affections 
de  l’ame  qui  abattent  les  forces , tendent  beau- 
coup à produire  le  scorbut  ou  à l’aggraver. 

Les  habits  sales  , le  manque  de  propreté , le 
défaut  à'exercice  , Yair  renfermé  , les  alimens 
malsains  , et  toutes  les  maladies  qui  affaiblissent 
les  organes  et  vicient  les  humeurs  , peuvent 
encore  l’occasionner. 
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Article  IL 

Symptômes  des  dii^erses  espèces  de  Scorbut. 

SympiômcM  Le  scorbut  SC  manifeste  par  une  pesanteur  et 
du  prc^mier  pg,.  ppg  lassitiulc  à laquelle  on  n'est  point  accou- 

clfgre  du  I , fiY'  ^ i ^ i • * 

scorbut  ac-  tumc  ; par  une  diHiculte  de  respirer  , sur-tout 
«identel.  api'ès  Ic  mouvcment  ; par  une  haleine  letide  ; 

par  la  pourriture  des  gencives , qui  saignent  k 
la  tuoindre  pression  ; par  de  feéquens  saigne- 
mens  de  nez;  par  une  espèce  de  craqiicmeut 
, que  font  les  articulations  ; par  une  difficulté  k 
marcher  , quelqucibis  par  le  gonflement  des 
jambes  , d’autres  fiiis  par  leur  amaigrissement  ; 
enfin  , par  des  taches  livides  , jaunes  , violettes  , 
etc.  dont  elles  sont  souvent  couvertes.  Le  visage 
est  ordinairement  pâle  , ou  de  couleur  plombée. 
Symptômes  A mesure  que  celte  maladie  fait  des  progrès  , 
■ccidenuT  d’autrcs  se  manifestent,  comme  la 

•on&rmi.  pourriture  des  dents  ; des  hémorrhagies,  ou  des 
effusions  de  sangAc  différentes  parties  du  corpé; 
des  ulcères  sordides,  opiniâtres;  des  douleurs 
dans  différentes  parties,  particulièrement  vers  la 
poitrine  ; des  éruptions  sèches  et  écailleuses 
sur  tout  le  corps  , etc.  Enfin  une fièvre  hecticiue 
survient;  et  le  malade  est  souvent  emporté  par 
un'e  dysenterie  , une  diarrhée  ,\vac.  hydropisie  , 
une  paralysie  , des  faiblesses , ou  par  la  gangrè- 
ne de  quelques-uns  des  intestins  (a). 


( 2 ) Ces  symptômes  ne  caractérisent  que  le  scorbut  ac- 
eidentet  , qui  a en  général  une  marche  as.scz  constante 
et  assez  uniforme  , et  qui , développant  rapidement  le» 
signes  qui  l’accompagnent  , met  dans  le  cas  de  pou- 
voir en  donner  une  description  générale,  qui  s’applique 
avec  assez  de  justesse  à la  plupart  des  individus  qui  en 
sont  attaqués  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  du  scorbut 
eonttitutionnel  et  du  mijete , qui , de  même  que  la  vérole ^ 

* 
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( Les  proerès  du  scorbut  constitutionnel'sont  Sjmpfômri 
très-lents.  Il  s’annonce  plusieurs  années  aûpa- rJur°'du°'*” 
ravant , par  une  lassitude  que  le  malade  éprouve  «corbut 
.le  matin  en  s^éveillant,  plus  lorte , plus  grava- 
tive  que  le  soir.  Il  faut  faire  d’autant  plus  d’atten- 
tion à ce  symptôme  , qu’il  est  un  de  ceux  qu’on 
observe  le  plus  souvent  dans  le  commencement 
de  cette  espèce  àe  scorbut  j période  où  cette  ma- 
ladie est  si  difficile  à reconnaître,  ne  donnant 
encore  aucun  signe  de  dissolution  putride. 

Les  autres  symptômes  avant-coureurs  du  scor- 
but constitutionnel  sont,  une  mélancolie  invo- 
taire  , un  éloignement  pour  V exercice  et  la  dissi- 
pation , ce  qu’on  observe  sur-tout  chez  les  fem- 
mes; fpielquefoiâ  des  éruptions  érysipélateuses 
et  des  hémorrhagies  plus  ou  moins  fréquentes  ; 
des  maux  de  dents  suivis  de  carie  ; des  douleurs 
dans  les  mâchoires  j àe^Jlueurs  blanches  , etc. 


varient  pour  ainsi  dire  leur  forme  et  leur  aspect  dans 
chaque  ludividu  ; qui  n’ont  point  de  pathognomo- 

nique ou  inséparable  ; qui  présentent  seulement  un  cer- 
tain nombre  de  symptômes  qui  leur  sont  familiers  , et 
qui  se  manifestant,  les  uns  chez  un  malade,  les  autres 
chez  un  autre  , serrent  à les  faire  reconnaître  avec  plus 
ou  moins  d’évidence  et  de  certitude  , suivant  le  nombre 
de  ces  symptômes  , et  suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins 
familiers  au  scorbut. 

Quiconque  ne  jugerait  des  maladies  scorbutiques  que 
d’après  la  description  du  scorbut  accidentel  , s’expose- 
rait donc  à méconnaître  souvent  le  co«sr/Yat/o»/?e/  et  1® 
mixte  , qui  ne  présentent  pas  toujours  des  symptômes 
sufüsans  pour  se  faire,  apercevoir  d’abord.  Nous  croyons 
donc  qu’on  nous  saura  d’autant  plus  gré  d’entrer  dans  le 
détail  des  signes  qui  appartiennent  à ces  deux  espèces 
de  scorbut , qu’elles  sont  très-communes  , et  qu’elles  ont 
des  causes  moins  évidentes  que  l'accidentel.  Nous  pui- 
serons dans  les  observations  du  Mémoire  cité  note  r,  pag. 
188  de  ce  Vol. , la  plupart  des  caractères  de  ces  deux 
espèces  d®  scorbut. 
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Peu  à peu  les  dents  se  couvrent  Je  tartre  plus 
ou  moins  épais  , et  d’un  roux  plus  ou  moins 
foncé.  Les  gencives  changent  de  couleur  ; elles 
prennent  une  teinte  violette  j livide,  ou  elles  se 
gonflent  et  forment  lebourletidans  cet  état , elles 
saignent  au  moindre  frottement,  ou  elles  se  des- 
sèchent de  manière  à découvrir  une  partie  de  la 
racine  des  dents  , qui  paraissent  déchaussées. 

Qa  sjrTrplômcs  cependant , qui  sont  des  plus 
ordinaires  et  des  plus  démonstratifs  quand  ils  se 
présentent  , ne  doivent  point  être  regardés 
comme  de.s  signes  pathognomonitfues  ou  insé- 
parables du  scorbut.  Lind  , l’auteur  qui  a le 
mieux  traité  du  scorbut ,à\x.  qu’un  homme  avait 
un  ulcéré  scorbutique , sang  qu’il  se  fût  mani- 
festé de  taches  ni  d’aflèction  aux  gencives.  W ILUS 
en  rapporte  aussi  deux  exemples  ; et  les  malades 
qui  lout  le  sujet  des  deux  premières  observa- 
tions de  Ch.  le  Roy  , n’eurent , pendant  le  cours 
de  leur.s  maladies , nulle  atfecTion  aux  dents  ni 
aux  gencives. 

Amesureque  la  maladie  avance, il  parait  des 
taches  de  diflérentes  formes  , tantôt  aussi  petites 
que  des  piqûres  de  puces  , et  tantôt  aussi  larges 
que  la  paume  de  la  main.  Les  premières  lois 
qu’elles  paraissent , elles  sont  d’un  beau  rouge  ; 
tdles  deviennent  successivement  pourprées  , livi- 
des , noires  : ellesdurent  quinze , vingt  jours  , un 
mois;  après  quoi  elles  di.sjjaraissent  insçnsible- 
ment , pour  revenir  de  nouveau  à plusieurs  re- 
prises. tJette  éruption  s’annonce  par  des  inquié- 
tudes dans  les  jambes  , des  la.s.situdes  après  le 
moindre  mouvement , et  même  au  sortir  du  lit. 

Quelques  malades  éprouvent  de  l’impossibi- 
lité à se  tenir  à genoux.  Souvent  ils  ressentent, 
dans  les  endroitsoù  doivent  sortir  les  taches , des 
douleurs  vives  semblables  à celles  qu’occ.asion- 

neraient 
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neriilent  tles  coups  depré.  Ces  taches  p;iivtissent 
d’ahoi  d .sur  les  jambes  ; peu  à peu  elles  ^agneut 
les  cuisses  , les  «/«ca’ , les  /r//î.9  , les  bras, ‘etc. 

UiiMitôt  les  pieds  et  toutes  les  autres  parties  se 
litmé fient.  Maisciles  ne  sont  pas  pâteuses  conirnc 
dans  les  épaiicheinens  des  hydropiejues , à moins 
ijue  Vhrdrupisic  u’accompag  11e  le  ACorZ'/zY.  L’iia- 
leine  devient  felide  , etc. 

Ces  syinplônics  sont  suivis  (\'opptcs.sion  de  Symptfimei 
puitrine  et  de  palpitations  de  ccenr  , de  douleurs  consiUu- 
values  et  peu  |)rof’oiides  dans  tous  les  membi  es. 

•Le  ventre  est  tantôt  j^onOe  , dur  et  resserre-  ; tan- 
tôt  mou  et  relâché.  Quelques  malades  .sont  cons- 
tipés , tandis  tpic  d’autres  éprouvent  des  cours 
de  ventre  opiniâtres  ^ et  (ptelipiefois  ces  deux 
extrêmes  se  succèdent  tou r-à- tour  chez  le  même 
sujet. 

Les  urines  varient  à mesure  <pje  la  maladie 
avance  : tantôt  elles  sont  assez  abondantes  et 
claires,  et  tantôt  elles  sont  troubles^  bourbeu- 
ses , brunes , en  ])Ctite  tpiantité;  elles  déposent 
un  sédiment  de  même  couleur , et  Ibrment  une 
pellicule  de  couleur  brune  ou  j^or^e  île  pigeon 
a leur  surlaee.  L’appétit  se  soutient  assez  cons- 
tamment. Les  malades  sentent  des  douleurs  sour- 
des dans  le  côté  gauche  , et  la  rate  parait  gonflée 
et  dure. 

Enlin  il  survient  des  rhumes  plus  ou  moins 
longs,  qui  se  renouvellent  fréquemment  , et  qui 
sont  accompagnés  de  fj triâtes  àe  tou.v  trc.s-vives 
et  suiïôquantes.  Ck'tte /o«.r  est  sèche  pour  l’or- 
dinaire, quoiqu’elle  soit  suivie  ([uelquctbis  de 
épais,  qui , au.  premier  as|)cct  , sem- 
blent purnlens.  Le  malade  a de.s  sueurs'  noctur- 
nes,’ quciquelbis  si  considérables,  qu’il  mouille 
jusqu’aux  matelas.  Le  teint  devient  plombé  sur 
la  fin  de  la  maladie  ; au  lieu  quo  dans  le  scorbut 

Tome  111,  N 
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accidentel  ce  symptôme  est  un  des  premiers  qui 
se  déclarent.  , 

Il  se  manifeste  wne.  fi'evre  qui  n’a  point  de 
type.'Viwlox.  elle  est  quotidienne , tierce , quarte, 
etc.,  commençant  par  le  frisson  , privé  de  clia- 
lenr;  tantôt  elle  est  continue,  avec  un  pouls  petit, 
faible  et  mou  , tel  qu’on  l’observe  souvent  dans 
les  putrides  malignes  , ainsi  que  sur  la 

fin  des  maladies  chroniques  qui  tendent  à la 
mort.  Sur  la  fin  de  la  maladie  , le  malade  éprouve 
des  fiiiblc.sses  dans  lesquelles  le  visage  pâlit  ; les 
traits  paraissent  liurl  altérés  , quoiqu’il  ne  perde 
point  connaissance  , et  que  la  fone  du  pouls 
semble  , pour  l’ordinaire  , augmentée  , etc. 

Quant  au  scorbut  mixte , les  progrès  sont  plus 
rapides,  plus  marqués , parce  «|ue  , comme  nous 
l’avons  fait  observer  page  189  de  ce  Vol. , les 
sujets  qui  en  sont  attaqués  y avaient  déjà  de 
la  disposition , et  que  cette  maladie  ne  se  déclare 
chez  eux  qu’après  tju’ils  .Se  sont  exposés  à quel- 
ques-.unes  des  causes  qui  sont  capables  ae  la 
développer.  Ainsi  une  personne  qui  tient  à des 
parens  scorbutiques , ou  dont  l’organisation  prê- 
te à cette  maladie,  si  elle  se  trouve,  par  goût , ne 
manger  que  des  viandes  succulentes  , salées, 
fiuuées , etc.  ; si  elL*  travaille  opiniâtrément  à 
des  ouvrages  sérieux;  si  elle  veille  une  partie  des 
nuits;  si  elle  vit  renfermée  , ne  respirant  qu’un 
air  humide , malsain  , etc.  ; si  elle  a du  chagrin  ; 
si  elle  néglige  \jl  propreté  j ou  bien  si  elle  vit 
da  ns  la  misère,  ne  mangeant  que  des  substances 
peu  nourrissantes  et  corrompues  , habitant  des 
lieux  bas  et  malpropres , portant  des  habits  sales, 
etc.  -.cette personne  se  trouvera  attaejuée d’autant 
plus  promptement  du  scorbut  mixte  , (\\ie  les 
causes  auxquelles  elle  se  sera  exposée  auront 
eu  plus  d’activité. 
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On  voit  (juc  les  symptômes  de  celle  espèce  de 
scorbut  doivent  tenii-  du  constitutionnel  et  de 
\ accidentel . Nous  ne  nous  occupci  ons  |)as  à les 
décrire,  parce  qu’il  faudrait  nous  lénéler.  On 
sera  toujoui  s en  état  de  s’assurer  de  I existence 
de  cette  maladie, en  s’informant  des  causes  qui 
l’ont  fait  naître. 

Qund  nous  avons  dit  que  le  scorbut  accidentel 
et  le  rni.rte  étaient  des  maladies  très-communes  , 
iipus  iî’avons  pas  voulu  prétendre  qu’ils  fussent 
la  source  cachée  delà  plupart  des  maladies  ctiro- 
niffues  , comme  font  plusieurs  médecins  qui, 
d’après  El'Galknus,  trouvent  très-commode  de 
rapporter  au  scorbut  toutes  les  maladies  (ju’ils 
ue  connaissent  point.  Cette  ojjinion  absurde  fait 
tous  les  jours  tomber  dans  les  fuites  les  plus 
grossières  et  les  plus  préjudicialilcsà  riiiuuanité. 
Notre  intention  estseulemcntdc  mettre  les  gens 
sensés  , sur-tout  les  habitans  des  villes  , chez 
qui  ces  espèces  de  maladies  sont  plus  familiè- 
j es , en  état  de  se  défendre  contre  les  entreprises 
meurtrières  de  ces  charlatans  ou  de  ces  igno- 
Tans  , qui  par  une  autre  manie  toute  au.s.si 
criminelle  et  plus  honteuse  , voient  la  rérolc 
partout , et  conibndent  sur-tout  le  scorbut  avec 
celte  maladie  , parce  qu’un  grand  nombre  des 
sjyrnptomes  qtii  les  caractérisent  ont  elîèctive- 
nient  beaucoup  de  ressemblance  entre  eux. 

Cependant  , si  l’on  veut  y apporter  l’attention 
sévère  qu’exige  la  connaissance  des  maladies^ 
on  pourra  i)arvenir  à les  distinguer  , non-seule- 
ment parrexamen  des  causes  qui  \M>nt  donné 
lieu^  mais  encore  par  l’inspection  delà  bouche. 
Nous  avons  dit  que  le  .vco//'«Aaltaqnalt  les  dents 
et  les  gencives;  la  vérole  se  jette  au  contraire 
5ur  la  luette  , les  amygdales  et  le  palais.  Dail- 
leurs  , il  est  aisé  d’observer  que  les  douleurs  des 
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scurhntifjncs  sont  pins  vairiics  et  plus  siiperfî- 
eielles  (pie  celles  (procession ne  la  rrro/e  j (pie 
le  ventre  , dans  le  scarhu! , est  tonjours  plus  ou 
moins  ailèeté  ; au  lieu  <pie  la  j e/o/e  atliupie  or- 
din.iirenient  la  t(*le  cl  les  t’.r7/eV///7e,v  y et  (pi’en- 
lin  les  nlccrcs  scorhiiliqui's  sont  plus  humides 
(juc  les  ycnc! iens. 

Nous  savons  cpie  ces  m.dadic's  peuvent  se  ren- 
contrer (liez  le  meme  sujet  ; mais  cette  compli- 
cation rentre  dans  la  c lasse  des  autres  malaclies 
complicjuées  , cpii,  comme  nous  l’avons  dc*)à  rc'- 
pélé  plus'icnirs  Hàs  , demaïuient  toute  rinlelli- 
i(ence , tout  le  savoir  d’un  nu'decin  consommé 
dans  son  art  , pour  être  Iraitc'es  convenable- 
ment. 

Le  scot  htit , cpichpie  e.spèce  cpi’il  soit,  se 
communi(|ue  aisément,  fl  faut  donc  , dès  cpie 
l’on  a reconnu  l’existence  de  cette  maladie  , 
fuir  le  malade  , et  empêcher  sur  - tout  les  en- 
fims  de  l’approcher  ; car  on  a observé  cpie  le 
scorbut  , ^agné  par  contagion  , était  ordinai- 
rement phis  fâcheux.  Il  est  d’autant  plus  clifli- 
cile  à eiiérir,  cpi’il  est  invétéré  ou  C(<mpli(pié. 

On  le  dompte  sans  |)cinc  , lor.scpi’il  est  ccc/- 
flcntgl , occasionné  par  la  mer,  ou  par  toute 
aiitre  cause  apparente  ; mais  il  est  incompara- 
blement plus  rebelle  , s’il  est  héréditaire,  ou 
s’il  succède  à \ affection  hjstcriciuc  , hypocon- 
driaque , mélancolique  , etc. 

Les  taches  , [xiurvu  cpi’clles  ne  .soient  point 
livides  et  noires  .sont  regardcH's  comme  favora- 
bles;/c.y  hémorrhagies  sont  aussi  ré[)ulées  avan- 


tageuses. 

Dangereux.  Uop/uession  de  poitrine  est  un  symptôme 
des  plus  redoutables.  Le  cours  de  ventie  est  à 
craindre  , quoiqu’on  prétende  (ju’il  a terminé 
heureusement  la  maladie.  Les  douleurs  d’en- 


Digiiized  by  Google 


. 4 ■ 


CiiAP.  XXXV.  Di/  Scorbut  §.  I.  Art.  111.  19^ 
traille.s  , vives  et  eonliimes  , menacent  les  intes- 


tins de  la  t'angrcnc. 

Le  scorbut  peut  jeter  dans  Vliy/ironisic  ,\a 
jnumonie  , \ apopte.ne  , la  naratysie  , les  cou-  être  les  siû- 
vnhions  , et  même  Vépiicpsie.  l.,es  tumeurs 

J dont  l’aeeroissement  et  le  dt'croi.s-  ' ' 
sement  sont  subits,  menacent  de  la  paralysie. 

\. VS,  ulcérés  scorbutiijues  sont  rebelles.  La  dis- 
position à la  gangrène  , dc-jà  inaniîêste  , est 
dilricllc  à cbanger  , etc.) 

Abticle  Iir.  - 

Traitement  des  diverses  espèces  de  Scoilnit. 

Nol's  ne  connaissons  d’autre  matiièrtMle  gtié- 
rir  cette  maladie,  (ju’en  suivant  un  ab- cj,;,ngptâl>- 

solument  o|/posé  à celui  (|ui  l’a  occasiomu'e.  Et 
connne  elle  est  causée  par  l’étal  vicié  des  bu- 
meurs  , résullanl  d’erreurs  dans  la  diète  , dans 
Ye.rercicc  , dans  le  choix  de  ]^air  , etc.  , yn  ne 
peut  l’éloigncr  (pi’en  apportant  une  attention 
scrupuleuse  à tous  tes  articles  importaiis  du 
régime. 

Si  le  malade  a été  jusques-là  dans  la  nécessité 
de  respirer  un  air  l'rciid  , humide  et  renfermé, 
il  faut  cju’il  s’en  éh>ij!;ne  'le  plus;.tc)t  possible  , et 
qu’il  cherche  une  demeure  où  l’rt/V  soit  .sec,  pur 
et  modérément  chaud. 

Si  l’on  a lieu  de  croireque  la  maladie  tienne 
.H  une  vie  sédentaire , ou  à des  afièctions  acca- 
blantes , telles  que  le  chagrin  , lar;v7////c  , etc. , 
il  faut  ipie  le  malade  prenne  tous  les  jours  au- 
tant d’c.rcrczcc  à l’c/// libre  , que  ses  forces  pour- 
rotit  le  lui  permettre. 

Tl  tant  chercher  à le  récréer  par  une  société 
aja;réable,  ou  par  quelc[u’autre  amusement.  Kien  , if, sipaiio’... 
ne  tend  plus  à prévenir  ou  à guérir  cette  mala-E«=t^,  w*. 

N '.i 


Dkj.iiiid  by  Google 


Carset^re 

suorbu- 

ti(jues. 


V#g#taux 
frais , nui 
sont  lies  re- 
m^Lles  dans 
ce  premier 
degré. 

11  faut  faire 
Uiagtf  (le 
tüü.s  ces 
nioyons 
pendant  lin 
tcinp^  con- 
sidérable. 


Ce  qu*i)  fiul 
foire  lors- 
qu’on ne 
peut  se  pio- 
nirer  des 
véeetaux 
Irais.  * 


Les  gens 
(le  mer  doi- 
vent faire 
prov^i'iailde 
végétaux 
frais  y dans 
leurs  voja- 
ges; 


P’actdcs 

chimiques» 


198  Medecink  Domestique.  Partie  II. 
ilîe  , que  la  gaieté  et  la  bonne  humeur  : mais  , 
hélas  ! el.es  sont  rarement  le  partage  des  per- 
sonnes attaquées  de  tes  malades  sont  , 

pour  l’ordinaire  , hourrus  , impatiens  et  cha- 
grins. 

Lorsque  \escorùnt  vient  d’un  long  usage  d’a//- 
mens  salés,  les  meilleurs  remèdes  sont  les  rc^'e- 
taux  f rais  , les  pommes  , les  oranges , les  <•/- 
Irons , les  tamarins , le  cresson  , le  cochlëaria  , 
le  mouron  , etc. 

L’usage  de  ces  plantes , aidé  de  celui  du  lait , 
des  herbes  potagères  , du  pain  trais,  de  bière 
nouvelle  , ou  de  cidre  , mampie  rarement  de 
guérir  le  scorbut,  si  l’on  s’y  met  avant  ([ue  la 
maladie  {lit  fait  un  certain  progrès  : mais,  pour 
qu’il  procure  cet  heureux  efict , il  faut  le  conti- 
nuer pendant  nu  temps  considérable. 

Lorsqu’on  ne  peut  se  procurer  des  végétaux 
frais,  on  leur  en  substitue  de  conservés  ou  de 
confits;  et  quand  ces  derniers  manquent,  on  a 
recours  aux  acides  que  nous  fournit  la  Chimie. 
Dans  ce  cas,  tous  les  alimens , toutes  les  bois- 
sons du  malade , doivent  être  acidulcs  avec  la 
crème  de  tartre  ( tarlritc  acidulé  de  potasse  ) , 
Y élixir  de  vitriol , le  vinaigre  , Y esprit  de  sel 
( acide  muriatique^  , etc. 

Cependan  t tou  tes  ccs^//ï/7/e.y  sont  plus  capables 
de  prévenir  que  de  guérir  le  scorbut.  Aussi  les 
marins  , sur-tout  dans  les  voyages  de  long  cours , 
doi  ven  t-i Is s’en  fournir  abondummen t.  Les cA/j// J?, 
les  oignons , groseilles  et  beaucoup  d’autres 
végétaux , peuvent  être  conservés  long-temps, 
soit  frais  , soit  couHts  au  vinaigre  ou  autre- 
ment. 

Quand  ils  manquent  , il  faut  avoir  recours 
aux  acides  chimiques  y que  nous  avons  rcconi- 
m.uuJés  plus  haut,  et  qu’un  peut  garder  tant  que 
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l’on  veut  : et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
si  on  faisait  usajçe  de  ventilateurs  dans  le.s  vais- 
seaux ; que  si  on  v avait  de  grandes  provisions 
•de  bons  fruits , d’herbages , de  cidre , etc.  ; ([ue 
si  l’on  avait  plus  d’attention  à y entretenir  la 
propreté  et  la  sécheresse  , les  marins  seraient 
de  tous  les  hommes  les  mieux  portans  , et  ne 
seraieritque  rarement  attaqués  de  scorbut , ou  de 
Jirures putrides  sont  si  fatales  à cette  cla,sse 

d’hommes  utiles.  Mais  il  est  trop  dans  le  carac- 
tère decetteespèced’hommes , de  mépriser  toutes 
sortes  de  précautions;  ils  ne  pensent  aux  acci- 
dens  que  quand  ils  en  sont  .surpris  , et  qu’il  est 
trop  tard  pour  s’en  garantir. 

Il  laiit  convenir  <|ue  la  plupart  ne  sont  pas 
dans  le  cas  de -pouvoir  laire  les  approvisionne- 
mens  dont  nous  venons  de  parler;  mais  il  est 
du  devoir  de  ceux  qui  les  commandent  de  les 
faire  pour  eux  ; et  personne  ne  fl^^vrait  entre- 
prendre de  grands  voyages  par  mer , sans  y 
avoir  pourvu,  (comme  nous  l’avons  déjà  dit 
'fom.  1 , Chap.  II,  §.  I , Art.  III.  Voyez  aussi 

Médecine  du  Voyageur , Tom  III,  pag.  419 
et  suiv.  ) 

J’ai  souvent  éprouvé  des  effets  extraordinaires 
du  lait  , pour  toute  niyirriture  , dans  \e  scorbut 
de  terre.  Cet  aliment , préparé  par  la  nature , 
renferme  un  mélange  de  propriétés  animales  et 
végétales  , qui  sont  les  jnus  propres  de  toutes 
à rétablir  une  constitution  délabrée  , et  à cor- 
riger cette  des  humeurs  , qui  parait 

constituer  la  véritable  essence  du  scorbut  et  de 
plusieurs  autres  maladies. 

Mais  on  fait  peu  de  cas  de  cet  aliment  sain 
et  nourrissant,  et  à peine  l’estime-t-on  propre  à 
nourrir  les  hommes  , parce  qu’il  est  commun  et 
à bas  prix  ; tandis  qu’on  se  goi  gè  de  viandes  et 
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de  liriuciirs  Jermentees , parce  cpi’elles  sont 
dières.  J 

’ '■'**  eonvenaliic  dan.s  le  scorbut , 

fiiiiiebcur-^’®^  Ic /.»e//V-/c7//  , OU  Ic  lait  de  benrre:l\  leiirde- 
re,  (idre,  faut,  OU  fera  u.^ia^e  de  cidre  ou  de  poiré.  I.cî 
de  liïvro  jia.^se  eiieorc  pour  une  excelleuie 
l)oi.'<son  dans  le  scorbut. On  peut  en  u.ser  en  mer, 
puiscpie  le  u/ah  peut  s’v  gtn  der  pendant  les  plus 
.loiii^s  voyages. 

àPboi’r  décoction  de  bourgeons  de  sapin  enns\cnX. 

pi'ont lie ‘ia  encore  : on  peut  en  boire  une  pinte  par  jour. 

pin.^Eiui  ae  Ucau  de  goudron  est  c'^idcnicnt  bonne  dans  ec*S’ 

ÇjXoc'iion  cas,  ainsi  cpics  la  décoction  àe.  plaïuc-s  w/zr/Zi?» 

<le  gineuses  adoucissantes  , lelle.s  (uie  la  sahrpa^ 

j;uiiuauvc.  j raciHO  ^Hunauide ^ etc.  x j^^urfustans 

iiiiiision.de  de  ploutcs  amercs  , telles  cpie  le  lierre  terrestre  , 

lierre  terres- petite  ccu taillée  , le  tiè/le  d'eau  , etc.  , setut 
ire,  de  pe-  / . i>  • ' i \ ’ 

liie  centau- encore  salutaire.s-.  J ai  vu  , clans  cpjenjues  ean- 
rfe  itetrë-  tons  cPAneletei  re  , des  paysans  exuriiner  le 

Ile  d’eau , , , o , ^ ' ' • i i ■ • ' i 

etc.  de  CCS  clernierc’S  plantes,  et  le  boire  avec  a;!and 

succès  chins'Ies  éruptions  scorbutiques  de  mau- 
vais caractère , dont  ils  sont  .souvent  attacpiés 
dans  le  printemps. 

Eaiiisui-  l,cs  eau.j:  6.’  I ! a rrmvga  t e smn  certaineinenf  un 
furt-uîics.  excellent  reurlde  corttre  cetict  maladie,  .l’ai  , sou- 
vent vu  des  scorbutiques  ,^cduits  à 1 étal  le  plus 
déplorable  , être  len  t souiaités  eu  buvant  de  ces 
eaux  sulfureuses  , cl  en  s\  baii^nant.  ( Voyez 
les /•’û/zj'- de  France  c|Uon  peut  leur  suppléer, 
pag'.  i83  , note  4 de  ce  Vol.  ) 

Enafcrréc.  \ 'eau  ferrée  peut  encore  être  einployc'C  avec 
avantage,  sur-tout  après  les  cau.r  sulfureuses  , 
pour  tortiller  Vestomac ; car , cjuizicpie  ces  der- 
nières excitent  l’appétit , elles  ne  inaïupiciil  ja- 
mais d’aÜàibiir  tes  puissances  digestives. 

Iinefaut  ( ]j  faut  se  garder  dcrtcnite  application  dans 
qii'r  lur  Us  scorùul.  Lcs  taclies  n’eïigeut  uueuu  topique 

tach«i. 
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au  contraire,  leur  rentrée  nu  disparition  serait 
funeste  au  luaiade.  Les  jilc.hrcs  des  i;;encivf.*s  ne 
demandent  <[u’nn  gargarisme  eoiu|ïosé  dV<2«  GargarUm» 
rl'orge  miellée , a la(|uelle  on  ajoute,  .selon  les 
circonstances  , plus  ou  moins  de  gouttes  d’c.y.'/7V 
de  cochlcaria.  ) 

■ Lors(jne  lc.veo/7w/  est  léger  , il  [)ent  êtregnéri 
en  .suçant , plusieurs fois  pai’  jt)ur,  une  lorsqu’il  n’y 

arn'erc  , ou  un  chron.  (]e  moyen,  s’il  est  0011-“  que 
tinue  long- tetujîs  , sutnt , sur-tout  lors<|ue  la  par«U- 
maladie  n’allécte  «pie  les  gencives.  Nous  ne  pou-  * “Heo- 
vons  nonsem|»cclier  cependant  de  recommander  * 
les  oranges  amères  , comme  Tort  préférables  aux 
cilrons  ; elles  ne  imi.sent  pas,  a beaucoup  pre.s  , iron,  oscil- 
autant  à Vestomac  , et  forment  un  remède  tout*'^’ 
aussi  bon.  An  reste,  notre  o.ye/7/e  ne  le  cède  , 
peut  êtie  , ni  aux  unes  , ni  aux  autres. 

Toutes  les planles potagèics  conviennent  dans 
le  scorbut:  telles  sont  \' oseille^  les  épinards , ^ '' ' 
la  laitue,  \e  pourpier , \e  persil , le  céleri,  la 
chicore-e  , les  races  , \e  pissenlit , etc.  ; mais  il 
faut  les  manger  en  grande  (juantité.  Vove/  les 
animaux  : il  est  étonnant  com!)ien  les  régéiaiLT  , 
qui  croi.ssent  dans  le  printemps,  en  guérissent 
e la  gale  , ou  d’autres /// <7 /a c//e,y  r/c  la  peau.  Ne 
])Cut-on  pas  raisonnablement  en  inférer  (pi’ellcs 
seraient  également  avantageuses  an v hommes , 
s’ils  en  faisaient  usage  en  quantité  convenable, 
et  pendant  un  temps  snllisant  ? ' 

( Le  changement  (S’aie  et  le  régime,  végéta!  Traltemi-nt 
sont  , sans  contredit , de  la  plus  grande  impor-*^"  “''’rbut 
tance  dans  celte  maladie;  car  ils  ont  souvent  invétéré, 
guéri,  même  le  .vro/Z»///  accidentel,  sans  le  Se-  , 
cours  d’aucun  autre  remède.  : on  ne  fûuirait  donc 
apporter  trop  d’attention  aux  conseils  «pie  l’on 
vient  de  donner.  jVlais  comme  ils  ne  guérissent  bei  »niî- 

^ . 1 y.i  . r ; c . . 

pas  toujours  , sur-touL  lorsqu  il  est  inveiere,  n ques emont 


:i 
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îe<  spéclfi- 
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Il  J a deux 
e'jifces 
<i'uuti^cor~ 
butiques  , 
({ui  ne  peu> 
T\’Ol  élre 
rmplojês 
intuiiérem^ 
uu*nt. 

sont  les 
antf>cor  bu>' 
tK]UeS  â- 
ClfSI 


Qui  sont 

eeux  (jiii 
sont  ïcidos? 


Son<  qti''l 
forme  on 
'Ti'Uiciiea  ces 


A Mention 
<]u’ex|g? 
l’Adminis- 
fnitTon  des 
oiitiicorbu* 

ti.|UeS  à- 

cres. 

antU 
sconiiiû- 
^uci  acides. 
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faut  alors  en  venir  aux  antiscorbnticfues^  , quî 
méritent,  à juste  titre  ^ le  nom  de  spécifiques 
dans  cette  maladie. 

Il  y a deux  sortes  éé  antî  scorbutique  s , les  un» 
qui  sont  âcres  , et  les  autres  qui  sont  acides  : 
mais  ces  deux  espèces  àÜantiscorbuliques  ne 
peuvent  être  employés  indilléremment  ; ils  exi- 
gent au  contraire  un  choix  qui  soit  éclairé  par  la 
connaissance  du  tempérament , de  l’âge.et  de  l’in- 
tensité des  symptômes. 

hes,  antiscorbutiques  âcres  les  plus  communs 
sont,  la  racine  àe  raifort  saucape  ,\e^  feuilles 
de  cresson  , de  bécabun^a , de  cochléaria  , de 
berle , de  capucine,  ôî estragon , de  roquette , etc.  ; 
les  graines  de  moutarde , de  roquette , etc. 

Les  antiscorbutiques  acides  sont  \'oseill<s  , 
X alléluia , les  fruits  à' épine-vinette , les  f raises  , 
les  tamarins  y les  baies  de  f,enievre , le  suc  de' 
citron  , à’orange  , de  pêche  , etc. 

On  fait  de  tous  ces  remèdes  des  infusions  y 
des  décoctions  : on  exprime  le  suc  des  feuilles 
et  des  fruits , que  l’on  donne  depuis  un  demi- 
verre  jus(|u’à  un  verre  à-la-fois,  le  matin  à jeun  , 
ou  le  matin  et  le  soir,  selon  l’urgence  des  cas; 
on  en  prépare  des  vins , des  sirops , des  extraits , 
des  esprits  , etc. 

Les  antiscorbutiques  âcres  sont  certaine- 
ment les  plus  actifs;  il  faut  donc  y recourir  dans 
les  cas  graves.  Mais  tous  les  estomacs  ne  peu- 
vent point  en  supporter  l’usage  ; et  si  , dans  ces 
cas,  on  insiste,  ils  peuvent  jeter  dans  la  fievre 
lente  , le  marasme , la  pulmonie  , etc. 

Il  faut  alors  en  venir  aux  antiscorbutiques 
acides  , qui  , quoique  plus  doux  , jieuvent  aussi  , 
par  leur  acidité,  produire,  de  leur  côté,  de.s 
agaceinens,  des  pincemens  qui  seraient  également 
funestes.  C’est  sur  tout  dans  ces  momens  embor- 
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ra.ssans  qu’il  Kaut , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
tant  de  luis  , consulter  la  nature,  eu  éprouvant 
et  reconnaissant  ce  tjui  lui  est  utile  ou  nuisible; 
et  comme  il  y a des  circonstances  ou  ces  remèdes , Avec  quM- 
soit  acres , soit  acides  , ne  peuvent  passer  seuls,  j.*"*  plan  tes  il 
il  lâut  les  mélanger  avec  les  adoncissans  , les 
lempérans  : tels  sont,  la  poirée,  le  cerfeuil , la  q«’'i«  »« 
laitue,  là  chicorée  sauvage,  la  patience,  la 
bardane , la  fumeterre  , etc.  (3).  ) 

J’ai  quelquefois  éprouvé  de  bons  effets,  dans  ü^eoniua 
les  douleurs  scorbnti(/ues  anciennes  , de  l’usage 
A' une  décoction  faite  avec  la  racine  de  \n  grande  aquali  (lie 
patience  aquatique.  Je  la  compose  en  faisant 
bouillir  un  demi-kilogramme  ( une  livre)  de  seorburi- 
cet  te  racine,  dans  trois  litres  (trois  pintes)  d’eau  , qn<^iaacu-ii- 
jusqu’a  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  deux.  La  dose 
est  depuis  un  double  décilitre  ( demi-setier  ), 
jusqu’à  un  demi-litre  (chopine)  par  jour.  Mais, 
dans  le  cas  où  je  l’ai  vue  réussir  .elle  était  iicaii- 
coup  plus  forte,  et  les  malades  la  buvaient  à 
plus  grande  dose  : cepeqdant  il  est  plus  pru- 
dent de  commencer  p*:  de  petites  doses.,  eu 
augmentant  la  quantité  et  la  tbree  de  la  décoc- 
tion , à mesure  que  ^esh^mac  s’y  accoutume.  i 
Il  làut  en  continuer  l’usage  pendant  un  temps  Combien  a* 
considérable.  Des  personnes  en  ont  pris  iiendant 
plusieurs  mois;  et  j ai  entendu  dire  que  d autres  uuer  l’uia- 

B-'- 


(3)  Ch.  le  Rqy  a guéri  iiii  comlitulionnel , Gnéri<on 

avec  le  suc  exprimé  du  cnchtéaria  , du  cresson  , du  cà- <t’unscorbi.t 
leri  saUvaf^e  , autfuel  il  ajoutait  des  cloportes  oK  la 
tare  martiale,  parce  qu’il  y avait  complication  d’A.yiéro- 
piste  , pour  laquelle  il  a été  oblige  de  recourir  deux  fois 
à la  ponction. 

il  a gucri  un  scorbut  parla  diète  régJtale  TCan  «•<>-- 

1p»  Fruits  acides  , comme  les  oranges  , etc.  , ri  en  t.TÎ-but  mijio. 
sant  prendre  le  soir  et  le  matin  , pendant  quiaze , vingt 
)ours  J uu  verre  de  suc  exprimé  de  cresson. 


! 
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en  avaient  l’ait  usa^c  même  pendant  plu.sicurs 
années,  avant  que  d’en  avoir  éprouvé  un  ellêt 
l)ien  sensible  , et  que  néanmoins  elles  avaient  fini 
par  être  gueries. 

Article  IV. 


Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Scorbut. 


Abstinence 
de  sub.itan-* 
c?s  aniiua- 
les. 

Lait, 

tuux  y bois- 
sons acidu- 
lée. 


Vin  anti- 
scorbuti- 
que. 


Fruits  bien 
mûri. 


(Il  faut  fpi’une  personne  qui  a déjà  été  ex- 
posée au  scofbut , renonce  aux  siifistanees  ani- 
males ; qu’elle  n’en  mange  tout  au  plus  (pi’une 
lois  par  jour  ; qu’elle  vive  de  lait  et  de  végé- 
taux , sur-tout  des  plantes  potagères  dont  on 
a parlé  plus  liant  ; qu’elle  acidulé  toutes  ses 
boissons,  et  partietilièrement  le  bouillon;  qu’elle 
prenne  eu  outre,  tous  les  matins  , la  déeoctian 
de  grande  patience  afiuatiefue  , ou  un  verre  de 
vin  préparé  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  de  feuilles  de  cresson  ^ T de  chaque 
de  hécaiunga , > trois  poi- 

de  cochléaria  , j gnées  ; 

de  racine  de , un  hec- 
togi  amme  ( (rois  onces  ) ; 
d’iris  de  Florence  , quatre  décagram- 
mes  et  demi  ( une  once  et  demie  ). 
Coupez  le  tout' très  - menu  ; mettez  dans  une 
cruelle,  et  versez  par-dessus  , 

de  bon  vin  blanc , trois  litres  ( trois 

pintes  ) ; 

Bouchez  bien  le  vaisseau  ; laissez  inruser  huit 
jours  , à tioid  , ayant  soin  de  remuer  soir  et 
matin.  Tirez  à clair. 

Il  faut  en  continuer  l’usage  pendant  des  années. 
C’est  un  excellent  préservatif. 

Cependant  il  est  bon  de  l’interromjire  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’été,  ou  dès  ipie 
les  fruits  sont  bien  inius  i car  la  pUqiart  des 
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fruits  sont  de  puissans  auliscorl^utiriues , c]ue 
nous  rec'omniaiulons  l’orlcmeiit  à ceux  tpii  ont 
été  altaipiés  de  scurhut , ou  tiui  y ont  de  la  dis- 
position. (À-s  fruits  sont,  les//v//iA,  Ics/ruru- 
holses  , cerises  , les  }:;rosciIles  , les  pecjtcs  , 
les  pommes  , toütes  les  poires  d’été  , etc.  ) 

• §.  II- 

De  la  Fla.rion  scorbutique  (4'). 

A R T I C r.  E PREMIER. 

Symptômes  de  la  Fluxion  scorbutique. 

( Les  malades  qui  en  sont  attaqués  , ont  la 
bouche  alîéctée  , à peu  près  comme  elle  l’est 
dans  la  salicaliun  mercurielle.  glandes  sa- 
licaircs  sont  plus  ou  moins  gonflées  et  doulou- 
reuses ; les  gencives  et  les  dénis  sont  couvertes 
d’une  es)ièce  sanie  blanchâtre.  L’halcine  est 
fétide  ; les  gencives  gonflées  et  douloureuses 
saignent  aisément;  elles  s’ulcèrent  quclf|uefois  ; 
et  inêine  , lors([ue  ecnejluxion  c.st  forte  , il  sur- 
vient dans  l’intérieur  tk-s  lèvres  , des  joues  , et 
au  bord  de  la  langue,  ùes  aptilties  ulcérés  , qui 
aflèétent  ces  parties  delà  même  manière  qu’elles 
le  sont  dans  la  salicatiou  mercurielle. 

Les  douleurs  que  les  malades  ressentent  aux 
gencives  ,à  la  langue  , dans  l’intérieur  des  lèvres 


( ) Nous  allons  décrire  une  maladie  dont  Ch.  le  Ror 
a parlé  le  premier  , dans  le  .Mémoire  déjà  cité,  sous  lo 
nom  de  Jlu.rion  scorbutique. \\  est  étonnant  ((u’aucun  au- 
teur n en  ait  traité  e.c  professa.  Elle  parait  assez  com- 
mune. J’en  ai  guéri  une  personne  l’année  dernière  , et 
deux  autres  à la  fin  de  l’iiivcr  de  cette  année,  ^e  viens 
• ncore  de  la  voir  à Versailles.  \ oici  les  caractères  qu’iJ 
a donnés  de  ccUc  maladie  , dans  le  Mémoire  cité  note  x 
de  cc  Chap.  - 


Dur#e  de 
rrlte  mala- 
die. 


Saison  où 
0(1  l’obser- 
ve , et  per- 
sonnes qui 
y sont  su-' 
jettes. 


Alimeni 

et  boisson. 
Limonade. 


Miel  nenr 
fnilicr  les 
gi  ucis  es  , 


ao6  Miîdecine  DoMP.sngt'c,'  Partie  IF. 
fl  (les'joues  ,^sont  C|uelc]iiet'ois  très-vives.  La  sa- 
livulion  est  souvent  co|)leuse.  J’ai  vu  , l’hiver 
tk  rnier  ,'un  cleees  malades  , dont  la  salivation 
allait  bien  *U  deux  kilogrammes  ou  deux  kilo- 
grammes et  demi  ( quatre  ou  cin(|  livres)',  dans 
les  vingt-(|uatre  lieui  es.  La  fièvre  et  une  insom- 
nie j)ix)|)ortionnéesaux  douleurs  et  à l’abondant  e 
de  \a  salit^alion , se  joignent  ordinairement  à 
tous  tes  symptômes. 

Celte  maladie  n’est  pas  longue  ordinairement. 
Je  l’ai  vue  une  Ibis  aller  jusi|u’à  trois  semaines  ; 
mais  le  plus  souvent  elle  se  termine  eu  huit  ou 
dix  jours. 

On  l’observe  principalement  en  hiver.  Une 
’ai  vue  survenir , à la  fin  d’une 
’ai  observée  fréquemment  chez 
des  personnes  dont  l’état  habituel  des  gencives 
indit|uait  une  disposition  marquée  au  scorbut. 
Je  l’ai  vue  aussi  chez  des  personnes  tmi  ,en  état 
de  santé , avaient  les  gencives  saines.) 


fois  ou  deux  , je 
fièvre  ai  pué.  Je 


, A R T 1 c L E I I. 

Traitement  de  ta  Fluxion  scorbutique. 

Des  bouillons  très-légers  , et  altérés  avec  des 
herbes  rtU'rait  his.santes  , telles  que  \ oseille  , la 
laitue,  la  c///corcey  des  crèmes  de /izà  l'eau  ou 
au  /fl/7  t/e  pour  nourriture , la  limonade 

ou  ïorpeat  léger  pour  boisson,  suffisent  ordi- 
nairement pour  guérir  cette  maladie.  Je  l’ai 
guérie  quelquelbis  en  peu  de  jours  , avec  la 
seule  limonade  pour  boisson  , que  je  fais  tiédir 
lorsque  la  saison  est  trop  froide  ; et  jiour  nour- 
riture , quehjucs  biscuits  légers  , que  les  ma- 
lades >•  trempent  de  temps  en  temps. 

LorS(|ue  les  douleurs  sont  vives,  je  leur  fais 
frotter  les  gencives  avec  du  miel , que  j’emploie 
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aussi  en  gargarisme.  Lorsque  les  douleurs  sont 
cuisantes  , j y ajoute  du  suc  de  citron  ; (|iiel([ue-  Suc"aë 
fois  aussi  je  conseille  aux  malades  de  se  frotter  citron,  <ic. 
les  gencives  avec  la  pulpe  de  citron. 

X.a  saignée  ne  parait  point  produire  d’efFets  Cir^-oniun- 
décisifs  dans  cette  maladie  ; souvent  elle  n’t^st 

f)as  nécessaire  , et  je  ne  l'eniploie  qu’aulant  que  quer  la  tai- 
e degré  de  la  fi'eure  et  la  vivacité  des  douleurs  8“^**- 
paraissent  l’exiger.  Mélanges  de  Vhysique  et  de 
Médecine , Toni.  I , pag.  320  et  suiv.) 

§.  III. 


De  ta  Lèpre. 

La  lèpre,  û commune  autrefois  dans  la  Grande  Pourquoi 
Bretagne  , i)arait  avoir  eu  beaucoiiu  de  rapport 

P ‘ , ri  A 11'  • ' *i-  . mointeoiu- 

avec  ic  scorbut,  reut-etre  est- elle  moins  rre*  m\me 

Ïuente  aujourd’hui  , parce  qu’en  général  les 
nglais  mangent  plus  de  végétaux  qu’autre- 
fois  , boivent  beaucoup  de  Ché , observent  un 
re^/’/Tre  plus  délayant  j et  enfin  parce  qu’ils  font 
moins  d’usage  de  mets  salés,  et  qu’ils  sont  plus 
propres  , m,ieux  logés  , mieux  vêtus  , etc. 

Quant  au  traitement  de  cette  maladie , si  Le  traite- 
toutefiiis  elle  se  rencontre  encore  dans  nos  cli-  *”*  '* 
mats  , nous  ne  pouvons  que  conseiller  le  régime  celui  au 
et  les  remèdes  prescrits  contre  le  scorbut.  icorbut. 
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C M A P 1 '1'  U E X X XVI. 

Des  Ecrouelles  , ou  Scrophules  , ou.  Humeurs 
Jroittvs. 

SiVgn  des  CiiTTH  nuila(li«  .ilU'clc  j5articnlièivment  les 
ictmiiiics.  celles  du  cou.  Les  eiiliuis 

ceux  qui  T et  les  jeuiics  personnes  qui  i.ienenl  une  vie  se- 
»ont  sujet»- (lej|i;,;,  e ^ y ^,,,1  n és -sujet.s.  ( On  a remanjué 
fjue  les  enl'ans  qui  ont  de  la  vivaeilé  dans  1 es- 
prit cl  un  jugeiuent  prématuré  , en  étaient  plus 
souvent  attaqués  (jue  les  autres.  ) Mais  les  per- 
sonnes qui  habitent  des  lieux  îroids,  liumides 
et  marécageux  , y sont  le  plus  exposées. 

/ Cesl  encore  une  de  eés  maladies  qu’on  peut 

guérir  par  un  rc^iuie  convenable  mais  qui  cède 
rarement  aux  remedes. 

§•  L 

Causes  des  Ecrouelles. 

La  disposition  héréditaire  du  sujet , et  la  con* 
ludion  cominuniipiée  par  une  nourrice  inl'eciée 
d’eVvo//t7/c5  , sont  les  causes  les  plus  ordinaires 
de  cette  maladie.  Les  en  tans  qui  ont  eu  le  mal- 
heur d’être  nés  de  pères  et  de  mères  malades^ 
dont  la  conslitiuion  était  viciée  par  la  vérole , 
ou  par  toute  autre  maladie  chronique  , sont 
exjmsés  aux  écrouelles. 

Les  derouel-  î (Jii  f ccl  te  maladie  est  cou/ a pieuse , et  se  com- 
tagwuses.  munulue  laciiement,  sur-tout  des  peres  et  meres 
• et  des  nourrices  aux  enl'ans  , comme  nous  l’a- 
vons fait  voir  Tom.  I ^ Chap.  I , IL 

Elles  peuvent  encore  être  la  suite  de  maladies 

qui 
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tjiii  aiïàiblissent  le  tempérament owyicxohi les  liU'' 
tueurs,  comme  la  petite-vérole , la  ronéote,  etc. 

O Pes  blessures  , des  coups  et  autres  accidens 
extérieurs  , produisent  qucl(|ucfbis  des  ulcères 
écrnuellenx- ; mais  alors  il  faut  croire  que  le 
sujet  avait  une  disposition  prochaine  à cette 
maladie. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  tend  à vicier  les  hu- 
meurs, ü relâcher  les  solides  ^ l'raje  le  chemin 
aux  écrouelles  i comme  le  défaut  di  exercice  , 
avoir  trop  chaud  ou  trop  froid  , respirer  un  air 
renlérmé  , mander  des  «///«en^utialsains  , peu 
substantiels  , faibles  , aqueux  ; boire  des  eaux 
corrompues,  néjçligerla propreté,  etc. D’aiileurs, 
rien  ne  contribue  davantage  à procurer  celte 
maladie  aux  enlans , cnie  de  les  laisser  long- 
temps dans  rordui*eet  dans  la  malpropreté. 

(Le  lait  d’une  nourrice  iufirnie , peut  éga-  Lfsnitn» 
lement  y donner  lieu.  Aussi  cette  maladie 
comme  le  scorbut  et  la  vérole , peut-elle  rester  traniuiiît- 
kuiK'tem us  cachée  , et  se  joint^elle  quelquelbis  ’® 

a d autres  maladies  , qui  donnent  lieu  aux  c0m-ian«.  . . 
plications  les  plus  obscures  et  les  plus  fâcheuses.) 


Symptômes  des  Ecrouelles. 

• Cette  maladie  s’annonce  d’abord  par  de  Sympiô- 
petites  duretés  sous  le  menton  ou  derrière  les 
oreilles.  Ces  duretés  augmentent  insensiblement  ' 

en  nombre  et  en  grosseur,  jusqu’à  ce  qu’ollcs 
forment  \xne  tumeur  dure  et  considérable.  Ce 
n’est  quelquefois  qu’au  bout  d’un  temps  as*e2 
long,  que  cette  tumeur  s’ouvre  ; et  quand  elle 
est  une  (bis  ouverte  , elle  distille  une  sanie 
claire  ou  une  humeur  atjueuse. 

• Cette  maladie  se  manifeste  en  outi'e  dans  d’au- 

Tome  II J.  O 
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tre»  parties  du  corps  , comme  hux  aisselles  , 
aux  dînes , aux  pieds  , aux  mains  , à la  poi- 
trine , etc.  Les  parties  internes  n’eu  sont  pas 
plus  exemptes;  car  elle  attaque  souvent  les  pou- 
mons , le joio  et  la  rate  ; et  j’ai  vu  très-souvent 
\e»glandes du  mèje/t/è/esin^ulièrcmcnt  gxjnfîèes 
par  celle  maladie.  > 

Les  ulcères  opiniâtres  qui  sc  Foi'ment  sur  les 
pieds  et  sur  les  mains,  accompagnés  de  gonfle- 
mei\t,»  avec  iieu  ou  point  de  rougeur  , sont  d’un 
genre  scropnulcux  .\\î>  donnent  rarement  un  pus 
convenable , et  sont  singulièrement  difficiles  à 
guérir.  , ' , . 

'l'outes  les  tumeurs  blanches  des  articulations 
parais.sent  tenir  au  même  vice.  Elles  viennent 
très-difficilement  à suppuration  ; et  quand  elles 
sont  ouvertes  , elles  ne  donnent  qu’une  humeur 
SympiSniR  claire.  s^ymptôme  le  plus  général  des  tcrouel- 
les , est  le  gontlemeut  de  la  lèvre  supérieure  et 
du  nez.  . > 

( Les  ccrouellesioe  se  manifestent  guère  que 
par  des  tumeurs  , que  le  vulgaire  ajipelle  nii- 
Hieurs  ou  tumeurs^ froides.  Cependant  on  peut 
reconnaître  cette  maladie  avant  que  ces  tumeurs 
se  soient, dcVlaréesr  Car  très-souvent  le  ventre  se 
gonfle  long  temps  auparavant  ; ce  qui  a fait  dire 
que  \c?.  glandes  du  mesenthre  en  étaient  le  siège 
le  plus  ordinaire.  D’ailleurs,  l’afïèction  scrophu- 
leuse  prend  quolcjuerois  l’aspect  d’une  autre 
maladie  , avant  que  la  sortie  des  tumeurs  la. 
décèle:  les  maladies  des  glandes Ijmphatirfues y 
salivaires  et  thyroïdes,  en  sont  souvent  de6.^m» 
ptâmes  précurseurs. 

•Les  tumeurs  dont  on  vient  de  parler,  occu- 
pent encore  souvent  les  environs  des  articula- 
tions , les  dehors  du  crâne , ou  elles  excitent  des 
caries  >'  la  traehée -artère  y qui  en  est  quelque- 
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fi)is  ronti^c’e  et  corrodée;  les  !nnmcll,cs,  les  cxmdes, 
les  janvts , les  ^etioux  , Icsdoigis  des  mains  et 
des  pieds  ; elles  tiennent  aux  membranes  , aux 
tendons,  aux  Us,amcns  ,e\.  aux  os  même,  qu’elles 
gonflent  et  carient  avec  des  douleurs  si  aiguës  ; 
«lu’on  a donné  à celte  maladie  le  nom  barbare 
ne  spinavrntosa  , (pii  signiHe  douleur  oceasiont 
née  par  une  épine  , et  accompagnée  é'enjliire  et 
de  tumeur.  - l ■ ■ > 

\j,e?,tumeiirs scrnphiife.iises,(\\\\  semblent  tenir 
le  milieu  entre  le /^///e^gz/ro/?  et  \e  squirrhe , sont  ' 
pour  la  jilupart , fixes  et  immobiles;  elles  pré- 
sentent souvent  des  irrégulaiilés  , paraissent 
être  entrelacées  et  fonder'  des  chapelets  autour 
du  cou.  Leur  dureté  apjîrocbc  quelquefois  de 
celle  de  la  pierre.  La  peau  , dans  les  commen- 
cemens  , u’en  sonfl’re  aucune  altération.  Elle$ 
s’enflamment  et  suppurent  difficilement;  mais 
les  iilci'res  qui  en  résultent  sont  d’un  mauvais 
caractère , et  diHfèrent  peu  de.s  cancérett.v.  Leurs 
bords  sont  Souvent  caUeit.z- , renversés  et  dou- 
loureux i il.s  deviennent  enfin  (pielquelbis  Jisltr- 
1eu.x.  Les  tumeurs  scrophuleuses  sont  souvent 
enkistc'eset  remplies  de  toutessortes  de  matières, 
et  quelquefois  d’une  eau  limpide.  Legoffre  est 
quelquefois  un  symptôme  oêcroucfles  , ainsi 
que  certaines  loupes. 

\jç  virus  scrophuleilx  produit  encore  des  tu- 
meurs %oui  la  langue  et  aux  amye;dnlcs j des  po- 
lypes an  nez  , et  des  ulcrres  à la  membrane 
pituitaire  ; éesophtbalmies  autres  maladies 
des  Veux  les  plus  graves  et  le.s  plus  rebelles.  Il  sç 
jette  quehjucfois  sur  la  poitrine  , et  v excite  des 
tumeurs  polypeuses  dans  la  trachée-artère; 
V hémoptysie  ou  crachement  de  sanp,  , la  pnl- 
' memie  , asthme  ,e\.e.  Les  désordres  qu’il  occa- 
sionne dans  le  bas-ventre  , dont  toutes  les  par- 
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tics  sont  plus  ou  moins  alïêctce8,excitentlayîcfr« 
huit , dont  il  est  rare  que  les  malades  soient 
exempts  lorsque  le  mal  u fait  de  certains  pro- 
grès ; et  entin  le  marasme  , la  paralysie  et  IV/j'- 
firopisic  , maladies  qui  conduisent  bientôt  à la 
mort. 

A quel  âge  Lcs  ccro«e//cs  n’ot  tac|ucnt  guère  que  depuis 
la  quatrième  année  jusqu’au  temps  de  puberté  , 
qui  est  le  terme  ordinaire  de  leur  guérison.  Si 
elles  se  manilèstent  dans  un  âge  p^us  avancé  , 
elles  sont  presque  incurables  , et  dt'génèrent 
quclquetbis  en  goutte. 

Quind  on  Lçg  écrouellt's  accidentelles , c’est-à-dire  , qui . 
oràésMpT  sont  ducs  à quelques  carîses  évidentes , même  à 
rcr  do  le»  la  , donnent  beaucoup  d’espérance  de 

gueiu.  guérison  ; niais  , lorsqu’elles  sont  héréditaires, 
ou  communiquées  par  le  lait  d’une  nourrice  , 
il  est  pres(|uc  impossible  de  les  déraciner. 
Canici^res  On  peut  attaquer  avec  succès  les  tumeurs 
scruplitdeuses  qui  sont  molles  , récentes  , 
l^**guérîj-  mobiles  , indolentes  et  sans  altération  à la  peau  ; 
»able«i  niais  celles  qui  sontfixes,  st/uirrlieuses  , doulou- 
reuses, livides  et  invétérées , sont  très-rebelles; 
ainsi  (|ue  celles  qui  tiennent  aux  tendons , aux 
lij^amens  y aux  os  , aux  gros  vaisseaux , etc. , et 
cpii  ont  l’aspect  du  cancer.  En  un  mot  , plus  la 
maladie  est  récente , et  moins  les  parties  qu’elle 
attaque  sont,  importantes  , plus  elle  est  facile  à 
inguârîHa- guérir.  Elle  çst  incurable  , lorsipi’elle  jette  le 
malade  dans  le  marasme  ou  dans  Vh^dropisie. 

11  ne  l’aut  pas  entreprendre  de  traiter  les 
écrouelles  lorsque  les  tumeurs  sont  cancéreuses, 
à moins  que  l’on  ne  suit  sûr  , quand  on  peut  les 
>■  emporter  avec  les  instrumens  (ranchans  , que  la 

masse  des  humeurs  est  pure  , et  qu’elles  ne  se 
regénéreront  pas , ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
Chap.XLVII  , g.  II  de  ce  Vol.  ) 
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§.  III. 

Régime  qu'il  Jcittt  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
d' Ecrouelles. 

CoMMK  cette  maladie  vient  en  grande  partie 
de  relâchement , la  Jièle  doit  fortifiante  et 
nourrissante  , mais  en  mf  me  temps  légère  et  de 
facile  die^estion.  Ainsi  , pour  répondre  à cette  Alimew. 
double , on  nourrira  le  malade  de  pain 
fait  de  bon  grain  , et  bien  fermenté  j de  viande 
ou  de  bouillon  de  jeunes  animaux  ; eton  lui  fera 
boire  ,de  temps  en  temps  , un  verre  de  bon  vin  Boiiton. 
ou  de  bière  douce  (s’il  n’y  a pas  de  symptôme 
Ôl  inflammation  y comme  Vophthalmie ,eU\) 

(Jn  lui  fera  respirer  un  air  pur,  sec,  mais  Air  pur, 

aui-ne  soit  point  trop  froid,  et  il  prendra  autant 
'exercice  que  ses  forces  pourront  le  lui  |)cr- Eicrrrier. 
mettre.  L’earerc/ce  est  de  la  plus  grande  impor-*°"^ÿ“p®'^ 
tance,  et  les  enfans  cpii  en  prennent  autant ceita  nutU- 
qu’ils  le  peuvent , sont  rarement  attaqués  d’é- 
cronelles. 

S.  I V.  • 

Remèdes  qu'on  doit  administrer  à ceux  qui  sont  atta~ 
qués  d' Ecrouelles. 

\ 

Lb  vulgaire  est  singulièrement  crédule  , rela-^. 
tivement  à la  guérison  des  écrouelles.  La  plu-  pie“ 
part  croient  aux  rares  efièts  du  toucher  »einrnt  h i« 
roi  (i)  , à celui  du  septième  garçon etc. 


( r)  Le»  roi»  d’Angleterre  s’attribuent  le  privilège  de 
toucher  le»  écrouelles , depuis  <\\x' Edouard  le  confesseur  , 
l’un  d’eux,  guérit,  dit-on , une  pauvre  femme  qui  en  était 
attaquée  ; et  Louis  IX roi  de  France  , en  qualité  de 
suzerain  dos  rois  d'Angleterre  , s’attribua  la  même  pré- 
rogative , et  la  transmit  à ses  successeur*. 
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c|ii’il  y a de  vrai  , c’est  que  non.'?  n'âvons  que 
trc'.s-|)cu  de  conuaisshnees  sur  la  nature  etlelrai- 
temciil  dys  écrouelles  ,et  que  toutes  les  fois  que 
la  raison  ou  les  remèdes  sont  ^ délaut,  la  supers- 
tition prend  toujours  leur  place.  Aussi  arrive-t-il 
que  nous  entendons  parler  d’tiutant  ploR  de 
miracles  , que  les  maladies  sont  plus  diniciles'à 
connaître. 

Cependant  ici  l’erreur  est  très-facile  îl  pénétrer. 
Ijcs  écrouelles  se  ^lérissent  souvent  d’elles- 
mêmeS  à un  certain  âge.  Or , s’ilrtrrive  que  le  ma- 
lade soit  touché  vers  ce  temps,  <5n  ne  man«|ue 
pas  d’en  imputer  la  guérison  au  toucher,  et  non 
a la  nattjrc  (|ui  a été  le  véritable  médecin.  C’est 
par  la  même  raison  que  les  secrets  des  charlatans 
et  des  lionnes  l’emmes  font  tant  de  fortune  , et  si 
mal  à propos.  ' * 

Rien  de  plus  pernicieux  , dans  cette  maladie  , 
que  de/>'«r4ersai)8  c esse  les  ent'ans'avcc  de  fortes 
médecines  , par  la  fausse  idefo  cju’clle  vient  d’hu- 
meur.s  cpéil  fâutévacuer  :caron  ne  (ait  pas  atten- 
tion (pie  ces  purgatifs , en  augmentant  la  fai- 
blesse du  malade  , augmentent  sa  maladie. 

On  a observé,  il  est  vrai  , de  très-bons  eHèts 
de  la  méthode  de  tenir  le  ventre  libi-c  pendant 
c|uelque  temps  , sur-tout  avec  de  Veau  de  mer; 
mais  elle  ne  convient  (pic  pour  les  (empéramens 
gras  et  lourd.s  ; encore  ne  faut  -il  en  faire  usage 
(pie  de  manière  à’ produire  une  , ou  tout  au  plus 
deux  selles  par  jour.’’  . ’ ' • ^ 

Les  bains  d’erfW  safSù  sont  cependant  un  bon 
re/raè(/c, sur-tout  dans  4c  temps  chaud.  J’ai  sou- 
vènt  vu  ces  bains , continués  pendant  unœetain 
tem[!(s  ',  en  bavant  eh  même  temps  aussi  de  l*eaw 
salée  , uniquement, de  manière  à tenir  le' ventre 
lîln'è  , guérir  des  écrouelles  qviljayaient  rcsisîô 
auparavant  à lovtslv^i /-e/z/èi/ci.  > 
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Si  l’on  ne  peut  se  procurer  de  Veau  salée  , on 
ic  ha»ij;nera  dans  de  i’eau  douce  froide,  et  on  là- 
chera  toujours  le  ventre,  au  moyen  de  petites  tenant  le 
<|U.intités  de  sel  ( nwriatc  de  sonde  J dissous 
dans  de  l’eau  , ou  de  quelqu’aiitre  purgatif 
doux. 

Après  les  bains  froids  et  la  boisson  àleau 

• / J 1 • I * >at^on  ou  il 

saiee  , nous  recornmanderoDS  volontiers  le  (juin-  fautieprcn- 
quina.  On  prendra  le  bain  froid  en  été , et  le  ‘•'f**- 
quinquina  en  biver.  La  dose  pour  un  adulte 
est  de  deux  grammes  ( demi-gros)  en  poudre  .Sans  dV vin 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  dans  un  verre  dc^oug®; 

Tin  rouge. 

On  le  donnera  en  décoction  , de  la  manière 
suivante  , aux  en  fans  et  à ceux  qui  ne  pourront  j/  u 
le  prendre  en  substance  : ' préparer. 

Prenez  de  quinquina  choisi  , trois  décagram- 
' mes  ( une  once  ) ; 

dléçorce  de  W inter,  quatre  grammes 

(un  gros  ). 

Broyez  grossièrement  ces  deux  substances;  faites 
bouillir  dans  un  litre  ( une  pinte  ) d’eau  , jus- 
qu’à l’éduclion  de  moitié  ; vers  la  lin  ajoutez  , 

de  réglisse  épluchée  , trois  décagram- 
mes  ( une  once  ) ; 
de  raisins  secs  ,*une  poignée. 

Passez. 

Ces  dernières  substances  rendront  la  décoc- 
tion moi  ns  dé.sagréable , et  engageront  à prendre 
une  plus  grande  quantité  An  quinquina. 

On  en  o nneradeux,  trois  ou  quatre  cuillerées, 
selon  l’iigedu  malade,  trois  fois  par  jour. 

I Un  remède  qui  m’a  réussi  chez  plusieurs  ?*'“’** 

\ , ■ .1  , • danlM. 

enlans  , est  le  suivant  : ceite. 


Dose. 


fon- 

Rc- 
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Prenez  de  savon , six  decanram.  (deux  onces  ); 
de  cinabre  naturel  Ç oxide  de  merctira 
sulfuricjue  rouge)  , trois  décagrain- 
ine.s  ( une  once  ) ; 
de  mercure  doux  mûri  aie  mercuriel 
doux  ) , quatre  grammes  ( un 
, gros ) î 

de  panacée  (muriale  de  mercure  doux 
sublimé ) y deux  grammes  (demi^t 

gros). 

Faites  des  pilules  d’un  décigramme  et  demi 
( trois  grains  ) chaque. 

On  commence  par  une  pilule  le  matin  et  une 
le  soir.  On  augmente  par  degré,  jusqu’à  trois 
ou  quatre  , deux  lois  par  jour  , scion  l’ellët 
qu’elles  produisent  et  rinten.siié  des  symptômes  ; 
mais  il  làut  continuer  ce  re/wèt/c  très  fong-temps, 
souvent  meme  pendant  des  années. 

J’ai  aussi  éprouvé  , d’après  des  praticiens  très- 
éclairés  , d’excellens  elTêls  de  la  résine  de  gàiac. 
On  la  donne  de  la  manière  suivant  : 

Prenez  de  résine  de  gaïac  en  poudre  , trois 
décigrammes  (six  grains  ) ; 
de  sucre  en  poudre^  douze  décigram- 
lues  ( \ ingt-quatre  grains  ). 
Mêlez  ; divisez  en  trqis  prises  égales. 

On  donne  la  première  dose  le  matin  à jeun  , 
la  seconde  unq  heure  avant  le  dîné^  et  la  der- 
nière une  heure  avant  le  soupé.  On  continue  ce 
remède  pendant  plusieurs  mois , ouf  jusqu'à  la 
disparition  des  tumeurs. 

Un  autre  remède  qui  est  de  la  jtlus  grande 
importance  dans  cette  maladie  , est  le  çant'ere , 
qui  a été  d’un  grand  secours  à deux  petitSi 
malades. 

Quand  l’o^/r/Z/rt/w/e, comme  ilarrive  très-sou- 
vent^ est  un  des  symptômes  de  cette  maladi'^^ 
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Il  faut  suivre  le  traitement  conseillé  Tom. 
pa^.  357  et  suiv,  ) ^ 

Les  eau  x de  Moffat  et  Ôl  Harrowgate , sur>  Enuxmi- 
fout  les  dernières,  sont  encore  de  Irès-b^ns 
remèdes  dans  les  écrouelles  {%),  Il  ne  faut  pas 
cependant  qu’elles  soient  bues  en  grande  quan- 
tité, mais  seulement  de  manière  à lâcher  dou-  • 
cernent  le  ventre;  et  il  en  faut  continuer  l’usage 
pendant  un  temps  considérable. 

On  peut  quelquefois  employer  la  ciguë  avec  ‘-‘5“^* 
avantage  dans  les  écrouelles. 

On  donnera  indiHércmment  \ extrait  o\\  Icj, 
suc  nouvellement  exprimé  de  cette  plante.  La  mînutrcr. 
dose  doit  être  petite  (rabord  : on  l’augmente  en- 
suite graduellement,  )us(|u’à  ce  qu’on  jiarvienne 
à la  (pjantilé  que  V estomac  est  tapable  de  sup- 
porter. ( Voyez,  pour  la  dose  , Chap.  XLVII , 

§.  II , Art.  IV  de  ce  Vol.  ) ^ 

Quelques-uns  ont  établi  comme  règle  géné-  fj;' 
raie  dans  cette  maladie  , (|ue  Veau  de  mer  con-  l’dHminis- 
vient  mieux  avant  qu’il  se  soit  établi  aucune  siw- 
pnratton,  et  qu  il  se  soit  manileste  des  symp- ,,u'on  vient 
tomes  de  marasme  ; que  le  (fuinquina  doit  être  aei'Kscrire, 
employé  lorsque  les  ulcères  distillent  une  hu- 
meur sanieuse , et  que  la  fièure  hectique  ÿ’est 
déclarée  à un  certain  degré  ; qu’enfin  la  ciguë 
convient  dans  les  éc/-OKc//ei  invétérées,  ou'lors- 
que  les  invétérées  approchent  de  l’état  du  squir- 
rhe  ou  du  cancer. 

Les  remèdes  externes  sont  ici  de  peu  d’uti-  . 

/ rr>  I ’ . ovn  appli- 

hte.  Laut  que  les  tumeurs  ne  sont  point  ou- q.i^r  sur  les 
vertes,  jl  n’y  faut  rien  appliquer,  si  ce  °’^st 
une  ilanclle,  ou  toute  autre  étoile  qui  puisse  les  2eHe"* 
tenir  chaudement.  . ^ 

(2)  Qn  suppléera  à ges  eaur  minérales  far  celle»  de 
Bénné  .de'Ploniblêres  ,'de  Bourdonne  ^ de  Digne,  de 

BçttgeSfé\c.  •(  . V'-  '*’’':®- 
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Lorsque  les  tumeurs  sont  ouvertes,  on  les 
panse  avec  qncltpie  onguent  digestij.  Ce  que  j’ai 
trouvé  de  mieux  dans  ce  cas  , est  le  basiliciim 
jaune ^ au(|uel  on  ajoute  la  sixième  ou  huitième 
partie  de  sou  poids  de  précipité  rouge  ( oxide 
de  mercure  rouge  par  l’acide  nitriifue  ).  On 
renouvelle  ee  pansement  deux  lois  par  jour.  Mais 
si  la  plaie  fongueuse  , et  que  l’Ittuneur  ne 
soit  pas  bien  digérée  , on  mettra  davantage  de 
précipité. 

( Le  traitement  des  externes  demande 

la  plus  grande  attention.  En  général  , il  est  toii- 
jour.s  prudent  de  ne  passe  hâter  de  lâire  ouvrir 
les  abcès  , et  de  donner  au  pus  le  temps  de  dé- 
truire les  duretés  scrophultiises  qui  s’y  rencon- 
trent; et  lorsqti’ils  sont  ouverts  , il  ne  Faut  pas 
travailler  à les  cicatriser  que  lotîtes  les  duretés 
ne  soient  entièrement  détruites  p.ir  la  suppu- 
ration. Lorsqtie  ces  tumeurs  ou  ce.s  ulcères  ont 
pris  un  caractère  cancéreux  , il  est  dangereux 
d’v  toucher,  si  ce  n’est  pour  y employer  des 
palliatifs.  Au  reste , il  faut  bien  se  persuader 
que  le  traitement  des  écrouelles  dure  quelque- 
fois des  années  , et  qu’on  a lieu  de  s’ajiplaudir 
loriftju’il  «’c-st  j)as  inlructueux.  ) 

D’ailleurs,  les  remèdes  qui  ne  Font  qu’adoucir 
et  pallkw  cette  maladie,  bien  qu’ils  ne  la  gué- 
rissent pas,  ne  sont  pas  pour  cela  à mépriser. 
Car  si , par  leur  moyen  , on  parvient  à Faire  vivre 
le  malade  jusqu’à  l’àgc  de  puberté  , on  aura 
tout  lieu  d’espérer  sa  g'ttérison  par  les  heureuses 
révolutions  que  cet  îge  amène.  Mais  si  , lors- 
qu’il est  }«i6sé , la  maladie  subsiste  encore , il 
est  Fort  à craindre  alors  que  le  malade  n’en  gué- 
risse jamais.— 

De  toutes  les  maladies,  il  n’y  bn  a point  qtie 
les  pères  et  mères  soient  si  sujets  à coràuunU 
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3 lier  à leurs  ent’ans  que  les  écrouelles.  Il  est 
oiic  de  la  plus  grande  importance  de  ne  point 
se  marier  dans  une  famUle  attaquée  de  cette 
maladie. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  les  écrouelles , MoTen»  ao 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  observations  que  écrouelles, 
nous  avons  données  Tom.  I , Chap.  I.  , 
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CHAPITRE  XXXVII. 

, De  la  Gale. 

C^uoiQUE  cette  maladie  se  transmette  ordinai- 
r^iient  jiar  la  contagion , cependant  on  la  voit 
rarement  chez  les  personnes  qui  sont  propres , 
qui  respirent  un  air  frais  et  pur  , et  qui  se 
nourris.sentd’«///wc/75  sains  .(comme  nous  l’avons 
fait  voir  Tom.  I,  (^liap.  1a. 

' 11  ne  faudrait  cependant  pas  que  ces  personnes 
s’exposassent  à la  contagion  , car  elles  seraient 
fort  en  ristpie  de  la  gagner  : on  en  a des  exem- 
])les  (rès-frtquens.  J’ai  vu  une  jeune  dame  cha- 
ritable, très-aisée,  qui  avait  \ai propreté  en  véné- 
ration , et  qui  ne  prenait  que  de  bons  ali  mens  y 
gagner  la  gale  dans  une  visite  qu’elle  fit  à la 
Salpêtrière.  J’ai  vu  une  mère  très-pronre  qui  la 
gagna  de  son  fils , lequel  l’avait  prise  d un  autre 
enfant,  etc. 

Les  habitations  humides  peuvent  faire  naître 
la  gale  ; elle  dépend  même  quelquelbis  d’une 
cause  interne  , comme  de  la  vérole , du  scorbut, 
de  la  Jiei>re  fiuarte,  des  maladies  du  foie , etc.  ) 

§.  I. 

Symptômes  de  la  Gale. 

La  gale  .se  manifeste  sous  la  forme  de  petites 
pustules  aqueuses , et  qui  paraissent  d’abord  vers 
les  poignets  ou  entre  les  doigts  , ensuite  sur 
les  bras,  sur  les  jambes  et  sur  les  cuisses,  etc. 
Ces  pustules  sont  accompagnées  d’une  déman- 
geaison insupportable,  sur- tout  quand  le  ma- 


Ch  A P.  XXXVII.  üe  la  Cale.  §.  I.  ilt 
lade  éprouve  la  chaleur  du  lit  ou  celle  du  feu.  Cequec'eit 
Il  arrive  cependant  que  la  pea/ief>t  couverte  ^ 
tantôt  de  jilaques  larges  semblables  à des  croû-  grateiie, ou 
tes  , et  tantôt  d'une  éruption  blanche  et  fari-* 
neuse  , ou  sèche." On  appelle  cette  dernière  es- 
pèce sèche,  vulgairement  gratelle  o\x  gale 
de  chien  : elle  est  la  plus  difficile  à guérir. 

(.On  observera  que  le  visage  ,qui  est  le  siège  SymptâM 
ordinaire  de  la  plupart  des  autres 
est  exempt  de  gale.  JCe  caractère  , l’excessivo  gaie. 
démangeaison  qui  accompagne  les  pustules , et 
la  facilité  avec  laquelle  elle  se  communique, 
doivent  empêcher  qu'on  ne  s’y  méprenne. 

Dans  la  gale  humide,  il  y a moins  de  déman-  .SymptimM 
geaison  j les  pustules  sont  de  petits  ulcères 
cutanés  qui  donnent  du  pus  ou  de  la  sanie , ’ 

et  se"  couvrent  d’une  croûte  qui  tombe  par 
plaques  ou -par  morceaux. 

Dans  \'A  gale  sèche  ,\a.  démangeaison  est  ex-  Heiag^’o 
trême  ; ce  qui  invite  à gratter  souvent  : on  dé- 
chire  alors  les  petites  pustules  qui  resteraient  ie‘ic‘=i‘«u- 
arides,  mais  qui,  par  les  petites  plaies  qu’on 
occasionne,  rendent  un  peu  de  sanie,  et  finis- 
sent par  se  convertir  en  croûte.  L’une  et  l’autre 
gale  sont  très-superficielles  , et  ne  vont  pas  au- 
delà  de  la  peau.  ) . 

VéA  gale  est  rarement  une  maladie  dangereuse,  n ^galr- 
ù moins  qu’on  ne  la  rende  telle  par  né{^igence,  ^r“ox‘dJ‘” 
ou  par  un  traitement  contraire.  Si  on  la  laisse  Dëgiig<frcet- 
cx'ister  trop  long-temps,  elle  peut  vicier  toute  V 

la  masse  des  humeurs.  Si  on  la  fait  passer  su-  rir  trôp^ 
biteinent , et  sans  avoir  fait  précéder  les  eV«-  pf'^n'pfe- 
cuations  nécessaires , elle  peut  occasionner  des 
Ji  'eures  , des  injlammations  dans  quelques  ris- 
cères  ,o\x  d’autres  maladies  internes. 

( La  gah  récente , contractée  par  \a.contagion  ■ 
ou  par  la  malpropreté,  se  guérit  avec  assex  de 
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facilité  , sur-tout  si  elle  est  humide , que  le  suiet 
ne  soit  pas  â^é  , et  qu’il  ne  tienne  pas  à quel* 
ques-unes  des  maladies  qu’on  vient  de  nom  mer  i 
pa^‘.  aao  de  ce  Vol.  Car  celle  qui  est  inuétéréc  ^ 
ou  (|ui  vient  de  cause  interne,  est  très-rebelle  f 
et  peut  même  se  convertir  en. lèpre.  > ’ 

Maladies  Si , dans  cette  circonstance , on  la  fait  re»* 
t're'^irslui-  brusqucment , elle  peut  exciter  les  plus 
tes  de  la  gale  grands  désoi’dres  , tels  que  la  yîèfre,  la  lou^^ 
ïanirce.  \ opprcssioTi  de  poitrine*,  la  pulmonie  , Vépi* 

lepsie,  \ apoplexie  , etc.  Les  saignées  , les  pur- 
gatifs , les  diurétiques , et  autres  remèdes  con* 
seillés  dans  les  rentrées , peuvent  pré^ 

Le  plus  SÛT  venir  ces  accidens  et  y remédier;  mais  le  plus 

moyens  est  de  luire  reprendr# 
gale,  est  de  la  gulc  , en  donnant  du  linge  porté  par  un 
iBredonflcr.  Igux.  Le  rcmèdceit  il  la  vérité  malpropre  ,*  mais 
il  est  bon.  ) • -n  •- 

§•11. 

Traitement  de  ta  Gale, 

Soufre.  Le  meilleur  remède  connu  jusqu’à  présent 
' contre  la  ^a/c  , soufre , pris  interieure- 

Mani^re  ment  et  extérieurement.  On  en  prépare  , de  la 
ong/»nT-'*°  nutnière  suivante , un  onguent  dont  on  frotte 
’ les  parties  affectées  : 

Prenez  de  fleurs  de  soijfre  ( soufre  stt- 
blimé ) , six  décagrammes  ( deux 
• onces ); 

de  sel  ammoniac  ( muriate  ammo- 
niacal crud  , réduit  en  poudre 
très-line,  huit  grammes  (deux  gros); 
de  sain-doux  otr  de  beurre,  un  hec- 
togramme trois  décagram.  ( quatre 

onces  ). 

Mêlez  intimenaent  toutes  ces  substances  en* 
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ürmble*,  ajoutez  la  quantité  suffisante  à'cssence 
de  citron,  pour  en  /iter  l’otleur  désagréable. 

On  prend  gros  comme  une  noix  muscade  de 
cet  onf^iienr , dont  on  trotte  cliaque  partie  ma- 
lade. On  attend  cpie  la  personne  soit  au  lit,  et 
on  réitère  ce  Iroltement  tous  les  deux  ou  troia 
jours. 

Il  est  rarement  nécessaire  de  Trotter  le  corps 
entier;  mais  lorsque  le  cas  le  demande,  il  ne 
faut  pas  le  fiiire  en  une  seule  fois;  il  faut  y re- 
venir à plusieurs  reprises,  tantôt  une  partie  et 
tantôt  une  autre,  parce  qu’il  serait  dangereux 
de  boucher  à-la-lois  tous  les  pores  de  la  peau. 

Avant  que  de  commencer  Tusage  de  \' onguent , 
il  tiiut  que  le  malade^  sur-tôut  .s^il  est  d’un  tem- 
pérament sanguin  et  pléthorique  , 

et  purgé  ensuite  une  ou  deux  fois.  Il  faut  en- 
core que  , pendant  Tusage  de  \ onguent , le  ma- 
lade prenne  soir  et  matin  , dans  un  j)eu  de 
thériaque  , autant  de  Jleurs  de  soufre  ( soufre 
sublimé  ) et  de  crème  de  tartre  ( tartrite  aci- 
dulé de  potasse  ) qu'il  sera  nécessaire  pour  lui 
tenir  le  ventre  libre.  Il  prendra  garde  de  s’ex- 
poser au  froid;  il  se  couvrira  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , et  ne  prendra  rien  que  de  chaud. 

Pendant  tout  le  temps  de  Tusage  de  Vonguent, 
le  malade  changera  de  linge,  mais  il  conservera 
ses  mêtties  habits;  et  les  habits  qui  ont  été  portés 
par  les  personnes  qui  ont  lagn/e,  et  pendant  le 
traitement,  ne  peuvent  plus  servir,  à moins 
qu’il.s  h’nient  été  exposés  à la  fumée  du  soufre 
et  parlâitement  nettoyés  , autrement  ils  redon- 
neraient la  maladie  (fl). 


!)-  l’i-in- 

plojret. 


Cirron'stan- 
ce«  qui  incli. 
queat  la  sai- 
cn^e  ayant 
l’utage  (le 
l'ongenT. 

Purgatif. 

Fleurs  da 
luufre  et 
crème  de 
tartre  pen- 
dant l’u  aga 
de  l’on- 
guent. 


Le  malade 
doit  chan- 
ger (le  l((lg(S 
et  non  d’iii- 
bits. 

Précautions 
relative- 
ment aux 
habits. 


(tr  ) Pringles  obtervo  que  , bien  que  cette  maladie 
«oit  légère  , il  n’en  est  ceiiendant  aucune  dan»  les  ar- 
mée» (le  plus  diiËcile  à guérir  , parce  qu’elle  se  cache 
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Je  n’ai  jamais  vu  que  le  soufre  , administré 
comme  nous  venons  de  le  couseiller , n’ait  paS 
guéri  la  gale  J et  je  crois  être  Icmdc  à avancer 
qu’il  ne  manquerait  jamais  son  effet , si  on  l’em- 
ployait convenablement  et  pendant  le  temps  né* 
cessaire  : mais  si  on  ne  s’en  frotte  qu’une  ou 
deux  fois  , si  on  néglige  la  propreté , il  u’est  pas 
étüunaiil  qu’on  ne  réussisse  point. 

La  quantité  à'unguent  que  nous  avons  près-* 
çrite  suffit , eu  général  ^ pour  guérir  un  malade^ 
Cependant  si,  après  l’avoir  toute  employée,  il 
reste  encore  ijuelques  symptômes , il  liiut  en  re* 
laire  une  nouvelle  masse,  et  en  user  la  quan-* 
tité  convenable.  11  est  plus  sûr  et  plus  avan- 
tageux de  1‘emplqyer  à de  petites  doses  )>endaut 
un  temps  considérable  , (|uc  de  d'appliquer  à 
grande  dose  et  en  une  seule  foiSi 

Comme,  en  général , on  a de  l’aversion  pour 
l’odeur  du  soufra,  a\i  lieu  de  cette  substance  on 
peut  user  de  la  poudre  de  racine  à'ellébore  , 
dont  on  l'ait  un  onguent  ôc  la  môme  manière 
qu’avec  le  soufre  ; et  cet  onguent  à^cllcboro 
guérira  également  la  gale. 

( Dans  les  gales  inuetérées  , les  bains  do-- 
mestiqnes  et  les  eaux  thermales  peuvent  être 
d’un  grand  secours  pendant  et  ajirès  le  traite- 
ment. On  a même  vu  eaux  thermales  ^ tant 
en  bains  qu’en  boisson  , domter  des  gales  qui 
avaient  résisté  a tous  les  remèdes.  ) 

Il  lâut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  confondre 
la  gale  avec  les  autres  éruptions  , dout  la  ren- 


dans  le*  habits,  et  qu’elle  *Vii  échappe  jusqu’à  deux  ou 
trois  foi»  successives.  Le»  mêmes  inconvéniens  se  reu- 
contrent  dans  les  faniilles  , à moins  qu’un  n’apporte  une 
atlenlioD  scrupuleuse  à ciianger  d’Iiabits  et  à les  bien 
nettoyer  \ ce  qui  n’est  pas  une  opération  très-aisée. 

trée 
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trée  peut  être  suivie  d’acoidens  très-lacheux'.  La  confonJre 
plupart  des  maladies  cruptii>es  auxquelles  sont  lu/aùtxcJ^ 
sujets  les  enlaris  , ont  beaucoup  de  ressemblance  c*piion>. 
avec  la  gale.  J’ai  souvent  vu  des  ent'ans  périr 
pour  avoir  été  frottés  avec  des  onguens  j^ras, 
qui  avaient  fait  rentrer  subitement  une  érup- 
tion (\\ie  la  nature  avait  suscitée  pour  la  santé 
de  ces  enfans^  ou  pour  les  garantir  d’autres  ma-  S 
ladies  7 ( comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  pag. 

221  et  222  de  ce  Vol.  ) 

Le  mercure  est  très-dangereux  dans  cette  ma- 
ladic.  On  voit  des  personnes  assez  imprudentes  dan^ o«'«r ^ 
pou  r laver  les  parties  a Hèctées  avec  une  lortc  dis-  maladie.  ' ‘ 

solution  de  sul/ltjfé  corrosif’  C muriale  de  , 

wc/c«re  corro^/'/J  y a autres  povir  se  froltér  avec  ’ 

\ onguent  mercuriel  , Sans  faire  la  moindre  at- 


g: 


tentioa  à éviter  le  Troid^  à se  tenir  le  ventre 


lâche  et  à observer  uu  régime  convenable.  Il  est 
aisé  de  prévoir  les  consétjueuoes  funestes  de 
cette  conduite. 

J’ai  vu  même  les  ceintures  mercurielles 
produire  des  edêts  funestes  ; et  je  conseille  à 
toute  ]iersonne  jalouse  de  sa  santé, de  ne  point 
en  faire  usage.  On  ne  doit  jamais  emplojcr  le 
mercure  J i'o\wn\e  remède  , sans  les  plus  grandes 
précautions.  Le  pèiqilc  regarde  ces  ceintures 


O 

O' 


comme  des  espèces  de  talismans  , sans  f à'i rc 


attention  que  le  ///çrtvzre ^ quoiqu’appliqué  sur 
la  peau. , 11  qptre  pas  moins  dkns  les  voies  île  la 
circulation  (1). 

• . . ■ ■ -g* 


( I ) Il  est  tres-important  de  remarquer  , que  le  mer-  meréore 
curtf  ne  convient  absolument  que  dans  la^<i/'  qui  jjarli-  neeonrient 


V,  ,^7 


clpe  de  la  rtSrv/e.  Je  n’ignore  pas  que -ce  minérat  C9i  eu  q<'o  dan«  la 
li  une  (ouïe  do  cbarlàta'ns  et  dè  ebi- 


grande  faveur  parmi  i 


rurgteiijs  ignorant  qui  , ne  \ osilaot  enyploj^i-  qu’uu^ébl  Al«w*qu'en 


-J...  , ^ qu 

, ne  voieiit  qit  une  sente  lualadic.  ooiis  prétexteront  les 
«uefe  libertinage  a répandu  la  malcâie  yênériruTiÉ  àa.Qi  icnoisns. 
Tome  lïL  ^ . 


“.V  ii;î  _ 
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Le  loufre  (^)mme  le  soufre  est  le  remède  le  plus  sûr  et  le 
plus  efli  face  contre  la  gale,  nous  n’en  propose- 
sût  contre  roiis  point  (i’autres.  Les  autres  remèdes  peuvent 


presque  toutes  les  classes  des  citoyens  , ils  veulent  quo 
tous  les  lionimesen  soient  plus  ou  moins  affcclês  ; et  pour 
peu  qu'une  maladie  résiste  aux  lem^des  que  leur  igno- 
rance leur  fait  employer  , ils  administrent  le  niercuie 
sous  toutes  les  formes.  Il  y en  a menv  qui  viennent  à 
!)ont  do  persuadera  dos  gens  en  santé,  qu’ils  ont  besoin 
de  ce  remède  ; ce  qui  est  d’autant  plus  facile  , qu’il  n’est 
guère  de  personnes  qui  ne  se  soient  plus  ou  moins  expo* 
sces  , soit  dans  un  temps , soit  dans  un  autre. 

A la  lin  de  l’année  dernière  , je  fus  appelé  par  une 
jeune  femme  , que  je  trouvai  avec  tous  les  caractères 
d’un  m'arnsme  commençant.  DIMrès  le  rapport  qu’on  m* 


' rapport  qu  on  m* 
lit  de  la  maladie  , je  fus  forc^Tle  conclure  qu’elle  n’a- 
vait eu  qu’une  éruption  légère  , <{ui  me  parut  avoir  été 
la  gerte,  qu’elle  avait  gagnée  en  couebant  ui»e  nuit  k la 
campagne  , avec  une  payasunne  chez  laquelle,  elle  était 
en  vendange.  Un  chirurgien  la  saigna  , la  purgea  , et  lui 
fil  prendre  l'-s  hnins  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
et  quoique,  cette  éruption  eût  cédé  en  partie  à ce  trai- 
tement , il  persuada  à cette  femme  , ainsi  qu’à  son  mari 
qui  n’en  savait  pas  davantage  , que  cette  maladie  ne  sa 
guérirait  jamais  entièrement  que  par  les  grands  rp- 
mèdes. 

Ils  eurent  beau  dire  qu’ils  ne  savaient  pas  cé  qu’il 
voulait  entendre  , qu’ils  n’avaient  jamais  eu  de  mal  ni 
l’un  ni  l’autre  : il  fallut  obéir,  et  la  nialbeurciise- prit  le 
meréUre  pendant  deux  mois,  en  uHiiUs  , en  ti.-une  et 
ictions.Le  tempérame/it  dvlie ai.  ùc  cette  femmena 
itit  résister  à un  traitement  si  contraiie.  On  s'aperçut 
nientût  fu>e  la  malade  dépérissait.  Pe.s  gi  ns  sensés  J« 
forcèrent  de  congédier  cet  assassin.  .Te  la  tionrai  avec 
un  cours  de  yentre  colliquotif',  une  fjd’  esse  extrême  , 
et  j)ouv.int  H peine  soutenir  un  bouillon.  Je  la.  mis  pen- 
dant quelques  jours  à la  gelée  de  viande,  dont  elle  pre- 
it  de  temps  à autre  une  cuilletée.  Rientôt  elle  fut. en 
it  de  boire  quelques  verres  de  bon  tin  vieux  ; et  ainsi , 
le  seul  rr-/  imrjr  rfi/ienl , et  sacs  aucune  espèce  de  re~ 
rrf-s,  elle  fit  paif..iti'ment  retab'if*. 

Une jpuoc homme  marié,  qui  avait  de  l’inquiétude 
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^tre  adrninisirtvA  par  des  médecins;  mais  ceux  IinV» 

3 ni  u’onl  point  de  connaissance  en  médecine 
oivent  jamais  les  hasarder.  ( Nous  conseillons  puûsent  en 


i'nccaKÎon  d’une  plaque  rougeâtre  superficielle  dont  il 
sV'tait  aperçu  sous  le  scrotum  , et  qui  s’étendait  sur  la 
partie  supérieure  de  l’une  et  l’autre  cuisse,  consulta  ce 
nicmc  chirurgien.  L’avidite  et  la  main  aise  foi  le  portè- 
rent encore  à persuader  à ce  jeune  homme  qu’il  rivait 
la  vérole  ; que  cette  tache  était  un  signe  evider.t  d'sV/- 
Jlammalion  ; qu'il  Fullait  qu’il  songeât  à etre  saigué 
dans  l’après-midi , parce  que  ce  mal  pressait  ; ijue  sûre- 
ment sa  femme  avait  la  inenie  maladie  ; qu’en  conse- 
queni'c  il  irait  la  voir,  etau'il  h'S  traiterait  (oui  les  deux 
conjointement.  Ce  jeune  nomme  cependant  n’était  pas 
sans  eupêrience.  11  était  sûr  de  ne  pus  s’etre  exposé;  et 
depuis  six  ou  huit  uns  qu'il  vivait  avec  sa  femme,  il  ne 
s'était  jamais  aperçu  qu’cile  eût  le  moindre  symptôma 
d’une  pareille  maladie. 

Il  ne  l’en  crut  donc  pas  sur  sa  parole;  il  alla  trouver 
un  chirurgTeii  plus  instruit  et  plus  hounétc„  qui  l'assura 


au'il  n’avait  rien.  11  ne  fut  pas  encore  sans  inquiétude 
voulut  consulter  de  nouveau.  Il  vint  à moi  ; ic  '' 
qu’il  pouvait  être  de  la  plus  grande  tranquillil 


|c  l'assurai 
ilé.  11  me 

pria  de  venir  persuader  sa  l'eiunie  qui  était  dans  la  plus 
grande  douleur,  depuis  plusieurs  jours  que  ce  chirur- 
gien lui  avait  annoncé  qu’elle  était  également  malade. 
Il  lui  avait  même  déjà  laissé  une  bouteille  , qui  me.  parut 
être  une  dissolution  de  sublimé  corrosif  ( muriate  de 
mercure  corrnsi f J . ie  n'c\xt  pas  de  peii'.e  à la  co  ivaki-  , 
cre  ; elle  ne  se  prêtait  que  malgré  elle  à ce  traitement  , 
dont  elle  craignait  d’aut'ant  pUis  les  suites  , qu’elle  avait 
la  poitrine  très-délicate.  Ils  n’ont  rien  pris  ni  l’un  ni  l’au- 
tre , et  jouissent  à cet  égard  de  lu  m<  illeure  santé. 


Une  autre  jeune  femme  de  vingt -deux  ans,  après 


«voir  pris  un  bain  à la  rivière  un  jour  qu’il  faisait  fort 
chaud , se  trouva  le  lendemain  couverte  A'érhriibnutu- 
res  : effet  assez  ordinaire  aux  personnes  qui  se  baignent 
rarement  , mais  <(ui  se  dissipe  ordinairement  quand  oa 
continue  les  bains.  Elle  appelle  ce  meme  chirurgien  r il 
la  saigne  ; et  à- l’inspection  de  son  j>ang  , il  prctentl 
qu’il  faut  qu’elle  prenne  les  bai' s chez  lui  , ap -ès  qu’i| 
l’aura  purgee.  Cette  éruption,  qui  ne  demandait  aucun 
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tHix  praticiens  d’essayer  la  dentehiire ,àa  la  ma- 
nière dont  la  proposé  M.Sumuike.  Voyez  V His- 
toire de  la  Sociélé  de  Médecine  , année_  1779; 
ou  le  Journal  de  Médecine  , août  17^^» 

600  et  suiv.  ) 


remède  y contrariée  par  ce  traitement , au  heu  de  sc  pas- 
ser i*c  convertit  j après  quelques  - uns  «le  ces  baim  , en 
une  espèce  de  ifu/c  , ayant  des  pustules  tort  large.s. 

Alors  notre  Esculape  entreprend  de  lui  persuader, 
cdmroe  aux  autres  , qu’elle^  a la  vérole  , et  <^u  il  iaut 
qu’ollc  prenne  ses  remèdeiM  Mais  son  mari  moins  facile 
que  celui  de  la  première  malade  , ofren.sê  d’ailleurs  de 
cette  accusation  , se  serait  lait  Justice^  lui-méme  sur-le- 
champ  si  ce  chirurgien  ne  s’etait  point  soustrait  à sa 


cnaiiiu  ^ ai  vv  ••'w  £ — 

juste  cdlère.  Je  lus  encore  appelé  pour  cette  malade, 
«jue  je  traitai  comme  d’une ^n/c  simple  , et  dont  je  n’at- 
tribuai rintensitc  qu’à  la  malpropreté,  ou  de  l’eau,  ou 
de  la  baignoire  dont  elle  avait  lait  usage.  Elle  guérit 

en  peu  de  temps.  , „ . T , 

Un  jeune  lionimc  fort  et  robuste  fut  traite  par  un  de 


eratuis-i  Tenieues.  v.ei  iiuiiuin;  . v/. v......  _ ' Jièun 

hectique  , dont  il  mourut  au  bout  de  cinq  mois  , et  qui , 
au  jugement  des  plus  habiles  chirurgiens  et  de  deux  m^ 
decin?  , ne  venait  que  de  ces  remèdes  donnés  si  mal  à 

^'^Je°ne  finirais  pas  , si  je  voulais  rapporter  tous  les 
exemples  de  brigandage?  i^ui  se  commettent  tous  les 
jours  impunément  par  ces  inti'us.  Si  j'en  juge  par  ccu.x 
dont  j’ai  été  témoin  , ils  doivent  être  sans  nombre.  Nous 
laissons  au  lecteur  à faire  les  réllexion.s  auxquelles  ces 
faits  trop  communs  , doivent  donner  lieu  : nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’il.s  ^>nt  une  nouvelle  preuve  de 
la  nécessite  où  tout  le  monde  est  de  laire  de  la  méde- 
cine une  partie  essentielle  de  son  éducation  , si 
veut  plus  être  le  jouet  de  l’ignorance,  du  charlat 
et  du  brigandage.  ^ 
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§.  III. 

Moyens  de  se  préserver  de  là  Gale. 

Pour  éviter  celte  vilaine  maladie  ,il  faut  fuir  j^ux  *c\o^ 
toutes  les  personnes  qui  en  sont  inléctées  , ne  ser»«  la 
manger  ciue  des  ‘iilimens  sains  , et  observer  la  pr°p«té. 
propreté  la  plus  stricte. 

La /^ro/;/c/e  a déjà  banni  \igale  de  toutes  les 
familles  honnêtes  de  la  ( à rande- Bretagne.  Cepen- 
dant elle  règne  toujours  parmi  les  pauvres  pay- 
sans d’Ecosse , et  j)armi  les  manuiaeturiçrs  en 
Angleterre.  Leur  nombre  est  certainement  plus 
que  sufllsant , non-seulement  pour  entretenir  le 
germe  de  cette  maladie,  mais  encore  pour  la 
cominiinicpier  à d’autres.  Il  serait  bien  à désirer 
qu’on  iffiaginât  une  méthode  qui  pût  la  détruire 
à-la-fois  dans  tout  le  royaume. 

Des  ecclésiastiques  de  diHérens  cantons  m’ont  . 

, , , * . , . ,.|  . tiou  sur  le 

assure,  qu  apres  avoir,  guéri  ceux  qu  il  sen  avaient  priuvoir  do 

trouvés  inlèctés  , et  leur  avoir  recommandé  la  «P*op«*^» 

propreté  la  plus  sévère  , elle  avait  été,  par  ce 

moyen , entièvement  bannie  de  leurs  jia roi sses.  gaie- 

Les  autres  ne  pourraient-ils  pas  làire  là  même 

chose  , s’ils  le  voulaient  ? 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


' Des  Dartres,  des  Démangeaisorts , des  Echau- 
hüulures  , des  EhuUiliuns , aie,  (^\) 


§.  «• 

Des  Dartres, 


«t  ''(g"*  des 
dartres. 


Caraei^res  f Les  dartres  sont  un  a.s.senibla^e  d’un  grand 
noniLrc  de  pentes  pustules  prun  {Mineuses , a\aiu 
leu  ou  point  d’éléviilion  , et  lol'niaiit  des  |)la(|ues 
lus  ou  moins  étendue.^  jipii  atta(|uent  le  visage, 
les  brus  , les  euisses  et  auire||  parties 


es  mains 
du  corps. 


> 


i 


Article 


PREMIER. 


Causes  des  Dartres. 


(Le.s  dartres  peuvent  reconnaître pourcauses, 
les  habitations  humides  , malpropres  et  peu 
y aérc?es.  Souvent  elles  dépendent  d’une  nourriture 
'niai saine  et  de  difficile  <//ge.v//o/7 , telle  cpte  les 
viandes  salées , fumées , séchées  ; les  rirts  verds, 
acerhes  j les  eaux  stagnantes  ou  corrompues. 

Eli  es  tiennent  aussi  ;i  un  vice  véroliffue  , scro- 
phuleux  ou  sevrbu titille.  Les  maladies  du./r./e, 
de  la  rafe  et  des  autres  viscères  du  bus-reutre , 
y donnent  quehjuelùis  lieu.  J’ai  vu  une  dartre 


( I ) Le  D'.  Bucran  a encore  oral*  de  parler  do* 
dartres,  de»  dtfe/iarigeaisons , de»  échauhouturcs  , etc.; 
maladies  cependant  as.sea  communes,  et  d’autant  plus 
importantes  à connaître,  que  chacun  s’empresse  de  les 
traiter  .soi-meme,  et  qcc  presque  toujours  on  c’y  em- 
ploie que  des  remèaes  coulraircs. 
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rongeante  succède»'  à une  jaunisse.  La  sup-  " 
pression  des  éuacualions  accoutumées  , celie 
d’un  cautère  , d’un  ulcère  , etc.  , en  sont  cncoi'e 
des  causes  ti'ès-fréquentes.  Enfin  , les  dartres  sc  ânnrM 
communiquent  sôuvent  par  la  contagion  ; ainsi 
une  nourrice  peut  les  communiquer  à sou  nour- 
risson^ etc.  ) 


r)«  <tiirirc» 
briucfUM»  j 


Article  II.  ji 
Symptômes  des  Dartres:'’ 


( CoM  M E les  dartres  présentent  des  symptômes 
de  différente  nature , on  les  a divisées  en  quatre 
espèces. 

La  première,  qu’on  appelle  volante,  a \e\pus- 
tules  détacliées  les  unes  des  autres  , et  ces  pus- 


tuies  supj)urent  et  se  sèchent  en  peu  de  temps. 


C’est  la  pTus  simple  de  toutes.  Elle  occupe  ordi- 


nairement le  vi.saiçe  , et  les  démangeaisons 
qu’elle  excite  ne  durent  que  quelques  jours. 

La  seconde  espèce  , qu’on  appelle  miliaire  , 
présente  de  petites  pustules  inuombrahles  , et 
entassées  les  unes  sur  les  auti'es  , qui  l’orment 
de  lai'ges  plaques  sur  la  poitrine,  les  reins  , les 
aines , le  scrotum , les  cuisses  y etc.  La  déman- 
geaison i^\i  cWe  excite  est  l>ea»icoup  plus  considé- 


rable que  dans  la  première , et  donne  quelque 
'Ici 


•SympténiM 

T. 

r. 

des  dartres 

trolaales  ; 

dartres 

•:P 

S 

mai.'ir.'S 
etoûteuses  ; 

j 

c 

; il 

quand  on  la  gratte;  en  quoi  elle  appro- 
che un  peu  de  la  gale.  Elle  se  couvre  oi'dinaii'c- 
ment  de  'croûtes  superficielles  , qui  lui  font 
donner  a lors  le  nom  de  croûte  use.  El  le  est  di  ffici  le 
i guérir , et  revient  .s<5uvent  lorsq»»’on  la  ci'<-.it 
dissijK*e.  Elle  se  communique  par  les  linges  , 
les  rasoii's , etc. 

La  troisième  espc'ce  , appelée. est 
formée  pai’^des^/^i7i//c5  presque  impercepiilde.s * 
qui , par  IcurHiuiuu  , ruriuciU  des  taches  roiiges 

4 V 

- / 


iV-^ 

^ V \ 


\Â 


i32  MÉDBCINE  DomBSTK^UIÎ.  PaHTJE  il  ^ 
ou  l)i  nnes,  qui  se  couvrent  d’une  espèce  de  ik- 
riiic  éciiillcuse  et  l)lancliâlrc.  Elle  ne  paraît  pas 
ditlércr  beaucoup  de  \d //ii/iaire , si  ce  u’est  (|ue 
cette  dernière,  cuniinc  nous  l’avons  dit , produit 
quelquefois  dès  croûtes  Jégères , mais  toutes 
aussi  sèches  que  les  écailles. 

Des  darircs  quati  iènie  , qu’on  ai)i)clle  ronseanU  , ou 

rongeantes,  1 . > * i * i > >‘^ii 

OUV17C5.  dartre'Vive  , a cause  des  ulcéras  cpi  elle  creuse, 
se  couvre  de  croûtes  humides , q\n  tombcnt'l'aei- 
lemént  , et  laissent  des  impressions  à la  peau, 
d’où  il  découle  une  sanie  brûlante.  Elle  e.\cile 
beaucoup  de  démangeaisons  ou  de  cuissons  , et 
laisse  des  gonflemens  aux  endroits  qui  en  ont  été 
le  siège. 

Après  la  dartre  volante  , \d  farineuse  est  la 
moins  rebelle  ; les  deux  autres  espèces  résistent 
qnehjucfois  à tous  les  remèdes  , sur-tout  lors- 
qu’elles reconnaissent  pour  causes  iescnaladies 
que  nous  avons  nommées  pag.  a3o  et  aSi  de 
ce  Vol.  ) " 
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Article  III. 
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•'  ’hi 


Régime  qu’iljatit  prescrire  à ceux  qui  ont  des  Dartres. 

( Les  personnes  sujettes  aux  dartres , ou  qui 
y ont  des  dispositions,  doivent  éviter  tout  ce  qui 
est  capable/d’échautlèr  ou  de  donner  de  fâcreté 
aux  bumeur.i.  Elles  ne  prendront  absolument 
rien  de  salé  ni  éi  épicé  ; elles  s’abstiendront 
de  îifinei/rs  fortes  , et  ne  boiront  j.wnais  (jue 
du  vin  très-tremjKÎ. 

AUmen».  LcufS  alimens  seront  adoucissons  et  rafrai- 
chissans , tels  que  les  plantes  potagères  douces , 
les  viandes  blanches,  le  lait  ,1e  //s,  etc. 

Bains  et  in-  Elles  lèroiit  uii  usiigc  iVéqucnt  de  4ï^///.ï , et 
prendront  habituellement , eu  guise  de  thé , 
your  bois-  tiiic  infusion  de  feuillt^  de  scal^cùse.  11  Ikut 


r 
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cju’ellcs  respirent  un  air  sec  et  modérément  “'r”® 
cliaud  , c|u’cllcs  lassent  de  Vcaercice , et  cju’elles  ' 

l'uient  les  occu[)utiuns  trop  sérieuses  ou  trop  «lîsjjpatioD, 
u|}pli(]uaiites'.  ) 


«te. 


A R T I C L H I V. 

RemèJes  dont  doit>ent  user  ceu.r  qui  ont  des  Dartres. 


( La  dartre  volante  et  la  farineuse  nq  deman- 

1 ' I < • I dartres  sont 

dent  c|ue  le  régime  , (|ue  nous  venons  de  ]>res-  volantes  et 
erire.'  JVn  ai  guéi  i deux  jeunes  personnes  ; 

sans  aucun  autre  remede  que  deux  ou 
purs'ations. 

Mais  les  dartres  miliaire  et  rongeante  sont  Lorsqu’el- 


plus  rebelles , et  exigent  une  suite  de  médica-^*'*°''^^°’^ 


geantrs  ; 


mens  y <|ui  quel(|ueluis  sont  encore  infructueux. 
Lorsqu’elles  dépendent  delà  vérole  ,du  scorbut, 
des  écrouelles  y ou  de  quelques  maladies  àw  fuie , 
de  la  rate  , etc.  , on  sent  qu’il  faut  commencer  j. 

j>ar  guérir  ces  maladies.  On  consultera  en  con- 
sé<|ûence  les  Chapitres  de  cet  ouvrage  tjui  en 
traitent. 

Quand  on  s’est  assuré  que  les  dartres  ne  re-  Petit-lait  et 
connaissent  aucune  de  ces  causes  , le  nialade.*"^lj^-J,°“g|*® 
prend  le  petit-lait  coupé  avec  une  forte  infu- 
sion de  feuilles  de  scabieuse  , édulcorée  avec  Je 
miel  <ju  le  sirop  des  cin(|  racines  apéritiaes^ 

'Il  continuera  cette  boisson,  aidée  du  régime,  Purgaiion*. 
jtendant  ciiKj  ou  six  jours  , après  lesquels  on  le 
])urgera  avec  la  manne  , la  rhubarbe  et  le  séné , 
selon  la  recette  donnée  page  'j\  de  ce  Vol.  On 
réitérera  cette pi/rgation  cinq  a six  lois , plus  ou 
moins  , .selon  rojtiniâtrcté  de  la  maladie  , à deux 
ou  trois  jours  d’intervalle.  On  la  voit  ordinaire- 
ment cliniinuer  en  proportion  des  purgations  ; 
et  le  régime-,  continué  encore  pendant  quelque 
temps,  achève  de  faire  disparaître  les, pustules. 
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I.on^'ellps 
sont  opioià- 

(Tc.'t;  suc  r- 
puré  de  sce- 
biruse  , de 
crileuil. 


Bnins 
d’eaux  tUer- 
inalei. 


jSVi;  Cautère. 


Aolimoùis 
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Dans  les  dartres  opiniâtres  , on  emploie  le 
suc  épuré  des  leuiiles  de  scahieuse , à la  dose 
d’un  verre  , qu’on  répète  malin  et  soir  , selon  les 
circonstances.  suc  épuré  àa  cetjeu il , pri.s  à 
i)areille  dose,  convient  également.  On  e.ssuiera 
Vécorce  d’orrue  pjramidal  en  décoction  : re- 
mède beaucoup  trop  vanté  .mais  qui  parait  avoir 
réu.ssi  dans  quelques  cas.  Cette  décoction  se  lait 
en  taisant  bouillir  six  décagrammes  (deux  onces) 
de  cette  écorce  dans  trois  demi-litres  ( trois  ebo- 
pines  ) d’eau  , jusqu’à  réduction  d’un  litre  ( une 
pinte);  on  passe  sans  exprimer.  Voyez  le  Jour- 
nal de  Pans , année  1783,  n.°  255  , supplément. 

Si  lesr^/7/e.y  ne  cèdent  point  à un  mois  , un 
raoi.s  et  demi  de  ce  traitement  , on  jiourra  eu 
venir  aux  bains  iVeaiix  thermales  , telles  que 
celles  de  Balaruc  , de  Plombières , de  Harèffcs, 
de  Monestier  près  Briançon  , d’ Aix-la-Chapel- 
Ic.  , etc.  ; et  si  ces  bains  ne  réussissent  pas  enco- 
re, on  ouvrira  un  f««/ère 

Le  cfl///è/-e  est  un  des  re///è//c5  les  plus  puis- 
sans  dans  ces  cas  ; il  a souvent  lait  en  très-peu 
de  temps.ee  qu’on  n’avait  pu  obtenir  d’un  très- 
long  usage  de  tous  les  remèdes. 

Je  ne  jiuis  me  dispenser  de  parler  d’un  remède 
dont  un  des  plus  l'ameux  inédecinsde  ce  pajs-ci  . 
et  jilusieurs  autres  à son  exemple  , ont  obtenu  le 
plus  guand  succès  ; c’est  le  .suivant  : 

ŸrencLÛ'antluioine  (sulfur  i j 1^ 

J /quatregrammes 
en  poudre  , l ‘ x 

1 ‘ 1 .3  (uiinros.  ) 

de  sucre  en  poudre , ' ' 

Mêlez;  partagez  en  douze  prises  égales. 

On  donne  trois  de  ces  prises  par  jour.'  Elle.n  .se 
continuent  pendant  un  an  el  plu.s . s’il  e.st  néces- 
saire. On  iàit  prendre  , pardessus  ébaqtie  prise  , 
.une  lasse  à’injusion  de  scabieuse.  . . 


Chap.XXXVTTI.  Des  Dartres. %'[.  Art.  TV.  2:^6 

Un  iiutre  rem'vde  est  le  nitre  ( nitrate  ^eNîtrf.Dow. 
potasse),  prescril  à la  dose  de  deuv  grammes 
(demi-gros)  par  jour  , Ibndii  dans  un  litre 
(line  pinte)  d’eau  , à laquelle  un  ajoute,  si  l’on 
veut , (]uel(|ues  euillerées  de  vinaigre  |)()urôier 
l’amertume  de  «cite  boisson  , et  ou  I édulcoré 
avec  du  sucre.  On  boit  ce  litre  ( cette  |)iiUe  ) 
tous  les  matins  , pendant  deux,  trois  ou  (pialre 
mois.  Un  savant  de  cette  capitale  l’a  vu;f<^ssir 
parlàilemcnt , contre  Ae?.  dartres  invétéfl||jPcpii 
avaient  résisté  à tous  les  autres  rc/wè/Ze^. 

On  conseille  beaucoup  de  remèdes 
dans  cette  maladie , tels  sont  la  crème , le  beurre , terne». 

V huile  d'œufs  , le  rèrat  simple  , le  cérat  de  Sa- 
turne , \'eau  salée , Vencre , etc.  ; mais  personne 
n’ignore  qu’ils  peuvent  occasionner  la  rentrée  de 
ces  humeurs  , et  par-la  jeter  dans  les  accidens 
les  plus  redoutables. 

Le  seul  re/wètZcexternemi’on  puisse  conseiller,  Seulcmpia- 
est  itn  emplâtre  composé  de  {'emplâtre  de  savon  ‘''® 
et  de  celui  de  betinne  , malaxes  ensemble,  iiuiag». 
s’applicpie  entre  les  deux  épaules  , dans  le  cas 
où  la  dartre  se  serait  portée  sur  le  visage  , 
comme  il  arrive  souvent. 

Ce  line  nous  venons  de  dire  sur  les  applica-  . Suî'eul;-»  ■ 
lions  externes,  qui  occa.sionncnt  la  rentrée  de 
cette  humeur , est  si  vrai , <pj’il  n’est  pas  rare  de 
voir  la  pulmunie  n’avoir  point  d’autre  cause. 

Nous  le  répétons  , le  cautère  est  le  vrai  remèd» 
contre  les  dartres  rebelles;  et  ce  n’est  que  dans 
lé  cas  très-rare  où  , malgré  l’évacuation  abon- 
dante du  cautère  J la  maladie  ne  céderait  pas, 
qu’on  peut  éprouver  quelques-unes  des  applica- 
tions dont  nous  venons  de  parler. 

1 x^dartres  anciennes  , qui  disparaissent  subi-  <U 

tement  par  accident  ou  par  un  mauvais  traite- 
Bicul,  demandent  c]u’ou  lasse  tous  scs  edbrts  pour  j>enuié«^ 


I 


i3f)  Mi^drcinr  Domestique.  Partie  IÎ.  i 
Ic.s  raj)pclcr.  Les  bains , sinapismes  , et  .sur- 
tout les  vésicatoires  , appliqués  .sur  la  partie 
même  qui  était  le  siège  de  la  dartre , ou  sur  les 
])arties  voisines  , en  sont  les  vrais  remèdes.  Il 
faut  entretenir  le  vésicatoire  pendant  un  temps 
])i'oporlionné  à ranciennelé  de  la  dartre , ou  le 
liiire  suivre  par  un  ea///è/e  qui  puisse  supiîléer 
à la-dépuration  qui  se  laisait  par  la  peau.  Voyez 
Toim  iV  , Chap.  LVl  , qui  traite  de  la  GouUt 


§.  II. 


.V 


Des  Démangeaisons. 


Rapnort  dctnanfçeaisons , que  les  médecins  ap- 

f U pe^i  un  état  (pii 
Minsavec  approche  beaucoup  de  celui  de  la  dartre.  Dans 
icjJarirts.  p,-t>nnère  de  ces,  maladies,  comme  dans  ^ 
seconde  , la  peau  est  tant(')t  sèche  et  tantôt  lui-  - 
mide^  et  il  sj  liirme  (pichpiclois  des  pustules 
moins  nombreuses  que  dans  la  dartre  , maisi{ui 
donnent  également  une  sérosité  farincusei^ 
quand  on  la  gratte. 

(jm  ,'îont  jrens  maigres  , les  bilieux  , les  mélanco- 

»ont* .Mi'i'fis!  lifjues  et  les  vieillards^  sont  les  plus  sujets  aux 
démangeaisons. 

TraiK-HifH».  Elles  sont  queUiuefois  très  - rebelles.  Elles 
iiip que con- exigent  le  meme  régime  tpie  les  dartres.  Les 
ire  les  dar-  frictious  sèclics , avec  une  brosse  douce  pour  Ig- 
lions  sè-  peau , on  un  linge  use  , mont  réussi..  Lorsque 
< lies.  les  démangeaisons  sont  violentes , on  peutétuver 
Infusion  de  Ics  parties ({u’ellcs  alïèctent , avec  des  infusions 
dè"™"reau’  ndoucissatiles , telles  que  celles  àe  guimauve , 
l’.iins.  de  Iletirs  de  sureau , etc.  Pmlin  , les  bains  ne 
manquent  guère  de  les  laire  cesser.  ) 


Chap-AvIII.  Des  EchaubouIures.^.\\\. 
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Echauhoulures  , i/ej  EhiiUitions  , etc. 

?|V('Si  nous  Taisons  mention  de  ces  maladies,  ce  c«indi<- 
nVsl  pas  pour  conseiller  de  lescomballrc  avec  des  pat 

remèdes  , mais  pour  prévenir  que  , lorstpTellcs  «tre  cum- 
nc  tiennent  à aucune  disposition  vicieuse  du 
sang  et  des  humeurs  , elles  n’ont  besoin  nue  du  Pourquoi  i 
régime  ; et  tjue  le  traitement,  toujours  plus  ou 
moins  contraire , donton  sc  presse  de  Taire  usage 
dans  ces  cas,  ne  tend  qu’à  les  convertir  en  ma- 
ladies de  peau  très-rebelles  , et  souvent  en 
d’autres  maladies  très-graves  et  incurables. 

' ,'On  donne  le  nom  d’éc/7rt//Z'0/////rci' à de  petites  Caranbre* 
^fitptions  cutanées , inflammatoires  et  pustu- 
^<û'//c.ç  , dont  la  plupart  se  ressemblent  assez  , bouiutei. 
mais  (|ui  paraissent  avoir  diHerens  caractères; 
ce  qui  a porté  les  pj^ticiens  à les  diviser  en 
cinq  espèces. 

j^La  première  est  céné  jpii' dépend  d’un  cértain  . 
olégré  de  chaleur  de  la  masse  du  sang  j on  Tap-  ' 

pelle  vulgairement  éhuUitiou  : ce  sont  des 
tulcs  rouges  et  nombreuses  , cpii  pai-alssentà  la 
poitrine  , aux  bras  et  au  visage  : elles  sont  ac- 
compagnées de  plus  ou  moins  Ac  fièvre , et  dis- 
paraissent par  sa  cessation  ; mais  la  fièvre  reve- 
nant, elles  reviennent  avec  elle. 

,^^a  seconde,  ajipeléc  p>ir  les  médecins 
l^na  , parait  être  le  produit  tle  la  sueur.  Elle  se 
montre  au  cou  , aux  bras  et  à la  /7o///v//t:.  C’est  ..  . 

ordinairement , ainsi  que  la  sueur  , une  suite  .* 

^n  elîèt  de  la  chaleur  /cZ'/vVey  mais  elle  paraît  ■ 

quelqucTois  sans  tjue  la  fièvre  ait  précédé.  - 

H^La  troisième,  (pti  a beaucoup  d’affinité  avec  i'^chaultv- 
les  deux  premières  , est  celle  que  cause  , en  été,  s"y"p;ô’,tL 
la  grande  chaleur  ou  l’ardeur  du  soleil  Tap-  • - ~ . 
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cchanfenn-nl  Les  on(âns  et  les  jeunes  gens 
y K.iil  les  nliih  sujets.  Celle-ei  parait  être  indé- 
peiitlaiile  de  la  Jitvre. 

(]es  lr«)is  es|  èt  es  iïéchaubonlures , dont  les 
piisinits miliaires  rendent  \d  peaa  rude  et  iné- 
gale , durent  [>eu  de  temps  , ou  tout  au  plus 
de  ux  ou  trois  jours.  Elles  laissent  eliez  (jiieUpres- 
uns  des  écailles,  ainsi  (\\\e  \ix -eoi/geule , dont 
elles  ont  (|uel(juel()is  l’aspeet. 

Il  y a une  cjuatrième  es|)èce  (S'échauLoulttres , 
dans  larprelle  les pnsliiles  produisent  des  vessies 
cjui  eontiennent  rpielque  .ïc'roj/Vc.  Queltpies-uns 
la  nommeut/.>o//r/.'/e  Z//7//C , iiar  opposition  avec 
U-s  |)iéiédentes , rpi’ils  ap|ielfeut  pourpre  rimge. 
Mais  ees  éruptions  ne  méritent  eelte  dénoiniiia- 
lion  , cpie  lors(]u’elles  se  montrent  dans  des 
jievres  de  mauvais  caractère,  cün)nie  les  fièvres 
putride  , maligne , etc. 

En(ii) , il  y a une  cimpiiènie  espèce  ài'échan- 
hottliires  , rpii  se  manile.''tent  par  àca  tubercules 
qui  forment  ordinairement  de  larges  pla(|ues 
élevées  , accompagnées  d’aideur  et  de  déman- 
geaisons , r-omnie  si  on  avait  été  pif|iié  par  un 
grand  nt)iid  re  de  cousins  , ou  battu  avec  des 
orties  :<  eqni  l’a  lait  ii^innier  par  les  iuédecius> 
Purputa  ùr.tica. 

Elles  rouvrent  subitement  tout  le  corps  , et 
disparai.'-sc  nt  en  j eu  de  t(  iu|^  s,  sur-t«.nt  lors- 
qu’on (ptille  le  lit  ; mais  elles  i e\  ienni-nl  bientôt  ; 
si  l’ou  \ renlie.  Cette  éntj  tion  dure  ordinaii  é- 
nicnl  deux  on  trois  jmiis.  Elle  est  rarement  ac- 
compi  gi^éè  dr  ///' r/e  ,<  t citfa«jue  assez  sr  uvent 
yeuxcjui  t i:i  n.ai  gé  des /r/o///e.v  , des  écn  visses, 
des  uuisins,  etc.;  mais  elle  se  im)nlie  tp.é'trpie- 
iois -,  ainsi  que  les  préiédentes,  avec  la  Jièvre 
maliifue  ,vU\ 

Titiira.iai.  Toulcs  CCS  sui'lcs  ^ échauboulurcs  ne  de- 


Purpura 
«Tlira  .Sfs 
•y  Diplôme.». 
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maïulent  qu’une  tlialeur  modérée,  du  repos,  Cluk-nr, 

des  btuns  , et  quelque  boisson  légèrement 

phorclufue.  b'IIcs  ne  durent  jamais  quequclquesdiap^wréî"- 
jours,a  nioinsque,  par  des  remtdcs  eonlraires^ 
un  ne  vienne  à déranger  la  mardie  de  la  nature^ 
conimc  on  I a fait  voir  note  1 du  Cliap.  précéd. 

J ai  vu  un  lioinine  ehez  qui  la  purpura  urtica  Obserra- 
avait  des  retours  constans  vers  la  Hn  de  l’été 
et  durait  tout  l’hiver , jusqu’au  retour  des  cha- 
leurs. On  lui  fit  beaucoup  de  remèdes  , (jui  ne 
changèrent  ni  la  marclie  , ni  le  earacrère  de 
cespus/ules  ; il  n’^  eut  qu’une  suite  très-!ongue 
de  tièdes,  et  des sèches  répétées 
soir  et  matin  , avec  la  brosse  pour  la  peau  . qui 
les  firent  disparaître,  ) ^ 


Caracitrw  J_,‘AsTHME  CS!  unc  maladie  dcs/70//wo//v-,  riire- 

r asi  lut.  ,j,pm 

ilc  rcsiJÎrer  itabiturllc , plus  uii  moins  tbrle. ^ qui , 
liDrs  letempsde  Vaccès,  n’esi  point  acconipa^iu-e 
■de  /teWey  qui  est  ordinairement  indépentlanle 
. de  toute  autre  inaladie  , et  qui  est  sujette  à des 
accès  jiëtiod'ujiies  , plus  ou  nmins  lre(|ucns  et 
plus  ou  moins  Ign^s. 

On  sent'qiuil  serait  déplaré  de  confondre  cette 
maladie  avec  la  icsnh atlott.  lahoriense , tpii  t‘st 
commune  non  - seulement  à toutes  les  nuiladies 
de  poil  ri  ne  y ainsi  qu'à  IttY/è/we  , aux  épanchc- 
rnens  , aux  tubercules  y à la  vomique  et  autres 
allcctions  du  poumon  ; mais  encore  aux  épan- 
cheuiens  du  péricarde  , au  .volume  trop  considé- 
. rable  du  cœur , enlin  aux  Lunieurs  du  has-i'cutre, 
à la  mauvaise  conibrmation  de  l|îi  poitrine , et  à 
plusieurs  autres  causes. 

LW/7/we  est  caractérise  particulièrement  par 
paroœ^y'smes  on  des  accès  , dont  les  retours 
sont  plus  ou  moins  fréquens  ,,et  tpil , semblables 
à ceux  de  la  goutte  y ont  des  intervalles  propor- 
tionnés à leur  durée  , c’est-à-dire , qui  sont  anu- 
tant  plus  grands  j que  les  accès  ont  été  plus 
longs.  ) 

Qui  son!  □ Letj  personnes  qui  sont  sur  le  déclin  de  l’agc 
slni  tujèj^îV  *>t)nt  très-sujettes,  (ainsi  que  ceux  qui  respirent 
babituellemeiit  tm  aiV chargé  dépoussiéré  , par- 
ticulièrement celle  du  plâtre  , comme  les  plâ- 
trier^ les  uia<‘ons,  les  sculpteurs,  les  meuniers, 
, ' B . . les 
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#t*s  boi!lani>ers  ,les  perrucjuiers,  les  parl'umeia  s, 
les  fondeurs , ete*) 

On  divise  ectte  maladie  en  asthme  humide  et 
Cn  asthme  sec  ; uu  en  asthme  humoral  et  en 
asthme  uerueu.i  ou  cunuulsij . Le  premier  est 
aeeompagné  (\\T/>ectoi alion  on  de  crachats  : 
mais  , dans  le  dernier  , le  malade  eraelie  rare- 
ment , excepté  dans  les  cas  où  il  rend  ([uelque* 
phlcj^mcs  é|)als  , pur  la  seule  tbree  de  la  toux. 


Dirîsioii 
de  l’uithuix 
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§■  L 


Causes  de  !' Asthme. 


L’Asthme  est  qnelquel’ois  une  maladie  héré- 
ditaire. 11  peut  venir  aussi  de'la  mauvaise  con- 
l'ormation  de  la  poitrine  ; des  vapeurs  de  mé- 
taux et  de  minëraiéx  , introduites  dans  les  pou- 
mons par  la  respiration  j d’un  exercice  violent, 
surtout  do  la  course;  de’la  suppression  des 
évacuations  accoutumées  , comme  celle  des 
règles  y des  hémçrrhoides , etc.;  de  la  rentrée 
subite  de  \u  sçoutte , ou  dç  queK|ue  éruption  , 
comme  dé  la  petite  vérole  la  rougeole  , ale.  ; 
de  passions  violentes  , comme  d’une  peur  su- 
ou  d’une  frayeur,  etc. 

En  uti  mot , cette  maladie  peut  être  produite 
par  toutes  les  causes  qui  j^ênenl  la  circulation 
du  sang  dans  les  poumons  , ou  cpii  eiupêcbent 
qu’ils  ne  soient  dilatés  convenablement  |)our 
recevoir  Vair  dans  le  temps  de  \' inspiration. 

( Le  dessèchement  de  vieux  ulcérés  , \’i/jlam- 
poitrine , la 
hystériaue  t 
le  scorbut , 

fréquentes  de  cette  maladie.  La  pléthore,  l’en^ 
faonpoint  excessif , peuvent  y donner  lieu.  ) 

Tome  U J.  ' • Q . 


mation  de 
affections 
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Symptômes  de  l'Asthme. 

Symptômes  Qn  reconnaît  \ asthme  à une  respiration  courte 

ïéii^rauxde  . . - . ' . 


laborieuse  , comme  dans  un  homme  qui  a 
bon r«coèi; beaucoup  couru,  accompagnée,  pour  l’ordi- 
naire  , aun  certain  sittlement  qui  tient  de  ce- 
' Jui  qu’on  observe  souvent  dans  l’enrouement. 
Quelquefois  la  difficulté  de  respirer  est  si  con- 
sidérable , que  le  malade  est  obligé  de  se  tenir’ 
droit , sans  quoi  il  serait  en  danjj^er  de  suffijquer. 

Les  accès  prennent , en  général , api'ès  que  le 
■ malade  a été  exposé  à un  vent.froidd’est  ,ou  qu’il 
est  sorti  dans  un  temps  de  brouillards  épais  , ou 
après  avoir  été  mouillé,  ou  être  resté  long-temps 
dans  des  souterrains  humides  , étc. 

Pendant  Uacçès  s’atinonce  ordinairement  par  une  in- 
laecbi.  soucianee  , Y insomnie,  l’enrouement,  la  toux  , 
des  vents  sortent  par  en  haut;  par  un  sen- 
timent de  pesanteur  sur  la  poitrine  j par  une 
difficulté  de  respirer , etc.  A tous  ces  syniptômes 
succèdent  de  la  chaleur , de  \a.  fièore  , des  dou- 
leurs de  tête  , des  maux  de  cœur,  des  envies 
de  vomir  , une  grande  oppression  de  paitrin9, 
des  palpitations  de.  cœur , un  pouls  Ja*ible , et 
quelquefois  intermittent,  des  larmes  in  volon- 
taires, des  vomissemens  bilieux  , etc.  Tous  ces 
symptômes  augmentent  vers  le  soir.  Lt*  nialade 
se  trouve  mieux  debout  que  dans  son  l;t,  et 
désire  vivement  de  respirer  un«/>  frais. 
Sjmpiômfi  ( Dans  Y asthme  humoral , avant  que  Y accès 
de  •‘<>’«J>“«eommence , le  malade  a des  anxiétés  , eX  des 
•v-ant  lac- douleurs  légères  a la  tete.  il  est  dans  un  état 
•*’i  de  stupeur  : son  estomac  est  lâtigué  lorsqu’il 
prend  des  ali  mens  échauffons  ;\\  estaucontraire 
«oulagd  lorsqu’il  en  prend  de  rafraîchi  s s atts-. 


Digitized  by  Googli 


t 
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LWcèj  prrnd  ordinairemenl  sur  Ica  deux  heures 
après  minuit  , ou  quelcjucs  heures  après  le  dîné. 

11  s’annonce  par  le  l’roid  de.s  extrémités  çt  par  Pend«(it 
tiqe  horripilation  vague  : le  qialade  a un  sentie 
iQ?Dt  de  sécheresse  dans  la  gorge  , accompagnég 
de.  soiK  La  poitrine  se  resserre;  \ expirât  ion  cs|: 
rare.  C’est  avec  beaucouj)  de  peine  qu’il  jjarle 
et  qu’il  tousse.  Il  fiiit  des  ellurts  fâtigans  pour 
respirer,  et  pour  s’abreuvlir,  pour  ainsi  dire, 
d’<z/r  : il  en  cherche  qui  soit  truid. 

11  se  })laît  dans  un  appartement  vaste.  Il  p la 
huuche  béante,  les  ailes  du  ne4  ouvertes.  Il  fait 
mille’  prïôrts  pour  rendre  sa  respiration  pluj* 
libre.  Il  met  en  jeu  les  muscles  des  bras , de 
la  pQitfine  et  des  lombes.  Ij  y eu  a (jui  se  peiir 
dent  par  les  mains  à des  portes,  à des  poulies, 
on  à tout  autre  corps  capable  de  le\ir  |)iéscntçf 
un  point  d'appui  lixe  : d’autres  çinbrasscnt  l’or» 
teinent  leurs  genoux  , et  font  en  même  tcnip^ 
des  mouvemens  en  avant  et  en  arrière.  î.  accès , 
qui  dure  deux,  trois  heures,  (p.ieh|ue!ois  deux 
ou  trois  jours,  se  termine  ordinaire.mçnt  par 
un  flux  d’urine  eolorée  qui  dépose. 

l)ans  nerueuoç  \n\  ÇQ/it’nlsif,  rnr(rè.y 

p’annonce  par  des  rots , ou  par  le  gonflement  de 
\estomac.  Pendant  Vaccès,  le  visage  s’alluiije  , » 
les  mains  sVnflent,  les  malades  ne  peuvent  lever 
I4  tête  sans  éprouver  des  mouveujeas  cüiu'Ltl*Vis.cSn. 
sifs  : il  leur  semble  aussi  quç  le  ppitmort  rci 
monte  vers  la  gorge  : îU-soig  près  de  «ulîixjuer, 

J^çs  palpitations  de  coeur  sont  plus  m<ifquéea 
dans  celte  es|)èce,  dans  laquelle  on  observe  en* 
cure  des  larmes  involontaires.  \J accès  est  ordi- 
oaircmentpluscoiirt,mais  il  revient  plussouvenf. 

Il  lâut  cependant  convenir  que  eette  division 
ne  doit  ppipt^^tre  prise  à la  lettre,  parce  qy^ 
le  caffirrlm.  dans  ïostliuié  humoràlj  occasionne 

■Qu 
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/ toujoui*s  plus  ou  moins  de  spasme  clans  les pou^ 

mons ÿ ce  ejui  le  rapproche  plus  ou  moins  du 
et  cpie  la  guérison  de  V asthme  con- 
vulsif ne  mancjue  jamais  d’être  aeeompagnée , 
ou  jjlutùt  suivie  d’une  expectoration  eonsidé-  . 
râble,  sur-tout  lorsc|u’on  a fait  usage  de  \’ipe'- 
cacuanha , dont  nous  parlerons  note  3 , pag. 
448  de  ce  Vol. 

\J asthme  invétéré  se  guérit  rarennent  ; mais 
asthmatiques  peuvent  parvenir  à une  grande 
vieillesse. 

.Symptômes  palpitations  syncopes , la  paralysie 
l’asîhmc  en  extrémités  supérieures  , ete. , sont  dès  ae- 
général.'  cidcns  redoutables.  Il  dégénère  souvent  en  leu- 
cophlegmatie  , ca  hydropisie  de  poitrine  ,\or^- 
<]u’on  a abuse  des  saignées  ; et  en  inflammation 
de  poitrine,  presque  toujours  suivie  de  pul- 
monie , lorsqu’on  a abüsé  des  remèdes  échauf- 
jans  , ete.  ) 

§.  III. 

Régime  qu'iiyant  prescrire  aux  Asthmatiques. 

Aümeiw.  Les  alimens  doivent  être  légers  et  de  facile 
digestion.  11  faut  préférer  ceux  qui  sont  bouillis, 
à ceux  (|ui  sont  rôtis,  et  les  viandes  des  jeunes 
animaux  à celles  d’animaux  faits.  On  évitera  tcJUS 
les  alimerts  venteux  et  tout  ce  qui  peut  se  gon- 
fler dans  V estomac.  Les  puddings  et  les  bouil- 
lons très-légers,  les  fruits  mûrs,  cuits  au  four, 
bouillis  ou  cuits  devant  le  feu , conviennent  dans 
cette  maladie. 

BoUson  Les  liqueiirsjortes quelque  nature  cpi’elles 
hi'ere  sur -tout,  sont  nuisibles.  La 
lôgeM.  Li- boisson  sera  délayante.  Le  malade  doit  souper 
i>orté  du  très-légèrement,  ou  ]dulôt  ne^as  souper  du 
tout , cl  doit  éviter  soigneusement  la  constipa- 
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lion.  Tl  portera  des  habits  chauds , sur- tout  en  l-*  mainU 
hiver.  Comm«  les  maladies  de  poitrine  sont’haùX-™ 
fort  allégées  par  tout  ce  (|ui  tient  les  pieds  chauds  mfnt , por- 
et  facilite  la  transpiration  , le  malade  ‘tiira 
soin  , dans  celle-ci,  de  porter  une  camisole  de  des  souliers 
flanelle  , et  des  souliers  épais  lui  seront  d’un^P"*’- 
grand  secours. 

Rien  de  plus  important  dans  r/iiMwe  qu’un 
air  |)ur  et  modérément  chaud.  Les  astiirnatiques  pirèr  "es  ai- 
snutieniicnt  rarement  l’air  épais  et  renfermé 
des  grandes  villes,  de  même  que  l’air  vif  et 
pénétrant  des  montagnes  glacées.  Ij’/7iVqui  tient 
le  miliçu  entre  ces  deux  extrêmes^  est  donc 
celui  que  le  malade  doit  choisir.  L’air  des  en- 
virons des  grandes  villes  convient  souvent  da- 
vantage que  celui  qu’un  respire  h une  certaine 
distance,  pourvu  toutefois  que  le  malade  en  soit 
assez  éloigné  pour  ne  pas  être  exposé  aux  va- 

1 leurs  dont  l’atmosphère  des  villes  est  chargée.  • 

1 y a cependant  des  asthmatiques  qui  se  trou- 
vent plus  à leur  aise  dans  les  villes  que  dans  la 
campagne;  mais  ces  cas  sont  rares,  sur-tout  si 
ce  sont  des  villes  dans  lesquelles  on  brûle  beau- 
coup de’  charbon  de  terre. 

I.cs  asthmatiques  qui  spnt  forcés  de  passer  S’ilshal-;- 

loiit  le  jour  dans  les  villes  , doivent , au  moins , î”' ’•?  J'r 

aller  coucher  a lu  canipaji;ne  ; ei  cetle  seule  pre-reèt , an 

caution  a souvent  produit  un  très-^fand  soula- 

g>  . ' I ^ . coucher  a la 

jçemcnt.  (.>eux  qui  en  ont  le  moyen,  doivent  se  campagoc. 
transporter  dans  dps  climats  plus  chauds.  Beau- 
coup A'a'itimiatiques  , qui  ne  peuvent  pas  vivre 
en  Angleterre  , jouissent  d’une  très-bonne  santé 
dans  le. Sud  dc  la  France  , en  Espagne  , eu  Por- 
tugal , ou  en  Italie  (i). 


( J )\]kad  rapporte  <ju’il  y a des  esth  ma  tiques  dont  .Ponrquo 
Ici  poumons  sont  offensés  par  un  air  pur  .«t  sain  en 


I 


^4^  l')r^Ml■s‘rlQt'rt.  Pahi'Ié  lî. 

tÎTiÇ*”**  * L’c-^frc/rc  est  encrtre  d’une  irts-^fande  im- 
pni'lance  dans  Ÿasthftte,  parce  f|i!i’il  facilite  la 
dif^eslion  f la  conversion  du  ch  fh  en  sang,  etc. 
Le  sang  des  aslitniai,i^rtes  âc(jfiiert  rarement 
lé  degré  de  préparation  convenable,  parce  que 
leurs  poumons  sont  gênés  dans  leurs  mouVe- 
mens  : aussi  doi\’ent-ils  , tous  les  jours  , prendre 
, de  Ve.tercice  , soit  à pied,  soit  à cheval  ou  en 
voiture.  Selon  qu’il  leur  sera  plus  convenable. 

( ïl  faut  oue  les  asthntatiques  dorment  peu  , 
^',1“('’pç„°‘‘'qirils  s’en  abstiénnéiit  sur-tout  pendant  le  jour, 
dormir.  et  qu’ils  UC  donnent  pas  long-temps  de  suite , 
l’r/f/A/z/c  étant  aggravé  pendant  le  sommeil.  ) 

S.  IV. 

P.etiiède.1  qu'oti  doit  adminlstrt'r  à ctux  qui  tant  atta- 
qués d'Asthmi. 

Tmÿcment  pREs^UE  tôut  le  traitement  de  cette  maladie 
dclaccèj.  gp  réduit  à soulager  le  malade,  ([uand  il  est  at- 


ri' toujours  , ét  ijiii  fje  *<*  troOïpnt  bicti  qitp  ttàn»  un  air 

:">x  ostiima- épnis  et  chargé.  Oiitl-p  l’habifudc,  par  laquelle  rtn  peut 
iiqufs.  pxpllipicr  l’obsprvalion  de  MÉad,  le  célèbrP  CüLtKN  , 
prot'cssiur  d’üdiiubourg  , dit  que  Vair  pur  dissout  et 
évaporé  avec  trop  de  promptitude  les  humeurs  qui 
trarfSsiideiit  dpsiioî/mo//.ç  faillies,  délicats  et  maladifs  des 
• asthhicHqUrs  , Pt  que,  par  la  raison  qlte  lé#  liquitlcs  en 
s’évaporant  laissent  sur  la  paon  un  sentiment  de  frèîd  , 
«elle  évaporation  brusque,  qu’occasionne  l’<7/>  vif  che* 
les  asthmatiques , communique  également  un  certain 
il'  gré  (le  froid  à leurs  potiruous  ; fi  oid  qui  peut  exciter 
un  spasme  d.ins  cette  partie  , tt  par  Conséquent  imilti- 
pliér  les  t#rvés  d^asth?ué. 

tïisetron'  Cvtlé  éxplicatiôti  inÿéniertue  mériterait,  àllfla  naturo 
en  gé- drs  lieux  où  Vair  pur  est  contraire  à ces  espèces  de  ma- 
lades  , des  détails  dans  lesquels  notre  plan  no  nous  per- 
^''''meFpris  d’entrer.  Tout  ce  que  nous  devons  dire  , c’est 
qii'rn  général  les  astUfaotiques  se  Imuvciit  mieux  d’tin 
uir  poi  ut  t(S». 
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taqué  d’un  violent  aceèf.  Il  est  vrai  que  les  re- 
rhèdes  alors  demandent  la  plus  grande  promp- 
titude ; car  souvent  la  maladie  devient  runeste  ' 
presque  dans  l’instant. 

Le  ventre  est  ordinairement  resserré  dans  L«Teinent 
l’accès  ■; ‘il  faut  en  conséquence  donner  un 
'vcment  purgatif,  auquel  on  ajoutera  une  disso- 
iutiona assa-fétida  , selon  les  circonstffltictSj,- 

le  répéter  deux  ou  trois  fois.  On  trempera  les 
pieds  et  les  mains  du  malade  dans  l’eau  chaude 
ensuite  on  lui  Trottera  ces  parties  avec  la  ràain 
chaurtée , ou  avec  des  linges  secs.  ***"’ 

La  saignée  est  de  la  plus  grande  importance  Saîgnéa 
dans  V asthme  nerveux  ou  convulsif , à raoirls^*'” 
que  Icxtrcme  laiblesse  du  malade,  ou  son  trop  ou  convui- 
grand  âge  , ne  s’j  oppose  (a). 

Si  le  malade  Qiirouve  un  .v/7rt5OTe  violent  txrs  .Pomeni»- 

I ' 1>  ' tlOllS 

Ja poitrine,  ou  vers  l estomac appliquera 
la  partie  affectée  , des  fomentations  dlaudes  , 
ou  des  Vessies  pleines  d’eau  chaude  et  de  Idit  ; 
ou  bien  on  lui  mettra  des  sinapisntes  sous  la  Sinaphme». 
plante  des  pieds. 

Il  usera  abondamment  de  boisson  délayante.  Boisson 
Oh  lui  donnera,  deux  ou  trois  fois' par  jf^»r , 
une  cuillerc^c  à café  àc  teintures  de  cÆ.vtore«/w  castorvum 
et  de  safran  mêléc.s  ensemble , dans  un  verre 

dy  • n • ^ t /'•  Tl  . • ^ t dans  udc  in- 

injusidn  de  valériane.  11  est  arrive  quelque- finion  de 

valériaiie. 


( 2 ) Cependant  la  saigné*  ne  convient  que  loraqu’il  y circonsfan- 
a pté/hnra  ou  suppression  dç  quelque  évacuation  de  qui  :mii- 

habituclle  , et  lorsque  le  inalade  est  menacé  de  sufToca-qur"'^  ri 
tion  : elle  est  bonne  alors  comme  vréparatuirc  ; mais  je  '. '’***: 

ne  crois  pas  , dit  1a.irutaud^,  qu  on  puisse  rien  en  gQjtcdaus 
tendre  dans  les  autres  cqs.  Ceux  qui  la  croient  indispen- celte  csp^co, 
sable  dans  les  nccd.»  violcns  et  convulsifs  y doivent  s’étred’asüuue. 
apercii.s  qu'cüo  ne  procure  qu’un  calme  passager,  qui, 
bien  loin  de  coucourir  à la  guérisen  , la  rend  plus  dif*  / 

ficilc. 

Q 4 
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Vpnüii6.  fois  qu’un  roniilij  a ^U;  d’un  ^rand  secours, 
et  qu’il  a arrache,  pour  ainsi  dire,  le  malade 
des  bras  de  la  mort;  il  est  cependant  plus  pru- 
dent de  A’n  user  qu’après  les  autres  évacuai 
tioTis  (3).  ^ 


(3)  On  ne  voit  point  pourquoi  le  D/  liaCHAN  rejette 
le  pomitif  apres  les  autres  évacualii>ns.  Certainement  , 
lorsqu’il  n’y  a pas  àç  contre  - indication  , ce  genre  do 
remède  procure  de  grands  cfTets  dans  les  commenee- 
mens.  Rivière , Wir.Lis , etc. , ont  observé  qu’un  rnmi- 
tif  donné  dans  le  fort  de  ^accès , était  tf'es-ulile;  mais 
le  vomitif  qu’il  faut  prescrire  , n’est  pas  le  tartre  stif’id 
( iartrite  de  potasse,  antimonié J , vulgairement  Vémè-r 
tique  ; c’est  y^pécactianha  , qu’on  pourrait  regarder 
comme  un  spécifique  contre  celte  maladie.  Voici  com- 
ment s’exprime  le  D.'  M’Ken.sif. 

Iraporlanrc  Vasthme  , lorsqu’il  n’y  a rien  qui  doive  faire 

dr  l’ipéca-  Craindre  l’action  répétée  d’un  vomitif je  ne  connais 
cuanbadans  pas  de  ^nède  aussi  elKcacc  que  Vipécacuanba.  Il  y a 
I'acc^<  et  déjà  plusieurs  années  que  je  suis  dansriiabitin^dcrcm- 
l*ors|  ployer.  Lorsque  je  trouve  le  malade  dans  un  violent  pa- 
ro.rysme , je  lui  prescris  sur-lc-cliamp  un  gramme  (dix- 
liuit  grains  ) de  cette  racine  , et  elle  ne  manque  jamais 
de  procurer  dans  l’instant  un  grand  soulagement.  Et 
pour  guérir- l’affection  c«ro//f</tre  et  babiluellc,  j’en  î)r, 
donne  d’un  décigranime  et  demi  à deux  détigrammes  et 
demi  ( de  trois  à cinq  grains  ) . tous  les  jours  le  malin  ; 
ou  tous  les  deux  jours  , également  le  malin  j de  deux 
décigrammes  et  demi  à cinq  decigrammes  ( de  cinq  à 
dix  grailla  ).  .le  proportionne  celle  tlose,  au  degré  de  la 
maladie,  sans  avoir  une  attention  particulière  à aucun 
parn.ry.sme et  je  persiste  dans  ce  traitement , .quelque- 
fois pendant  un  ou  deux  mois  consécutifs. 

•Quoique  les  malades  se  plaignent  d'abord  de  nausées 
• et  de  fatigues  que  ce  remède  entraino  , cependant  apres 
une  petite  eprenve  , je  les  ai  trouvés  disposés  à y ac- 
quiescer, ou  désirer  le  reprendre  , si  la  crainte  le  leur 
avait  fait  aliandonncr.  A la  dose  de  deux  décigrammes 
et  ilemi  ( cinq  grains  ) , Vivécacuanha  a , en  général  , 
l'ellét  d’iui  érnêtique.W  est  ponrtant  des  personnes  qu'il 
np  fait  pas  vomir  , et  citez  qui  il  ne  procure  que  la  doits 
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On  dit  qu’une  très  - forte  infusion  de  café  Porte infti- 
hrûlé  a été  d’un  grand  avantage  dans  des  accès^^^^t  l’aô-* 
de  cette  maladie.  oèa. 


leur  légère  qu’il  occ.Tsionne  lorsqu’il  n'est  tlonné  qu'à 
un  décigramme  et  demi  (trois  grains);  et  dans  ce  cas, 
j’ai  trouvé  ({u’il  était  aussi  ctiicacc  que  c^ns  «eux  où, 
donné  à la  même  dose  ,il  excite  le  vomissement.  De  sorte  llagitmoini 
que  le  soidageinent  que  Vipécacuanha  procure  dans  vo- 

Vasthme  habituel,  ne  dépend  pas  du  tout  de  son  action  ‘1’**’ 
.romitive  , mais  parait , en  general,  être  dû  a une  vertu 
antispasmodique  et  relâchante.  que  cl  relà- 

D’un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  Vipécacuanha 
a été  elücace  , tandis  qnoles  autres  remèdes  employés 
• contre  Vaslhme  ont  été  infructueux  , ovi  n’ont  procuré 
qu’un  soulagement  court  et  passager  , je  n’en  citerai 
qu’un  ou  deux  des  plus  remarquables.  Le  premier  est  Obserra- 
celui  d’une  femme  d’environ  trente  ans  , qui  dans  l'hiver  fions, 
de  1^62  , après  un#  coucbi^  diilicile  , ayant  une  tnu.r 
continuelle  , accompagnée  de  difficulté  tle  respirer  qui 
souvent  approchait  de  la  sujfocation  , fut  pendant  quel- 
que temps  traitée  par  d’autres  remèdes  , parce  qiYon  s’é- 
tait persuadé  qu’elle  Vaurait  pu  résister  ;i  la  fatigue  d'un 
émétique  répété.  Mais  , voyant  qu’elle  ne  tirait  aucun 
avantage,  ni  Aa  castnreum  , ni  Ae\A  gomme  ammoniac  ^ 
ni  de  la  scil/e,  etc.,  j’osai  à la  fin  risquer  cinq  rlécigram- 
mes  ( dix  grains  ) A'ipécacuanha  , répétés  tmis  les  deux 
jours  le  matin.  Elle  supporta  très-bien  la  fatigue  de  ce 
traitemx'nt  ; et,  après  l’avoir  continué  vingt  jours  , ello 
fut  parfaitement  guérie  de  son  asthme  et  de  sa  toux.  . 

Le  second  est  celui  8’iin  homme  d’environ  cinquante 
ans',  d’une  complexion  sèche,  paraissant /né/n/tc-o/riyae  , 
et  hvré_^  excessivement  à la  boisson.  11  ne  pouvait  plus 
respirer.  Je  lui  ordonnai  deux  décigrammes  et  demi 
(cinq  grains)  A'ipécacuanha  tous  les  matins.  Il  eut  do 
légères  envies  de  vomir  , mais  l’o^/Zwie  diminua  sensi- 
blement ; de  sorte  qu’au  bout  de  quinze  jours,  il  se 
trouva  parfaitement  bien  du  c6té  de  la  respiration. 

Traasaef.  de  Méd. , publiées  par  les  médecins  de  Lon- 
dres, tom.j  , septième  mémoire. 

, Dans  le  temps  que  je  lisais  ce  mémoire  , je  traitais 
une  femme  qui  venait  d’accoucher , et  ipii  était  préci- 
sément dans  le  même  cas  qui  fait  le  sujet  de  la  pjTc- 
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TmitCTBfftt  Dans  Vasthme  Immoral,  il  faut  administrer 
S^Vaîiiî^*  les  remèdes  qui  peuvent  exQilçrX  expectorât  ion 
humoral.  OU  les  crachats  ; tels  sont  les  préparations  de 
stron  ouscille  , la  gomme  ammoniac , etc.  On  donuera, 
trois  ou  quatre  fois  i)ar  jour,  une  cuillerée  ordi- 
naire de  sirop  scHlititfue  , ou  dloxjymel  scilli- 

• 

J 


mière  observation  du  D.'  M’Ken.sie.  Elle  avait  cela  de 
plus  , qu’étant  dans  une  misère  extrême , elle  avait  man- 
qué pendant  ses  couches  laborieuses^  et  manquait  en- 
core des  objets  de  première  nécessite.  Des  secours  et 
des  remèdes  relatifs  à sa  situation  que  je  lui  fis  procu- 
rer, n'apportèrent  aucun  soulagement.  Elle  venait  d’e- 
prpuvèrla  nuit  la  plus  fâcheuse.  Je  me  déterminai  à lui 
donner  Vipécacuanha  , comme  le  prescrit  ce  médecin 
anglais  ; il  me  réussit  si  bien  , que  je  le  continuai  pen- 
dant vingt  jours  (ou trois  semaines)  , temps  où  elle  fut 
parfaitement  guérie.  , • 

Sr^  sucrl's  Depuis  , je  m’en  suis  terri  dans  toutes  les  occasions  , 
sont  plu*  et  toujours  avec  succès  , mais  plut  marqués  dans  l’<;.*M/7i<» 
<la”î^*l'’astb  *1'''  pl^'*  ‘1**  conuulsif  que  de  Vhumoral.  Je  l’ai 

in^  convul-  P"cscrit  mémé  dans  les  simples  difficultés  de  respirer  , 
*i^,  qu’hu' qu’on  ne  peut  pas  raisonnablement  qualifier  à'asthme^ 
moral.  parce  qu’elles  ne  sont  pas  sujettes  à des  accès  périodi- 
ques , qui,  comme  nous  l’avons  fait  voirpag.  240  de  ce 
. Vol.,  caractérisent  véritablement  cette  maladie. 

Miel,  h L’illustre  PttiNCLES  écrivit  il  y a quelques  années 
grande  do-  à J.  B.  LE  RoY  , que  dans  \ asthme  périodique  il  avait  ' 
employé  le  miel  avec  le  plus  grand  succès  } mais  il  faut 
qu'il  soit  pris  â grande  dose.  * ^ 

Esiidrgou-  Je  ne  parlerai  plus  que  d’un  remède  qui  a procuré 
beauroup  de  soulagement  à plusieurs  personnes , en- 
tr'auti'Qs  à un  de  mes  amis,  et  tout  récemment'à  M."* 
sa  .sieur.  Ç’eSt  l’eau  de  goudron.  On  en  prend  deux  ou 
trois  verres  par  jour  , le  premier  à jeun  , le  second  avant 
le  diné  , et  le  troisième  avant  le  soupé.  On  observera  de 
ne  manger  que  deux  heures  après  avoir  pris  ce  remède. 

jNous  nous  sommes  d’autant  plus  volontiers  étendus 
sur  les  propriétés  de  Vipécacuanha  , du  miel  et  de  \'eau 
éiC goudron  dans  \ asthme  , qu’ils  sont  peu  coûteux  , et  , 
par  celte  raison  , à la  portée  d’un  plus  grand  nombre 
de  personnes. 


^ron.  * 


Dose 
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lifjnt , dans  partie  c^ale  d’«/7«  âe  canelle  'j 
tous  les  soirs  , le  malade  étfht  dans  son  lit,  pren-â*  gomm» 
dra  quatre  ou  cinq^r7///e^  composées  de  partie  an>on*ac. 
égale  à'assa-féiida  et  de  ^omme  ammoniac. 

On  a éprouvé  de  bons  edëts  de  X éther  Ç éther  E*er. 
sulfurique  ^ , donné  à grande  dose,  après  les 
évacuations  convenables,  pour  éloigner  les  accès 
èi  asthme.  J’aî  retiré  encore  de  grands  avantages 
de  Vd. mixture  suivante 
Prenez*d’une  dissolution  de  gomme  ammo- 
niac , un  hectogramme  six  déca- 

grammes  ( cinq  onces  ) ; • ’ 

V 7 /7  7 ) de  chaque 

Ci  eau  dccanellc  simple  A • ir  ‘ 

1 . ,7  ■ r ’>six  décatrram. 

balsa,m^„e , ^ , 

dX  élixir  parégorique , seize  grammes. 

(demi-once  ). 

On  prescrit  deux  cuillerées  à bouche  de  cette 
mixture  toutes  les  trois  heures.  . 

U asthme  conuulsif  o\\  nerveux,  demande  les 

. !/'•/'  r II  par*iculi(T 

Antispasmodiques  et  les  Jortifiaus.  Le  malade  jr  i’a,ihj«o 
prendra  donc  ,dcux  f(jis  par  jour  < une  ruÜlerée 

i O'  1»  ^1*  • » • ^ T convulsif. 

a cale  aelixirparcs^onqne,  L»e  ^iUTUftuna  con-  Eiixirtvi- 
'vient  encore  dans  ce  cas.  On  le  donne  en  subs-r^iforiqiîe, 
tance,  c’est-à-dire  en  poudre,  ou  dans'J“"“^“‘““' 

du  xin.  En  un  mot , tout  ce  qui  peut  Fortifier  les 
nerfs  ou  calmer  le  spasme , doit  être  emplo^yé 
dans  Xaslhme  iifirvcux.  Les  malades  qui  sont 
dans  ce  cas  se  trouvent  souvent  bien  de  l’ilSage 
du  luit  d’ânesse  : le  luit  de  vaôhe  , bu  chaud  T.m't  d'«- 


• ou  <*♦ 


tous  les  matins , a souvent  procuré  de  bons  elTels  y^coe. 
dans  CCS  mêmes  cas. 

Dans  toutes  le.s  espèces  d’asthmes , Ics  té/o/i x 
et  les  cautères  sont  très-avantageux.  Un  les  lageuxdao* 
Fait,  soit  au  dos,  soit  âu  côté;  mais  il  iie  faut’’*'""®"  . 
jamais  les  lawscr  .seCirea*,  et  encore  mouis  ira-c.-s  d'aitu- 
vailler  à les  fermer.  • 
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Lecaiiiire  Nous  observci’ons  ici  , une  fois  pour  toutes  , 
gàni dansli  Don  - Seulement  ^aiis  \' asthme , mais  encore 
piupri  de»  dans  .la  plupart  des  maladies  chroniejues , les 
cautères  sont  parfailcnient  iiidiciués.  Ce  sont 
tout  a-la-tois  des  temedes  surs  et  eitieaces;  et 
bien  tju’ils  ne  picrissent  pus  toujours  la  mala- 
die pour  lâcpielle  on  les  emploie  , on  a observé 
eependunt  qu’ils  prolongent  souvent  les  jours  du 
malade. 

( Lorsque  rfl.v//7//7eest  oecasionné  pa»  la  réper- 
eussionde  Ia^^/z/e,des7//7r//-e.y,ou  de  toute  autre 
éruption  , il  faut  se  bâter  , ou  de  rappeler  l’c- 
♦ * ruption  , "ou  d’y  sujipléer  par  un  vésicatoire 

volant  , ou  par  un  cautère , un  séton,  etc. 
Ccci^ilfaiit  Si  y asthme  est  dû  kuneffate  rentrée,  il  l'aut 
rappeler  J en  faisant  porter  à \ asthmatique 
dû  à la  gaK-Ie  linge  d’un  galcuv.  S’il  est  dû  aux  dartres , il 
^,''“*j.^'^'faut  appliquer  un  vésicatoire  ,o\x  tiiire  un  caiv- 
trée«.  tère. 

o:«crTâ-  Un  ecclésiastique  de  mes  amis  eut , étant  en- 
faut  , une  dartre  vive  sur  le  ventre.  A douze 
ans  cette  dartre,  disparut,  sans  qu’il  puisse  trop 
dire  comment.  Mais  , Jl  cette  époque,  il  devint 
sujet  à des  accès  diaslhme  nercetix , di\\e\^\e:\  la 
vie  du  collège  et  du  séminaire  ne  donna  que 
lro|>  d’intenshé.  On  le  traita  de  diverses  ma- 
nières; et  de  tous  les  remèdes  qu’il  prit,  il  n’é- 
' prouva  que  peu  ou  point  de  soulagement.  \ ’ipé- 
cacuanha  même  , prescrit  comfiie  on  l’a  vu  tiote 
‘6  de  ce  Cbap. , ne  faisait  que  prolonger  )es  in- 
tervalles. LeS77ccè.v  ,qui  avaientdes  reloursassez 
« onstans  aux  ebamremens  de  saisons  , étaient 
presque  toujours  de  la  même  violence. 

Enlin  ,i!  m’écrivit  un  jour, après  un  intervalle 
]>lu8  long  qu’à  l’ordinaire , qu’il  lui  était  survenu 
une  dartre  sur  le  veirfre  , et  qti’il  se  sciitait  la 
' poitrine  beaucoup  plus  libre  depuis  qu’elle  s’é- 
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(ait  nufhtrée.  Le  sonlaüjemeiit  que  nrocurait 
cette  dartre , me  fit  smipcoiincr  cju’ii  pouvait 
eu  avoir  eu  autrerois,  et  que  sa  rentrée  ])ouvait 
avoir  piwiiré  \' asthme.  Ses  réponses  ne  me  per-  , 

mirent  plus  d’en  clouter.  Je  lui  ordonnai  sur-le- 
champ  un  cautère  , et  pendant  plus  de  douze  ans 
qu’il  l’a  p^ardé,  il  n’a  point  eu  à' accès  d’asthme. 

Il  est  mort  d’une  ^èe/e  maligne.  ^ ... 

\ J asthme  ronc'///,î/y,  auquel  sont  assez  sujets  Trtîtemfnt 
les  hypocondriaques  cX.  les  /è/77wcf 
demandent  les  anti-spasmodiques  i prescrits i>ocoi»aria- 
contre  les  affections  hystérique  et  hypocon-  ff^f^^^y* 
driaque , dont  on  traitera  Chap.  XLV  , §.  XIIi|u<m. 
et  Xlll  de  ce  Vol.  • 

Lorsque  r/7.t////7/e  est  occasionné  par  la  sup- 
pression  hémorrhoïdes  ou  des  règles  , il  faut  ^uppr“„io* 
rappeler  ces  évacuations  , comme  on  le  prescrit  r^gi” 

CI,.1|,  XXV,§.III,An.II<k<e  Vol.,  t-t 
IV,  (Jliap.  L,  §..II,  Ai't.  111.  S’il  est  dû  à la 
soutte remontée , on  consultera  leCliap.  XXXllL  A.lagoutio 
§.  Il  de  ce  Vol. 

Quand  les  ouvriers  dont  nous  avons  parlé 
pag.  240  et  241  de  ce  Vd.  sont  attaqués  A'as- 
thme  , le  premier  des  remèdes  est  de  leur  faire 

auitter  leur  métier;  on  les  traitera  ensuite 
'une  manière  analogue  au-V  circonstances  dan.s 
lesquelles  ils  se  trouveront.)  , 

§-  V.  * 

Moyens  de  prévenir  tes  accès  d’ Asthme. 

( Le  régime  prescrit  §.  III  de  ce  Chap.  , doit 
être  scrupuleusement  observé  dans  les  inter- 
yallcs  des  accès.  Ce  régimeûo'xX  être  même  suivi  . 
pendant  toute  la  vie  de  ceux  qui  ont  déjà  été 
attaejués  de  cette  maladie , ou  qui  y ont  delà  dis- 
position; disposition  qui  seliiil  reconnaître  à une 
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Tcspiralion  courte  après  avoir  monté,  ou  avoir 
fait  quelcjue  mouvement. 

ipécacua-  Les  asthmaliqiics  prendront  , vers  le  temp» 
où  Xacçes  a coutume  de  se  manifester,  de  six 
à sept  décigrammes  et  demi  (dedou^ea  cjuiiize 
grains)  d’/^ecflc//<ï/7/i«  en  poudre,  comme  vomi- 

* tifs  et  les  quinze  jours  suivans,  tous  les  matins, 
un^décigrammc  ( deux  grains  ) de  cette  racine  , 

• aussi  en  jwudre, comme  relâchante  et  calmante , 
. ainsi  qu’d  est  prescrit  note 3 de  ceCbap- 
L<!  cautbre  Ceux  qui  sê  Seront  lait  ouvrir  un  cautère, 
<]ui  seront  déterminés  à le  garder  toute  leur, 
de l’ajtlMne.  vie  , pourront  impunément  se  permettre  quel- 
• tjues  écarts  dans  ce  régime  ; et , au  bout  de  quej- 
queê  années,  ils  pourront  s’en  passer  ,1e  cautère 
étant  le  vrai  prâ^ert^atif  de  Vasthme  , sur-tout 
humoral. 

Cependant  ils  doivent  éviter  toute  espèce  d'ex- 

* cès , ainsi  que  les  alimens  épicés  et  capables 
d’écbaulFcr  , et  ils  s’abstiendront  de  ère.  ËnHu 
ils  prendront  garde  de  s’exposer  à la  poussière  , 
de  que|qu/e  nature  qu’elle  soit.  J’ai  vu  un  accès 
d'asthme  survenir  cltei;  une  personne  cpii  en 
était  exempte  depuis  très  long-temps,  pour 
être  entrée  dans  une  chambre  dans  laquelle  gu 
veuait  de  roouer  un  lit  de  plume.  ) 
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CHAPITRE  XL. 

De  V Apople.rie  en  général  ; dè  T Apoplexie 
sanguine , et  de  V Apoph-rie  séreuse. 

S I- 

De  l'Apoplexie  en  général. 

L’Apoplexie  est  une  privation  subite  de  mou-  rMfinitio» 
vement  et  de  sentiment,  telle  que  le  malade  a 
toutes  les  apparences  de  la  mort , quonpie  cepen-  . 
dant  le  mouvement  du  cœur  des  poiunons  ne 
soit  pas  interrompu. 

(Mais  cette  définition  ne  convient  qu’à  X apo- 
plexie qui  est  forte  et  mortelle  , qu’à  c«iie  qui 
est  foudlroyante  efcqui  tue  le  malade  au  moment 
qu’elle  se  ddclare;  car  cette  maladie  diffère  d’elle- 
niême  par  des  nuances  très-multipliées.  Il  en  est 
dan» lesquelles  la  privation  du  sentiment  et  du 
mouvement  n’est  pas  subite  , mais  s’établit  par 
degré  ; il  en  est  encore  dans  lesquelles  la  respi- 
ration n’est  millement  stertoreusej  où  le  malac^e 
conserve  la  faculté  d’avaler  ; où  il  conserve  plus 
ou  moins  de  sensibilité,  plus  ou  moins  de  mou-i 
veraen-t , lorsqu’on  le  pince  ou  qu’on  le  pique  ; 
où  il  ouvre  les  yeux  , et  articule  mênxe  quelques 
mojp^  quand  on  le  tourmente  à un  certain  degré  : 
enfin  , il  en  est  qui  sont  annoncées  un  ou  deux  , 
mois  avant , par  des  symptômes  avant-coureurs, 
comme  nous  le  dirons  pag,  258  de  ce  Vol.,  et 
qu’il  est  d’autant  plus  imuortaot  de  connaître , 
qu’il  ne  paraît  pas  impossible  de  corriger  la  dis-  > 
position  à cette  if  aladie  , par  le  travail  et  la 
sobriété  5 tandis  qu’une  fois  développée  , elle  fait 


• • 
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périr  lu  nulatlc  , ou  l.u.ise  après  elle  des  in-* 
firmiu's  qui,  très  - souvent  , sujisistcnt  le  reste 
de  la  vie.  ) 

‘Cette  maladie,  presque  toujours  fatale,  se 
guérit  ee|)endanl  queUiuelbis  , lorsqu’on  y ap- 
porte les  soins  eonvenanles.' 

Qui  sont  Dlle  attaque  sur -tout  les  personnes  séden- 
taires  , qui  •soin  plctluiiit/ues  , qui  vivent  dans 
exposés,  l’abondanee  , et  tjui  s’aliandomieut  à l’cisage  des 
liqueurs  furies.  C’est  ver.s  le  déclin  de  l’age  tjue 
Saisons  où  l’on  est  le  plus'sujet  à Y apuple.tie.  Elle  est  eom- 
mune  en  hiver  , et  pai  tieulièrement  dans  les 
qufnie.  saisoiis  loiig-teiups  pluvieuses  , et  où  le  baro^ 
hi'elre  est  très-bas. 

Article  eremieb. 

Causes  de  V Apoplcjric ou  général. 

L’apoplfxie  La  t1tu.se  immédiate  de  X apoplexie  , est  une 
‘"‘■''P' conitiression  du  cerrean  , oePasionnée  iiar  urf 
rn  'séreuse  .epanebement  ou  slapiatiun.  ùe  san^ , ou  par  urt 
ni  raison  de  amas  d’humeurs  aqueii.scs  dans  cette  jiartie* 
iVpanche-*  Ds>ns  Ic  premier eas  , on  l’appelle  apoplcxie^an- 
snent  Aaniguincou  cuup  de  saii^ / ft  (laiis  le  second  , apo- 
Jeeerrau,  pfg^.,g  scrcuse  OU  piluileusc. 

L’une  et  l’autre  peuvent  être  produites  pai* 
tout  ce  oui  pirte  le  sang  en  trop  grande  quan- 
• tité  vers  le  ccrvcxiu , ou  t|ui  en  prévient  le  retour. 
C’est  ainsi  que  X apoplexie  est  souvent  eau.séé 

iiar  une  élude  opiniâtre,  par  des  passions  vio- 
enles  {a)  , par  1 action  de  regarder  fi.\eraent  et 


Observa-  ( <7)  J’ai  connu  une  femme  qu-’un  itccês'  violent  Je 
fion  d’une  cn/dre  fit  tomber  dans  une  attaque  iVapoplexie  sanguisie. 
i'c-inme  tom- Ëlle  seiilil  d'aliord  une  douleur  inouïe,  seniblablo  à celle 
bée  en  ®po- qu’elle  aurait  éprouvée  si  on  lui  eût  plongé  un  poignard 
jirés'un  aci  U**"®  1*  ^rlc  ; ce  sont  ses  propres^  paroles.  Klle  tomba 
tbs  3e  Go>*n®uit«  dans  luu  assoupusuiuciU  catnalcux  f,son  pouls 
!<»«•  kmg-temps 
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long-temps  un  objet  , la  tête  étant  tournée  de 
côté  ; par  des  cols  ou  des  colliers  li  op  .serrés. 

La  bonne  chère  , la  suppression  des  in  ineSy 
le  froid  subit  après  avoir  en  très -grand  chaud  , 
Je  séjour  trop  long-temps  continué  dans  un /'«m 
cliaud  , des  alimens  trop  épicés  ou  de  trop  haut 
gmlt , l’excès  des  plaisirs  de  l’amour,  la  rentrée 
subite  de  quelque  éruption  , le  dessèchement 
trop  prompt  des  sétons , des  cautères , etc.  , 
doqton  n’entretient  pas  l’^jceulement  , ou  \n  sup- 
pression de  quelcpie  évacuation  accoutumée  ; 
la  suppression  des  lochies  , la  rétropulsion  du 
lait  chez  les  lèmmes  en  couche  ; la  salivation, 
werc«/'/e//e  ,*dans le  traitement  delà  maladia 
vértérienne , poussée  trop  loin  , et  arrêtée  tout- 
à-coup  par  le  froid;  le»  coups,  les  meurtris- 
sures à la  tête  ; le  froid  excessif  auquel  ou  reste 


était  ajjaissé  et  u'nf-petit.  On  la  fit  tivre  une  quinzaine 
de  jours  , au  moyen  des  saigtiées  , des  résicatoires  et 
des  autres  évacuations.  Après  sa  mort  on  lui  ouvrit  la 
tête,  et  on  trouva  une  grande  qiwintité  de  sang  extra- 
vasé dans  le  lentricule  gauche  du  cerveau  { i ). 

( r ) Cette  observation  du  D.'  Ruchan  ne  devrait-elle 
pas  porter  les  médecins  à justifier  les  conjectures  do 
quelques  savans  , entr’autres  celles  de  J.  B.  l.E  RoY  , 
qui,  d'après  plusieiu's  faits  qu’il  rajiporte , demande  si 
l'opération  du  trépan  ne  pourrait  pas  être  employée  uti- 
lement dans  un  grand  nombre  de  cas  , où  les  ressources 
los  plus  ])ui.ssantes  de  la  médecine  sont  infructueuses  ? 
( Hist.  de  t'Acad.  an.  l'jSn.J  Car  la  douleur  que  cette 
lèmme  a éprouvée  , et  le  désordre  observé  dans  le  ccr-^ 
veau  , avaient  tous  les  caractères  qui  déterminent  au 
dans  les  chutes.  Il  serait  bien  important  pour  l'hu- 
manité , que  les  praticiens  voulussent  tenter  et  multi- 
plier les  expériences  relativement  à cette  opération , 
qui , d’apres  l’aveu  de  ceux  même  qui  l’ont  soufferte  , et 
d’après  les  chirurgiens  les  plus  sages  , n’est  ni  aussi  dou- 
loureuse , ni  aussi  dangereuse  qu’on  le  croit  vulgai- 
rement. > • • 
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trop  long-temps  exposé  ; les  exhalaisons  empoi- 
sonnées , etc. , peuvent  encore  conduire  à l’^z^ô- 
plexie. 

Articlb  il 

Symptômes  de  l'Apoplexie  en  général. 

\ 

Symptômp*  Les  symptômes  avant-cou  reu  rs  de  X apoplexie  y 
amut-oou-gQnj  les  étoui'dissemens  et  les  douleurs  de  tête. 

( Les  douleurs  fixes  A opiniâtres  dans  quelques 
parties  de  la  tête, tiennent  peut-être  le  premier 
rang  parmi  ces  sympLÔmes  avant-coureurs,  puis- 
Gu’on  voit  des  paralytiques  , qyi  , en  taisant 
l’histoire  de  leur  maladie  , ne  manquent  pas  de 
faire  mention  d’une  douleur  fixe  et  opiniâtre 
cpi’ils  ont  soufferte  dans  telle  ou  telle  partie  de  la 
tête  , un  mois  ou  deux  avant  leur  première 
attaque  d' apoplexie  ou  hémiplégie. 

Si  donc  une  personne  d’un  âge  mûr  ou  avancé  . 
se  plaint  d’une  douleur  fixe  et  opiniâtre  dans 
quelque  partie  de  la  tête  ,on  doit  croire  qu’elle 
est  menacée  d’/7^c^/exie  ou  Aeparalysie. 

Des  engourdissemens  dans'  les  membres  , des 
vertiges  tréquens,  une  diminution  rapide  de  la 
mémoire,  des  absences  momentanées  ,des  espè- 
ces d’éclipses  d’esprit , etc.  , donnent , au  même 
âge  , de  justes  raisons  de  craindre  les  mêmes 
inaladies. 

S’il  arrive  à un  homme  de  cinquante  ans  et 
#u-delà , d’avoir  une  hémorrhagie  du  nez , on 
doit  craindre  que  dans  la  suite  il  ne  soit  frappé 
AXapoplcxie. 

. La  difficulté  de  parler , le  grincement  des  dents 
pendant  le  sommeil , le  froid  des  extrémités  , 
une  goutte  irrégulière  , peuvent  encore  être  des 
qyrnptômes  avant-coureurs  de  X apoplexie.') 

Le  yertige  continu , la  perte  totale  de  la  mé- 
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moire  , l’assoupissenienl  , un  bourdoiinemeat 
dans  les  oreilles,  le  cauchemar  ou  incube,  1 écou- 
lement involontaire  des  larmes  , une  rapira- 
tion  laborieuse,  (le  tremblement  des  lèvres  , la 
bouche  tournée  , etc. , sont  des  symptômes  très- 
prochains  de  \' apoplexie. 

Enfin  , la  parfaite  insensibilité , le  ronflement , 
l’imj)ossibilité  d’avaler  , sont  des  qui 

caractérisent  une  apuplcj^ie  forte , et  qui  ne 
laissent  presque  aucun  espoir  que  le  malade 
puisse  en  guérir. 

\Japople.rie  forte  est  mortelle.  Celle  qui  est 
légère  est  encore  pleine  çle  danger.  Si  le  malade 
n’y  succombe  point , on  a encore  à craindre  qu’il 
ne  demeure  P aralytiff  ne.  ^ . 

Lorsqu’un  homme  est  frappé  , il  Symptôm^t 

est  avantageux  qu’il  ne  ronfle  pas  , <ju’il  avale  les 
liquidq^  qu’on  lui  met  dans  la  bouche;  que  piqué, 
pincé  , il  donne  , par  ses  mouvemens,  quelques 
signes  de  sensibilité.  Il  est  encore  avantageux 
que  la  fleure  survienne  , et  que,  continuant , elle 
fasse  diminuer  évidemment  les  symptômes  de 
Y afcction  soporeuse. 

Mais  si  , la  fievre  survenant,  les  symptômes^f^t^°'^^* 
de  Y apoplexie  s’aggravent , loin  de  diminuer  , 
on  a tout  lieu  de  craindre  que  le  malade  ne  suc- 
combe. 

S’il  arrive  à un  malade  , épuisé  par  une  mala- 
die chronique , d’être  frappé  ^apoplexie , sa 
mort  est  prompte  et  certaine. 

Si  un  apoplectique  piqué  , pincé  aux  jambes  , 
en  retire  l’une  et  non  pas  l’autre  , on  doit  prévoir 
que  Y apoplexie  dissipée , cette  jambe  sera  para^ 
lysée.  11  en  est  de  même  des  bras.  Du  Pronostic,  ■ 
par  Cfi.  LE  Roy. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  MaUdies^- 
Y apoplexie  avec  le  dernier  degré  du  vertige 
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pmconron- (]onl  l’iiccôs  csl  plus  léger  et  plus  court  qu’une 
plexie!*”'"  apopte xit  ÿ ni  avec  les  affections 

comateuses  des  liY^térit/i/es  et  des  hypocon- 
driaques, ([ui  sont  presque  toujours  aeeompa- 
giiées  de  convulsions  , Irès-eoininuiiément  habi- 
tuelles; ni  enliii  avec  la  syncope  , dans  laquelle 
. le  pouls  est  elîâcé,  le  niouvement  delà  poitrine 
imperceptible  , et  le  visage  couvert  d’une  pâleur 
Aifn'ir.0  cadavéreuse  , etc.  La  connaissance  que  l’on  aura 
qu'il  .11  .1-  ,p,  nialade  , de  son  tempérament  , de  sa 

»oir  d c.t  e-  r . . , ’ . , ' , . , 

gari.  constitution , de  sa  manière  de  vivre  , et  des 
maladiesauxquelles  il  aura  été  sujet,  suflira  pour 
iiepasêlre  dans  le  cas  de  ^e  li  oinj)er  à cet  égard.) 

Article  III. 

* Moyen!  dont  doivent  J\iire  usage  ceu.r  qui  sont  me- 
nacés d‘ Apoplexie. 

DÈS  qu’une  personne  , qui  a de  la  dis[fcsition 
'a\ apoplexie  , éprouve  les  symptômes  avant- 
coureurs  dont  nous  venons  de  parler  , elle  doit 
craindre  les  approches  d’une  attaque,  et  se 
Saignées,  hâter  de  la  prévenir  par  les  saignées  , la  diète 
légère  et  les  laxatifs. 

lirauiarant  ( Mais  il  116  l'aut  pas  administrer  ces  secours 
s’assurer  lie  Jnconsidérémcnt.  Il  l’aut  commencer  par  com- 
poptexie.  jiarer  ces  symptômes  avant-courcurs  , avec  ceux 
^ qui  sont  particuliers  à X apoplexie  sang^uine  ou 

à X apoplexie  séreuse , et  (|uc  nous  allons  décrire 
Art.  1 des  §.  II  et  III  de  ce  Chap.  On  ne  saignera 
donequ’autant  que  ces  sq^mptô/nes annonceraient 
une  apoplexie  sanguine  : car  s’ils  annonçaient 
une  apoplexie  séreuse , il  l'audraits’en  tenir  aux 
*pnigatifs)  et  si  ces  symptômes  étaient  un  peu 
graves  , il  (âudrait  prescrire  Xémétique'(  tar- 
trite  de  potasse  antiinonié)  , aiirsi  (jue  nous  le 
Dlkit  légi-  dirons  ci-après.  Dans  tous  les  cas  , la  diète  doit 
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être  !ci>crc  , et  il  faut  aclmiiii.sUxT  des 

^ . /•  r I ♦ ♦ I I»  inervs , p.iif" 

gattfi  aaa< 
Pui»»*  ou 
l’autre  apo- 
plexie. 
Observation 
Auruneapo* 
plcxic  sé- 
reuie. 

de  ee.s  rern'et/es  dès  (|u’il  apereuit  que  sa  l)un- 
che  veut  se  déHguier.  ) 

§•  I I- 

De  V Apoplexie  scinguine , ou  Coup  de  sang. 

Articlü  prbmiëk. 

Symptômes  de  V Apople.rie  sanguine. 

Dans  \' apoplexie  .san^t/ine  , si  le  malade  ne 
meurt  pas  subitement,  on  Im  voit  un  teuit  lieu-  (juei. 
ri;  il  a le  visage  plein  ou  bouffi.  Les  veines  et  les 
arlcres , sur-tout  celles  du  cou  et  des  /c///^cv^sont 
gorgées  de  sang.  Le  pouls  doiiHC  de  Ibrtes  pul-^ 
salions  ; les  yeux  .semblent  sortir  de  leurs  or- 
bites,  ils  sont  fixes  et  il  demi  ouverts  ; la 
tion  est  difficile, et  s’exécute  avec  une  sorte  de 
bruit,  de  ronflement;  les  urines  et  les  excré- 
inens  sortent  souvent  d’eux-mèmes  , et  quelque- 
fois le  malade  est  alta(|ué  de  vomissetucul . 

( Ily,  en  a qui  crient  en  tombant.  Dans  certai- 
nes personnes  , la  paralysie  se  fnanileste  dès  le 
premier  moment  de  Yaltaçue  } dans  d’autres  , ' • 

elle  ne  survient  cpie  quelques  heures , et  souvent 
quequebpies  jours  ajirès.  Certains  malades  con- 
servent assez  de  connaissance  pour  entendre  , 
conl'u.Hémcnt  ce  qu’on  leur  dit , et  pour  se  faire 
entendre  par  signes. 

On  en  voit  tiui  .connaissant  leur  étal , s’écrient 
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mens  purgnUJs.  Le  malade  lcra  de  lej"crc/rr, 
autant  que  scs  forces  le  Kti  permettront , sans  se 
l'atiguer. 

Je  connois  un  ouvrier  qui  , depuis  quatre 
ans  , se  garantit  de  Vapople vie^screuse  avec 
trois  grains  • d’c///cV/y//c  (pi’il  prend  en  deux 
verres  , et  une  couple  de  médecines  après:  il  use 
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3u’ils  sont  altacjué.s  d’une  grande  maladie,  pen- 
anl  que  la  pafalysic  de  la  langue  et  des  ex// e- 
inilcs  commence  à se  l’oi’mer , ainsi  qu’on  l’a  déjà 
observé  note  a,  pag.  206  de  ce  Vol.  11  arrive 
encüie  (|uel'|uelbis  que,  dans  cette  espèce  , ou 
a des  grinccnicns  de  dents  et  des  convulsions 
avant  de  mourîr. 

Les  personnes  qui  ont  beaucoup  d’embon- 
point cl  le  col  court , qui  s’écartent,  pour  le  boire 
et  le  manger,  des  règles  de  la  tempérance  , sont 
les  plus  sujettes  à Yapoplcrie ^an^iiine.  On  y est 
encore  exposé  par  une  di.spositiou  héréditaire  , 
et  entre  l’âge  de  cpiarante  à soixante  ans. 

On  a beaucoup  d’exemples  à'apoplcxies  epte 
la  nature  a beurcuscinent  terminées  , sans  au- 
cun secours  de  l’art  , par  la  salivation , par 
des  hémorrhatfies , ou  sans  aucune  évacuation 
sensible. 

\dhémipl('p;ie  en  est  la  suite  la  plus  commune. 
Elle  se  déclare  cependant  quelquefois,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , dès  le  premier  moment  de 
l’invasion,  ou  meme  clic  la  précède  ; il  est  rare 
c|u’elle  survienne  après  les  quatre  premiers 
jours.  On  peut  vivre  longtemps  avec  telle  sorte 
de  paralysie  , et  en  guérir  ; mais  runiver.selle 
annonce  communément  la  mort,  \uesconvulsions 
sont  d’un  mauvais  présage  dans  Y apoplexie  san- 
guine. On  renonce  à toute  espérance  lorsque  le 
visage  perd  sa  couleur,  et  qu’il  devient  livide, 
ploml/é  , etc. 

Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Cbap.  let  II 
du  Tom.  H.  ) 

Article  II. 

r 

Traitement  de  l'Apoplexie  sanguine. 

Dans  Y apoplexie  sanguine , il  faut  tout  em- 
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f)loycr  pour  ralentir  la  circulation  àn  sangyçTS, 
a tete:  en  eonsécjuence^  le  malade  doit  être  par- 
faitement tranquille  et  i’r.iîchement  ; on  lui  tien- 
dra la  tête  assez  élevée  , en  même  temps  que 
les  pieds  seront  pendans. 

■ On  aura  soin  que  ses  vêtemens  soient  très- 
aisés  , sur-tout  autour  du  cou , et  que  l’a/rde  la 
chambre  soit  frais  et  fréquemment  renouvelé. 
On  lui  mettra  des  jarretières  , ou  on  liera  les 
siennes  de  façon  qu’elles  soient  serrées , afin  de 
ralentir  le  retour  du  sang  des  extrémités  infé- 
rieures vers  les  supérieures.  , 

Dès  qu6  le  malade  sera  placé  dans  la  situation 
convenable  , on  le  saignera  copieusement  à la 
jugulaire  ou  au  bras;  qu’on  répétera  , 

s’il  est  nécessaire,  deux  ou  trois  heures  après  (i). 
On  lui  donnera , de  deux  cp  deux  heures , 
' un  lauement  purgatif  composé  de  beaucoup 
ài huile  (VoUue  ou  de  beurre  frais  , et  d’une 
grande  cuillerée  de  sel  commun  { muriate  de 
soude).  ( Si  ces  lauemens  n’évacuent  pas , il  faut 
y joindre  trois  , six  , neuf  décagrammes  ( une  , 
deux  et  même  trois  onces)  de  vin  émétique.  On 
a quelquefois  vu  des  ellèts  salutaires  de  la  décoc- 
tion de  six  ou  neuf  décagrammes  (deux  ou  trois 
onces  ) de  tabac.  ) On  lui  appliquera  des  résica- 
- foires  entre  les  deux  épaules  et  au  gras  des 
jambes. 

Aussi-tôt  que  les  symptômes  sont  un  peu 
calmés  , et  que  le  malade  est  en  état  d’avaler  , il 
faut  qu’il  boive  abondamment  de  quelque  li- 


(a)  Cependant  il  faut  prendre  garde  de  poiis.scr  les 
saignées  trop  loin,  dans  la  crainte  d’éteindre  la  chaleur 
naturelle.  Je  crois,  dit  LtEUTAUD  , que  deux  ou  trois 
saignées  sont  plus  que  suffisantes  pour  prévenir  les  dé- 
sordres qu'on  craint  au  cerpeau.  ' 
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d«n»  Isrjii-Î- 
le  il  faut  pla- 
cer le  mala- 
de. 


Ligatiirt 
Mix  cuiMes. 


.Saigner  k la 
jugulairrüu 
aux  bras. 


La  remeBS  ' 
purgaliü  , 


Avec  le  t!»  < 

éini^liqueoa 
lad^coctioa 
de  tabac. 

Vésica- 
toires. ' 


Décoclioiï 
de  tama- 
rins, petit- 
lait  , aossi- 


Combif* 
il  faut  la  ré- 
péter. 
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(pieiir  dclayante  et  relâchante  , comme  une 


(Iccoction  de  tantarim<  et  de  réglisse  j du  petit- 
lait  à la  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé 
de  potasse ) , ou  du  petit-lait  ordinaire  , dans 
lc(;m  l on  aura  dissous  de  la  crème  détartré.  . 
SeldeGlau-  C)n  peut  cncore  lui  donner  un  purgatif  ra- 

, tel  que  trois  décaf>Yammes  ( une 
aé.  • once)  de  sel  de  Clauher  ( sjiljatc  de  soude  ) , 
et  six  décajrrammes  ( deux  onces  )dc  manne  en 
sorte , dissous  dans  une  infusion  de  huit  gram- 
mes ( deux  gros  ) de  séné , etc. 

Il  làut  bien  se  garder  de  laire  prendre  au  ma- 
lade aucune  espèce  de  liqueurs spiritueuses.  Les 
sels  volatils  même  , tenus  sous  le  nez,  (ont 
souvent  du  mal.  Ci’est  par  la  même  raison  qu’on 
ne  doit  jamais  donner  de  vomitif , a\ns\  que 
tout  antre  /'tv//èr?'c  capable  d’accélérer  le  mou- 
vement du  sang  vers  la  tète  (3). 


Tl  ne  faut  ni 
licjncnri  spi- 
ritufii'c*!,  ni 
TOUiitiCt. 


Alkali  ro- 
Jaiii  Huor 
dans  l’iiiva- 
tiüii  dn  i'a- 
pop’exie. 


( ,'j  ) L«>  D.'JieCHAN  nr  .leru  pas  d'accord  ici  avec 
toutes  les  commères  , qui  regardent  les  hpiipurs  spiri- 
itteuses  et  cordinies  , les  odeurs  fortes,  1rs  rorvitifs  , 
comme  des  spécijiques  dans  cette  maladie.  Mais  outre 
la  raison  puissante  qu’il  apporte  pour  en  faire  connaître 
le  danger  , tous  les  praticiens  sont  de  son  aids.  Les  romi- 
"tifs,  dit  Lieutad  D , qu’on  donne  si  familièrement , sont 
suspects;  et  peut-être  ferait-on  mieux  de  les  bannir  ab- 
solument, ou  de  ne  les  faire  prendre  qu'après  avoir  ou- 
vert les  premières  rotes  par  un  purpntif. 

11  eu  dit  de  même  des  eaur  spirituruses  , dont  on 
fait  un  usage  si  fréquent  dans  cette  espece  d’(r^o|i/e.ri>. 
Elles  ne  peuvent  convenir  (ju’après  les  éracuations  do 
toutes  les  espèces;  encore  dans  ce  temps  faut-il  les  tem- 
pérer avec  de  l’eau.  Ou  n’a  pas  moins  à craindre  des 
odeurs  fortes  dont  on  use  avec  la  meme  profusion. 

Mais  est-il  permis  de  douter  des  effets  de  Vnlkati  ro- 
ta til Jluor  ( ammoniaque ) dans  le  commencement  de  l’o- 
popîcxie  ? Parce  qu'on  ne  peut  rendre  raison  , ni  du 
pourquoi,  lii  du  comment,  s’ensuit-il  qu’il  faille  nier 
des  faits  publiés  par  des  savans  , dont  les  travaux  mul- 
tipliés u’oul  que  la  vérité  pour  guide,  et  le  bieu  de  l'iiu- 
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( Outre  ces  reniedes  , on  peut  encore  ai)nli-  S'ng'oe» 
Cjucr  utilemeul  les  san^suvs  aux  nemorrhouics  , tUo^^aux 
aux  tempes  , derrière  les  oreilles  , etc.  ; des  ven-  ou 

' t , 1 « /I  . dem^rei  lei 

touses  scanjiecs  sur  la  lete,  aux  épaulés,  etc.  ; 
le  cautère  actuel  à la  nu(jue  du  cou  et  à la  plante  VentousM  , 
des  pieds  , etc.  On  fait  encore  des  frictions  le  ^'fric- 
long;  de  V épine  du  dos  et  aux  jambes  : on  appli-  tions  s>- 
que  des  sinapismes  h \a  plante  des  pieds , 
animaux  vivans  sur  la  tête,  etc.  ’ 


ninnité  pour  objet  ? Quoi  qu’il  en  soit , voici  un  fait  dont 
le  C.'-'”  Sage,  chimiste  de  l’institut  national , etc.  , a été 
lui-méme  témoin  , et  qu’il  a inséré  dans  un  petit  ouvrage 
très-connu  , intitidé  : Expériences  propres  à Jiiire  con- 
T/nitre  que  l'alkali  i olat il , fluor  ( ammoniaque  J est  la 
remède , etc.  etc. , imprimé  par  ordre  du  gouvernement , 
troisième  édition. 

a Le  nommé  Jacques^  âgé  de  soixante  ans,  gros  et  •_  Obswra- 
K,  sanguin , premier  garçon  du  jardin  des  Plantes  , étant 
«t  tombé  çn  apoplexie , et  n’ayant  presque  plus  de  mou- 
o vement , on  commença  par  lui  taire  sentir  de  Valkali 
« volatil Jluor  ( ammoniaque  J , et  on  lui  en  fit  prendre 
« vingt-cinq  gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau  : le  pouls  • 

« se  ranima  et  les  yeux  s’ouvrirent. 

<r  Quatre  minutes  après  on  lui  donna  une  seconde  dose 
B A' alkali  volatil  fluor  ( ammoniaque  ) : la  connaissance 
B et  la  parole  lui  revinrent;  la  contraction  des  muscles 
B delà  bouche  disparut.  On  continua  à lui  donner  pen- 
B dant  la  nuit  cinq  ou  six  gouUes  û'alkali  volatil  Jluor 
B ( ammoniaque  J , dans  un  tmnl-vcrre  d’eau,  de  deux 
B heures  en  deux  Heures  , et  il  fut  debout  le  lendemain. 

B Quoique  cet  homme  ne  se  ressentit  plus  alors  de  son 
B accident,  on  lui  fit  prendre  encore  dans  la  journée, 

B mais  de  quatre  en  quatre  heures  , trois  ou  quatre  *• 

B A'alktili  volatil  fluor  (ammoniaque)  dans  un 

B verre  d’eau  : il  fut  état  le  troisième  jour  d’aller  tra- 
B vailler  au  jardin.  » 

On  n’oubliera  pohit  que  ce  remède  ne  peut  être  tenté 
que  dans  les  premiers  iiistans  de  \' attaque  d'apoplexie  ^ , 

et  que  si  les  effets  ne  répondaient  point  à l’attente,  il  a- 
faudrait , satis  perdre  de  temps!,  rccusmr  aux  secours  dont 
il  est  quèsllou  dans  cet  article. 
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Lorsque  l’on  revient  de  cette  maladie  formi- 
niîtîmouV.  ^®ble  , il  faut  travailler  à en  prévenir  le  retour  , 
Exercice,  par  le  régime  le  plus  exact , par  Yexercice  j par 
pufgMir^’,  î’usage  mocléré  des  saifi;nêcs , des  purf^atifs  , 
t nix  ther-  des  eaux  de  Balaruc , de  Vichi , et  autres  iJier- 
Srt”  etc**"  j pai*  cautire  , etc.  Voyez  ce  qui  a déjà 

’ ’ été  dit  ae  cette  espèce  d'apoptexie , pag.  260  et 

261  de  ce  Vol.  ) 

§.  . I I I. 

De  l’Apoplexie  séreuse,  ou  pituiteuse. 

♦ 

Article  premier. 

Symptômes  de  V Apoplexie  séreuse. 

STTOFtémcj  Dans  X apoplexie  séreuse  , les  symptômes  sont 
caractérisu-  ^ p,.^g  |çg  mêmes  quc  dans  X apoplexie  san- 

guine , excepté  que  le  pouls  est  moins  fort,  le 
teint  du  malade  moins  fleuri , et  la  respiration 
moins  difficile. 

(11  arrive  cependant  , très-souvent,  que  la 
respiration  est  plus  gênée  que  dans  Xapoplexie 
sanguine  , et  le  râlement  y est  ordinaire- 
ment plus  fort.  Le^o«/i’  est  souvent  petit  , iné- 
gal ou  intermittent  ; et  à la  fin  de  X attaque  , les 
malades  ont  quelquefois  l’écume  à la  bouche  : 
d’ailleurs  , cette  esujfce  d'apoplexie  s’annonce 
communément  par  lassoupissenient. 

Qui  soni  \J apoplexie  séreuse  attaque  ordinairement 

^ les  personnes  d’un  tempérament  phlcgmatique  , 
i’apopiexie  mou  et  cacocliyme , les  vieillards,  et  ceux  en 
itreuje.  fp,j  j(.g  jorccs  xitales  sont  beaucoup  affaiblies  : 
delà^  la  faiblesse  du  pouls  , la  pâleur  du  visage 
et  le  froid  des  extrémités  , sont  des  symptômes 
communs  de  celte  espèce  d’apoplexie. 

\J oppression  , le  râlement , les  convulsions  , 

l’écume  à la  bouche  , la  sueur  froide,  Xincunti- 
\ * 
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nence  d'urine  et  du  ventre  , sont»d’un  muuvai» 
présage  dans  \ apoplexie  séreuse.  Si  l’on  en  re- 
vient, on  n’évite  point  X hétniplé"ie  , et  l’on  reste  L'tK'mtpt^ 

!•  • 4.^11  1^*'  ' Cit  la 

ordinairement  avec  la  bouche  tournée , avec  une 
^ifliculté  d’articuler  des  sons,  etc.  Les  vieillards, 
plus  que  les  autres  , éprouvent  quelquefois  des 
relâches  qui  Unissent , le  plus  souvent , par  une 
rechute  qui  les  enlève.  Mais  si  l’on  passe  huit  . 
jours  dans  le  calme  , on  n’a  presque  plus  rien  k 
craindre. 

Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et  II 
du  Tom.  II.  ) 

ArticleII. 

Traitement  de  l'Apoplexie  séreuse. 

est  moins 
: cependai 
ec  sûreté  1 

faut  pas  la  répéter  (4). 


(4)  Les  saignées  , dit  Lfedtaud  , sont  autant  con- 
traires à cette  sorte  à'apople.rie  , qu’elles  sont  nécessai- 
res à la  sanguine;  et  je  crois  que  c’est  d’après  l’appli- 
cation indifTérentc  qu’on  en  tait  communément  , que 
Celse  a dit  qu’elles  tuaient  les  apoplectiques , ou  les 
guérissaient.  Le  C.'“  Cr.ERC  dit  positivement  , comme 
nous  l’avons  rapporté  Tom.  II,  Chap.  II,  §.  II,  note 
6 , que  dans  Vapoplexie  séreuse , la  saignée  est  mortelle. 

Ce  précepte,  vrai  en  général  , admet  cependant  des  Pourqooiî 
exceptions.  Lorsque  Yapoplexic  .séreuse  est  très-grave  , 
et  que  l’intensité  des  symptômes  indique  un  engorge- 
ment considérable  dans  le  cerneau  , ou  qu’il  y a de  la 
matière  épanchée  , ou  sent  que  si  on  ne  désemplit  pas 
les  vaisseaux  , que  si  on  ne  les  relAche  point  , que  si 
on  ne  leur  donne  point  de  Jeu  , cette  matière  restera 
immobile,  et  ne  pourra  Jamais  être  repompée  et  rame- 
née dans  les  voies  de  la  rirrulalion.  Dans  ce  cas,  une 
saignée  devient  donc  nécessaire,  romuc  le  dit  très-biea 


nécessaire  dans  Vapo-  üoe  sal- 
it on  peut , en  général , *' 

;t  avantage;  mais  il  ne 


La  saignée 
ploxie  séreus^ 
en  faire  une  av 
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Même  po-  . Qn  me(tra*lc  malade  dans  la  même  nositioa 
pour  rapo-8^6  dans  \ apuple ne  sanguine  j on  lui  appli- 
piexie  san- guera  dos  résicatoires  J on  lui  donnc'ra  des 
irritans  et  purgatifs  , comme  nous 
Tcmcns  ir- venons  de  le  conseiller  Art.  TT  du  jirécéd.  Le 
ftiston  prendra  pour  boisson  une  loiTe  infusion 

meniiic.  de  menthe.  Le.<  purgatijs  sont  ici  également  né- 
cessaires ; (mais,  comme  dans  l' apoplexie  .jc- 
reuse  la  plus  grave  , les  malades  ont  souvent 
beaucoup  de  peine  à avaler  , il  faut  choisir  uu 


Manière  de 
trniler  l’a- 
poplexie si- 
Ti'usc  peu 
grave. 

Eméliquc , 
eaux  spiri- 
tueuser , al- 
kali  yoialil 
fluor,  (iter- 
iiutaloires, 
Secousses  , 
truil,  etc. 


le  D.' liücn  AN.  Mais  il  faut  cil  aider  l’cfTctpar  les  autres 
réputsijs , dont  on  va  parler  jilus  lia.s. 

C’est  donc  dans  les  apople.rie.'i  séreuses  moins  graves  , 
où  ^engorgement  et  Vépanchement  ne  sont  pas  mani- 
festes , que  la  saignée  deviendrait  funeste,  liémétiaue 
( lartrite  de  potasse  antimonié ) au  contraire  , et  Vé- 
métique  répété  selon  l’exigence  des  cas  , y est  très-in- 
diqué  , aiiKsi  que  les  oau.r  spiritucuses*ct  les  sets  vola- 
tits  , tels  que  Veau  de  métisse  , Vesprit  de  surrin  Ç acide 
succinique  suhtimé)  et  dese/r77/;/;707t/’<7c  (muriate  d'am- 
moniac ^ ou  ammoniac  étendu  d'eau  J , les  gouttes  d' An-  • 
gteterre  ( r^arhonate  ammonincat)  , Valkati  votatitjluor 
( ammoniaque) , etc.  I.es  sternutatoires , dangereux  dans 
Vapnpte.rie  sanguine  et  dans  la  séreuse  très-grave  , dont 
nous  venons  <le  parler  , sont  ellicaces  dans  celle-ci  ; tels 
sont , Viris  de  Ftorence  , la  pyrêthrc  , l'ettéhore  tdanc  , 
etc.  On  doit  encore  , et  c’est  un  des  points  importons 
dans  r<7/Y)/7/e,r/e  séreuse  peu  grave,  agiter  beaucoup  les 
malades  , faire  beaucoup  de  bruit  dans  leurs  cham- 
bres , etc.  V 

Sans  doute  que  les  différences  que,  nous  venons  d'éta- 
blir dans  les  apopte.ries  séreuses  , et  dans  le  traitement 
qui  leur  convient , demandent  ^leaucoup  d’intelligence 
et  de  sagacité  ; aussi  nous  prévenons  <[ue  Vapnpte.rie  en 
général,  ne  peut  et  ne  doit  être  entreprise  que  par  un 
médecin  , et  un  médecin  expérimenté  , et  qu’il  faut  re- 
courir à ses  lumières  dès  l’instant  qu’on  .s’aperçoit  des 
premiers  symptômes  ; cette  maladie  sur-tout  étant  une 
•le  celles  dont  les  .sqj|cs  dépendent  <le  la  manière  dont 
elle  est  traitée  dans  le  moment  de  l’invasion. 
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pjir^atif  (jui  |)uisse  éti  e donné  a j)Ctltes  doses. 

Le  tartre  stibic  ou  \ émétique  ( t art  ri  te  rie 

. ...  ' , V ■ • eu  liivjiir. 

potasse  antinwnie ) proprement  dit,  convient 
très-bien  dans  ces  circonstances  ; on  peut  le  pres- 
crire de  la  manière  suivante  : 

Prenez  de  tartre  stibié  ( tartrite  de  potasse 
antimunié ) , un  décigramme  et  ' 
demi  ( trois  grains  ); 
de  sel  répétai  ( tartrite  de  potasse) , 
huit  grammes  (deux  gros  ). 

Faites  dissoudre  dans  un  demi-litre  (chopine) 
d’eau. 

ün  en  donne  une  cuillerée  ordirtaire  tous  les  Dos», 
cjuarts-d’heure. 

Si  ce  remède  sollicitait  le  soulèvement  de 
cœur,  H l’audrait  ajouter  de  l’eau  simple,  jus- lorsqu’il 
qu’à  ce  qu’on  s’aperçût  qu’il  ii’cn  occasionne 
plus.  Lar  , dans  ce  cas,  il  serait  dangereux d ex- mens  d« 
citer  le  vomissement.  Les  secousses  auxc|uelles 
il  donne  lieu  , en  déterminant  les  humeurs  vers 
la  tête  , pourraient  rendre  cette  apoplexie  plus 
dangereuse  encore  , et  même  mortelle.  ) 

Si  la  nature  paraît  disposée  à exciter  des  torstinei» 
sueurs , on  l’aidera,  en  l’.iisant  boire  dii  y»c/^7- 
lait  au  vin , ou  une  injusion  de  chardon  béni,  sueur. 
Une  sueur  abondante,  entretenue  pendant  un 
temps  considérable , a souvent  emporté  totale-'  ■ 
ment  une  apoplexie  séreuse  (5).  - • 


(5)Voyez  ce  que  le  D.' Voüllonnb  dit  de  cette  ma- 
ladie ciucllc  , dans  un  excellent  Mémoire  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’académie  de  Dijon,  en  1776,  sur  la 
Médecine  agissante  et  expectante  , pag.  170  et  sulv.  ; 
Mémoire  dont  nous  ne  saurions  trop  recommander  la 
lecture  , sur-tout  aux  jeunes  praticiens. 
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§.  I V.  . 

Comment  U ^fiiut  traiter  les  Symptômes  apoplectiques 
occasionnés  par  l'opium  ou  d'autres  narcotiques. 


Les  symptômes  apoplectiques  qui  sont  l’effet 
de  \ opium , ou  d’autres  substances  narcotiques 
introduites  dans  \ estomac , se  guérissent  par  un 
Vomitilk.  vomitij J et  le  malade  est  soulagé  , pour  l’ordi- 
naire, dès  qu’il  a fait  son  effet , et  C|u’il  a r^fiidu 
ces  poisons , ( ainsi  que  nous  le  ferons  voir  Cliap. 
XLVIII , §.  I V , Art.  1 de  ce  Vol.  ). 


§•  V. 

Moyens  de  prévenir  l'une  et  l'autre  Apoplexie. 

Absiinence  Lfs  pefsonncs  qui  ont  des  dispositions  à /’æ« 
de  liqu'"”  wow/ei-ie , ou  qui  en  ont  déjà  été  attaquées,  doi- 
pires,  Ue  Vent  ne  vivre  que d rt///77e/75 légers  et  peu  nour- 
tcut  ce  qui  rissans  ; se  priver  de  Hquefirs  fortes  , a’a/imens 
i’ s pl/ssions!  deliaut  goût.  Elles  doivent  de  même  se 

Uohaleur.  tenir  on  ne  peut  pas  plus  en  garde  contre  les 
passions  violentes,  ( Voyez  note  a de  ce  Cliap.) 
et  éviter  la  trop  grande  chaleiu- , comme  le  trop 
grand  l'roid. 

Elles  se  feront  raser  la  tête , et  la  laveront  tous 
les  jours  a.vec  de  l’eau  froide.  Elles  se  tiendront  les 
pieds  chauds,  et  ne  souffriront  jamais  qu’ils  res- 
Alimrn!<  tent  longtemps  humides.Elles  s’entretiendront  le 
légers  être- ventre  libre  , par  des  alimens  rclâchans  , ou 
par  des  laxatifs.  Il  faut , à quelque  prix  que  ce 
Siercicc.  Soit,  qu’cllcs  fas.sent  de  \ exercice , qui  ceiiendant 
soit  modéré.  (Elles  se  feront  saigner  si  elles  sont 
sanguines  : dans  le  cas  contraire  , elles  se  purge- 
ront ; elles  prendront  les  eaux  de  Balaruc,de 
f^içhy  y etc. 

Cauiîreou  Rien  ne  |)révient  plus  heureusement  Vapo- 
séion,  s^c  plexie , que  les  cautères  ou  les  sétons  j mais  il 
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faut  avoir  grand  soin  qu’ils  ne  sèchent  point, 
qu’on  n’en  ait  ouvert  d’autres  en  leur  place.  Ces 
personnes  ne  doivent  jamais  se  coucher  Vesto- 
mac  plein  et  la  tête  basse: enfin,  elles  ne  doi- 
vent rien  porter  autour  du  cou  qui  les  serre. 

^ Voilà  les  vrais  préservatifs  de  \ apoplexie  ^ 
inhniment  plus  actifs  que  ces  sachets  et  tous 
ces  ingrèdiens  qui , quoiqu’incapables  de  nuire, 
étant  appliqués  à l’extérieur  , ou  simplement 
portés  sur  soi  , font  cependant  un  tort  réel  , 
par  la  confiance  abusive  qu’on  prétend  leur 
être  due.  ) 


t 
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Je  propose 
(liiiis  ce 
Ciiapilre- 
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Maladies 
que  peut  oc- 
casionner la 
constipa- 
tion. * 
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CHAPITRE  XLI. 

De  la  Constipation. 

N ous  n’avons  pas  dessein  de  traiter  ici  de  ces 
aÜbctions  des  intestins , qui  sont  des  symptômes' 
de  diflërentcs  maladies,  comme  de  colique^ 
de  lu  passion  iliaque , etc.  : nous  en  avons 
parlé  i\>m.  11  , Cliap.  XXI  , 11  et  111;  nous 

nous  borneruns,uni{jucmeiit  a cette  espèce  d’in- 
disposition qui  rend  \ç%  selles  moins  fréquentes, 
comme  il  arrive  à beaucoup  de  personnes  , et 
qui  peut  occasionner  des  maladies. 

§1. 

Causes  de  la  Constipation. 

La  constipation  peut  venir  de  la  chaleur 
excessive  du  Joie  ; de  l’usage  des  ri  ns  rouges 
austères , et  d’autres  liqueurs  astringentes  ; 
d’un  exercice  immodéré,  sur- tout  à cheval; 
d’un  long  usage  ô'alimens  froids  et  insi|)idcs, 
incapables  de  stimuler  convenablement  lc.s  intes- 
tins. Elle  vient  aussi  quclquetbis  de  la  privation 
de  la  bile  dans  les  intestins , comme  dans  les 
cas  de  jaunisse  : d’autres  lois  elle  est  un  symp- 
tôme àe  certaines  maladies  des  intestins 
comme  d’une  paralysie  , d’un  spasme  , d’une 
tumeur , de  l’état  l’roid  et  sec  de  ces  viscères , etc. 

La  constipation  portée  à un  certain  degré,'* 
peut  oceasionner  des  maux  de  tête , le  vomis- 
sement, des  coliques,  ( des  Itémorrhoïdes  , la 
tension  et  la  pesanteur  du  ventre,  qui  dégé- 
nère cjuelquelüis  en  tympanite j le  dégoût  et 

ramertutps 
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ramertiime  de  lu  l)oiuhe , les  an.i iétes  , l’uppres- 
sioii  , les  jerlii^es  , rueeuhleiueiit  , et  (jiielijuetdis 
lu  pussioT)  iUn<itie  , Vinjtainmal ion  du  has-rcu- 
tre  ou  la  dialeur  des*enlruilles  , la  Jicure  pu- 
tride , eie  ) 

La  est  particulièrement  nuisible  <?ui  sont 

aux  personnes et  hjslérirines, 
paree  (ju’elle  engendre  des  rents  et  d’autres  fout  uuUi- 
sjrnptômcs  douk)urcux. 

( Ces  aeeidens  doivent  faire  sentir  la  néeessité  N^gügfno» 
d’aller,  régulièrement  à la  garde-robe.  C’est  la 
chose  ou  monde  a la(|uelle  on  pense  le  moins  , réguiaiîié 
et  dont  on  veut  le  moins  s’oeeuper.  Paree  tpi’on  Je»  •elle*, 
voit  des  gens  (jui  restent  des  dix  outlouze  [ours 
sans  aller  à la  selle  , et  sans  être  autrement 
incommodés  pour  le  moment  , tout  le  monde 
se  persuade  qu’il  jouira  du  même  avantage  , et 
personne  ne  veut  réformer  son  régime  pour 
un  objet  «lui  paraît  de  si  |ieu  d’imporlanee. 

Cependant  l’expérienee  journalière  ne  prouve 
Que  trop  que  ces  personnes  <pii  , dans  la  force 
de  l’age  , supportent  la  constipation  impuné- 
ment, en  sont  généralement  plus  ou  moins  les 
victimes  par  la  suite  ; et  que  les  femmes  , à cpii 
cette  incommodité  paraît  être  plus  familière 

Qu’aux  hommes  , paient  tôt  ou  tard  , sur  - tout 
ans  U grossesse  et  vers  le  temps  de  la  cessation 
des  rèfr/es  , la  peine  due  à leur  négligence  à cet 
égard,  ainsi  que  nous  l’avons  iiiit  voir  Tom.I , 

Chap.  XII  , §.  I.) 

S.  I I. 

Régime  qu'il  faut  prescrire  contre  ta  Constipation. 

Lks  personnes  qui  sonthabituellement  consti-  Alimen*. 
pées  , doivent  user  A'alirnens  aqueux  et  reld- 
chans.  Elles  mangeront  des,  pommes  cuites 
devant  le  feu  ou  bouillies;  àizs poires , des pru- 
Tome  JH.  S 
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neaux,  des  / ai  si  ns  , des  ^/oscilles , du  beurre  , 
du/n/’e/,dn  sucre,  etc.  Les  houillonslailsiivee  des 
épinarrls,Ae^ poireans,  \i\rnerciii iale , \e?,chuu.v 
routes autres  herbes  potagères ,eon\\emient 
I egalement. 

Paiadesei-  Ellcs  mangeront  du  pa/h  de  seii(/e  , ou  (ait 
slo.Meïün.  de,//o///e///  et  de  seig/e , et  jamai.s  de  pain  de 
froment  pur,  sur-tout  de  eelui  (|ui  e.st  fait  de 
fine  fleur  de  farine.  Le  pain  le  meilleur  pour 
tenir  le  ventre  lâche  , est  eelui  que,  dans  quel- 
q^ues  provinces  d’Angleterre , on  appelle  meslin. 
Il  est  fait  de  partie  égale  de  bic  et  de  seigle  , et 
plus  communément  de  deux  parties  de  seigle  sur 
une  dé  fnftnent. 

On  augmente  la  constipation  en  se  tenant 
trop  chaudement , et  en  faisant  u.sage  de  tout  ce 
qui  est  capable  de  forcer  la  transpiration  , 
comme  lorstjue  l’on  porte  de  la  (lanelle,  lors- 
qu’on reste  trop  long-temps  au  lit  , etc.  L’étude 
opiniâtre  et  la  vie  séclentaire  l’entretiennent  éga- 
Imporiance  lemcut.  Au  Contraire  , toutes  les  secrétions  , 
J*® j'*"  toutes  les  c.rcrc'//o/i.9  sont  favorisées  par  Vexcr- 
gafeté,  etc.  cicc  modéré  en  plein  air , par  la  gaieté  , la  di.ssi- 
pation  , le  plaisir  et  la  tranquillité  de  l’ame  : iis 
doivent  donc  être  mis  en  usage. 

Boisson  re-  La  hoisson  doit  être  de  nature  relâchante.  Il 
It^eurs  ’ s’interdire  les  esprits  ardens  , les  vins 

dont  il  faut  rouges  austérts  et  astringens  , comme  ceux 
sabsteiur.  jg  Poi'to , de  Boi'deaux  , etc.  La  bonne  bière  ^ 
d’une  force  modérée  , est  très-convenable  , ainsi 
que  le  lait  de  beurre  , le  petit-lait  et  les  autres 
boissons  affucuses  : on  peut  les  donner  tour-k- 
tour,  selon  le  goût  des  personnes. 

C’est  par  le  Ceux  qui  soiit  habituellement  constipés  doi- 

possible  , J remédier  par 
âier  à la  le  régime  ; parce  que  fusage  trop  constant  des 
constipa-  médicaniens  nécessaires  dans  ce  cas , serait 

tn>n  uam- 
Itueile. 
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accompagné  d’inconvéniens  et  de  suites  Fà- 
cluniscs. 

Akbui  hnot  conseille  à ceux  qui  sont  incom- 
mudés  de  constipation , de  faire  usage  de  sub- 
stances animales  huileuses , comme  de  beurre  _ Beurro 
frais , de  crème  , de  moelle  , de  bouillons  , b^ui’uon^V 
sur-tout  de  ceux  qui  sont  faits  de  parties  inter- gras, 
ries  d’animaux  , telles  que  le  foie  , le  cœur  , le 
rliaphra^me  , etc.  Il  recommande  encore  les 
huiles  exprimées  des  répétaux  doux  , comme 
celles  à’olioes  , à’ amandes  et  de  pistaches. 

Il  recommande  même  les  fruits  dont  on  tire  Figues, 
ces  huiles;  tons  les  autres  fruits  huileux  etadou- 
cissans , comme  les  /i pues  , les  décoctions  de 
xépétaux  farineux  et  de  ceux  cpii  humectent 
les  intestins;  quelques-unes  des  substances 
saoonneuses  qui  stimulent  doucement , comme  Miel hy.tro- 
\e  miel  , \ hydromel  ou  le  miel  délavé  dans  de““^*> 

1)  I non  purihe, 

eau  , le  sucre  non  pnriue  , etc.  p,c. 

Il  observe  (lue  les  substances con-  L«subs- 
viennentaux  jîcrsonnesd  \.meconstitution  seelie  uees  sont 
et  atrabilaire , (uii  sont  sujettes  à avoir  le  ventre  nécessaires 
resserré  et  aux  liémorrhoïdes  : il  assure  qu’elles 
réussissent,  tandis  que  les  remedes  les  plus  forts  et  atrabi- 
sont  quel(|uelbis  infructueux  , mais  qu’elles 
nuiraient  à ceux  dont  les  intestins  sont  faibles 
et  relâcbés. 

Il  observe  encore  que  toutes  les  .substances  Propriété» 
aqueuses  sont  relâchantes  , et  que  même  l’crtw 
commune  , le  , le /<7/V  aipre  y le  lait^^r^,  telle» 

de  beurre  , ont  celte  propriété;  que  le  ^éz/7 
frais,  sur -tout  le  lait  d'onesse,  donne  plus  leLtaigre’ 
d’action  aux  , (luand  il  aigrit  sur  l’c.v- 

, • »'  • - . Il  • beurre, etc. 

tomac  , et  que  \e  petit-ta/t  , tourne  a laipre, 
purge  assez  fortement  ; que  la  plupart  des  fruits  l'esfnûts^ 
de  nos  jardins  sont  rclâchans;et  que  quelques- 
uns  d’eux , comme  les  raisins  pris  avec  excès, 
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peuvent  causer  le  choiera  murbus  , ou  une 
diarrhée  incurable. 

Dançrrs  jmiHiis  VU  qu’oii  ait  PU  (luitter  sans 

dr  riiabilu-  . I>'  1 ' ’-l-l  I 

de  de>  re-  riS(|ue  l usaj^e  des  remeaes  propres  a lâcher  le 
K.bdes  pro- ventre  , apres  cpi’on  en  avait  i||ie  lois  con- 
tracté  l’habitude.  L’hal)ilude  , avec  le  temps, 
devient  uire  seconde  nature;  et  il  est  dangereux 
de  contracter  celle  des  médicatnens  , pui.siju’clle 
produit  , en  général,  dans  ce  cas,  le  relâcbe- 
nient  des  intestins , des  indigestions , la  perte 
de  l’appétit  , la  prostration  des  forces  , et  la 
mort. 

§.  I V. 

Remèdes  tfu'on  peut  administrer  contre  la  Constipation 
opiniâtre , et  qui  ne  cède  pas  au  régime. 


Rhubarbe,  Si  l’on  tie  peut  parvenir  à se  lâcher  le  ventre 
hpeütesdo- g3,jjj  remèdes , le  seul  i]ue  nous  puissions  recom- 
'**’  mander  est  la  rhubarbe  , prise  à petites  doses  , 
comme  à six  décigrammes  (douze  grains) en  j)OU- 
dre  , tous  les  deux  jours  , dans  une  cuillerée  de 
soupe.  Kile  esr  incapable  de  nuire  à l’csto/nac  , 
catuivv  l’a/ocs  , le  jalapel  \ç?,  iwxtre^  purgatifs 
Infmion  àe drast if/ ucs  , dont  on  tait  tant  d’usage.  On  peut 
iDBi.ne,  dcj^nvore  prendre,  dans  la  même  intention , des 
xaaice  [iai- injttsious  OC  manne  et  de-  sene  , ou  seize 
tif.  gi-aniines  ( demi -once  ) de  tartre  solube  ( tar- 
trile  de  potasse ) , dans  de  l’eau  de  gruau.  Gros 
comme  une  noix  muscade  à'électuaire  Icnitif, 


I.avemenl 
b l’tau  siin- 
•plr,  ri'pélé 
tuus  tel 
iaitct. 


pris  deux  ou  trois  fois  par  jour , réussit , ea 
général  , très-bien  dans  ce  cas. 

( Un  laoement  à l’eau"  simple  , pris  tous  les 
matins  , jiendant  une  couple  de  mois  , est 
avantageux,  non-seulernent  pour  le  temps  où 
on  le  prend  , mais  encore  pour  la  suite  , parce 
(ju’il  peut  rappeler  la  nature  à Véaacuation 
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habituelle  des  selles  , ainsi  que  nous  l’avons  dit 
Tom.I  .Cliap.XII.g.  T.  Si  la  constipation  rt'siste 
à ces  laveniens  simples  , on  peut  les  aifjjniscr 
dans  les  eomrncnecmens  , en  y ajoutant  une 
poiy;née  de  scl  commun  ( muriate  de  soude)  , 
et  un  peu  de  bcijrrc  ou  A' /utile  d’olioe  ; 
niais,  dès  (lu’on  a évacué,  il  faut  les  reprendre 
à l’eau  si lUjile. 

J’ai  vu  de  très-bons  efTèts  de  bouillons  aux  Bo\nHon« 
herbes  , laits  avec  ry.yc/7/e  , le  cerfeuil , la poi-^'^^  hcrlx;». 
rée  et  la  laitue  , à la  dose  d’une  poignée  de 
chacune  , auxquels  on  ajoute  un  peu  de  beurre. 

La  marmelade  de  Troncliin  ni’a  également  Marnela- 
rétissi  chez  une  femme  <à  cjui  une  cnnstipation^f^^^f  irou- 
opiniâtre  avait  occasionne  des  hcmorrho'ides 
relielles  à tous  les  rcm'edes.  Kl  le  en  jirenait  une  Dosr. 
forte  cuillerée  à bouche  tous  les  soirs  en  se 
couchant  ; elle  en  continua  l’usage  pendant  un 
mois  , après  quoi  elle  se  mit  h l’usage  d’un  laoe- 
iirent  à l’eau  simple  tous  les  jours. 

Lorstpie  la  constipation  vient  d’une  faiblesse  Corpi’ii faut 
à' intestins  , d’un  trop  grand  usage  d’«//V//c/7y 
froids  , joints  à tine  vie  sédentaire  , sur-toutiîon  v:-iii 
si  les  nerfs  ne  peuvent  point  supjiorter 
rehichans  , rien  de  meilleur  epie  1 usage  des  t.-siiiK.  Pî- 
nihiies  suivantes  : 

'ri  I » » • / chaules  et 

rrenez  de  savon  blanc  , six  grammes  ( un 

gros  et  demi); 

de  sa^apenum , \in  gramme  ( dix-huit 

grains); 

A' extrait  de  pissenlit  , huit  gram- 
mes ( deux  gros); 

A'aloès  succotrin,  un  gramme  ( dix- 

luiit  grains). 

XTêlez  ; faites  des  pilules  d’un  décigranune  et 
demi  ( trois  grains  ) chaque. 

La  dose  de  ces  pilules  est  depuis  deux  pis- 
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qu’à  neuf  : on  en  pifnd  une  ou  deux  fois  daps 
la  journée,  soit  le  nuilin  , soit  le  soir. 

Bain  de  Qn  a ciicore  éprouvé  qu’un  bain  de  tiède. 
Us  malins,  matms  , était  le  vrai  moyen  ci  exei- 

dans  le  cas  1er  Une  sc//c  ])dr  jour  aux  femmes  excessivement 
despasinc.  gujgttpjj  j,,  spasN/e.  Il  sufllt  à.  d’auti  es  de  s’a.«- 
seoir  , dans  le  même  temps  de  la  journée , sur 
de  l’eau  chaude.  ) 
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CHAPITRE  XLII. 


De  la  Perte  de  V Appétit. 


. • 


S-I. 


Causesd^  ta  Perte  de  Vappétit. 


Cettk  maladie  peut  être  occasionnée  par  une 
j)lénitudc  ùi estomac  ; par  de  mauvaises  di^es- 
lions } par  la  privation  d’un  air  pur  , jjar  le 
défaut  iWwerctce  ; par  le  chagrin  , \a  crainte , 
des  anxiétés  , les  passions  qui  abattent  l’ame  ; 

1)ar  une  chaleur  cxcessive^par  Tusaj^c  de  bouiL 
ons  forts  , tyalimens  ^ras  , de  tous  ceux  qui 
peuvent  émousser  l’appétit  , ou  (pii  sont  de 
dilficile  digestion;  par  l’usage  immodéré  des 
liqueurs Jortes^àw  thé,  du  tabac,  de \' opium,  etc. 

S.  I I. 


Régime  contre  ta  Perte  de  l’appétit. 


Il,  faut  que  le  malade  fasse , s’il  est  possible , Aîrpnr, 
choix  d’un  air  pur  et  sec  , qu’il  fasse  Je  cîeTVr'efo** 

cice  tous  les  jours  à cheval  ou  en  voiture;  qu’il 
se  lève  de  bonne  heure  , et  qu’il  fuie  les  appli- 
cations sérieusas.  Il  ne  mangera  cjuc  des  alimens  AUmens. 
de  facile  digestion:  il  se  garantira  des  grandes 
chaleurs  et  des  fatigues  excessives. 

S.  III. 


Remèdes  contre  la  Perte  de  l'appétit. 

Si  la  perte  de  Vappétit  est  occasionnée  par 
' queltjue  erreur  dans  la  diète  ou  dans  quehpia 
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autre  partie  du  régime  , il  faut  que  le  malade 
reetilie  l'uii  ou  l'autre. 

toTsqu’il  T Si  des  maux  //c  ca  ur  et  des  envies  de  vomir 
annoiuent  (pie  l’e.v/o/7/flC  est  surehargr'  de  eru- 
ditéet  d’impuretés  ,il  faut  que  le  malade  jirenne 
Voiuiiif'un  l'ümilif  ; ensuite  on  lui  donnera  une  ou  deuT 
piirgahf  rfii/l’arhc  , ou  (le  ciuelque  sel  vathnr- 

m«r.  . ^11-  1 ' . ■ \ 

iicjuc  amer  ( sulfate  ac  tnaguesie ). 

Ajtrès  ees  fu/rt^alions  , on  donnera  (piejques 
slomachitjites  amers  , itrfuséS  dans  du  7 in  ; tels 
Gontîanc  , sont  la  racine  de  /çeutiane  , le  rjuinfjuina  , ou 
I’éc(;/ rr  d'orange.  On  peut  encore  faire  mâcher 
mnge,  ghi-au  malade  des  pelures  d'uranges  , ou  de  /f/n- 
g.inbre.  gciuhrc. 

Lm  piirga-  Autant  les  êracuans  doux  sont  nécessaires  , 

tïts  v»ol  ns  Ml''*  • ' r 

«on.1  d.ing  -autant  il  lant  éviter  ceux  (pu  sont  torts,  comme 
reuy  Pour- les  purgatif  S \iolen^,  jiarce  qu’ils  alliiiblis.senl 
Wstnmac , et  nuisent  a la  rii  t'est  ion. 

Cirron'ian-  I>V//.r/V  dc  rîiriül  est  un  excellent  remede 
toules  les  (ois  (pi’il  est  (lucstion  de  mauvai-es 
triol  fsl  in-  di ^cslions  , dc  Ihiblcsses  dî estomac  , ou  manque. 
*^*^j”ose  ti'oppétit.  Ou  peut  en  donner  , deux  on  tiois 
ibis  [>ar  jour,  vingt  ou  trente  gouttes  , dans  un 
verre  de  rin  ou  d’eau.  On  peut  aussi  le  prendre 
avec  le  qtiinqttitta  la  (orme  suivante  : 

Joint  au  Pi  eucz  dc  teiuturc  de  qiti nquina  , trois  déca- 
^ ‘ j^rammes  ( une  once  ); 

d'elixir  de  ritriul , quatre  grammes 

( un  gros  ). 

Dose.  Mc'Iez.  Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à 
calé  dans  un  verre  de  vin  ou  d’eau  , comme  ci- 
dêssiis. 

FauT  f r-  Le  s eaux  ferrugineuses  , prises  modérément  , 
Tl  guuusos,  ^ poYn-  rordinâli  e , d’une  grande  utilitédans 
ou  Je  à, cr.’ celte  maladie.  salee  ,o\\  Veatt  de  mer , cf.l 

également  utile,  mais  il  n’en  fait  nas  boire  trop 
iibundauimenl.  Les  tYitZvf  d’JIarrungule,  de  Sears- 
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bnrunnh  , tic  Mojfat  , (de  Fais,  de  Pa.ssy  , de 
Forges  , de  Provins  , etc.  Voyez  Tuin.  if,  ptiüj. 
46r  , iiol.  10  ),  et  la  plupart  des  autres  can.v 
froides , peuvent  encore  être  employées  avec 
avantaf'c. 

Nous  conseillons  à tous  ceux  cptioiude  mau- 
vaises digestions  , et  qui  n’ont  pas  d’ap|iétit, 
tl'aller  à ces  eam: , ovi  beaucoup  de  monde  se 
rassemble.  Car  le  seul  chanf>;cment  à' air  et  U 
bonne  compagnie  sudisent  pour  leur  faire  beau- 
t t)upde  bien;  sans  parler  des  avantages  de  l’ercr-  ^ 
r/tr , de  la  dissipation  et  des  amusemens  qu’on 
trouve  dans  ces  endroits. 


( J’emploie  .souvent  , dans  ces  cas,  \ean  de.  F,*a  Je 
houle  , rpti^  outre  l’avantage  d’être  peu  coûteuse, 
a encore  celui  de  pouvoir  être  préparée  sur-le- 
clianij),  et  d’être  dosée  suivant  le  degré  d’ac- 
tivité (pi’on  veut  ([u’ellc  ait.  Nous  donnerons 
à la  Table  générale  des  Matières , 'rom.  V , au 
mot  Eau  dp.  boule,  la  manière  de  la  préparer. 

J’en  ai  é[)rouvé  d’cxcellens  efièls  , toule.^t  les  arani»- 
Ibis  tpie  la  perte  de  l'appétit  est  due  à la  ‘'U- 
bles.se  de  Xestomac.  J’en  fais  |)rendre  deux  ou  ivstomao. 
trois  verres  le  matin  à jetm  , et  aux  repas  avec  le 
rin.Qn  continue  plusieurs  mois ^ ou  jus(|u’àce 
que  l'appétit  soit  revenu.  * 

Lors(|ue  la  perte  de  V appétit  est  occasionnée 
par  des  glaires  ou  des  e<7//.r  qui  tapissent  l’ev/o- 
mac  , et  ([iii  émoussent  \cf>  facultés  digestives  ,\e<. 
je  me  suis  frès-bieti  trouvé  du  vin  d absinthe 
à la  do.se  d’un  verre  tous  les  matins,  pendant 
un  on  deux  mois  sans  interruption  , et  qu’on 
rej):  end  pendant  le  même  temps  , quelques  mois 
après.  ) 


;lairfs 

’c.slo- 
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CHAPITRE  XLIII. 

De  Vin  digestion  par  intempérance  , et  des 
. Pesanteurs  d’estomac  après  le  repas  (i). 


§.  I.v 


De  l'Indigestion. 


( X OUT  le  monde  connaît  cette  maladie,  dont 
les  estomacs  ([ui  sont  dans  le  meilleiii-  état 
ne  .sont  pas  exempts  , et  dont  on  est  attacjué 
après  quelques  excès  commis  dans  le  boire  et 
dans  le  manger.  ) 

Article  premier. 

■ Symptômes  de  l’Indigestion. 

( Elle  s’annonce  par  des  douleurs  et  des  pe- 
santeurs à la  tête  , des  envies  de  vomir  , des 
anxiétés , des  rapports  , le  hoquet , le  y omisse-: 
ment,  le  cours  de  rCsitre,  etc.  Elle  estquebpie- 
fbis  accompagnée  d’assoupissement  de  délire  , 
et  de  Ji'evre  plus  ou  moins  Ibrte.  ) 


( I ) Nous  allons  dire  un  mot  de  \ indigestion  par  in~ 
tempérance  , et  des  pesanteurs  èôestnmac  après  les  re- 
pas , dont  le  D.'  Buchan  ne  parle  point.  Cette  mala- 
die si  commune  dans  les  villes  , est  ordinairement  très- 
courte  ; mais  quelquefois  elle  est  accompagnée  de.ïyv”/»- 
iômes  très-alarmans  , qui  portent  les  assistans  à admi- 
nistrer des  drogues  presque  toujours  contraire.'!  , et  par 
conséquent  capables  de  la  prolonger,  ou  de  la  conver- 
tir en  maladie  très-rebelle  , et  souvent  dangereuse. 
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Article  II. 

Traitement  de  l’Indigestion. 

( Au  lieu  de  courir  , commu  on  fait  toujours,  . 

' . . ' I,  III  liqueur! 

aux  caujt-  spirilnenses  , telles  que  celles  ucf„rt,.sctspi- 
Tnêlisse , de  Cologne , etc.  ; aux  l/ff//e!its  /oj  tcs  , rliueuies. 
comme  ù X eaii-tle-vic ,di\\x  ralifuits  drogues 

c|ui  ne  font  qu’aiçj^j-aver  le  mal  , en  allumant  la 
fièvre  et  en  donnant  de  riatensilé  aux  accidens; 
il  faut  noyer,  si  l’on  peut  parler  ainsi  , le  malade 
d'eau  tiède , ou  de  thè  léger  , a(in  de  provoquer  gi  r.im^ran- 
le  vomissement  , qui  communément  em porte 
avec  lt?i  la  cause  et  les  ellêts  de  X indigestion. 

Si , malgré  unegrande  nuantité  de  ces  liquides, 

Je  malade  ne  vomit  pas  et  n est  ])oint  soulage , cuaiUia,  m 
undécigranimeou  undécigramme  et  demi  (deux 

• / • . ^ • , ne  vumit 

OU  trois  grains  ) de  tartre  stibie  Çtartnte  «c  pas  iinturel- 
potasse  antiuionie  ) , dans  deux  ou  trois  verres 
d’eau  ; ou  un  gramme  ( dix-huit  grains  ) A'ipé- 
cacuanha  , en  une  seule  dose  , le  provoqueront 
sûrement. 

Il  faut  encore  administrer  des  lavemens  à Laxeuienj. 
l'eau  simple  : on  les  aiguise  avec  une  poignée 
de  sel  commun  (_  muriate  de  soude  ^ j on  y 
ajoüte  du  beurre  ou  do  X huile  d’olive , si  les 
premiers  ne  réussissent  pas. 

La  saignée  est^  en  général,  contraire  dans 
l’i/7r//ge5/io/7.  Cependant , lorsque  \di pléthore  estj^que^t  Î2' 
évidente,  que  la  fièvre  est  violente,  et  qu’il 
y a assoupissement,  délire , douleurs  vives , etc., 
on  peut  faire  ouvrir  la  veine  ; mais  il  lâut  , 
autant  qu’il  est  possible , Qu’il  se  soit  passé  vingt- 
quatre  lieures  depuis  le  (lernier  repas,  à moins 
que  les  accidens  ne  soient  très-pressans  ; alors 
il  laut  faire  la  saignée  dès  (jue  les  symptômes 
qui  l’indiquent,  et  rapportés  Toin.  Il  ,Chap.  U, 
note  6 , sont  bien  caractérisés.  • 
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’iffm  T*  I-«orsqije  Yestomac  ci  le  ventre  sont  désemplis  , 
pric/ir'é  P'T'  boissoiis  abondantes,  soit  par  les 

Lts(|ue  te  yonnlifs  , soit  i)ar  les  lat  cmens  , il  (aul  (lue  le 

tnniu'ie  a 11  .•  /•'.  1 *■  * * 

éTdcué.  malade  s?  tienne  a la  airte  jiendant  vingl-rinatre 
lieures.  On  poinhi  lui  donner  (|ueU]ues  bouil- 
lons et  un  peu  de  vin  , si  .son  estomac  ne  paraît 
que  faible  , etcpj’il  se  trouve  très-bien  d’ailleurs. 
Ca^oùil  Mais  si  la  tête  est  encore  embarrassée  , si 
«U  put^vt.  pag  entièrement  dégagé  , si  le 

ventre  est  douloureux  , et  s’il  survient  un  dé- 
voiement , symptômes  tpti  indi()uent  que  Tei/o- 
mac  et  les  intestins  étaient  farcis  d’impuretés 
avant  Y indigestion  , il  faut  que  le  malade  con- 
tinue de  boire  jiendant  un  ou  deux  jours  , et 
que  le  troisième  il  prenne  un  purgatif,  composé 
comme  il  est  dit  pag.  yi  de  ce  Vol. 

Le  malade  prendra  cette  médecine  en  une  fois, 
et  il  la  répétera  deux  jours  après.  ) 

S-  II- 

De  la  Pesanteur  d'estomac  apr^s  tes  repas. 

Traite-  ( Lcs  Loissons  aqueiiscs  abondantes  ne  eon- 
«rnt.  Tiennent  pas  seulement  dans  les  indigestions 
•qiKuses!'**  manifestes  ; elles  sont  encore  les  meilleurs  re- 
m'edes  tju’on  jntisse  employer  toutes  les  H)is 
qu’à  la  suite  d un  repas  (juelconque  , oiT'se  sent 
une  pesanteur  sur  Yestomac. 

Bangrrs  Qu  voit  tout  le  monde  jirendre  , dans  ce  cas  , 
duiie  qu^on  ducrt/t'jdn  ratafiat , de  Veau-de-rie , du  Ueirch- 
ii,  lit  ordi- }tv7,y.5;c/- , du  marasquiti  , etc.  Ces  liijucurs  , 
riif  iitri.i  (Jo  faciliter  la  digestion  des  snltslances 

lia. -i>  ce  cas.  . s . i iT  i- 

H (pu  sont  arrêtées  dans  \ estomac  , ne  tout  tpte 
^ la  retarder,  et  convertissent  souvent  te  ni. daise  , 

cette  pesanteur , cet  embarras,  en  une  véril.dile 
* indigestion , qui  ne  diilère  de  celle  que  nous 

venons  décrire  , qu'en  ce  qu’elle  ne  se  dé- 
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clare  c|u’au  bout  de  <|nelc|ues  îieiires  -,  quelque- 
fois au  bout  de  (]uelt|ues  jours. 

('etle  lenteur  donne  lieu  aux  a)imens  de  se 
corrompre  : delà  fict'res  d’iiiimeurs  , et  quel- 
quefois des/fèe/eï  putrides  , plus  ou  moins  dao- 
^ereuses;  au  lieu  que  le  plus  gr  luH  diges- 

/{/ connu,  comme  nous  i’avuns  fait  \oir  l’om.  I, 
Chap.  III,  bue  tiède  et  en  certaine  quantité, 
prévient  non-seulement  ces  aecideus  , mais  Vin- 
digestion  elle-même.  ) 


Mdladif-t 
qui  sunt  tes 
suites  de 
cette  cun- 
duit*. 
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C H A P I.T  R E X L I V. 

Jûc  la  Cardial gie , et  du  Soda  ou  Fer  chaud. 


Ce«  mala- 
dies ne  dif- 
férent qu>n 
intensité» 


Caracléres 
particuliers 
de  In  car- 
dialgie  j 


Du  soda  ou 
fer  chaud. 


Ce  fju’on  appelle  soda  ou  fer  chaud , n’e.st  pas 
une  nuilaclie  de  Vestomac , mais  une  sensation 
douloureuse  de  chaleur  ou  A'àcreté  vers  Vorifieç 
supérieur  ou  le  creux  de  l’estomac.  (]elte  dou- 
leur est  (pielciuelois  aceompa^nc'e  ù’anxiéiés  , 
de  nausées , et  même  de  romissemens. 

( Le  soda  ou  fer  chaud , est  le  dernier  degré 
de  la  cardialgie  : car  ces  deux  maladies  ne  dif- 
lêrcnt  (ju’en  intensité.  Si  la  douleur  d'estomac 
est  forte  et  mordicante,  sans  être  excessive  , on 
lui  donne  le  nom  de  cardialgie  , tju’on  suppose 
avoir  son  siège  à V orifice  supérieur  de  Vestomac  , 
nommé  cardia  par  les  anciens.  Elle  est  la  suite 
très -commune  des  digestions  laborieuses , et 
vient , le  plus  souvent,par^7<7ro,rjivwc.y  ou  accès. 

Mais  si  cette  douleur  est  brûlante,  on  l’appelle 
soda  , fer  chaud.  Elle  s’étend  communément  le 
long  tle  Vœsophage.  Elle  est  produite  par  des 
sucs  acrcy , picpians  etrongeans  tpii  croupissent 
dans  Vestomac  , et  se  inanilcstcnt  par  des  rap- 
poiTs^auxc’uels  les  mélancoliques , comme  ceu.x 
tpti  boivent  journellement  de  \ü.  bière  , sont  assez 
sujets.  ) 


§.  I. 


Causes  de  la  Cardialgie , et  du  Soda  ou  Ter  chaud. 


Ces  deux  maladies  peuvent  venir  de  la  fai- 
bles.se  de  Vestomac  , de  mauvai.ses  digestions , 
de  la  bile  surabondante , ou  d’un  acide  dans 
Vestomac , etc. 
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( Elles  recontiaisseui  encore  pour  causes  , 
toutes  celles  <|ni  peuvent  produire  les  douleurs 
ou  les  maux  A'csioinac , dont  nous  avons  parlé 
Chap.  XXIX  de  ce  Vol.;  tels  .sont  les  mauvais 
sucs  cpii  résultent  des  digestions  viciées  , les 
é/nêti fines , les  jiurgatifs  acres  , les  puisons  , les 
alimens  de  dilficile  digestion  , ou  pris  en  trop 
grande  quantité  , les  vents  , les  vers , les  contu- 
sions , les  descentes  Oie  X épiploon  , etc. 

Elles  sont  (juelqueldis  le  produit  de  la  colère, 
de  la  tristesse , et  des  autres  passions  vives. 
D’autres  I<)is  elles  sont  des  symptômes  des  di- 
verses colicfues  des  intestins  , des  fièvres  ma- 
lignes, des  éruptions  , etc.  pâles  couleurs , 
les  perles  de  sang  su|)primées,  les  éruptions 
rentrées  , \di  goutte  remontée  , la  dysenterie  ar- 


rêtée, etc. , peuvent  enc()ie  v donner  lieu.  Les  Qui  »fnt 
hjpocondriafjues  , les  h Yst^ifjues  , let 
teux , les  calculeux  ,y  sont  très-sujets.  ) 

§.  II. 


les  fout-  ^ 

les  f,oui 


Sjniplôtnes  de  la  Cardial gie  , et  du  Soda  ou  Fer  chaud. 

( La  cardialgic  et  le  fer  chaud  peuvent , par 
leur  violenceet  leur  continuité,  porter  le  tronlilc 
dans  toutes  les  l’onctions.  Us  excitent  quelquclbis 
des  vomisscuicns  énormes  , des  palpitations  de 
cœur  f des  difficultés  de  respirer,  des  Irissonne- 
mens  , des  sueurs  froides,  le  refroidissement  des 
extrémités , Xischurie  ou  suppression  d'urine  , 
des  convulsions , la  paralysie  , etc.  Ces  maladies 

i'ettent  enfin  (pieliniefois  les  malades,  frappés  de 
eur  état , dans  des  iiK|uiétudes  et  un  abatte- 
ment de  corps  et  d’esprit , que  toute  leur  raison 
ne  saurait  surmonter.  Ces  accidens  formidables 
sont  dûs  aux  deux  gros  cordons  de  nerfs  qui 
se  perdent  dans  Xestoniac, 
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î^yinplAaïc» 

(Uog’^reux. 


Il  faut  avoir 
nttention<iu 
«iégf*  de  ces 


La  cardia/f’ie  et  W fer  c/uind  , art  c)m|)n£>'ne8 
(\v  Jil-rrc.  , menacent  \' tslomac  d’ i njlamnialiun. 
Le  lujtjuvt , les  sueurs  l'roicles  , les  clélaillanccs  , 
Sont  de  très-mauvais  sjmplàmes. 

Une  attention  (ju’il  laiit  avoir  iorsi|u’on  ren- 
contre ces  maladies  , est  de  s’assurer  du  siéj»e 
ciu’elles  occupent;  car  très-souvent  il  est  hors 
de  Xeslomatt , comme  à Xasupha^e  , an  duode- 
mint  , au  diaphragme  , à X épipluuu  , au  Juic  , à 
Vd  ra/e , au  weiT/r/cA-e,  aux  musc/es  du  bas-re ti- 
tre , par  la  connexion  (pi’ont  entr’elles  toutes  ces 
parties.  On  sent  qu’il  tant  varier  le  traUement 
ou  les  remèdes  , suivant  les  parties  afîcclées.  ) 


§•  III- 


Rt’gime  qu'i! Jhut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqué» 
dt  ta  CarJialgi^^  et  du  Suda  ou  Fer  chaud. 

Aiimcnj  Les  personnes  qui  y sont  sujettes  .se  priveront 
aont  il  f.!ut  d'acides  , et  de  toute  liiiueur  s^ardée  ti'on  Ioup- 

t’abiteuir.  i'  ;•  , ~ 

temps  , d aumeus  rentem  et  gras  , et  ne  leront 
jamais  d’cj  ercvec  violent , peu  de  temjis  après 
un  fort  repas.  Je  connais  beaucoup*  de  personnes 
qui  nemampienl  jamais  d’avoir  l’une  ou  l’autredc 
ces  maladies  , dès  qu’elles  montent  à cheval 
aussitôt  après  le  diné  , quand  elles  ont  bu 
de  Xaile  , du  vin  ou  d’autres  licjueurs  Jer- 
mentees  ; mais  cpii  n’en  sont  jamais  attaquées  , 
lorsqu’elles  n’ont  bu  que  du  rum , ou  de  Xeau-de- 
die  et  de  Xeau , sans  sucre  et  sans  acide. 


S-  IV’. 
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S-  IV. 

Traitement  de  la  Cardialgie  , et  du  Soda  ou  Fer  chaud. 
AkTICLI  PRBMIBH. 

Traitement  lorsque  ces  maladies  sont  dues  à lajaiblesse 
de  l'estomac. 

Lorsque  la  cardialgie  ou  le^èr  chaud  vieu-  RRuWb.. 
nent  de  la  faiblesse  de  Yestumac , ou  de  mauvai- 
ses digestions  , il  faut  prendre  une  dose  ou  deux 
de  rhubarbe.  Ensuite  on  fera  usage  d’une  infu-int^noa  a* 
s ion  de  quinquina  , ou  de  tout  autre 
chique  amer , dans  du  T'in  ou  de  X eau-de-vie.  ***]S«Bic*. 
On  n’oubliera  pas  Y exercice  en  plein  air , et  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à faciliter  la  digestion. 

(.Si  ces  maladies  persistent,  il  faut  recourir  Eaux  ferru- 
aux  eaux  minérales  froides  , dont  nous  avons 

f)arlé  pag.  a8i  de  ce  Vol.;  et  à leur  défaut,  à 
'eau de  boule  , qu’on  fera  plus  ou  moins  forte,  E»u  dt 
selon  les  circonstances.  ) 

Akticlx  II. 

Traitement  de  ces  Maladies  lorsqu'elles  sont  occasion- 
nées par  des  humeurs  bilieuses  dans  l'estomac. 

Si  ce  sont  des  humeurs  bilieuses  qui  occa-  Esprit  a» 
sionnent  la  cardialgie  ou  fer  chaud , on  pren-gj^™‘^"^“‘‘ 
dra  une  cuillerée  à café  èi  esprit  de  nitre  dulcifié 
( alcohol  nitrique')  dans  un  verre  èîeau  ou  de 
thé  : il  procure  presque  toujours  du  soulage- 
ment. Si  ces  maladies  viennent  d’un  trop  grand  B«H-de-Ti« 
usage  d’alimens  gras  , on  prendra  un  peu  de 
rum  ou  àleau-de-vie. 

( La  limonade  laite  avec  les  citrons , ou  le  vi-  Acide., 
naigre , et  les  autres  boissons  acidulées  , con- 
vieunent  encore  dans  ce  mûne  cas.  ) 

Tome  III.  T 


Poii.lrp  ab 
■ürbante.  ' 


Fcallles 
d’huîtres  ; 
yeuxd’écre- 
TÎiSM. 


Magnésie 

hUnabe. 


Pore. 
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A R T 1 C L B III. 

Traitement  lorsque  les  acides  sont  causes  de  la'Car- 
dialgie  ou  Fer  chaud. 

Lousque  CCS  malciclics  ont  pour  causes  des 
matières  acides  ou  ais,res  , les  absorhans  en 
Sf)nt  les  meilleurs  reaicdes.  On  les  donne  sou# 
la  Ibrnic  suivante  ; 

Prenez  de  craie  ( carbonate  calcaire ) , ré- 
duite en  poudre  , trois  déca- 
^rammes  (uneoiue); 
de  sucre  fin  , réduit  en  poudre  , seize 
grammes  ( demi-onee  ) ; 
de  gomme  arabirfue , luii  t grammes 

( deux  gros). 

Faîtes  dissoudre  dans  un  litre  ( une  pinte)  d’eau. 

On  en  prend  une  tasse  toutes  les  Ibis  ejue  cela 
est  nécessaire. 

Ceux  (|ui  ne  pourront  se  procurer  de  la  craie  y 
prendronlà  sa  place  une  cuilleréeàcalé  A'ëcailles 
d’huîtres  pré|)arées , ou  de  poudre  à'yeux  d’ë- 
crecisscs  , dans  un  verre  àieaude  candie  ou  d» 
menthe  poivrée. 

Mais  le  plus  sûr  et  le  mcilleuj’  des  absorbons , 
e^i\ü  magnésie  blanche  Ç carbonate  de  magné- 
sie). Elle  agit , non-seulement  comme  absor- 
bant , mais  encore  comme  purgatif  ; au  lieu 
ejne  la  craie  et  les  autres  absorhans  de  ce  genre , 
sont  sujets  à séjourner  dans  les  intestins  , et  à 
V occasionner  des  obstructions.  La  magnésie 
blanche  n’est  pas  désagréable.  On  lu  prend  dans 
une  lasse  de  thé , ou  dans  un  verre  à‘eau  de 
menthe.  La  dose  ordinaire  est  une  cuillerée  à 
calé  ; mais  on  peut  la  donner  en  plus  grande 
cjuantité,si  les  circonstances  l’exigent. 

Ces  remèdes  #e  pi^'parent  ordinairement  en 


DIc  tized  by  Google 


Chap.  XLIV.  De  la  Cardialgie.  IV.  291 
trochiscfu.es  , en  pastilles  , eu  en  tablettes  ; de 
cette  ui.mière  on  les  porte  dans  la  poclie,  et  on 
les  prend  c|uand  on  le  juge  à propos. 

(Cependant  il  ne  faut  en  venir  aces  remèdes  A^ant 
qu’après  avoir  évacué  par  un  r()uiitif,'^^l'l^J^^^‘'‘.*^ 

et  les  intestins  par  des  Icn’-emcns- , ci  avoir  taitiiui  faire 
prendre  pendant  quelques  jours  beaucoup  d’eau 
de  poulet , ou  d’eau  pure  dégourdie.  ) puffi'-'- 

• Abticlk  IT. 

Traitemrnt  lorsijue  la  Cardialgie , et  te  Soda  ou  Fer 
chaud , sont  occasionnés  par  des  sents 


Lorsour  l’une  ou  l’autre  de  ce.s  maladies  est Ani<,  baiVi 
occasionnée  parles  pcuts . les  meilleurs  / e///è//e.y 
sont  ceux  cpi  on  appelle  canninatijs  : tels  ,sontcanfiie 
les  graines  à’anis  , les  baies  de  jfenièrre  , ou  le 
gingembre  , la  canel/e  blanche  , les  graines  de  me. 
cardamome  , etc.  On  peut  , ou  les  mâcher  , ou 
les  prendre  inf  usées  dans  de  Vesprit-de-vin  (al- 
Cüho! ).  Un  des  meilleurs  remèdes  de  ce  genre , 
est  la  teinture  suivante: 

Prenez  de  rhubarbe  concassée  ,W'd\?,  déca-  Tcîninre 

ep  ammes  ( une  once  ) • '•«nninaii- 

I . T ' I ’ vr  stom»— 

de  graine  de  petit  cardamome  , nuit  chique. 

grammes  ( deux  gros  ) ; 
à'eau-de-n’ie  , demi-litre  (chopine  ). 

Laissez  le  tout  digérer  pendant  deux  ou  trois 
jours  ; passez. 

Ajoutez  de  A// cre  {sucre  cristallisé) , un 

hectogramme  trois  décagrainmes  (quatre  onces  ). 

On  laisse  digérer  de  nouveau  , jusqu’à  ce  que  le 
sucre  soit  bien  dissous. 

La  dose  est  d’uue  cuillerée  ordinaire  , qu’on  Doi«. 
prend  selon  les  occasions. 

J’ai  vu  très-souvent , sur-tout  les  femmes  en- 

T a 
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Tiié  rett. ceintes,  se  guérir  du  soda , en  mâchant  du  thé 
vtrt. 

( La  cardial gie  et  le  fer  chaud  qui  sont  oc- 
casionnés par  des  poisons , des  vers  , une  des- 
cente , la  goutte  remontée  , etc.  demandent  les 
remèdes  propres  à chacune  de  ces  maladies. 
On  les  trouvera  aux  articles  qui  leur  sont 
destinés.  ) 


Digitized  by  Google 


Ch  A P.  XLV.  Des  Vapeurs.  §.  I.  açS 


CHAPITRE  XLV. 


Des  Vapeurs,  ou  Maladies  de  Nerfs , telles  que 
la  Mélancolie  , la  f'olie  , la  Manie  , et  la 
Nostalgie  j la  Parah’sie  j F Epilepsie  j les 
uiccès  convulsifs  et  ta  Danse  de  S.  Gui;  le 
Hoquet;  les  Crampes  ; le  Cauchemar  j la 
^ncope  et  V Evanouissement  j les  Vents  j 
i Abattement  et  le  Découragement  ; les  Affec- 
tions hystérique  et  hypocondriaque. 

S-  I. 

Ite»  Vapeurs , ou  Maladies  de  netfs , en  général. 


De  toutes  les  maladies  qui  affligent  l’espèce  Ceimai». 
humaine  , celles  qu’on  appelle  maladies  de 
ou  vapeurs , sont  les  plus  compliquées  etlesplusqnéw,  et 
difflciles  à guérir.  Uii  volume  ne  suffirait  p«is 
pour  en  décrire  la  variété  des  symptômes.  tir. 

Elles  prennent  la  forme  de  presque  toutes  les  Pour<iuoi? 
autres  maladies.  Elles  sont  rarement  les  mêmes 
chez  deux  personnes  differentes , et  varient  sou- 
vent chez  la  même  personne,  en  divers  temps. 
Semblables  à Prolée , elles  changent  continuelle- 
ment de  caractère  ; et  à chaque  nouvel  accès  , 
le  malade  s’imagine  éprouver  des  ciiosés  qu’il 
n’avait  pas  encore  ressenties. 

Elles  n’affl'ctent  pas  seulement  le  corps  ; quel-  L’affretioa 
fluefois  l’esprit  lui-même  s’en  re.ssent , et  par-làdaJ,"P^^a. 
devient  extiêinement  faible  et  chagrin.  ï/abiit-Udiff,me^t 
tement  dç  l’aine,  la  crainte  , la  "?é/fl/7eo//'c  et 
une  incon.etiiiue  de  caraclère  , étant  les  cause. 

Twcjqui  accompagnent  ordinairement  les  mattx 
de  nerfs , beaucoup  de  personnes , en  conséquen- 


Digitized  by  Google 


294  MirnECiNK  Domestique.  Partie  II.  f 
ce  , ont  été  portées  .îles  regarder  entièrement 
comme  des  maladies  de  l’esprit.  C’est  une  erreur; 
car  le  changement  dans  le  caractère,  et  toutes 
ses  suites  , sont  plutôt  l’ellèt  que  la  cause  de  ces 
maladies  (r). 

Article  premier. 

Causes  des  Maladies  de  nerfs  en  général. 

Tout  te  qui  tend  .\  relâcher  ou  affaiblir  le 


(l)  S’il  fallait  considérer  sous  le  nom  de  tapeurs, 
> de  maladies  de  nerfs  , de  maladies  nerveuses  , ou  de 

maladies  raporeuses  , toutes  celles  dans  1<  sqiielles  les 
/ rierfs  sont  affectés  , il  faudrait  comprendre  sous  c<  lte 
dénomination  , tous  les  maux  auxquels  le  f;ejre  humain 
est  sujet  , puisqu’il  n’en  est  pas  dans  lesquels  les  nerfs 
ne  jouent  un  rôle  plus  ou  moins  marque  , soit  comme 
étant  eux-mémes  le  siège  du  mal , soit  par  leur  proximité 
ou  leur  communication  avec  la  partie  affectée, 
t-'e  qu’on  Or,  pour  éviter  la  confusion  , et  mettre  plus  d’ordre 
doit  enirii- et  de  clarté  dans  la  description  de  ces  maladies,  nous 
drf  par  ma- (lirons  d’après  Bof.RH  A AVE  , qu’on  appelle  parliculière- 
ueiL  ment  maladies  n'eraeuses , celles  qui  ont  leur  siégé  ou 
dans  la  substance  meme  des  nerfs,  ou  dans  leurs  we/ri- 
branes , ou  dans  le  cerveau  et  dans  la  mwlle  épiniére; 
elle  D.'BüCHAîi  , qui  parait  avoir  suivi  le  D.''  ÎYhyi  T, 
restreint  encore  cette  dénomination  aux  maux  occasion- 
nés , chez  des  personnes  d’une  très-grande  délicatesse 
et  d’une  sensibilité  singulière  , par  des  causes  telles  que  , 
chez  des  sujets  bien  constitués  et  en  santé  , elles  n’ciis- 
•eut  point  eu  ces  effets,  ou  n’en  eussent  eu  que  de  beau- 
coup moins  considérables. 

Un  exemple  fera  mieux  sentir  cette  définition.  Le  ma/ 
de  dent  a ccriainement  son  siège  dans  le  nerf  ; cepen- 
dant ce  serait  abuser  des  termes,  que  de  rapjieler  ma- 
ladie nerveuse  : mais  si  , chez  un  sujet  très  - délicat  , 
trè.s-irritable  , la  douleur  de  dent  occasionne  des  con- 
vulsions, des^/à/é/e.r.'ffs  , tles  syncopes  , on  nepeiils'em- 
peeber  de  couelure  que,  dans  ce  cas  ,lew<;/i/e  denfi  st 
un  mp/ûnie  nrrrru.r  . puisqu'il  ne  produit  cesaccldeus 
que  parco  qtift  le  sujet  a les  sieijs  trés-irritaWcs. 
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corps  , dispose  aux  maladies  de  neç/i.  Ainsi  l'in- 
dolence  ou  l'indction  ; l’excès  dans  les  plaisirs  de 
l’amour;  le  trop  grand  usage  du  t/ié  et  des  auties 
boissons  faibles  et  acjueuses  ; les  saignées,  les 
purgatifs  , les  vomitifs  trop  t'recjuens  ; enfin  , 
tout  ce  cpii  peut  troubler  les  digestions  , ou 
empêcher  les  alimens  de  se  changer  en  notre 
])ropre  substance,  peut  causer  ces  maladies.  De 
même  , un  long  jeûne;  les  excès  dans  le  boire  et 
le  manger;  l’usage  à' alimens  venteux 
malsains  ; les  positions  Ibrcées  du  corps,  etc.  , 
peuvent  aussi  les  produire. 

(>es  maladies  sont  encore  souvent  causées  par 
une  forte  application  à l’étude.  Ce  tpi’il  y a de 
certain  , c’est  que  peu  àe gens  de  lettres  eu  sont 
entièrement  exempts;  et  l’on  ne  doit  pa.s  en  être 
éton  né , car  l’étude  trop  sérieuse  , non-seulement 
épuise  les  esprits  , mais  encore  empêche  qu’on 
ne  lasse  autant  dicxercice  qu’il  est  nécessaire. 
Delà  les  mauvaises  digestions  , l’inégale  ré- 
partition des  sucs  nourriciers,  le  relâchement 
des  solides  , et  la  corruption  de  toute  la  masse 
des  humeurs. 

Le  chagrin  et  l’infortune  produisent  encore 
les  mêmes  ellèts;et  dans  le  nombre  des  person- 
nes adectées  de  maladies  nerveuses  que  j’al 
vues  , le  plus  grand  nombre  dataient  le  com- 
mencement de  leurs  maladies  plutôt  de  la  perte 
d’un  mari  , d’un  enfant  chéri,  enfin  de  quelque 
événement  fâcheux  , que  de  toute  autre  cause. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  alliiiblit  le  corps  , ou 
qui  abat  les  facultés  de  l’ame,  peut  susciter  de* 
, maladies  de  nerfs.  \Jair  malsai/i  , V insomnie  , 
les  fatigues  exce.ssives  , la  crainte  du  malheur, 
les  anxiétés , les  vexations  , etc. , peuvent  y don- 
ner lieu.  , . ; ■ r.  > 


açé  Médecine  Domestique.  Partie  IL 

ARTI«tl  II. 

Sympt6mtt  des  Maladies  de  nerjs  en  général. 

Kous  ne  décrirons  que  les  symptômes  les  |jlus 
généraux,  parce  qu’il  serait  inutile , et  meme 
impossible  de  ïes  décrire  tous. 

SywptéBiM  Les  maladies  de  nerfs  s’annoncent  par  une 
que  ”ré*M-  distension  ou  gonflement  de  Y estomac  et  des  in- 
te  reste-  testins , causé  par  des  vents.  L’appétit  et  les 
»»»  i digestions  sont  habituellement  dérangés  ; ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  que  l’appétit  est 
insatiable, et  que  les  digestions  sont  très-promp- 
tes. Les  alimens  aigrissent  souvent  dans  V esto- 
mac, et  le  malade  vomit  des  eaux  claires,  des 
phlegmes  épais  , ou  une  liqueur  noirâtre,  sem- 
blable à du  marc  de  café. 

Lebas-yen-  Pour  l’ordinaire  , il  éprouve  des  douleurs 
cruelles  vers  le  nombril , accompagnées  de  bor- 
borygmes  ou  murmures  dans  les  intestins.  Le 
ventre  est  quelquefois  relâché , mais  plus  sou- 
vent resserré  ; ce  qui  occasionne  des  vents  , 
des  malaises , etc. 

Les  urines;  Dans  dcs  temps,  l’i/rx/ic  est  en  petite  quanti- 
té ; dans  d’autres , elle  est  très-abondante  et 
parfaitement  claire.  Le  malade  éprouve  un  ser- 
La  poitrine;  rement  dans  la  poitrine  , avec  une  difliculté  de 
respirer  , et  Acs palpitations  de  ceewr.  Tantôt  il 
ressent  des  bounées  soudaines  de  chaleur  dans 
plusieurs  parties  du  corps,  et  tantôt  un  senti- 
ment de  froid,  semblable  à celui  qu’occasionne- 
rait de  l’eau  versée  sur  ces  parties.  Il  est  sujet  à 
des  douleurs  dans  le  dos  et  dans  le  ventre,  res- 
semblantes à celles  que  donne  la  grai>elle. 

Le  pouls.  ’L.e  pouls  est  très-variable  , quelquefois  plus 
lent  qu’à  l’ordinaire,  d’autres  fois  trcs-rt/c.  La 
malade  a des  bâillemens , le  hof/iuit,  des  sou- 
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pirs  frcquens , et  il  se  sent  sutïbquer  comme 
s’il  avait  une  boule  ou  un  morceau  clans  le  go- 
sier. Il  pleure  ou  il  rit  par  accès.  Son  sommeil 
est  interrompu,  et  rarement  rafraîchissant;  en- 
fin il  est  sujet  au  cauchemar  ( dont  on  traitera 
§.  VIII  de  ce  Cliap.  ) 

A mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  le 
malade  éprouve  des  maux  de  tête , des  crampes , drncrft  *•- 
des  douleurs  fixes  dans  quelques  parties  du 
corps.  Les  yeux  sont  ternes,  et  souvent  il  y res- 
sent de  la  douleur  et  de  la  sécheresse;  les  oreilles 
bourdonnent,  Xoûie  s’aüaiblit,  enfin  toutes  les 
Jonctions  animales  sont  viciées. 

L’ame  est  troublée  à la  moindre  occasion  , ce  Quepr^»™- 
qui  précipite  le  malade  dans  des  agitations  af- 
freuses  ; il  est  inquiet;  il  s’épouvante;  il  se  dé- 
sespère; il  se  met  facilement  en  colère;  il  a de 
la  méfiance,  etc.  : il  se  plaît  dans  les  imagina- 
tions les  plus  bizarres  ; il  a les  fantaisies  les 
plus  extravagantes;  la  mémoire  devient  faible , 
et  il  perd  en  quelque  sorte  la  raison. 

Il  n est  pas  de  .yj/wüfdwepluscaractéristiquede  Sympi6m«* 
cette  maladie  , que  la  peur  constante  de  la  mort. 

Elle  rend  les  malheureux  qui  en  sont  attaqués, 
chagrins,  difficiles,  impatiens,  et  les  porte  à 
courir  sans  cesse  d’un  médecin  à un  autre.  Aussi 
retirent-ils  rarement  de  l’avantage  des  remèdes , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  assez  de  constance  pour 
persister  dans  aucun  traitement , jusqu’à  ce  qu’il 
ait  eu  le  temps  de  produire  son  ellèt.  D’ailleurs, 
la  plupart  croient  etre  attaqués  de  maladies  dont 
ils  sont  entièrement  exempts,  et  iis  se  fâchent 
quand  on  veut  les  en  dissuader , ou  quand  on 
se  moque  de  leurs  idées  ridicules. 

( Après  que  les  malades  ont  été  tourmentés  .Snîtcsae* 
pendant  long -temps  par  un  grand  nombre  d<-’ 
ces  sj’mptômcs  J je  dis  seulement  un  grand  nom- 


Digiiized  by  Google 


1 


298  médecine  Domestique.  Partie  IL 
bre,  ciir  U n’y  a , je  crois,  personne  qui  le* 
éprouve  tous;  il  arrive  quelc|uelbis  qu’ils  tom- 
bent dans  la  mélancolie  et  deviennent  Jui/s  ; 

' qu’ils  sont  attaques  de  jaunisse  noire , éCh^-- 
. dropisic,  ùetympnnite,  Ae  pulrnonie  , àe  pa- 

ralysie , A' apoplexie  , ou  de  quebju’autre  ma- 
ladie lâcheuse. 

I„i  tiiiMf-  Il  est  important  d’observer  que  si  la  mtyecine 
cin.  n p'ut  a,  en  général  , le  pouvoir  de  procurer  du  soula- 

r»^  ifuij'iiir*  ' n ' 1 I ^ 

diHaiinrr  {^emciit  3UX  personnes  atta(|uees  tie  nialaates 
«.  < inuia-  fp,  nerfs  , il  est  liéqueniment  au-dessus  de  ses 

liu’-*  ; Il  Iflul  /•  ' 

donr  <iii  lorce.s  (le  déraciner  ces  maladies  ; tpi  en  conse- 
cuurag  tîe(njence,  les  vaporen.r  doivent  s’armer  de  cou- 
D-  L ii-,  et  pour  suppoiTcr  leurs  maux  , qu  on  ne  jieut 
a.!  la  cotiir  (|uel(|ue(üis  ni  jirévenir  enlièrernent  , ni  p;uéi  ir 
îèiteuiîa'éj*  li'ii’hidument.  Il  laut  en  oulre  les  avertir  qu’ils 
ne  doivent  pas  s’allendre  à un  soulagement 
considéralile  ni  durable  , s’ils  ne  sont  conslans 
dans  l’usage  des  médicamens  , ainsi  qu’à  obser- 
ver un  régime  convenable  , etàprendre  de  IV.î  ca- 
cice.  \Va  VTT , Traité  des  Maladies  vaporeuses.) 

' A R T 1 c I.  E 111. 

Rc£tme  qu'il Jaut  prescrire  dans  les  Maladies  de  nerfs 
en  fvnvtal. 

I.psiralB-  I.Es  personnes  aUai|uées  de  ces  maladies  ne 
doivent  jamais  rester  trop  long -temps  s.ins 
Qii"'b  manger.  Leurs  alirnens  doivcnl  être  solides, 
iiuivriitctie  iiourrissans  , mais  de  l’acile  digestion  ; les  sauces 

le»  lUuJfB»  I . I • 1 ‘ > 

relevees  , les  viandes  trop  grasses  , sont  tres- 
nuisiljles. 

Ces  malades  doivent  l'iiir  toute  espèce  d’excès, 
et  ne  jamais  manger  au-delà  de  ce  que  leur  es- 
tomac peut  digérer  sans  peine:  s’ils  se  sentent 
laibles  entre  les  repas  , ils  prendront  une  croûte 
de  pain  et  un  verre  de  vin.  Le  soupe  doit  être 
léger. 
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Quoique  le  vin  , pris  avec  excès,  affiilblisse  le^  Aranhipî 
corps  et  altère  les  laciiltés  de  l’esprit  , cepen- 
dant,  jn  is  modérément , il  fortifie  l’e^/o/Tiac  et  ; 
facilite  la  digestion.  Ainsi  le  vin  trempé  est 
une  boisson  très  - convenable  dans  les  repas; 
mais  s’il  s’aitj;rit  dans  l’e.ï/om/7C  , ou  si  le  malade  Ou  d^rraii- 
est  accablé  de  vents,  il  faut  alors  qu’il  boive 

, ,,  , , , , > , qu  il  1 aiznt 

de  I eau  dans  laquelle  on  aura  verse  un  peu  daoi  iva^- 
eau-de-vie  , boisson  qui,  dans  ce  cas,  réussit  ““'^'■'■1“’** 
beaucoup  mieux.  Tïm'!’ 

( Lorsque  les  vaporeux  ont  Xestomac  très-  Moment 
faible,  et  que  les  digestions  sont  très-lentes  , 
me  suis  bien  trouvé , à l’exemple  du  D.*"  Whytt, 
de  leur  faire  prendre  un  petit  verre  de  bon  vin 
pur  avant  le  repas  , ou  lorsque  Xestomac  est 
vide  , parce  cpi’alors  les  qualités  de  cette  li((ueur 
étant  moins  afîàibiies,  et  la  licpieur  aji^issant  im- 
médiatement et  en  entier  sur  les  nerfs  de  ce 
viscère  , elle  a le  plus  ii;rand  ellèt  comme  subs- 
tance Lorsque  cela  est  possilile,  je 

fais  prendre  du  vin  de  Bordeaux , de 
rence  à tout  autre.  ) 

Le  malade  se  privera  de  toutes  les  substances  AiSrarn» 
venteuses  et  de  difticile  digestion,  toutes  les 
liqueurs  aqueuses  et  i baudes,  comme  le  ///é , U !<■  doit  »•: 
le  café , le  punch  , etc. , sont  nuisibles.  Ces  bois- P"’"' 
sons  peuvent  procurer  un  soulap;cment  pa.s.sa- 
^er;  mais  elles  augmentent  toujours  la  maladie, 

1)arce  qu’elles  aHiiiblissent  Xestomac  et  nuisent  à 
a digestion. 

On  doit,  par-de.ssus  tout  , s’abstenir  des  U-  Tiingcr* 
tjneurs  fortes  , quoiqu’on  se  trouve  mieux,  en 
pjénéral  , immédiatement  après  en  avoir  pris; 
car  elles  ne  manipient  jamais  d’agpjra ver  la  ma- 
ladie , et  Unissent  toujours  par  devenir  un  poi'^on 
assuré.  Il  e.st  d’autant  plus  nécessaire  d’insister 
sur  ce  point,  que  les  personnes  nerveuses  se 
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livrent  plus  particulièrement  au  thé  et  aux  //- 
(jueurs  fortes , et  que  presque  toutes  en  sont 
la  victime. 

X exercice  dans  les 

ce  du  cUc  P^**'^*'*'  ^ remèdes.  On  rejçarde,  en  gë- 

y,ij  uéral,  celui  du  cheval  comme  le  meilleur,  parce 
qu’il  met  tout  le  corps  en  mouvement  sans  le 
fatiguer,  ( ainsi  que  nous  l’avons  déjà  ditTom. 
I,  Cliap.  V,  et  Tom.  II,  Chap.  Vil  , §.  I ). 

De  la  pro- Cependant , comme  il  y a des  personnes  oui  se 
^ea**'ouM  mieux  de  la  promenade  à piea,  et 

vutiiurc;  d’autres  de  la  |)romenade  en  carrosse,  c’est  au 
malade  à choisir  celui  de  ces  diBërens  exer- 
cices qui  lui  est  le  plus  avantageux. 

De»  grand*  Lcs  grands  vojages  produisent  encore  d’ex- 
parcellens  eHfêts,  cl  nous  les  recommandons  fbr- 

n)er  et  par  , . , 

terre.  lemcnt  il  tous  ceux  qui  ont  assez  de  courage  et 
de  fortune  pour  les  entreprendre.  En  eUêt , le 
seul  changement  de  lieu  et  la  vue  de  nouveaux 
objets,  en  faisant  diversion  à l’esprit,  contri- 
buent snigulièrement  à guérir  ces  maladies. 
Aussi  les  longs  vojages,  par  mer  et  par  terre, 
sont-ils  infiniment  plus  avantageux  que  les  pe- 
tites courses  à cheval  aux  environs  de  son  do- 


Importance 
tl«  rexerci- 


maladies  de  nerfs , est  su- 


niicile.  (Voyez  la  Médecine  du  Voyageur , Toni. 
III,  pag.  281  et  suiv. , 824  et  suiv. , 476  et 
suiv. ) 

Ciniid  de  \Jair  frais  et  sec  convient  dans  ces  maladies, 
1^' "parce  qu’il  resserre  les  fibres  , et  fortifie  toute 
la  machine.  Au  contraire,  rien  ne  tend  plus  à 
relâcher  et  à énerver  le  corps  que  Yeir  chaud  , 
sur-tout  celui  des  petits  appartemens  ehauüës 
pur  de  grands  feux  ou  par  des  poêles. 

C!rcon*tan-  Miiis , dans  Ics  cas  où  Vestomac  et  les  intes- 
raàndent*  ' soiit  fâiblcs,  il  faut  SC  garantir  des  impres- 
qu’unsegn- sions  du  fioid,  suf-tout  Cil  hivcr , en  portant 
feoi'd^Tce”  r^tiu  une  camisole  de  flanelle.  Elle  entre- 
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tient  une  transpiration  toujours  ëgale , et  ga- 
rantit  le  canal  alimentaire  des  impressions  aux-  • 
quelles  il  est  exposé  dans  les  passages  subits  du 
chaud  au  froid.  On  tire  encore  un  grand  avan-  Frîciiom 
tage  des  frictions  faites  avec  des  brosses  brÔwe'pour 
la  peau  ou  des  linges  rudes  : on* excite  par  ces  u peau, 
moyens  la  circulation  , la  transpiration , etc. 

Les  perstmnes  nerveuses  doivent  se  lever  de  jj^^*"j*6** 
.Iwnne  heure,  et  faire  de  \ exercice  avant  le  de  bonne 
dé)eûné;car  un  trop  long  séjour  au  lit  relâche 
toujours  les  solides.  Il  faut  encore  qu’elles®’"*'*  ’ **“' 
prennent  de  l’amusement,  qu’elles  se  récréent, 
qu’elles  se  divertissent  le  plus  qu’il  est  po.ssi- 
ble.  llien  de  plus  nuisible  aux  nerfs , et  naHâi-  * 
blit  davantage  les  puissances  digestioes , que  la 
tristesse,  la  crainte,  le  chagrin  et  lesinquiétudes. 

Articli  IV. 

Rjemèdes _qu’ il  Jaut  administrer  dans  les  Maladies  de 

, nerfs  en  général.  , 

Quoique  les  maladies  de  nerfs  ne  se  gué- 
rissent presque  jamais  radicalement,  cependant , 
au  moyen  de  quelques  remedes  ajipropriés , on 
peut  alléger  les  symptômes , et  rendre  la  vie  du 
malade  au  moins  supportable. 

S’il  est  constipé , on  lui  donnera  un  peu  de 
rhubarbe,  ou  de  quelqu’autre  purgatif  doux 
car  il  ne  faut  jamais  souffrir  que  le  ventre  soit 
trop  long-temps  resserré  , quoiqu’il  faille  bien 
se  garder  des  purgatifs  forts  et  violens , eomme 
Xalo'es  , le  jalap , etc. 

J’ai  éprouvé  qu’une  infusion  de  séné  et  de  ^ 
rhubarbe  dans  de  \' eau-de-vie , ( ou  mieux  dans  rhularb» 
a/i  ),  convient  en  général  trè.s-d.-in«duviu. 
bien  dans  ce  cas.  On  peut  la  taire  plus  ou  moins 
iorte,et  en  prendre  plus  ou  moins',  selou  qu’on 
en  a besoin  pour  être  évacué. 
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T)ans  les 
de  Dhiu> 
TaUes  di- 

p'  , 

ior>iiU».‘lV.s- 
toiiiiic  esl 
faible  ; 
Iij'i!«ioa  de 
quiiii|uinn 
eld’iiuir*8  . 
dans 

le  Tiii  f k 
froid. 


Loi  sc|iie  k*s  digcst ions  sont  mauvaises  , et 
(]ue  i’e.v/o///tff  est  iaible  et  reiâelie,  on  donnera 
avee  suetès  une  injusion  de  (inincftiina  et  des 
autres  amtrs,À^  la  manière  suivante: 

Prenez  de  (juimiuina  clioisi,  trois  déeajj^ram- 
• mes  ( une  once  ) ; 

de  racine  de  , \ de  chat|ue 

d’écoi  ce  d’o/'///t^c  , > seize  ^ram. 

, , de  graine  i^c-curiandre , ) (demi  once). 
Triturez  toutes  ces  substoices  dans  un  mortier, 
et  laites  à Iroid,  pendant  cinq  ou  six 

jours  , dans  une  bouteille  d'eau-de-rie  ou  de 


Poje. 


Vin;  passez. 

On  donnera  une  cuillerée  abouche  de  cett« 


■ infusion  dans  un  demi-verre  d’eau  , une  heure 
avant  le  déjeûné,  le  dîné  et  le  soupé. 

Il  est  peu  de /-ewè^/eA' qui  rorLilienl  davantage 
ftoU.  le  système  nerveux  tpie  le  bain  froid  leowùnwé 
])cndant  un  temps  suflisant , il  produit  deseHèt» 
exlr.iordinaires. 


Ca^ofi  il  Mais  (luand  le  foie  ou  d’auti'cs  r/.vcè/-ej  sont 

uutdi-  , , * /?•  / 1 «x  *1 

tic.  oZ».sYr//6'i' , ou  anectes  de  toute  autre  manière,  il 
ne  convient  point  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  doit 
l’employer  qu’avec  précaution. 

Dan^miplie  saisoii  la  ulus  convcnable  iiour  le  bain 

ir  fri-n<itcjftitd  esl  I ctc  et  1 automne  : les  personnes  mai- 
A «luoi  ongles  ne  doivent  le  prendre  (pie  tons  les  trois  ou 
*‘„'i]j“’’"J‘i,.(iuatre  jours;  celles  qui  en  sont  aflfâiblies;,  ou 
-rieiiipai.  (|ui  éprouvent  long -temps  du  froid  après  en 
être  sorties,  doivent  s’en  abstenir. 

J’ai  toujours  observé  que  Xélixir  de  vitriol 
xirjr'varioipi’ocuVait  les  jilus  grands  avantages  dans  les  cas 
•St  in  iiiiii^.oè  les  malades  sont  accablés  de  vents.  On  peut 
le  donner  à la  dose  de  (juinze  , vingt  , trinte 
gouttes,  deux  ou  trois  fois 'par  jour,  dans  un 
yerre  d’eau.  11  chasse  les  vents , fortiUe  l’w/o- 
mac , et  ïdeiWie  \<x  digestion.  - - 
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On  vante,  en  général  , les  caïmans  dans  cette 
maladie;  mais,  comme  ils  ne  lotit  t|ue  pallier  les 
sympliUries , et  ijue  , jiour  l’ordinaire , ifs  rendent 
la  maladie  plus  opiniâtre,  nous  conseillons  de 
n’en  user  qu’avec  précaution  , de  peur  que  l’ha- 
bitude ne  les  rende  , à la  lin  , absolument  néces- 
saires. 

Il  nous  serait  facile  de  rapporlef  ici  un  grand 
nomlire  de  rem'edes  , tpi’on  vante  beaucoup 
comme  propres  à soulager  dans  les  maladies 
nerveuses  j mais  , comme  le  régime  est  le  seul 
remède  dont  on  doive  espérer  la  guérison,  nous 
nous  abstiendrons  même  exprès  de  faire  mention 
d’un  plus  grand  nombre  , et  nous  recommande- 
rons de  nouveau  d’apporter  l’attention  la  plus 
8crupuleu.se  à la  diète,  à Vair,  à Vexercice  et 
à la  dissipation. 

§.  I I- 

De  la  Mûtancolie , dt  la  Folie , dt  la  Manie , et  de  la 
Nostalgie. 

La  mélancolie  est  un  état  d’aliénation  ou  de 
feiblesse  de  l’esprit , (|ui  nous  rend  incapables 
de  jouir  des  plaisirs  de  la  vie,  et  d’en  remplir 
les  fonctions  et  les  devoirs.  C’est  le  premier  de- 
gré de  \a. folie,  et  souvent  elle  se  termine  par 
uneyo//e  complète. 

( L.A  folie  ou  la  manie  paraît,  en  effet,  être 
le  dernier  degré  de  la  mélancolie  , puis(|u’clle 
est  produite  par  les  mêmes  cau.ses  , et  fortifiée 
par  le  tempérament , ou  par  une  disposition  hé- 
réditaire. 

V,i\  folie  a elle-même  plusieurs  degrés,  depui.s 
\' imbécillité i\n\  est  |>eu  differente  delà  première 
enfance  , jusqu’à  la  fureur  que  les  seul.s  liens 
peuvent  modérer.  Ou  sait  que  cette  maladie  a 
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tjuelcjuefbis  des  rémissions , et  même  des  inter- 
missions très-considérables , et  qu’elle  prend  par 
accès , dans  lesquels  les fous  ont  Une  force  éton- 
nante , mie  le  jeune  n’est  pas  même  capable  d’af- 
lâiblir.  Il  semble,  à cet  égard,  que  le  corps, 
en  ac(|uéranl  de  nouvelles  forces,  se  dédommage 
de  la  faiblesse  de  l’esprit. 

tawle^'ou'  encore  mettre  sous  ce  titre,  la  nos- 

lujlidle  à\xtalgie  , qu’on  appelle  très-improjirement  la  ma- 
ladiedu pays  ; car  celte  maladie  n’est  pas  causée 
par  le  pays  où  l’on  est,  mais  par  le  désir  de 
revoir  celui  que  l’on  a quitté,  cest-à-dire,  son 
propre  pays,  scs  parens,  ses  amis,  etc.) 


Article  premier. 


Causes  de  la  Mélancolie , de  la  Folie , de  la  Manie  et 
de  la  Nostalgie. 

mélancolie  est  souvent  l’effet  d’une  dispo- 
m “O®® “jgpjon  héréditaire.  Les  réflexions  sérieuses,  sur- 
tout lorscpie  l’esprit  est  long-temps  occupé  d’un 
seul  objet;  les  passions  , les  affections  violentes 
de  l’ame  , ï amour  , la  crainte  , la  joie , le  cha- 
grin, un  orgueil  effréné  et  autres  mouvemens 
semblables  , peuvent  y donner  lieu.  Elle  peut 
encore  être  produite  par  les  excès  dans  les  plai- 
sirs de  l’amour  , par  les  narcoliques  ou  les 
poisons  slupé/ians , par  la  vie  sédentaire  et  la 
solitude  , par  la  suppression  des  évacuations  ac- 
coutumées , enfin  par  les  fièvres  aiguës  ci.  aLUir es 
maladies. 

^îesifiic-  Un  violent  accès  de  colère  peut  changer  cette 
maladie  en  une  véritable./ù//c  y et  le  froid  ex- 
cessif, sur-tout  des  extrémités  inférieures,  en 
forçant  le  sang  à se  porter  au  cerveau , peut 
encore  donner  lieu  à tous  les  symptômes  de  la 
folie. 

(Ceux 
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( Ceux  qui  se  livrent  à une  joic'éxcessive , à Auir<*scsn- 
uii  amour  in.sensé,  Pie.,  ilt)ivent  craiiulre  pour 
J lenr  raison.  L’aclvel  sité  , la  f'raveiir,  tle  mèUie 
que  1’u.sage  immodéré  du  pin  et  des  liqueurs 
spirilucuses  , etc.  , ont  quelquefois  renilii  lou. 

La  suppressifcin  des  sanfçuines  habi- 

tuelles^ et  des /oc///e,v  chez  les  fenm>es  en  couche , 
les  affections  hjpocondria(ine  et  Irysiérifine  , et 
^ quehpies  autres  maladies  graves  , comme  la  frfl- 
• né  s le , les  affections  comateuses  , ne  produisent 
que  troj)  souvent  le  même  elFet.  ) 

Les  alimens  de  difficile  incapables 

de  s’assimiler  à nos  humeuf.s  , peuvent  é^alenumt 
l’occasionner  , .ainsi  que  les  callosités  àçfi  mem- 
branes du  cerveau,  et  la  sécheresse  du  cerveau 
lui-même.  A toutes  ces  causes,  il  faut  ajouter 
les  idées  noires  et  fausses  qu’on  se  fait  quelque-  • 
fois  de  la  rclit>;ion  , ( et  dont  nous  avons  fait 
Voir  les  inconvéniens  , Toni.  I , Chap.  XI,  §.  V. 

■ Ceux  qui  .se  livrent  sans  mesure  <à  la  médita-  Qui  iont 
tion,  ou  (jui  s’appliqrfent  à l’étude  des  sciences 
abstraites;  les  personnes  pesantes  et  sliqiides , sé». 
en  sont  encore  trës-susct‘ptibles.  On  sait  que  les 
fous  ont  beaucoup  de  pencha  ut  à Xacle  vénérien , 
et  qu’ils  su|iportent  le  froid  , la  faiui  et  les  veilles 
sans  en  paraître  incommodés.  ) 

-ArticleII. 

Symptômes  de  la  Mélancolie , de  la  Folie  ^ de  la  Manie, 
et  de  la  Nostalgie. 

Quand  une  personne  commtyice  d’ètrc  atta-  Syiyta- 
quée  de  la  mélancolie  , elle  est  peureuse,  in- ^urs^'^riu^ 
quiète  , et  cherche  la  retrtiitc.  Les  malades  sont  présume  le 
de  mauvaise  humeur  exigea  ns , querelleurs  , 
"'curieux;  tantôt*avares,  et  tantôt  prodigues  : dànî  la ’mf- 
enfin  ils  s’impajigAtent  pour  le  moindre  sujet. 

' Tomt  111,  V 
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Ils  ont  le  ventre  firdinaireinent  resserré  ; leurs 
//r//7ej' sont  claires  et  en  jietite  (juantité.  L’cs/o- 
mac  .et  les  intestins  sont  gtinllés  de  ' jt///5.,11s 
ont  le  teint  pale  , et  le  ])onh  j>etil  ^i  jaible. 

Les  fonctions  de  l’ame  sont  tellement  altérées^ 
fiu’ils  s’iniayincnt  souvent  être  morts,  ou  Irans- 

/•  . ^ I > • 1 r-ï» 

lorries  en  ([uclc|u  antre  animal.  ( ni  en  a vu  qui  , 
SC  croyant  de  verre  ou  de  (juclciu’autre  subs- 
tance aussi  lrat>;ile,  n’osaient  faire  le  moindre 
mouvemeut  , de  peur  d’être  mis  en  pièces. 

C’est  dans  ces  cas  tpi’il  faut  veiller  très-soi- 
j^neusement  sur  les  inlortunés  tpii  sont  attaqués 
de  cette  maladie;  sans  quoi  ils  metleut  lin'eux- 
mêmes  à leur  malheureuse  existence. 

( Les  niéianculi(/ues  sont  ex  trêmement  sujets 
aux  terreurs  panitiues,  aux  éblouissemens  , aux 
étourdisseméns  ; ils  répandent  des  pleurs  sans 
sujet  ; leur  soumieil  est  laborieux  , et  accompa- 
gné do  rêves  élira  va  ns.  Ils  se  plaignent  com- 
nninément  d’une  douleur  ou  pesanteur  à la  tête, 
et  du  bourdonnement  d’iMcille;  ils  sont  souvent 
attaqués  de  tremblement  , de  conuulsions  et 
d’assoupissement»  Ils  o'^it  de;s  palviuitiuns  de 
canr , des  serremens  de  poitrine  , des  anxiétés , 
et  jiarliculiër-ement  unedouleur  sourde  k Yori/icc 
supérieur  Ae  V estomac,  lisse  plaignent  de  rap- 

fiorts  et  de  vents  : ils  rendent  des  crachats  épais  ; 
e bas-ventre  s’élève  quelquefois.  Plusieurs  ont 
des  crudités  «c/V/ex'  dans  Xcstomac , qui  excitent 
une  esjièce  de  faim  canine.  L’appréhension  de  la 
mort  occupe  la  plupart  des  mélancolif/ues;  quei- 
quc.s-uns  cependant  craignent  de  vivre  , et  dé- 
sirent de  bonné  foi  la  (in  de  leurs  peines.  Il 
en  est  dont  le  délire^il  singulier  et  risible;  il 
ne  roule  souvent  cpxesur  un  seul  objet. 

11  V a une  autre  sorte  de  délire  méliTyicolif/uc  , 
mais  extrêmement  rare,  qui  porte  les  malades 
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à s’ét‘lia|/])er  la  nuit,  cl  à coiirir  les  champs 
comme  (les  loups  : on  les  a]»pelle,  pliur  cette 
raison,  lycanthropcs  , ou  vulgilircmcnt  luups- 
ganutz'.  l!)’autres  , sans  .sVcha|iper  , veulent  tou- 
jours changer  tic  lieu  , et  ne  croient  ponvoi»'  être 
bien  c|uc  là  où  ils  ne  sont  pas  : il  y en  a , nu  con- 
traïl'c,  f|ui  ne  veulent  pas  quitter  leur  jilacc , et 
tpii  tombent  dans  une  c.sjx-ce  de  stu|)idité  qui 
les  rend  indillerens,  (ju  pour  la  c<jmpagnie  , ou 
pour  la  solitude. 

Les  malades  (pii  sont  attaqués  de  la  nostal- 
gie, se  livrent  à une  Irisle.sse  dont  rien  ne  peut 
les  distraire  , et  tondjcnt^  peu  à peu,  dans  un 
état  dé  langueur  (jui  les  mine  : j’appélit  leur 
inampie;  le  pouls  devient  /cZ^/vVc y ds  tombent 
cniin  dans  unesorte  marasme  mortel. 

La  nostalgie  attaque  le  |)lus  communément 
les  jeunes  gens  (|ui  , éloignés  de  leur  l'amièle’ 
éprouvent  des  revers  , ou  sont  privés  de  l’aisance 
et  des  amusemens  dont  ils  jouis.saient  chez  eux. 
On  en  rencontre  souvent  parmi  les  domesti(pies 
nouvellement  arrivés  des  campagnes  dans  les 
villes.  ) 

La  mélancolie  (pii  vient  de  la  suppression 
de  quehpie  évacuation  accoutumée,  tju  de  (|i1el- 
cpurmaladie  des  est  pluslàeile  à guérir 

que  celle  (jui  procède  des  #dIéclions  de  l’ame  ou 
d’une  disposition  héréditaire.  Une  hémorrhagie 
du  nez , ou  le  cours  de  ventre  , ou  la  gale  , oü 
lés  liémurrhoïdes , ou  le  retour  des  réglés  , etc.’, 
emportent  quelquelbis,  celle  maladie. 

S 

• Artici.  eIII. 

Régime  que  doivent  suivre  les  personnes  attaquées  de 

Mélancolie , do  Folie  ^ de  Manie  et  de  î^ostalgie. 

Les  alimcns  ne  doivent  consister  qu’en  végé- 

' • Va' 
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d.ini !(•  ma- clc  iiutuTe  vûj t'ciichisso.!} tc  et  iclGchonlc. 

mahide  se  privera  de  substances  animales, 
iraoit'sr  sur-tout  de  viandes  salees  tni  fumées,  ainsi  cju« 
luivci.  jIp  toute  esiièee  de  poisson  à écailles  , et  d’autres 
aJiniens  ju'cparésavee  des  uii^nuns  , de  1 ail ,Qic. , 
fruits  capables  d’épaissir  le  sang.  Il  usera  avec  a^an- 
soiii  avua- 1 aoe  {]e  toute  espèce  de  fruits  sains.  Boi'.RnAAVE 
'T“‘‘  fad  mention  d’un  malade  cpii_  fut  guéri  par  un 
long  usage  de  petit- lait , deau  et  de  fruits  , 
apres  avoir  rendu  une  quantité  considérable  de 

matière  noire.  i j. 

LrUltiueurs  Lcs  lualades  doivent  s’interdire  les  hnucurs 
loru*^  fortes  y avec  autant  de  soin  qu^ils  s interdiraient 
BoiCm"'' les  poisons.  La  boisson  la  jdus  convenable  est 
<tui  cim-  l’eau  , le  petit-lait , ou  la  bière  ires-legeie.  Le 
'*L Vau'' le  et  Ic  cafô  ne  conviennent  pas.  Si  le  malade 

ntsii-laii  etairae  \c  miel , il  peut  en  manger  abondamment, 
ou  en  taire  mettre  dans  sa  boissfin.  II  picndia, 
“Tniti^sion,  en  grande  cpiantité  , de  Vinfnsion  dç  menthe, 
dementiie,  pouUot , de  racine  de  valériane  snuaage  , ou 
de  Ællde  llcur  de  tilleul,  soit  avec  du  miel , soit  sans 
nr,  d»  liu  miel , à SOU  clioix. 

’lVauîâge,  11  fera  autant  d’e.z  çrc/ce  en  plein  air  que  ses 
de  iv»< rci- fogc'cs  pourront  le  lui  permettre:  car  \ exercice 
à délaver  les  humeurs  vi.U/neuseji ,k 
Ue;  résoudre  les  obstructions  , h exciter  lu  transpi- 

ration , et  toutes  les  atitres  secrétions.  Et  comme 
les  diiîérenles  espèces  àe  folies  sont  accompa- 
»>^nées  d’une  diminution  de  transpiration  , il 
• faut  employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
ç\é\\.e\'  eeWe,  évacuation  nécessaire.  Rien  ne  tend 
pins  directement  à aggi-aver  la  maladie  , que  de 
tenir  le  malade  renfermé  dans  un  appartement 
bien  clos  ; et  si  on  le  forçait  à faire  tous  les  jouri 
un  certain  nombre  de  milles  à pied  ou  à cheval, 
il  s’en  trouverait  singldièrenieflt  soulagé. 

Pu  jardi-  Mais  ou  lui  procurerait  encore  un  plus  grand 

ua£<;; 


DigitizecJ  by  GoogU 


« 


Chap.XLV.  DelaMélancoIic.^.W.  kxKT.W . 0C9 

soulagement  , en  le  ( ontraignant  à lahouror  une 
poi’tion  (le  terrain.  Rien  n’exerce  plus  avanta- 
geusement le  corps  et  l’esprit,  que  de  civn.ser, 
louiller^  planter,  semer,  etc^lJn  long  voyage,  P«iongi 
par  terre  ou  par  mer,  sur-tout  dans  les  pavs 
chauds  , et  en  compagnie  agréable  , a souvent  _ 
de  très-heureux  eH'ets  , ( comme  on  l’a  l'ait  oh-  - 
• server  Ton..  II  , Chaf.  VII,  g.  i;  Art.  III  , 

Otes  6 et  7 ). 

'rons  ces  moyens , joints  îi  l’attention  la  plus 
.severe  au  régime , tonnent  une  méthode  de  gue-  tie  aux  re- 
lie cette  maladie;  inliniment  mieux  raisonnée,  ' 

()ue  de  coulinerle  malade  dans  un  appartement,  '** 
et  de  l’accabler  de  remèdes. 

« 

A R T I C L B IV. 


Remèdes  qu'on  peut  administrer  dans  la  Mélancolie. 

T/objet  auquel  il  laut  faire  le  plus  d’attention  uriua rom- 
dans  cette  maladie,  est  respril  du  malade.  Lors- 
(pi’il  est  accablé  et  alïâi.s.se  , il  faut  chercher  à Je 
i égayer^  a le  re)oinr,  a le  récréer  par  des  amu- 
semens  variés  , soit  en  lui  lisant  des  histoire.^ 
agréables  , soit  en  IViitrcémant  dans  des  parties  • 
de  plaisir , S(jit  en  mi  fais.ml  entendre  de  la  mu- 
sique  etc.  Ivi  mnsif/uv  parait  avoir  été  un  des 
moyens’ de  guérir  la  mcinnculie  chez  les  Juifs,  ^ 
comme  nous  l’apprenons  par  riiistoire  du  - roi  «•«■''paùotc. 
Sari/  J et  en  vérité,  c’en  est  un  excellent',  et'^®"’ 
conlirmé  d’après  la  raison  et  l’expérielice.  Rien 
ne  soulage  dans  les  maladies  de  l’esprit,  gomme 
les  Umyens  (pti  vont  directement  à l’esprit  ; et  fa 
niusiqne  a sur-tout  cet  avantage. 

11  limt  que  le  rnalade.,ne  lasse  société  (pi’avec  Denepté- 
desgens  qui  lu;  plaisent  ; car,  dans  cet  état  , ou  mXîe*l|ue 
est  sujet  cà  prendre  une  teiie  aversion  pour  cer- <!*;' pi»' 
taincs  per-souiies,  que  leur  vue  snflit  seule  pour  ‘f’*"* 
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renverser  la  tète  du  malade^  et  le  jeter  dans  le 
» plus  f^and  désordre. 

Circomtan-  Dans  les  cas  d^jdénitude  , les  ci>acuulion% 
uéeessi^Jres.  *ors  on  saigne  le  malade;  ou 
vaciiailuns.  lui  (iciil  le  \cutre  libre  avec  la  manne  , la  ;/•//- 
1 ,',''"1^^' , la  crème  de  larIreC  l art  rite  acidulé  de 
pala^tse  j , .f)ii  le  tar/rc^so/nn/e  ( tartrite  de 
/xjtasse  ).  .r.ii  vu  ce  dernier  mèdienment  pro-« 
duire  de  livs-lieureu.v  elïcls.  On  peut  le  donner 
cl  la  dose  seize  grammes  ( demi-orue);  dissous 
dans  de  l'eavi  de  ^ruau.,  tous  les  jours  , pendant 
• ])liisieurs  mois  s’il  est  néee.ssairc.  On  augmen- 
tera ou  l’on  diminuera  cette  dose,  scion  l’ellêt 
cpi’il  produira.  • 

Vomitifs  Les  vornitijs  sont  encore  salutaires;  mais  il 
forn.  PyjU  qu’ils  soient  Ibrts,  autrement  ils  n’opèrent 

Tous  les  remèdes  capables  d’exciter  Vei>a- 
enation  des  urines  et  la  t ranspiralii>n , sont 
Niire  et  utiles  daiis  cette  maladie.  I.e  nilre  ( nitrate  de 
vinaigre,  pctassc ) Cl  Ic  vinai"re  rem|)lironl  cette  indi- 
cation. On  peut  donner^  trois  ou  quatre  lois 
par  jour,  eptinze  décigrammes  ( trente  grains) 

. de  nitre  purifié  ( nitrite  ée  potasse  mêlé  de 
su  Jate  de  potasse ) ,s,oKis,  la  lorme  tpti  sera  le 
plus  agréable  au  malade;  et  on  ajoutera  tpiatrc 
décagrammes  et  demi  ( une  once  et  demie  ) de 
-yinaigre  distillé  ÿuv  MO  Wlre  (une  pinte)  de  sa 
a 

(2)  Va  «le  CCS  malades  étant  à 1«  promenade  , aper- 
çut un  ellébore,  appelé  pied-de-grijf'on  , se  jeta  dessus, 
et  le  d»v«ira  sans  aucune  sorte  do  préparation.  Kentré 
chez  lui,  il  eut  des  i o//n'sse/?)en.»  considérables  , qui  fu- 
rent suivis  par  en  bas  «l'cu'acualions  très-ahondanles  ; 
et  ce  rernécic  qu’on  ne  lui  avait  pas  conseille  , et  qu'il  ne 
s’etait  pas  prescrit  lui-même,  quoiqu’il  fût  médecin,  l’a 
rendu  à 1a  sucicté  et  à son  état.  Je  l'ai  vu  plusieurs  an- 
nées apr'e»,  bien  portant. 


» 


.Delà Mé1anco1ie.%.  II.  Art. IV.  3ri 
tisane  ordinaire.  Le  D.>^  Lockf.r  regarde  le  , A^aniag» 

. . • I «Il  I \ J y UUTlU&lgïC» 

'Vinaigre  comme  le  meilleur  des  rcmcacs  qu  on 
]nii.<«sc  donner  d-'iis  cette  maladie. 

On  .s’est  servi  aussi  avec  avantage,  du 
phre  et  du  mu.  c.  On  donne  le  camphre  de  la  le  ptesprire. 
manière  suivante  : 

' Prenez  de  camphre  , cinq  ou  six  dccigram- 
nms  ( dix  ou  douze  grains  ); 
de  nilre  ( nitrate  de  potasse  ) , quinze 
’ deVigrammes  (trente  grains).  • 

Pilez  1p  tout  dans  un  mortier.  • 

Le  inaladc  prendra  celle  dose  deux  fèis  par 
jour , OH  plus  souvent  si  son  estomac  peut  la 
siqmorter.  • ’ ’ 

S il  ne  ))cut  digérer  ce  remède  , sous  cette  for- 
me, on  unira  la  même  quantité  de  camphre  à 
partie  c^ale  d'assa-fœtida  et  de  castoreum  , et 
on  en  (crades  pilules. 

On  lâk  encore  prendre  le  musc  comme  ü Mu«c.  Ma- 

. * . ' iii^re  de  le 

suit  : 

' Prenez  de  musc , dix  ou  douze  décigrammes 
( vingt  ou  vingt-quatre  grains  ). 

Faites-en  un  avec  un  peu  de  w/e/ou  dc5/Vo/7 
'commun. 

Le  malade  prendra  ce  hol  deux  ou  trois  fois 
par  joui’. 

Nous  ne  ]irétendons  pas  qu’il  faille  donner 


pfeicrue. 


Dgje. 


Quand  le 
malade  a 

n 


^ ' 7 « I 1*  * ' 11  1 maiaoe  n 

tous  CCS  re/7/c/ze.v  a-hi-lois  ; mais  quaiîd  le  mala-  choUi  Vu 
de  en  aura  choisi  un  , il  faudra  qu’il  le  continue''^® 
pendant  un  temps  sufKsant  , et  qu’il  ne  passe  à J^ut  qJii 
un  autre  qu’après  avoir  éprouvé  «|qe  rdui-là  coniimie 


ne  fait  plus  d’edci,  ( comme  nous  l’a  vous  obser-  rf,. 
vé  Tom.  II  , Cliap.  ITT  , VI  , note  14).  sepiusdvf- 

Cpmme  il  est  très-diflicile , dans  celle  ma- 
ladie,  d’engager  les  malades  à prendre  des  rc-  externe*. 
mèdes  intérieurement,  nous  projtnserons  quel- 
tjues  remèdes  externes  qui  , quelquefois,  ont 
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Canlire. 
Où  il  fu4lle 
]iidcvr> 


S^lon.  Où 

il  faut  l^ta- 
Llir. 

Qi:and  il 
fayl  ries  ric- 
nii'i.les , il 
nVn  faut 
qui;  de  doux 
»lans  la  mé- 
lancolie. 


« 


Cas  qui  in- 
dijncnl  la 
saignée; 


I.e«  vomi- 
tiis  et. les 
{lurgalifs. 

In'f'irînncc 
de  l'eau,  des 
iié;-oclions 
l'.élaTanles 
< t iuiHi’e- 
tantes  , du 
petil-lail , 
du  lait  o'à- 
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réussi,  Les  principaux  sont  le  cautère  , le  selon  ^ 
et  le  Lain  tiède,  . ' 

On  peut  placer  le  cautère  sur  quelque  partie 
du  corps  que  ce  soit;  mais,  en  général  , plus  il 
est  près  de  Vêpinedu  dos,  et  mieux  il  réussit. 
Le  moyen  de  le  faire  rendre  beaucoup  , est  de  le 

fianscr  avec  Xonf^uent  vésicatoire  adouci , et  de 
c tenir  ouvert  avec  ce  qu’on  appelle^communé- 
ment  un  pois. 

La  meilleure  place  pour  scKTns  , est  entre 
les  deux  épaules.  Il  faut  qu’ils  soient  faits  de  haut 
en  lias*,  ou  dans  la  direction  de  Vepiue.  * 

( I.a  mélancolie  ne  demande  communément 
aucun  traitement  (jui  relève  de  la  médecine.  Les 
égards  , les  procédés  , les  ménagemens,  la  dou- 
ceur , les  bons  traitemens  , même  le  raisonne- 
ment dans  nombre  de  cas , sont  des  armes  vlcto- 
ricusesdans  la  main  de  celui  ([ui  sait  s’en  servir, 
et  donton  ne  doit  jamais  manquer  de  l’aiie  usage. 
Mais  si , dans  quehjues  circonstances,  on  est  obU- 
gé  d’avüii’ recours  aux  remèdes , on  ne  doit  em- 
jiloyer  tjue  les  plus  doux;  les  praticiens  éclairés 
et  de  bonne  foi  conviendront , <pie  rien  n’est  plus 
commun  que  de  voir  empirer  cet  état  eutrç 
leurs  mains. 

La  .ç<7/j.‘f//c>,.quoi  qu’en  disent  tous  les  auteurs, 
n’est  pas  toujours  nécessaire  , à moins  qti’il  n’^  ait 
pléthore,  un  snppi  ession  de  quel(|ue  évacuation 
^san^uine. 

Les  én/etioues  ]>euvent  être  très-avantageux  , 
ainswjuc  les  purgatifs  , lurscpie  l’état  des  pre-^ 
mières  vôtcsie  demande. 

Mais  rien  n’c.'^t  au-de.<sus  des  liumcçt dns  , des 
délayans  et  des  Iv’npérans  ; tels  sont  l’c<z//sim- 
■]ile  , les  clticorncées  , \n  fiirnetcrrc  , U pniic^'tcc , 
etc.;  le  lait  d'jlnesse,  ou  de  chèvre;  \c  petit-lait, 
les  caiij:  miAérules jroides  , etc,  11  faut  mettro 
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9u  rang  de  ces  rcQ^des  les  bains  , dont  on  doit 
beaucoup  attendre.  Les  rc/ncdes  propose 

ici  ne  conviennent  donc  ipie  dans  les  circons- 
tances désignées  ; ils  seraient  pernicieux  dans 
les  autres. 


nesse , cluj 
eaux  min^- 
ralps  froi- 
des , des 
bains  , «to. 


On  peut,  dans  les  cas  pressans  , recourir  aux 

* . . 1 *.  . ).|  ces  qui  in- 

narcutiques  J mais  on  doit  se  souvenir  que  s ils  aiqurnt  les 
peuvent  pallier  la  maladie  , ils  la  rendent'aussi  n^cuiiques. 
plus  rebelle,  et  même  plus  fâcheuse. 

On  peut  dire  enfin  , tpi’après  la  bois.son  ahon- 
dante,  telle  (jue  celle <i|ue  nous  venons  d^'iidi- pation , da 
quer  , qu’apres  les  lavemens  et  les  bains , rien 
ne  contribue  davantage  à soulager  le  malade  , ges.'^"^*' 
tjue  la  dissipation,  Xexercice  et  les  voyages.  ) 


Artici,k  V. 

Remèdes  qu'on  peut  prescrire  dans^la  Folie  et  la  Manie, 


( Les  premiers  remèdes , ceux  sans  lesquels  on 
n’obliemlra  jamais  de  succès,  sont  sur-tout  ceux 
déjà  conseillés  pag.  3ia  contre  la  manie.  En 
conséquence  , on  fera  usage  de  tout  l’ascendant 
que  peuvent  donner  , sur  des  esprits  aliénés,  un 
jugement  sain  et  une  raison  éclairée,  pour  les 
ramener  à des  actions  modérées.  On  se  souvien- 
dra que  ce  sont  des  hommes  très-irritables,  que 
la  rigueirr,  la  dureté,  les  châtiniens  , peuvent 
aliéner  davantage.  On  cherchera  au  contraire  à 
flatter  leur  imagination  , et  on  éloignera  de  leur 
vue.'et  de  leurs  pensées  tou  t ce  qui  serait  capable 
de  l’ev^lter.  On  leur  accorilera  toute  la  lilfcrté 
dont  ils  peuvent  user  sans  se  nuire  à eux-mêmts 
et  sans  nuire  aux  autres.  Enfmcettc  maladifc dont 
la  cause  est  toute  morale  , ne  peut  être  guérie 
si  l’on  n’emploie  des  remedes  moraux.  ( Voyez 
Recherches  et  Observations  sur  le  traitement 
f liidt'al des  aliènes , par  Ph.  Pinel  , auuéedcs 
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Saignées. 


Sanesu.-: 
aux  lu-nirr- 
rlioïilcs.mix 
Vfinc»  du 
front. 


Voinilifs  et 
purgatifs. 


L.TvrtTieiis 

purgatifs. 


.*>iippo‘ii- 

toires;alo!;s. 

Dose. 


Eemèilcs 
sur  Icsqm  ls 
il  faut  le 
plus  coinp~ 
ter. 

L’eau,  l’eau 
fl  la  glace , 
le  lait  , le 
petit-lait , 
i’orgeat . les 
émulsions  , 
cir. 

t'airnihre. 
Time.-,-  des 
u.ircuti- 
uues. 
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Mémoires  de  la  Société  médicaie  d’émulation. 

('epenclant,  Ioi  st|ite  \i\  Jolie  est  bien  c-aracté- 
risée  ,et  qu’on  n’a  pas  été  à même  de  suivre  le 
malade  dans  le  premier  de»  ré  de  sa  maladie  , ou 
tjue  les  remèdes  pro])osés  ]iag.  Soc;  et  suiy.  n’ont 
jias  réussi , les  saignées  nomr)i*euses  du  bras,  du 
pied  , de  la  gor^e  , même  de  V artère  -temporale  , 
sont  sans  eotiiredit  néeessaires.  Voyez  1 om.  II, 
pap;.  S45.  On  applique  encore  des  sangsues  awx 
liémon Iwides  et  aux  veines  du  front  : on  em- 
ploie enfin  tous  les  mtn  ertis  eotfnus  , pour  rappe- 
ler le  flux  liémorrhuidal  et  le  menstruel , lors- 
(pic  la  suppression  de  eês  évacuations  est  la 
eause  du  mal. 

Les  vomitifs  et  les  purgatijs  sont  encore  in- 
dispcn.sables  pour  évaeuer  la  hile  cjui,  dans  cette 
maladie  , croupi^  souvent  dans  les  premières 
voies  , ou  dans  scs  propres  jvz/’v.cec///.r.  (Voyez 
note  di  de  ecChap.  ) Les  lavemens  stimulans  et 
rcm])lisseiit  les  mêmes  vues,  surtout 
dans  la  manie  dont, la  eause  est  un  embarras 
àc'S,  hypocondres.  On  a même  éprouvé  tpie  les 
suppositoires  o\\  il  entr^  de  X alors  étaient  fort 
utiles  ’ ainsi  cpie  Xaf^oès  pris  tous  les  jours  à la 
dose  d’uil  dcmi-déci^ramme ( un  grain). 

Mais  les  délayans  , les  humectans  , les /cot- 
pérans , les  rajraicliissans  et  les  nitreux  , sont, 
après  les  évacuations  nécessaires,  \e%  remèdes 
sur  Icsqirels  on  peut  le  plus  compter;  ainsi  epte 
la  boisson  abonclaiite  simple  ou  composée  , telle 
q ue  I Vc///  à la  glace . l 'eau  d'orge , le  /c7/7, Ife  peti t- 
lait  , X orgeat  , les  émulsions  , Xes  caux  minéra- 
les fluides  , etc. 

Cest  sur-tout  dans  la  Jolie  que  le  camphre  , 
comme  il  est  prescrit  jiage  r de  ce  Vol.  , est 
d’une  grande  ellleacite;  car  les  narcotiques  xX y 
réussii  senl  poinl.  Ün  a même  vu  le  pavot , et  h 
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plus  forte  raison  Vopiii/u  , renclre  les  malades 
plus  furieux. 

• Mais  il  est  important , dans  cette  maladie  , de  P’“* 
faire  nuerand  usaee  de  bains  , plus./ro/V/t  (|ue 
chauds.  C’est  un  nés  rcni'cdes  les  ulus  eflieaces. 

On  arrose  encore  la  tète  avec  de  l’eaii  froide  ^ 
môme  à la  j^laec  ; et,  dans  les  arecs  c/e  y///e//r  , ‘là' 

on  a obtenu  de  grands  avantages  en  couvrant  la 
tète  de  glace  pilée.  . 

Dans  les  intervalles  des  bains  , on  emploie  les  /B  rus  H-» 
bains  de  pieds  ,i\\\  on  ix^itère  souvent.  Ou  plonge 
encore  les  tnalades  dans^^’eau  froide  d’une  riviè- <iai-»  !»  ri- 
re , ou  de  la  mer  ; niais  celte  immersifiu  doit 
être  su!)ite  et  imprévue  , et  durer  autant  que 
le  malade  peut  la  sT)ulenir. 

On  propose, de  plus, la et  je  crois.  Castration, 
'dit  Lif.UtaUD  , que  cette  opération',  qu’on  saie 
.avoir  été  pratitjuée  avec  succès,  jmurrait  être 
utile  dans  bien  fies  cas.  Celle  du  trépan  a en-  Trépan* 
core  réussi  , ainsi  <.pte  le  ec/«/è/'e  , parce<|u’on  a 
vu  que  certains  maniarfites  , ou  oes'_/ût/.y  , ont  * 
été  guéris  par  une  i'ravcur  , par  une  chute 
avec  jrac/hre  aux  os  du  crâne,  ou  par  d’autres 
accidens.  } 

‘ A a T I c L B V I. 

Tè’aitemtnt  de  la  Nostalgie,  ' • 

( Loksql’E  celte  maladie  est  simple  , c’e.st-à- 
dire,  produite  seiilernent  par  l’éloignement  de 
son  j)ropre  pays , il  faut  en  chercher  le  remède 
dans  la  dj^sipatioii  , la  gaieté,  les  amuseineiis  , 
etc.  ; et  lorstpi’on  n’est  pas  dans  le  cas  d’user  de 
ces  nîovcns,  ou  qu’ils  ne  réussissent  pas  , il  faut , 
sans  diftérer  , rertvoyer  le  malade  dans  son  pays:  Hctouraaiu 
car  presque  toujours  les  malades  reprennent  des’°“ 
lorccs  dès  qu’ils  ont  commencé  le  voyage  qui  doit 
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les  ramener  chez  eux;  plusieurs  même  se  gue- 
ris.scnt  en  route.  , ' 

■ Il  Huit  encore  piendre  ce  parti  , lorsque  la. 
nostalgie  e.st  cornpiiijuée  avec  d’autres  maladies, 
parce  que  celles-ci  sont  souvent  l’eltêt  de  la  nos- 
talgie. Mais  î1  faut  s’v  prendre  de  bonne  heure; 

. car  on*  emploie  presque  toujours  ce  remèdo 
trop  tard.)  . > 

§.  III. 

b . - • 

Des  (iii'erses  espèces  de  Paraîysics. 

• • 

Définition  paralysie  est  la  perle  ou  la  diminution  du 

tlç  la  para-  . ' ' . ' . i 

sentiment  et  nu  mouvement , ou  seulement  de 
l’une  de  ces  Jonctions^  dans  une  ou  plu- 
sieurs parties  du  corps. 

De  toutes  les  maladies  appelées  nerveuses  , 
la  paralysie  est  celle  epti  dure  le  moins  , et  qui 
peut  devenir  le  plus  promptement  fatale. 

Elle  est  plus  ou  moins  dangereuse,  selon  l’im- 
jKirtance  de  la  partie  alîéctée.  La  paralysie  du 
ca  nr , des  poumons  on.  de  quehpi’autre  organe 
nécessaire  à la  vie,  est  mortelle  :celle  de  l’e.^éo- 
tnac  , des  intestins  et  de  la  vessie  , est  très-dan- 
gereuse. Lor.sqa’elle  altatjue  le  visage,  c’est  un 
mauvais  signe,  parce  qu’on  doit  en  conclure 
que  le  cerneau  esLalïêcté.  Lorsqtie  la  partie  pa- 
ralysée est  froide  et  in.sensible  , lorsqu’elle  se 
dc.ssèche  , et  que  le  mal.ide  commence  à perdre 
le  jugement  et  la  mémoire , il  n’y  a que  très-peu 
d’espérance  de  guérison. 

Pir-i'on  fie  ( La  paralysie  se  divise  en  raison  du  nom- 
lapar.iT  ie,  g, .g  jyg  paftics  (lui  en  sont  attaquée?  à-la-fois  ; 

en  unirtT-  . , I i 7 . • * 7 • 

Ki-nc, '*n  iitS- <nnsi  on  nomme  /mra/j/ei;/e  ou  paral  ysie  uni- 
m p'égie,  f^crsellc  , cclIc  qui  attaque  tout  le  coi  ps  ; hérni- 
•>  ecllc  fpil  attaipie  un  seul  côté  ; cnlin  , 
paralysie  partielle , celle  qui  n’altaquc  qu’uue 
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partie,  eoinmc  le  liras,  la  jainbc  , les  paupiè- 
res , la  langue  , \ç pharynx  , la  rf.vs/V,  Vanux, 
et  les  viscjrrcs  dont  on  vient  de  faire  mention. 

♦ Il  V a encore  des  parai ysies  i\\\\  ne  privent 
cpic  du  mouvement  les  parties  cpii  en  sont  le 
Siège.  Ces  espèces  de sont  familières 
aux  hypocoiulnacjucs  , aux  scurbutiques  , et 
aux  personnes  t|ui  , ayant  le.  genre  neraeux 
très  - irritable,  sont  sujettes  aux  ajj'ectiuns  caH' 
t^ulsines.  ) ■ 

AKTICLUPRE.MIEHk 
Causes  des  dii’frses  espèces  de  Paralysies. 


La  cause  immédiate  de  la  paralysie  , est  tout 
ce  cjui  peut  faire  obstacle  au  jeu  du  système  ner- 
peux  , dans  un  muscle  ou  •dans  une  partie  du 
corps.  ’ 

Les  causes  occasionnelles  et  prédisposantes  Cnu^rscc- 
sont  en  grand  nombre  , comme  \' ivrognerie,  les 
blessures  à\\  cerveau  ou  de  la  rnoëHe  épinière  j 
là  compression  i;[u  cerveau  ou  des  nerf  s j Vair 
très-froid  et  très-humide  ; la  suppression  des 
évacuations  accoutumées  J \ii  Tcnlvécàefi  éritp-  . 
lions  cutanées  J une  peur  subit?;  le  défaut 
d’exercice/  tout  ce  (|ui 'pent  rela'cher  les"  - • * 

lides  , comme  la  boisson  trop  abondante  de 
ihd  (a)  , de  cajc  ,eX.c.  La  paralysie  peut  encore 


{aj  Beaucoup  de  perfonnes  s’imaginent  que  'le  thé  Co!Timfn« 
n'est  pas  capable  de  nuire  aux  nerfs  , et  qu».  la  même  I®  p«>a 
quantité  d’eau  .chaude  serait  egalement  nuisible.  C'est 
une  erreur.  Nombre  de  gens  boivent  tous  les  jours  trois 
ou  quatre  tasse.s  de  tait  chaud  coupe  , sans  en  éprouver  lapaialjjie. 
le  moindre  accident  ; cependant , s'ils  prennent  la  mémo  ■' 

quantité  de  thé  , leurs  mains  tremblent  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Une  autre  preuve  tjue  le  thé  affecte  Ica 
neijs  , c’est  qu’il  interrompt  le^sommeil,  qu’il  occasionne 
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•venir  de  Llcssures  faites  aux  J2crf\  mêmes;  de 
vapeur.s  cmpoisonnêcV  dos  métaux  ou  des  mi- 
iieraux , comme  celle  du  mercure,  du  plomü , de 
l’rtrvc///f , etc.  * , 

MiiiadUs  ( La  paralysie  est  rarement  maladie  primi- 
Mi'cc'nc*”  Ptiscutielle.  : cWç.  succède  communément 

-omnioni-  à d’autrcs  maladies  , telles  (pte  V apoplexie  , 
Y'"  ^'épilepsie  , et  la  idiipart  des  maladies  com-'ul- 

ralyvu*  chcï  J / . ’ #11  -I  1 

les  aaiilu^s;  SIVC.S  y Ul  COIKIHC  fJ(p//nil(jUC  MulentC  y la  pas- 

si  nu  iliariue  , la  dysenterie , la  stoutte  , le  rliu~ 
• matisme  , etc.  Elle  peut  encore  être  le  |)roduit 

de  la  viciiles.se,  des  njfectiuns  hypucondriatjue 
et  scnrljutiejue  , de  la  cachexie , et  de  la  mala- 
die vevcrietine J de  lepuisemerit  , tant  par  les 
pertes  de  saut' , (juepar  celle  de  \a.Acmepce  j de 
l’ivi  esse,  cl  du  vin  j relaté  par  la  lithariiej  du 
Ions;  u,sa<;e  des.  najcot i<nies  j enfin  du  f roid 
extrême^  et  principalement  Oti  froid  luimidc. 
Cheilcs  Les  enfans  deviennent  encore  p^ alytiques 
j)ar  la  rentrée  des  éruptions  cutanées  , par  la 
petite  rérule  mal  traitée,  etc.  La  pléthore  donne 
souvent  lieu  à la  pat  al ysié , c^u  on  peut  encore 
rappm  ter  à l’iisa^c  imniodéte  du  eajé. 
Jtymp'ftires  L.' héut i plégie , dont  ru  ji,  la  langue  et  l.a  hou- 

drl^hOni-  i fssefftcHU  Communément , et  tpii  est  l’es- 

pa- pèce  de  paralysie  la  plus  commune,  n’c’Sl  pas 
phi^  com-  ^ craindre  lorsfpic  la  péie^csf  libre  ; et  boa 
mime.  peut  vieillir  dans  cet  état.  . i 

iJcIapara-  La  parai ysie  unil'erselle  , lorsppi’elle  n’enlève 
P*'3  p*  om|)temcnt  les  malades,  peut  durer  long- 
temps. Le  tremblement,  le  liuirmillement  , les 
j)icolcmcns  et  les  douleurs  .sont  de  bons  signes 
dans  celte  espèce,  ainsi  ipte  \n  fier re  (jui  sur- 


rnfaus. 


le  rertipe , qu’il  alFaiblit  la  vue,  qu’il  rend  faible,  etc., 
( coniine  nobs  l’avons  fait  voir  , Tom.  1 , Cliap,  lU  , pag. 
Z 65  et  suiv.  ) 


CiiAP.  Xr^V.  Ue  la-i*artil ysic.^.  11.  AlU'.  f.  3io 
vient  à lu  paralj^sie  (jiii  est  causée  par  \apo^ 
plexia  séreuse. 

Xua/^aralysie  dans  laquelle  il  ny  a (|ue  perte 
du  niouveinent  , n’est  pas  hoancoup  redou- 
table,  et  elle  est  plus  p;uérissal)le  (pie  les  autres. 

(kdle  qui  a elt'  précédée  par  \' apoplexie , ou  Sympiômp» 
toute  autre  nirecliun  du  ceroeua  , la  plus 
rebelle.  Celle  qui  occu|)e  le  bas-vcnlte  et  les  |)ar-  ly^e.^ngi- 
ties  inléricures  , est  mortelle.  L’ancienne  des- 
sèche  les  parties  ; il  n’y  a plus  de,t^uérisoh  à es- 
pérer pour  les  membre^  «//Yjj?)///Vs  , et  qui  ont 
jîerdu  beauemip  de  leur  chaleur  naturelle.  ^ 

La  paraljsie  se  terminc-fjuehpielbis  par  dos 
cum’uJsions ; mais  le  plus  souvent  par  la  gan- 
grénç  , cjui  est  communément  précédée  de  l’en- 
flure de  la  partie. 

Lfi^'cchute  est  plus  à craindre  que  la  pre- 
mière atlatfue,  et  rarement  en  a-t-on*une  troi- 
sième. ' 

, l.<a  paralysie , au  reste,  se  tlissipe  quehpie-  Laparsty- 
f’ois  , ainsi  cpie  V apoplexie,  sans  secours;  ^'Jj7uerôî!r 
comme  il  est  rare  qu’on'  n’y  lasse  pas  de  rcmvdes,  sans  se- 
on  ne  mancpie  jamais  de  leur  attribuer  cet  heu- 
‘ reux  événement  : on  a même  va  ([uelcpiefois 
cjue  la  paralysie  contre  latpielle  on  avait  em- 
ployé tout  ce  (pie  l’art  peut  iii.spirer,  s’est  dis- 
sipée sur-le-champ^  par  une  graime  frayeur  , par 
une  colère  excessive  ou  toute  autre  passion 
vî\e,elc.  (5). 

• ■ f , 

( 3 ) V.\RI0I..\  lapportc  t(u'uti  paralytique  , (\m  Obsem- 

dail  le  lit  depui.s  plusieurs  années  , ayant  appris  i(uc  le  t'on^’ 
feu  était  à sa  maison  , en  eut  une  si 'grande  frayeur, 

..  qu’oubliant  son  état  il  eut  la  force  de  sortir  brusque- 
menldeson  lit,  et  de  courir  chez  ses  voisins,,  tant  pour 
«e  dérober  aux  flammes  , que  pour  leur  demander  du 
secours,.  • 

Ce  que  raconte  B AP.THOLIN  c?t  encore  fort  singulier,  ■/ 

♦ ♦ 
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Article  II. 

Traitemenl  des  difersès  espèces  de  Parit/jsies. 

(Pour  procéder  avec  ordre  au  traitement  de 
la  varaljsie , nous  allons  considérer  cette  ma- 
4adie,  relativement  à la  partie  ou  aux  parties 
aflëctées  , aux  causes  qui  l’ont  produite,  et  à 
l’â^e  du  nuilac!,e  qui  eu  est  attaqué.)* 

Traitement  de  la  V afaljsic  universelle , c//&s 
les  jeunes  gens  Jhrls  et  vigoureux. 

La  paralysie  universelle  , chez  les  jeunes 
gens  d’un  tempérament  plélliorieiiie , doit  être 
traitée  comme  \ apoplexie  sanguine  (dont  elle 
ne  peut  être  distinguée,  étant  uye  vt^ilable 
apoplexie  ).  Il  faut  saigner  (4)  , applicpier  les 
xésicatoires,  et Jâclicr  le  ventre  par  des  /«l'e- 
rnens  laxatifs  et  par  des  purgations , ( ainsi 


Un  muet  .soiifTrait  depuis  long-temps  les  oiépris  et  les 
vexations  d’une  jfemme  qui  ne  l’aimait  point  : il  dévorait  • 
son  chagrin  , lorsqu'ayant  été  plus  maltraité  qu’a  l’or- 
dinaire , il  fut  si  trunsporlc  de  Cotère  et  de  fiireur  , qu* 
sa  langue  se  délia;  et  il  eut  la  satisfaction  de  vomir  tou- 
tes les  injures  imaginables  contre  son  ennemie  , qui  en 
fut,  comme  on  le  pense  bien,  un  peu  déconcertée.  Tout 
Paris  a entendu  dire  , et  a répété  le  fait  arrivé  à rifc- 
tel-Dieu  de  cette  ville  , lorsqu’en  1740  l’ambass'adeur 
l'urc  en  visita  les  salles  : il  était  suivi  dVsclav;es  dont 
l’aspect  causa  une  telle  frayeur  à plusieurs  paralytiques  , 
qu’ils  sè  jetèrent  hors  de  leur  lit  , dans  lequel  ils  étaient 
retenus  depuis  long-temps,  et  s’échappèrent  en  faisant 
des  cris  horribles. 

( 


qu 


Mlc 


) On  observera  que  la  sai’gnée  , quelque  nécessaire 
le  soit  contre  la  paratysie  universette  , no  convient 
que  lorseUi’clle  est  récente  , et  qu’elle  est  au  moins  inu- 
tile lorsque  eette  paratysie  est  invétérée. 


CHAP.XLV.Z?e/ûPÆ/-a^^/tf.§.III.ART.II.  'Szi 

au’il  est  prescrit  Chap.  XL  , §.  II  , Art.  II 
e ce  Vol.  ) 

Traitement  de  la  Paralysie  itniverselle  , chez 
les  vieillards  ou  chez  les  personnes  faibles 
et  délicates. 

Mais  chez  les  vieillards  , ou  lorscjue  la  mala- 
die procède  de  relâchement  ou  de  faiblesse  , ce 
qui  est  assez  ordinaire  , il  faut  employer  une 
méthode  toute  contraire.  (•Comme  \a paralysie , 
dans  ce  cas,  a plus  de  rapport  avec  V apoplexie 
séreuse  , le  traitement  se  rapproche  imssi  davan- 
tage de  celui  de  cette  dernière  maladie  , dont  il 
est  traité  même  Chap.  XL,  §.  III,  Art.  II.  On 
observera  que  la  méthode  qu’on  va  exposer  , 
convient  sur-tout  lorsque  la^ara/j.y/e  n’est  point 
accompajçnée  de  spasme.  ) 

Dans  ce  cas  , les  alimens  du  malade  doivent  Alîmem. 
être  chauds  et  atténuans ; tels  sont  les  rés'é- 
Laux  aromatiques  et  épicés , comme  la  mou- 
tarde , le  raifort , etc.  La  boisson  sera  de  bon  Boûion. 
vin  , du  petit  lait  à là  moutarde , ou  Ae  Veau- 
de-vie  et  de  l’eau. 

Les  frictions  avec  la  brosse-  pour  la  peau  , Friciion* 
ou  la  main  chaulîcÆ , conviennent  singulière- ‘^®**“* 
ment,  sur- tout  sur  la  partie  aficctée.  On  a{)- 
plique  encore,  avec  avantage  , \ç'à  vésicatoires  vëiira- 
sur  la  partie  malade  ^ ( ou  sur  les  dernières  ver-  foirp«.  où  il 
■ libres  lombaires , lorsque  les  jambes  sont  para-[““‘  ^ 

lysées  ; et  sur  les  dernières  vertèbres  cervicales 
et  premières  dorsales  , lorsque  ce  sont  les  bras 
qui  en  sont  attaqués  ).  Si  l’on  ne  peut  eihj>loyer 
ce  remède , on  frottera  la  partie  avec’le  Uniment  Linimpnt 
volatil , ou  Vongue/it  nervin  de  la  Pharmacopée  '^olaiii.' 

■ d’ Edimbourg.  Un  des  meilleurs  remèdes  ex- 
ternes , est  \ électricité.  Il  faut  faire  recevoir  le  EtecuicU*. 
choc  à la  partie  malade,  et  répéter  cette  opé-  ' 

' • Tome  III:  • • - ' x 
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3aa  MÉDECtNE  Dümbstiqub.  Partis  II. 
ration  tous  les  jours , pendant  plusieurs  se> 
ni  ai  nés  (6). 

Les  vomitifs  sont  très-avantageux  dans  cette 
espèce  de^/z/a(/5/e,  (sur-tout  lorsqu’elle  a pour 
cause  une  humeur  et  on  doit  les 

réitérer  très-souvent.  ( Lorsque  le  malade  a vomi 
une  ou  deux  fois,  il  vaut  mieux  lui  donner 
quelques  grains  iXémétique  ( tartrite  de  po- 
tasse aritimonic  ) en  lavage  , et  les  lavemens 
avec  du  rin  cméliejue  trouble.  ) 

On  lire  encore  avantage  da  la  pondre  cépha- 
lique , oiî  de  toute  autre  qui  puisse  exciter 
l’éternument. 

Il  y en  a qui  prétendent  avoir  frotté  avec 
succès  les  parties  lésées  , avec  des  orties  ; mais 
je  ne  vois  pas  qu’elles  soient  prélërables  aux 
vésicatoires. 

( Dans  cette  espèce  de  paralysie  , qui  est 
sur-tout  commune  aux  doreurs  en  or  moulu  ,et 
autres  ouvriers  qui  travaillent  sur  les  métaux , 


( 5 ) Tl  est  bien  fâcheux  qu’on  n’ait  rien  de  plus  pré- 
cis sur  les  guérisons  électritjues  , et  sur  la  luaniérc  dont 
on  doit  employer  l’é/ee/r/cz7é  dans  la  cure  des  maladies 
auxquelles  on  l’a  appliquée.  Ici  le  D.'  BuCH  AN  prescrit 
le  choc , ou  pour  parler  plus  exactement , de  faire  re- 
cevoir la  commotion  de  Leyde  à la  partie  malade  ; et 
c’est  en  general  la  méthode  usitée  en  Angleterre.  Ce- 

f tendant  , nombre  de  physiciens  qui  prétendent  avoir 
ait  , au  moyen  de  \ électricité  , plusieurs  cures  de  pa- 
ratysies  confirmées  , soutiennent  qu’il  ne  faut  employer 
que  la  simple  électrisation  des  malades  ^ sans  leur  faire 
recevoir  de  choc. 

C’est  meme  la  pratique  de  Cullen  : il  assure  avoir 
guéri  plus  de  cent  vingt  paralytiques  , en  faisant  sortir 
differentes. étincelles  de  tontes  les  parties  du  bras.  Sau- 
vages , Hai.ler  , etc.,  se  servaient  très-souvent  de 
çette  méthode.  Voyea  au  reste  la  réponse  du  D.'M  AU- 
DI) yt,  médecin  de  Paris  , àTabboSANs;  réponse  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Msdecôie ,]\na  .1778  , pag.  doq. 


Chaf.XLV.  De1aParaljsie.%.\\\.kKT.W.  3a3 

on  ne  doit  point  taire  boire  \ti  euux  thermales , Eanxther- 

dont  nous  allons  parler  pag.  3z5;  mais  don- 

ner  ces  mêmes  eaux  en  douche  et  en  bains,  en  bains. 

Il  tàut  faire  attention  aux  foixes  du  malade, 
et  graduer  les  rr/Tzèi/ei  sur  leur  état  de  vigueur 
ou  d’épuisement.  Bobkhaave  a guéri  des  para-  ^Vapeurs 
lysies  de  cette  espèce  avec  la  vapeur  à! esprit  yiu*’’"' 
de  vin  ( a/cohol ) , k laquelle  il  exposait  des 
malades  tout  nus.) 

Traitement  de  la  Paralysie  universelle , avec 
affection  spasmodique  , déterminée  par  une 
métastase  ou  par  une  surabondance  dihu- 
meurs. 


( Cette  espèce  de  paralysie  vient  à la  suite 
de  V asthme  f de  Y hémoptysie , de  la  rentrée 
èi  éruptions  cutanées,  comme  les  dartres,  X&gale, 
et  autres  congestions  d’humeurs  à la  tête  ; delà 
suppression  ^évacuations  accoutumées  , etc. 

Dans  cette  paralysie , le  pouls  est  dur  et 

. r . '-os  qui  in- 

tendu  J aussi  laut-il  saigner,  sur-tout  Jors- diqueni uua 
que  quelques  évacuations  sanguines  sont  sup- 
primées.  Mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  laut 
pas  que  la  saignée  soit  trop  copieuse , parce 
f|u’elle  augmenterait  l’atïèction  nerveuse. 

Les/>«A-/!'a///y  y sont  nécessaires;  mais  il  faut 
éviter  ceux  qui  sont  actifs,  et  en  général  tous 
les  remèdes  violens.  11  faut  être  très- attentif 


aux  eHbrts  que  fait  la  nature,  et  aux  indica- 
tions quelle  présente.  Si,  par  exemple,  ^de 
suscitait  un  cours  de  ventre  , des  sueurs  , etc.  nature**^ 


il  faudrait  respecter  ces  évacuations  salutaires  , 
et  ne  les  modérer  avec  des  remèdes  convena- 
bles , que  lorstju’ils  de^*iendraient  excessifs. 

Les  douqhes  d’eaux  thermales  ne  convien- 
nent pas  ici,parcequ^il  y aurai  ta  craindre  qu’elles 
a’auginentassént  la-  congestion  vers  la  tête.  On 

X a 


suscite  uii 
cours  de 
«sn-lre,  de» 
tueurs. 

Les  eauK 
thermalet 
ne  conyiea- 
Dtnt  ni  eu 
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boisson  , ni 
'eu  douche  ^ 
ni  en  bains  • 
dans  cette 
espèce  dü 
paraljrsie. 


It  en  est 
de  même 
dpslÎDÎiuens 
chauds. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorsque 
le  malade 
est  gras  et 
chargé  d’hu* 
laeur.'^.  Diè- 
te sévère. 

Décoction 
de  squine , 
saHafras,,  de 
salsepareil- 
le , avec  le 
vin. 

Exercice. 


Traitement 
lorsque  te 
apasœe  do- 
mine. 
Felit-Iait  et 
décoction 
de  valériane 
aauT.ige,  ou 
de  pivoine  ; 
infusion  de 
tilleul  ou  de 
camomille. 


3^4  Médecine  Domestique.  Partie  Aet) 
doit  dire  la  même  chose  Ae?,  bains  de  ces  mèmvfl 
eaux.  Elles  seraient  encore  plus  pernicieuses 
en  boisson  , par  le  danger  d’inonder  le  cerneau. 
C’est  le  sentiment  de  Mead  , d’après  les  obser- 
vations faites  à Bat/i  en  Angleterre.  Les  eaux 
de  cette  source  font  bien  dans  le  commence- 
ment ; mais  les  malades  qui  en  continuent  l’usage 
s’affaiblissent  considérablement  ; et  ceux  qui  , 
n’étant  pas  paralj tiques , prennent  ces  eaux 
trop  long-temps  pour  toute  autre  maladie , le 
deviennent.  ^ 

Les  linimens  chauds , comme  les  huiles  dis- 
tillées , V euphorbe  , etc. , appliqués  sur  les  par- 
ties paralysées  , sur- tout  de  ceux  qui  sont 
d’un  tempérament  bilieux , ne  manquent  pas 
d’occasionner  des  spasmes , des  contractions  ,etc. 
Lorsque  le  sujet  e.st  chargé  de  graisse  et  d’hu- 
meurs visqueuses,  Hoffmann  prescrit  le  régime 
desséchant  et  la  dicte\di  plus  sévère.  Le  malade 
s’abstiendra  de  viandes  succulentes  bouillies,  et 
d'ali  mens  liquides.  Il  prendra  pour  boisson  or- 
dinaire, une  décoction  de  racine  de  squine ^ 
de  sassafras  ou  de  salsepareille , avec  les  rai- 
sins , à laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  bon  -vin. 
Il  ne  mangera  que  du  rôti  maigre  et  de  la 
croûte  de  pain.  Il  lêra  de  Xexet'cice  autant  que 
ses  Ibrces  le  lui  permettront.  Tissot  dit  avoir 
vu  guérir  une  femme  par  l’austérité  d’un  régime 
auquel  sa  misère  la  condamna.  ' 

Lorsque  l’alfection  spasmodique  domine  , le 
malade  doit  être  traite  par  les  délayons  et  les 
adoucissans.W  prendra  du  coupé  avec 

la  décoction  de  valériane  saunage  ou  de  pi- 
nuine  mâle  , avec  \infttsion  de  fleurs  de  tilleul 
ou  de  camomille  , etc.  On  y ajoutera  de  temps 
en  temps  une  cuillerée  àfean  dejleurs  d'orange , 
ou  quelques  gouttes  de  la  liqueur  minérale  ana- 
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CnAP.  XLV.  la  Paralysis.  §.  III.  Art.  II.  320 
dyne  d’Hof^ann.  11  faut  rappeler  \aga!e  lors- 
tju’elle  est  cause  de  la  paralysie  , et  siippléei\'“” 
di\ixdartres\\n,'  un  cautère ,a\n?,\  que  nous  I avons  liqoèur 

ditCluq).-^XXXVII,§.  II,  et  Chap.  XXXVIII , 
g.  I , Art.  III  et  IV.  ) 

Traitement  de  la  Paralysie  qui  a son  siège  ^ 
dans  les  muscles. 

( Cette  espèce  de  paralysie  est  occasionnée, 
ou  immédiatement  par  le  défaut  des  forces  to- 
niques, ou  médiatement  par  le  vice  des  nerfs. 

Il  faut  rapportera  cette  espèce  ces  cas  de  rhu- 
matisme qui  sont  guéris  si  facilement  par  les 
eaux  thermales , et  qu’on  croit  être  de  véri- 
tablesy et  ces  cas  ne  sont  pas  rares. 

Analyse  des  eaux  thermales  , par  Ch.  LE  Roy;  > 
Mélanges  de  Physique  et  de  Médecine  , tom.  j. 

Il  faut  bien  faire  atlenlion  à la  fièvre  danj’ 
cette  espèce  de  paralysie  : si  elle  n’est  qtic.  mo- 
dérée,  il  faut  se  garder  de  l’éteindre  ; il  faut  au  da  tir  ce  ca% , 
contraire  la  soutenir,  et  seulement  la  modérer” 

I ,11  a,  L'ue  tnode- 

lorsquelle  est  trop  forte.  rée. 

Les  bains  ^eaux  thermales  , c’est-à-dire,  A^aniagca 
ÜLcaux  minérales  chaudes,  sont  ici  de  la  nlus^,'^’ 

1 . « \ i*  » / * 1 tbermalcs 

grande  importance.  Les  plus  ircqnentees  deSeni>aius. 
eaux  thermales  de  France  sont  celles  de  Bour- 
bon-Lancy , àe'  Bourbon -V Archambault , de 
Bourbonne  , de  Fichy  , du  Mont-d’ür , de 
Digne  , de  Bagnères  , de  Barège  , de  Monestier , 

A' Aix-la-Chapelle  , de  Balaruc , etc.  Mais  les 
eaux  de  Balaruc  et  de  Bourbonne  sont  sur- 
tout renommées  contre  la  paralysie  , et  elles 
méritent,  à cet  égard,  leur  réputation.  Il  faut 
lire  à \&Table  générale , Tom.  V,  l’Art.  Eaux 
minjIkales,  pour  les  précautkins  qu’exige  l’asage 
de  ce  genre  de  rtmèdes , et^l’Arl.  Eaux  miné- 
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3i6  MÉDEcrNE  Domestique.  Partie  II. 
Electricité,  gj  Jes  bains  dont  nous  parlons  ne  suffisent 
point,  ils  sont  du  moins  très-propres  à prépa- 
rer à lV7ec/r/c/Vé  recommandée  pag.  32t  et  oaa 
de  ce  Vol.,  note  5 de  ce  Cliap. 

Marc  Se  Lorsqu’on  ne  peut  se  procurer  de  ces  bains, 
ljuin.  P<^ut  y sup|)leer  par  le  marc  de  raisins,  qui 

• est  très-utile  a raison  du  gaz  dont  il  est  abon- 
damment pourvu,  et  qui  pénètre  dans  les  par- 
ties dlîèctées.  ) 

Traitement  de  VHémiplégit  et  des  antres  Pa- 
• raljsies  locales. 

( Indépendamment  du  traitement  général 
qu’on  vient  d’exposer  dans  cet  Art. , la  para- 
lysie particulière  en  demande  un  qui  soit  re- 
ïïilil'à  la  partie  ou  aux  parties  qui  sont  affectées. 

Dans  \ hémiplégie , ou  paralysie  de  la  moitié 
• du  corps  , espèce  qui  est  la  plus  commune,  l’œil, 
la  langue  et  la  bouche  sont  ordinairement  at- 
taqués ; mais  elle  est  peu  à craindre  lorsque  la 
tête  est  libre,  et  ce  cas  n’est  pas  rare:  aussi  les 
exemples  de  personnes  qui  ont  vieilli  dans  cet 
J état  sont-ils  nombreux. 

^ l^nxde  C’est  sur-tout  dans  cette  espèce  que  les'e««tr 
Bs"a'-  de  Bourbonne  et  de  Balaruc , pag.  3i5 , sont 
nir,  en  b;rin  recommandées  : elles  réussissent  quelquefois 
chc!°  ‘^““’conime  par  une  espèce  de  prodige,  particulière- 
ment ces  dernières.  On  les  lait  prendre  en  bois- 
son , en  bain  et  en  douche.  ) 

Traitement  Loi’sque  la  paralysie  adècte  sur -tout  la 
ly.ie  de^â  ^ malade  se  gargarise  sou- 

langue.  vcnt  avec  de  \ eau- de  - vie  et  de  la  moutarde  , 
n?tc**i^moù*  qu’il  laisse  fondre  dans  sa  bouche  un  mor- 
tarde  Goût- ceau  de  sucre  imbil)é  de  gouttes  anti-paraly- 
fesa  dipara-  tinues  , OU  ôiesvrit  de  lavande.  La  racine  de 
esprit  de  la-  valeriane  sauvag^  est  un  bon  remede  dans  ce 
vande.  Ida-  Qjj  donnc  en  infusion  avec  des  ièuilies 

ctae  d#  Ta-  ^ * 
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Q.vikf.WJV  .Del^émipIégie.^.Wl.  kKT.  Tî.  3^7 
de  sauge,  ou  à la  dose  de  deux  grammes  ( demi-  «u- 
gros  ) en  poudre,  dans  un  verre  de  vin,  trois  rûs1on'^"BTfô 
ou  quatre  fois  par  jour.  Si  le  malade  ne  peut  i«  sauge, 
user  de  valériane  , il  prendra  le  remède  suivant  : 

ŸVQaez  àe  sel  volatil  huileux  A ■ Potion.inti- 

ùi  esprit  de  lai>andecom-\  » paiaijnmu*- 

, S seize  gram. 

Heteinturedecastoreurri^^^^  once). 

Mêlez. 

On  en  donne  trente  ou  quarante  goiiUeS  Doie. 
dans  un  verre  de  vin  , trois  ou  quatre  lois  par 
jour.  Une  cuillerée  de  graine  de  moutarde. , ré-  Graine  de 
pétée  souvent,  est  un  très-bon  remède.  Il  faut  Mn“l”,g'iiî- 
encore  que  le  malade  mâche  de  \à  candie , du  geml>ra,ete. 
gingembre , ou  de  toute  autre  sybstunce  chaude 
irritante. 

( Dans  la  paralysie  du  sphincter  de  Vanus  Traitement 
et  de  la  vessie,  il  faut  suivre  le  même  traite-  fysie^au'*™" 
ment  que  dans  la  paralysie  générale.  On  j)eut  sphincter 
appliquer  à rextérieur  des  fomentations  laites  ' 

avec  les  feuilles  de  mélisse,  -0! origan , de  pou-  Fomenta- 
Hot , de  serpolet , de  th  ym , de  romarin  , etc. 

Lorsqu  il  n y a que  les  jambes  ûe  paralysées , Traitement 
il  faut  les  frotter  avec  la  brosse  pour  la  peau , deiaparaiy- 
ou  avec  des  linges  rudes  ; en  meme  temps  on  F,ic. 

» fera  frictions  sur  \ épine  du  dos , en  com-  tionssëcbes 
mençant  vers  la  moitié  jusqu  a l os  sacrum , avec 
le  Uniment  volatil , ou  X onguent  nervin  de  la  latii,  ou 
"Pharmacopée  d'Edimbourg^  Si  ces  moyens  ne 
réussissent  pas  ,,et  que  rien  ne  s’y  oppose  , il 
faut  appliquer  un  vésicatoire  sur  les  demie-  Vésicaioire. 
res  vertèbres  dorsales. 

Lorsque  ce  sont  les  bras  qui  sont  paralysés , J/j  ’ 
îl  faut  employer  les  mêmes  moyens;  mais  on  »i«>dr«lnai. 
fera  les  frictions  sur  les  vertèbres  cerricales 
et  dorsales  , c’est-à-dire,  depuis  la  nuque  du 
cou  jusqu’au  milieu  de  Y épine  du  dos  ; et  si  l’on  v«‘ca‘oi- 
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SaS  Médecine  Domestique.  Paetie  II. 
en  vient  au  vésicatoire , on  l’appliquera  entre 
les  deux  épaules. 

Cfityu'ilfaut  Quant  à la  paralysie  qui  est  due  au  vice 
iam-ior»qne  OU  vénérien  ) il  faut  traiter  les 

malades  par  les  re/«è^e^  con.seillés  contre  ces 
scorbut  ou  a deux  maladies^  dont  on  trouve  le  traitement 
lavéroie.  XXXV  de  Ce  Vol.,  et  Tom.  IV,  Chap. 

XLlX.  Lorsqu’après  le  traitement  on  est  oblieé, 
pour  compléter  la  guérison,  de  recourir  à l’u- 
Kanidesagê  des  eaux  thermales,  on  a observé  que, 

J auc*’°con  cclles  t]ue  nous  avons  nommées , celles 

tr""l7parr-  de  liourbon-Lahcj  étaient  prélerables  contre  la 
Ijdc  cot- j^fira/ysie  scorbutique.  Il  faut  lire  à la  Table 
bui.que.  Ton,,  l’Art.  Eaux  minérales. 

On  rapporte  plusieurs  guérisons  Ae  pàralj- 
Aïkali  vola- , opcnées  par  le  mojen  de  Xalhah  volatil 
tilBuor.  Jluor  ( ammoniaque  ).  On  conçoit  làcilement 
quecontreune  paralysie  récente  ce /wes/Zca/z/Cff/ 
doit  avoir  la  même  action  que  contre 
plexie  , ainsi  cpie  nous  l’avon*  observé  Cbap. 
XL  , §.  II , Art.  Il , note  3.  ) 

Eïercire,  V exercice  est  de  la  plus  grande  importance 
«ir  »cc  et  dans  la  paralysie  ; mais  il  faut  tjue  le  malade 
chaud,  fla-g^  garantisse  de  \'air  froid,  épais  et  humide. 

Il  faut  ([u’il  porte  de  la  flanelle  sur  la  peau  , et 
qu’lise  transporte , s’il  est  possible , dans  un  paps  * 
plus  chaud  c^uc  celui  (ju’il  habite.' 

§.  IV. 

De  1‘ Epilepsie  (6). 

dfc”tema-  L, 'ÉPILEPSIE'  est  UHC  privation  subite  de  tout 

Jadie.  * 

(6)  On  a donné  à cette  maladie  difierens  noms. Le* 
ancien*  l’appelaient /ntt/  ci' Hercule,  mal  des  comices , 
et  sur-tout  maladie  sacrée  ou  diaine  , nom  dont  HlP- 
ïüCRATE  a déjà  l'ait  sentir  le  ridicule  , en  prouvant  411c  , 
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XLV.  De  rEpihpsie^%.  IV.  'Saç 
sentiment,  dans  lacjuelle  le  malade  tombe  tout- 
à-coiip  ; et  cet  état  est  accompagné  de  violens 
mouvemens  convulsifs. 

Les  enfans,  sur-tout  ceux  qui  sont  élevés 
délicatement , y sont  le  plus  sujets.  Cette  ma- 
ladie attaque  plus  souvent  les  hommes  que  les 
femmes,  et  elle  est  très-difficile  à guérir  (7). 

Quand  les  enfâus  en  sont  attaqués  , on  a lieu 
d’espérer  qu’ils  en  guériront  dans  l’agc  de  pu- 
berté ; mais  quand  les  malades  ont  au-delà  de 
vingt  ans,  la  cure  en  est  très<lifficile  ; et  quand 
ils  en  ont  quarante  passés,  on  ne  doit  plus  l’es- 
pérer. Si  Vaccès  est  très-court  et  qu’il  revienne 
rarement  , on  peut  se  flatter  de  la  guérison  ; 
mais  si  les  accès  sont  très-longs  et  reviennent 
fort  souvent,  on  a tout  à craindre  que  le  ma- 
lade n’en  guérisse  jamais.  C’est  encore  un  signe 
déPavorable  quand  le  malade  est  surpris  par 
Vaccès  en  dormant. 


quelque  terrible  qu’elle  soit,  elle  n’a  rien  que  de  très- 
naturel  , et  qu’elle  dépend  de  causes  physiques  , comme 
toutes  les  autres  maladies.  Aujourd’hui  on  l’appelle  mal 
oaduc , mal  delà  terre  , mal  de  S.  Jean  , et  sur  - tout 
htmt~mal.  ' 

(7)  Ce  qu’avance  ici  le  D.' Bochan  n’est  pas  exact; 
car  , a’U  est  certain  que  les  petits  garçons  sont  au  moins 
aussi  sujets  à Vépilepsie  que  les  petites  tilles , il  ne  l’est 

fias  moins:  qu’à  mesure  que  les  constitutions  se  déve- 
oppent , le  tempérament  des  personnes  dn  sexe  restant 
en  général  plus  faible  ef  plus  mobile  qfue  celui  des  hom- 
nies , il  donne  plus  de  prise  à cette  maladie  ; de  sorte 
qu’à  prendre  depuis  l’àge  de  sept  Ans,  on  voit  plus  d'ér- 
pilepttques,  parmi  personnes  du  sexe  que  parmi  les 
hommes. 


Qui  sont 
•eux  qui  y 
font  fujuU. 
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33o  . Médecine  Domestique.  Partie.  IL 
Arti'clb  premier. 

Causes  de  l'Epilepsie. 

L’e'pilepsif.  est  quelquefois  héréditaire.  Elle 
peut  venir  aussi  des  frayeurs  de  la  mère  tandis 
qu’elle  était  enceinte  (Ô);  de  coups,  de  meur- 
trissures et  de  blessures  à la  tête;  d’up  amas 
d’eau , de  sang  ou  d’humeurs  séreuses  dans  le 
cerveau  j de  polypes  , de  tumeurs  ou  de  con- 
crétions dans  le  crâne  ; de  V ivrognerie , de  l’ex- 
cès dans  les  plaisirs  de  l’amour  ; de  \ affection 
hystérique  } de  vers,  de  maux' de  dents;  de 
la  suppression  des  évacuations  accoutumées  j 
d’un  trop  grand  embonpoint,  ou  de  la  pléthore  ; 
énfin  àe  passions  violentes,  ou  d’allèctions  de 
l’ame , comme  la  frayeur , la  joie , etc.  Elle  peut 
être  encore  communicpiée  par  la  contagion  de 
plusieurs  autres  maladies , telles  que  la  petite 
vérole  , la  rougeole  , etc. 


( 8 ) Que  Ve'pilepsie  soif  , comme  ]a goutte , les  écrouel- 
les , etc.,  une  maladie  héréditaire,  ou  une  maladie  qui 
passe  des  pères  cl  mères  aux  enfans,  c’est  ce  qu’en  gé- 
néral on  ne  peut  nier.  Boerh A.SVE  dit  qu’il  a vu  mou- 
rir épileptiques  , tous  les  enfans  d’un  père  qui  l’était: 
d’autres  auteurs  ont  rapporté  des  faits  semblables.  Mais 
qu’elle  soit  occasionnée  par  la  frayeur  ou  l’imaginatioR 
(le  la  mère  étant  enceinte  , voilà  ce  qui  est  bien  loin 
d’étre  prouvé  , et  ce  qui  vraisemblablement,  ne  le  sera 
jamais.  Le  même  Bobrha.WE  et  son  iHustro  commen- 
tateur , rapportent  des  faits  qui  ne  sont  rien  moins  que 
concInans.Les  raisons  physiques  que  produisent  leurs  ad- 
versaires , détruiront  toujours  de  simples  conjectures. 
On  peutlire  là-dessus  ce  qu’en  aécriOe  lameux  Hallbb 
qui  avait  d’abord  cru  aux  envies  des  mères,  et  qui  finit 
par  démontrer  que  leur  pouvoir  n’est  qu’une_ chimère. 
Lisez  aussi  ce  qu’en  adit  'riSSOT  , Traité  de  Tfpilepsie  , 
pag.  zq  et  suiv. 
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Chap.  XLV.  De  V Epilepsie.  §,  IV.  Art.  II. 

AhticlrII.  * 

Symptômes  de  l'Epilepsie. 

Un  accès  (T épilepsie  ordinairement  precédé  SymptAmi** 

de  lassitudes  extraordinaires,  de  douleurs  à 
tête  , de  pesanteurs , d’éblouissemens  , de  bruit 
dans  les  oreilles.  La  vue  est  trouble  : on  a des 
palpitations  de  cœur , un  sommeil  interrompu  , 
une  difficulté  de  respirer  , et  des  vents  dans  les 
intestins.  Les  urines  sont  en  grande  ciuantité  , ’ 

mais  claires;  le  malade  est  pâle  , il  a n*oid  aux 
eyctrémités  , et  il  éprouvé  souvent  une  sensation 
semblable  à celle  d’un  courant  d’/wV  froid  qui 
lui  monterait  vers  la  tête. 

( Ce  sentiment  ressemble  quelquefois  à un 
chatouillement  ; et , de  quelque  nature  qu’il  soit , 
il  devient  très-utile  , en  ce  qu’il  donne  le  temps, 
comme  nousle  dirons  plus  bas , de  prévenir  Vac- 
c'es  par  une  ligature  , ou  par  tout  autre  mo^n. 

Les  autres  signes  avant-coureurs  de  Vaccès , 
sont  la  tristesse  , la  facilité  à se  mettre  en  co- 
lère , le  larmoiement,  le  gonflement  des  jeux, 
et  sur-tout  des  paupières:  quelquefois  une  rou- 

fjeur  assez  marquée  au  haut  des  narines , et  entre 
es  deux  sourcils  ; d’autres  fois  un  gonflement 
assez  sensible  des  veines  du  front  ; tantôt  des 
rêves  efï’rayans,  ou  au  moins  un  sommeil  très- 
agité  ; et  tantôt  des  douleurs  dans  le  sein,  ou 
des  dérangemeais  d^estomac. 

On  voit  que  ceS  symptômes  avant-coureurs 
varient , relativement  aux  causes  qui  donnent 
lieu  à \ épilepsie.  Il  est  donc  de  la  plus  grande 
importance  de  faire  une  attention  scrupuleuse 
aux  causes  qu’oji  vient  d’exposer , puisque  la 
médecine  ne  possédant  pas  de  vrais  spécifiques 
contre  cette  maladie , on  ne  pourra  jamais  par- 
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33.2  Miîdecine  Domestique.  Partie  IÏ, 
venir  à la  prévenir,  cju’on  n’ait  attaqué  la  cause 
qui  la  produit  uu  qui  l’entretient.  ) 

Dans  V accès  , le  malade  lait  , en  général , un 
bruit  extraordinaire;  les  pouces  se  courbent  et 
se  rapprochent  du  creux  de  la  main  ; il  écume  de 
la  bodehe  ; les  bras,  les  jambes  se  plient,  se  cour^ 
bent , se  tournent  de  diverses  manières;/il  rend 
souvent  involontairement  la  semence  ,\c%  urines 
et  les  excrémens.  Il  est  absolument  privé  de 
sens  et  de  raison. 

. \Jaccès  passé  , les  sens  reviennent  peu  h peu  ; 
le  malade  se  plaint  d’une  espèce  d’engourdisse- 
ment, de  lassitudes  , de  douleurs  de  tète,  sans 
conserver  aucun  souvenir  de  ce  qui  lui  est 
arrivé. 

Lés  accè5' viennent  quelquefois  de  violentes 
affections  de  l’a  me  , de  débauches  de  liqueurs, 
d’une  chaleur  ou  d’un  froid  excessif,  etc. 

La  difficulté  de  reconnaître  les  causes  de  cette 
maladie,  et  les  extraordinaires  qu’elle 

présente,  l’ont  fait  attribuer  autrefois  à la  colère 
des  dieux , o«  à l’entremise  des  mauvais  esprits. 
De  nos  jolirs , le  vulgaire  fimpme  souvent  ^ 
quehpie  enchantement  ou  à quel(|ue  sortilègîe. 
Elle  dépend  cejtendant  de  causes  tout  aussi 
naturelles  que  les  autres  maladies  ; et  l’on  par- 
vient souvent  à la  guérir , en  persistant  dans 
l’usage  des  remèdes  appropriés. 

( Ône  des  principales  raisons  qui  contribuent 
r'  us  à retarder  les  progrès  qu’on  pourrait 
faire  dans  le  traitement  de  Xépilepsie , e.st  la 
faii.ssc  honte  qu’on  y attache.  Ce  préjugé  tire 
son  origine  de  la  superstition  des  anciens  , qui , 
ignorant  les  véritables  causes  de  cette  maladie, 
1 attribuaient  à un  acte  particulier  de  la  colère 
<élesle  , et  regardaient  un  accès- ^ épilepsie 
dans  une  assemblée  publique  , comme  un  signe 


CHAr.  XLV.  De  V Epilepsie.  §.  IV.  Art.  TI.  S33 
de  i’iraprobation  des  dieux  ; ce  qui  la  faisait 
rompre  snr-le-champ  , et  rendait  ceux  qui  en 
étaient  attaqués,  l’objet  de  l’exécration  publique. 

Les  lumières  qu’on  a acquises  depuis  le  temps  ERei*  fu- 

-,  . * . *•  .*  aesLLt  de 

des  comices  , auraient  du  erracer  )usqu  aux  ceue 
moindrcs  traces  de  cette  opinion  barbare , qui  “‘““• 
a les  suites  les  plus  dangereuses.  Car,  en  fusant 
les  malades  qui  en  sont  les  victimes  , on  leur 
inspire  de  l’borreur  piur  eux-mêmes,  on  em- 
poisonne leur  existence;  et  , sans  cesse  irrités 
par  les  désagrémens  qu’ils  éprouvent,  cette  cause 
ne  contribue  pas  peu  â entretenir  leur  maladie,  • 
et  à l’augmenter.' 

h'épUcpsie  est  sans  doute  plus  fâcheuse  pour  VMiabk 
le  malade  , que  plusieurs  autres  maladies;  mais  *1“’'! 
il  n en  est  point  qui  soit  moins  douloureuse.  Ln  ae  i>p\u^ 
considérant  le  malade  de  saniç-froid  , on  ne  voit  p'“- 

■ ■ r 1 ^ • dAair^cèi. 

qii  une  personne  pnvee  de  tout  sentiment,  et , 
par  cette  raison  , insensible  aux  coups  , aux 
meurtri.ssures , aux  déchirures  qu’elle  se  fait 
souvent  , lorsqu’on  l’abandonne  k elle -même 
dans  le  temps  de  Vacc'es.  Celui  qui  se  casse  un 
llbembre , qui  se  coque  la  langue , etc. , ne  donne 
pas  plus  de  signes  de  douleur’,  que  celui  qu’on 
surveille  de  manière  à pi’évenir  ces  accidens. 

luC  spectacle  d’un  accès  d'epi/epsie  , quelque 
triste  qu’il  soit , bien  loin  de  nous  inspirer  de 
l’horreur  et  de  l’éloignement , doit  donc  , au  con- 
traire , exciter,  qotre  commisération  , notre  hu- 
manité, et  nous  porter  à garantir  le  malheureux 
qui  en  est  l’olijet,  des  suites  de  cet  accès  , qui  • 
sont  véritablement  douloureuses  pour  lui.  i 
. D’ailleurs,  ï’e'pilepsie  pas  aussi  généra- 
lement  mortelle,  qu’on* ’est  plu  à le  répéter  P" 
*4’aprèsHiPP.ocRATE.  Toutes  les  maladies  de  nerfs  moTuiî*;'* 
sont  difficiles  à guérir  , et  \ épilepsie  doit  l’être 
plus  qu’une  autrep<  puisqu’elle  «st  une.  des  plus  - 
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Ellf  ne  se 
guérit  pas 
toujours  à 
râge  de  pu- 
berté. 


On  peut  la 
guérir 
(jiund  elle 
prend  à 
quatre  ou 
cinq  ans  ; 

4 plus 
forte  raison 
quand  elle 
sa  déclare  b 
douze  ou 
treize. 
Pourquoi? 
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graves  ; mais  la  croire  incurable  , c’est  ignorer 
les  ressources  de  la  nature  et  de  l’art.  Voici  le 
pronostic  qtie  Tissot  |^)orte  de  cette  maladie  , 
d’après  les  observations  des  meilleurs  praticiens. 

\J épilepsie  qui  se  manilèste  dès  l’enlance,  et 
qui  persiste,  est  la  plus  opiniâtre;  et,  rhalgré 
ce  qu’on  a pu  en  dire  , il  n’est  j)as  exactement 
vrai  qu’elle  se. dissipe  à l’âge  de  puberté. 

Elle  est  moins  dangereuse  quand  elle  prend 
à l’âge  d’un  an  et  au-dessus  ; mais , si  on  n’y 
apjxirte  pas  de  prompts  secours  , les  accès  de- 
viennent Irëc|ueas  , les  facultés  intellectuelles 
sou  firent , la  santé  même  se  dérange  : ces  enfans 
tombent  .souvent  dans  V imbécillité  ; ils  de- 
viennent très-faibles  : quelquefois  ils  se  nouent, 
et  périssent  avant  même  que  d’atteindre  l’âge  de 
1 )u  berté  ; et,  s’ils  y parviennent , celte  époque 
les  tue,  et  ne  les  guérit  pas.  Cette  funeste  idée, 
que  lâ  maladie  se  dissipera  à sept  ou  quatorze 
ans,  fait  qu’on  attend  ces  époques  sans  rien  faire; 
et  quand  on  demande  du  secours^  il  est  trop 
tara. 

épilepsie  qui  prend  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  , jusqu’à  dix  ou  douze  , guérit , si  l’on  s’en 
occupe  à temps,  et  si  on  lui  donne  les  soins  qu'elle 
exige. 

Celle  qui  se’ déclare  à douze  ou  treize  ans, 
quelquefois  sans  cause  apparente , d’autres  luis 
d’après  la  cause  la  plus  légère,  n’est  souvent 
que  l’elfet  de  la  crise  dans  laquelle  la  machine 
se  trouve  à celle  époque  : elle  est  alors  dans  un 
état  d’épuisement , de  sensibilité  qui  dure  pen- 
dant celle  période  , et^nit  quelquefois  avec  elle.; 
et  c’est,  sans  doute  , cette  espèce  diépilepsie 
qui^  mai  observée , a fait  dire  trop  généralement, 

3 lie  la  puberté  la  guérissait.  Mais  j’use  avancer , 
it  Tissot,  quelle  ne  guérit  que  celle  qu’elle 
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a produite^  et  qu’elle  ne  la  guérit  pas  même  tou- 
jours. 

Il  y a ici  une  remarque  particulière  à faire  mariage 
par  rapport  au  sexe  , et  il  est  de  la  plus  grande  to^joi!^*  u 
importance  de  ne  pas  la  négliger.  De  ce  qu’on  rembde  de 
a queU|ues  observations  de  jeunes  personnes 
gueries  de  \' épilepsie  par  le  mariage  , on  voit 
tous  les  jours  des  chirurgiens , et  rtiême  des 
médecins  , conseiller  le  mariage  comme  remède ^ 
ou  plutôt  comme  spécifique  cette  maladie, 
ainsi  qu’on  les  voit  en  user  à l’égard  de  la  plu- 
part des  maladies  des  jeunes  lilles. 

Ce|iendant  il  est  d’expérience  , que  l’événc-  Cîreon»- 
, naent  n’a  justiiié  cette  proyicsse  que  quand  l’é- 

pilepsic  vient,  ou  d’une  suppression  des  règles,  prulla  gué- 
que  le  mariage  rétablit  ; ou  de  la  difficulté  de 
leur  écoulement,  qu’il  facilite  ; ou  d’un  excès  de 
tempérament , cause  bien  plus  rare  qu’on  ne  le 
croit , auquel  il  remédie.  Dans  toute  autre  cir- 
constance , le  mariage  augmente  la  disposition 
épileptique  , ex.  la  ^éveloppe.  Tissot  rapporte 
1 temple  d’une  jeune  lèrnme  chez  laquelle  quel- 

3ues  jours  de  mariage  développèrent  un  accès 
'épilepsie  , qui  devint  très-lorte  par  la  suite. 

Il  est  donc  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  , 
dans  ces  cas,  de  ne  permettre  le  mariage  que 
lorsque  Vépilepsie  tient  à l’une  des  trois  causes 

3ue  nous  venons  d’indiquer,  et  de  le  défendre 
ans  toutes  les  autres  circonstances. 

Les  vieillards  sont  rarement  sujets  à Vépi-  Elle  nVu 
lepsie  , et  elle  n’est  point  aussi  fatale  chez  ceg 

• ^ jiT  * I»  /'*!  moTlelle 

personnes,  qirHiPPOCRATE  la  avance,  valiez  ces  chez  \c$ 
derniers,  comme  chez  tous  les  autres  , elle  est 
toujours  relative  aux  causes  qui  l’ont  fait  naître, 
et  aux  circonstances  qui  l’accompagnent. 

Quand  Vépilepsie  subsiste  depuis  l.i  jeunesse.  Maladie, 
et  qu’elle  ne  se  guérit  pas  , elle  ne  laisse  point 
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fes.le  Wpi- parvenir  à une  grande  vieillesse;  elle  dégénère 
icpsie.  apoplexie , et  tue  promptement  ; ou  Bien  la 

lésion  du  genre  nerveux  jette  toutes  les  fonctions 
dans  la  langueur,  et  les  malades  périssent  de 
maladie  chronique.  * • * • 

épilepsie  dont  les  accès  sont  très  - violens^ 
fait  craindre  que  le  malade  ne  succombe  et  né 
périssedans  Vaccès.  Quand  ils  sont  forts  et  rap- 
prochés , on  peut  également  craindre  que  l’or- 
ganisation ne  soit  très-viciée , et  que  le  malade 
ne  tombe'dans  la  langeur. 

Celle  dont  les  accès  ne  sont  produits  que  par 
tme  seule  cause  accidentelle,,  ou  au  moins  par 
une  cause  accidentelle  IbiTe,  est  d’un  plus  heu- 
reux augure  queceHe  qui  se  reproduit  pour  des 
causes  si  légères  qu’elles  échappent , et  qu’il 
est  jîresque  toujours  impossible  de  les  assigner. 

iJépilepsie  (|ui  a pour  cause  la  peur  ou  la 
frayeur  , est  beaucoup  plus  à craindre  que  celle 
qui  est  occasionnée  par  la  colère,  etc.".' 

Elle  est  encore  très -fâcheuse  quand  elle  est 
l’effet  du  chagrin,  parce  q»’elle  ne  se  manifeste 
qu’après  un  dépérissement  presque  général. 

Le  fiinddu  tempérament , qui  a plus  pu-moins 
de  ressource,  l’etat  de  la  .santé  , les  circons- 
tances agréables  ou  tristes  dans  lesquelles  on 
se  trouve  , Y air  qu’on  respire  , le  genre  de  vie 
qu’on  mène  , les  remèdes  qu’on  a déjà  employés 
sans  effet  , sont  encore  autant  de  circonstances 
qu’on  doit  peser  et  combiner  avant  que  de  don- 
ner un  pronostic  sur  cette  maladie, 
turonoi-  Enfin  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu’il  est  sou- 
vent  trè.s-incertain;  et  il  n’y  a qu’un  charlatan, 
fi«-incer-  OU  Un  fourbe  , qui  puisse  promettre  une  guéri- 
î"'"’,  „ son  complète  et  radicale  , avec  celte  confiance 
avec  laquelle  on  promet  celle  de  beaucoup  d autres 
, maladies , parce  que  nous  n’ayqns  aucun  signe 

° "".certain 
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certain  pour  apprécier  k quel  point  le  cerceau 

est  endommage  et  susceptihie  de  rétal)Ussement. 

On  voit  , par  tout  ce  que  nous  venons  de  Ouflqu^dif- 

rannorter,  ciue  cette  maladie,  i)ourêtre  diflieile 

a guérir,  n est  pas  pour  cela  tou|ours  incu- rir,  u ne 

raljlc;  et  qu’il  y aurait  de  l’inhumanité,  et  mêmelaut  P“ 

1 t I I*  • ‘ » I 1 » ^ abantlonaer 

de  la  barbarie,  a abandonner  ceux  qui  eu 
malheureusement  attacjués.  ) 


Article  III. 

Régime  qu’il  prescrire  aux  malades 

âge  , attaqués  de  V Epikpsie. 


de  tout 


Il  faut  que  les  malades  respirent , autant  qu’il  Aîrpuret 
est  possible  , un  air  pur  et  libre.  ' 

Leurs  doivent  être  légers, mais  nour-  Aiîmenj 

rlssans.  Ils  s’abstiendront  de  liqueurs  fortes  ; 

1 . I 1 1 . . • • s’abstenir 

de  viande  de  porc  , d oiseaux  atjuatiques;  ainsi 
que  de  toute  substance  végétale  renteuse  ou 
huileuse,  comme  les  choux,  les  «oi’r , etc. 

(Les  légumes,  les  farineux  et  les  alimens  lesDontüftut 
plus  faciles  a digérer^  parmi  lesquels  il  faut"’"' 
conijircndre  le  bon  pain  et  les  Ifuits  bien  mûrs, 
doivent  être  la  hase  de  leur  nourriture.  On  peut 
leur  permettre  quelcjuetbis  un  peu  de  boeufet  du 
mouton  tendre;  mais,  en  général,  on  doit  leur 
interdire  toutes  les  viandes  noires  qui  font  beau- 

* 1 Al'.,.. 

coup  de  sang,  et  un  sang  acre  •,  la  pâtisserie, 
les  fritures  , toutes  choses  grasses  ; les  oies , » 

les  canards,  la  viande  de  gibier,  toutes  celles 
qui  sont  salées  , fumées,  etc.  ; \e^.anguilles  , la 
raie  , la  sèche  , la  merluche , les  écreuisses  , les 
truffes , les  artichauts  , les  asperges  , le  céleri, 
le  persil,  etc.  : enfin  le  régime  \e  plus  adoucis- 
sant est  celui  qui  convient  ; et  parmi  les  alimens 
de  cette  classe,  le  /«*/ mérite,  sans  contredit ^ImiiotUBtt 
la  préférence.  Voici  une  belle  observation 
2'ome  III,  y 
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D.f  CiiEVNE,  sur  l’usage  du  lait  dans  Xépihpaie.  , 
Obsfrr»-  « F^’un  UC  guéiit  juiint  sans  une  grande  so- 
tioii,  briélé;  sans  beaucoui)  d’attention  à éviter  tous 

régime  qu’il  « les  aUmens  qui  ont  la  moindre  acrete , et  a 
f*ut  ob^n-  « ne  vivre  que  de  ce  qu’il  y a de  plus  doux, 
piü^'psi"',  régime , avec  un  petit  nombre  ae  remèdes 

oaiH  toutes  « doux,  a souveiit  mieux  réussi  , dans  plusieurs 
n«MUâer*^“  cas  , que  tous  les  remèdes  des  pharmacies 
« ensemble;  et  l’exemple  d’un  célèore  médecin' 
« de  Crovden  , mort  depuis  peu  , est  bien  re- 
« marcjuuble. 

« Il  était  depuis  long-temps  sujet  a.\ épilepsie, 

« et  il  était  souvent  tombé  de  clieval,  dans  ses 
« accès  , en  allant  voir  ses  malades.  11  avait 
« épuisé  tous  les  conseils  des  médecins  et  tous 
« les  secours  de  la  médecine^  comme  je  le  sais 
« de  lui-même,  sans  en  avoir  retiré  aucun  sou- 
« lagement  : mais  il  remarqua,  peu  à peu,  que 
« plus  .«es  alimens  étaient  légers,  plus  ses  accès 
« étaient  Faibles. 

« Il  renonça  donc  à toute  autre  boisson  que 
« Veai/  pure , et  les  accès  étaient  toujours  moins 
« violens  et  plus  rares.  Enlin , trouvant  que  la 
« maladie  diminuait  à mesure  qu’il  lui  tournis- 
« sait  moins  A’ alimens  ,il  ne  vécut  plus  que  de 
« végétaux  et  d’c//// , ce  qui  termina  entière- 
« ment  scs  accès.  Mais  ce  régime  étant  un  peu 
m venteux  pour  lui,  après  plusiéurs  essais,  il  se 
» « fixa  à deux  litres  ( deux  pintes)  de  lait  par 

« jour  , un  demi-litre  ( ebopine  ) à déjeûné  , un 
« litre  (une  pinte)  à diné  , et  un  demi-litre 
« (chopine)  à soupé  , sans  poisson,  sans  pain  , 

4t  en  un  mot,  sans  absolument  autre  chose  que 
4c  de  l’eau  pure  , fraîche. 

« Pendant  les  quatorze  années  qu’il  vécut 
« depuis  ce  régime,  il  n’éprouva  aucune  alté- 
« ration  dans  sa  santé  , dans  ses  forces  ou  dans 
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« sa  vigueur  , excepté  une Jicifre  à' accès  , (]u’il 
« tlissi|)a  très -aisément  en  mâchant  un  pen  de 
« (juinquina  ; et  ii  aurait  vraisemblablement 
« vécu  aussi  long- temps  et  aussi  bien  portant 
« que  Cürnako  , dont  nous  avons  parlé  Tom. 

« I,  Cliap.  III,  note  , si  , en  couchant  dans 
« un  lit  humide  , il  n’avait  pas  gagné  une  p/eii- 
« résie  , à laquelle  il  n’opposa  aucun  secours  , 

« persuadé  que  son  régime  devait  guérir  tou» 

« les  maux;  cependant  elle  le  tua  en  peu  de' 

« jours. 

« S’il  faut  se  persuader , ajoute  le  D.'’Chryne  , 

« que  toutes  les  maladies  de  nerfs  sont  des 
« branches  d’un  même  arbre , on  comprendra 
« par  cette  observation,  quels  ell’cts  étonnans 
« on  peut  espérer  , dans  les  nuiux  de  cette 
« espèce  , d’un  régime  et  d’une  diète  ordonnés 
« avec  sagesse  , et  exécutés  avec  courage.  » 

An  Essa  y on  thegout,clc.  Lmid.’iyai.pag.  io3. 

On  voit  d’après  cette  observation,  que  s’il  Lasobriéif 
existe  un  spécifique  coa\.veVépHepsie , ce  * 

cifique  doit  être  la  sobriété  et  le  régime  ,ônt 

cissant , puiscju’il  est  difficile  de  trouver  un  sp^'- 
exemple  aussi  frappant  d’une  guérison  coinj)lète  oeu”m^*- 
procurée  par  les  remèdes  , inêrac  les  plus  van-^i*. 
tés.  En  ellèt  , la  sobriété  est  le  moyen  le  plus 
sûr  de  prévenir  la  formation  d’une  trop  grande 
quantité  d’humeurs  ; elle  est  la  base  de  la  gué- 
rison de  cette  maladie. 

Quand  la  disposition  épileptique  existe,  elle 
est  rappelée  par  tout  ce  qui  peut  distendre  les 
vaisseaux  du  cerveau  : ainsi  une  nourriture 
abondante  est  un  poison.  Il  est  donc  de  la  plus 
grande  importance  de  réduire  les  alimens  à la 
moindre  quantité  possible  , pour  vivre  et  se 
bien  porter;  et  c’est  sur-tout  le  soir  qu’on  doit 
«e  permettre  très-peu  puisque  nous 

y a 
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avons  (lit  plus  haut  (|ue  les  accès  (|ui  piennent 
la  nuit  , temps  où  ils  surprennent  assez  ordi- 
nairement , sont  les  plus  (lanj^ereux.  ) 

IinpoTtance  Lcs  malades  doivent  lâcher  d’avoir  l’esprit 
dalagaieié}  . jls  doivent  eviter  soigneuse- 

ment les  passiops  violentes  , comme  la  co/ère, 
la  frayeur,  la  joie  excessive,  etc. 

DeTezer-  \Jcxercice  est  d’un  grand  secours  dans  cette 
maladie  , et  le  malade  ne  doit  jamais  négliger 
d’en  faire  tous  les  jours,  autant  que  ses  forces 
le  lui  permettront.  Mais  il  faut  qu’il  .se  garan- 
tisse également  et  du  trop  grand  froid  et  du 
Il  faut  fuir  trop  grand  chaud,  et  qu’il  évite  toute  situation 
tout  ce  canahie  de  lui  inspirer  de  l’ellroi,  comme  de  se 

est  CélpSOlO  *•  111^  1>  /«a  I ^ 

d’ezeiter  les  tenir  sui'  le  bord  d un  précipice,  de  passer  a 
passions , cheval  d’cs  t»ués  profonds  , etc.  ( Car  tout  ce  qui 
ne.  * peut  lui  causer  de  1 eliroi  ou  des  etourdisse- 
mens,  est  capable  de  lui  redonner  uu  accès.) 

Article  IV. 

Remèdes  qu'on  peut  administrer  aux  malades  de  tout 
âge  J attaqués  d’Epilepsie. 

CireonitM-  Le  traitement  de  cette  maladie  doit  varier, 
dlquontla**  causc  doiit  elle  dépend.  Si  le  malade  est 

aaigaée,  d’un  tempérameiiL  sanguin  , et  qu’il  y ait  lieu 
de  craindre  quelque  engorgement  dans  le  ccr- 
peau  , la  saignée  ci  les  autres  évacuation  s sont 
nécessaires. 

Si  la  maladie  est  occasionnée  j>ar  la  suppres- 
sion de  quelcjues  évacuations  accoutumées  , on 
s’empressera  de  les  rétahlir  , autant  qu’il  sera 
possible.  Si  l’on  ne  peut  y parvenir  , on  en  substi- 
tuera d’autres  à leur  place  ( c’est-à-dire  , qu’on 
saignera  , si  V évacuation  supprimée  est  san- 
guine : si  , au  contraire,  cette  évacuation  était 
• humorale  uu  cours  de  ventre  habituel. 


Digilized  by  Ci 


Chap.XLV.  De  r Epi Icpsie.%.lY.  Art.  ly.  841 

la  suppression  de  l’écoulement  d’un  ulcère  , 

etc.  ) dans  ce  cas  , on  a éprouvé  de  bons  elfêts  Leeauitre, 

des  cautères  et  des  sétons.  leiëion. 

Quand  on  a lieu  de  croire  que  la  maladie  est 
causée  par  des  vers , il  faut  donner  des  rcrmi- 
Juges  , comme  ils  sont  ju’cscrits  Chaj).  XXX  , 

JII  de  ce  Vol.  Si  la  maladie  vient  de  la  pousse 
des  i/eifts  , on  lâchera  le  ventre  avec  des  laoc- 
tnens  éniüllienSyCion  baignera  souvent  les  pieds 
de  l’enlant  dans  l’eau  chaude;  et  si  Vaccès  est 
^ojnniâtre  , on  appliquera  un  vésicatoire  entre  Véiîcauftt. 
les  deux  épaules.  Au  reste,  la  même  méthode 
convient  encore  dans  les  accès  d’épilepsie  qui 
ju  écèdent  cilielquelins  \' éruption  de  la  petite  vé- 
role , de  la  rougeole , etc. 

Moyens  de  prévenir  Vaccès  d'épilepsie. 

( Il  ne  faut  pas  néglij’cr  de  prévenir  l’accès  , 
quand  on  est  dans  le  pouvoir  de  le  taire.  Lorsque 
la  maladie  a son  siège  dans  quelques  parties  ex- 
ternes , comme  dans  la  jambe  , dans  la  cuisse  , 
d.ins  le  bras  , dans  le  dos  , etc.  où  elle  se  déclare 
])ar  les  sensations  dont  nousavons  parlé  pag.  33i 
de  ce  Vol.  ,*on  est  souvent  parvenu  à taire 
avorter  l’accès  , en  Taisant  une  ligature  très-ser-  Ligature  o» 
réeau-dessus  de  l’endroit  où  elle  se  fait  sentir;  vésicatoire, 
ou  en  applicpiant  un  vésicatoire  sur  la  partie 
même  , lorsqu’elle  n’est  pas  suscentible  d’être 
liée  , telle  que  la  fe.sse  , le  dos  , 1 épaulé  , etc. 

On  a même  des  observations  qui  prouvent  cpj’on 
a guéri  radicalement  l’épilepsie  par  des  opéra-  Opéretions 
lions  externes.  externe». 

Le  D.''  Short  , de  la  société  royale  de  Londres,  observ». 
a guéri  une  femme  de  trente-huit  ans  , attaquée  ûons- 
depuis  douze  ans  de  cette  maladie  , et  qui  avait 
usé  de  tous  les  remèdes  emplovés  dans  ce  cas , 
en  lui  enfonçant  un  scalpel , de  la  profondeur 
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342  Mépecine  Domistiqle.  Partir  TL 
de  deux  pouces  , dans  la  partie  de  la  jambe  par 
Ia(|uelle  commençait  comme  elle  dtait 

pour  l’instant  dans  Varcè-s  , elle  ne  s’aperçut  pas 
de  la  blessure;  mais  M.  Short  sentit  dans  la 
jilnie  un  petit  corps  dur  ; il  le  sépara  des  mus- 
cles , et  le  lira  avec  des  pinces.  La  malade  revint 
sur-le-clianip  (le  son  accès,  se  mit  à crier  qu’elle 
' .se  |)orlait  bien  , et  n’a  jamais  eu  depuis  aucune 

all.Ku.e,  fissais  et  Observations  de  mèflecine 
d’ b dimbourg  , tom  iv  , art.  ay , pap^.  Ô23. 

On  lit  dans  le  Uictiunn.  de  Médecine  deux 
antres  olj.servations  du  même  genre.  Un  médecin  • 
d’OxIort  conseilla  à une  jeune  dame,  sujette  à 
de  lré(juens  accès  qui  s’annoncaient  par  une 
douleur  dans  le  gros  doigt  du  pied,  de  se  faire 
corqier  c e doigt. Elle  suivit  son  conseil , e,t  recou- 
vra jiarfaitcmcnt  la  santé:  La  Motte  avait  déjà 
été  lie  cet  avis  pour  un  autre  malade  , et  avant 
lui  ÜLAUS  BoRKicniL'S.  On  a même  guéri  Xépilep- 
CBütkrcs  sie  par  des  cautères  ou  des  scions  sur  la  partie 
etséioQs.  s’annoncait  Vaccès,  etc.) 

Traitement  pendant  Vaccès  d’Epilepsie. 

Oipi’nrant  ( Lk  traitement  jiendant  Vaccès  sg  réduit  à 
fiirr  ijiiaiid  chosc  ; c’est  d’évitcr  que  le  malade 

ne  SC  tasse  du  mal.  Four  cet  eltet , on  commence 
parcs.sayer  de  lui  mettre  entre  les  dents  le  coin 
d’un  mouclioir  ou  d’une  serviette  fine  , pour  eni- 
pc'chcr  (ju’il  ne  se  déebire  la  langue  , ce  tjui  ' 
arrive  rrc'quemment , ou  qu'il  ne  l’ampute  entiè- 
rement , comme  on  l’a  vu  quelquefois.  Ensuite 
on  le  jdace  sur  nn  lit  tiré  cîans  le  milieu  de  la 
chambre  , garni  au  chevet  de  coussins  très- 
épais  ou  très-multiplic-s  , pour  empêcher  que, 
dans  les  agitations  convulsives,  il  ne  se  heurte 
la  tête. 

On  place  des  assislans  autour  du  lit , pour 
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le  retenir  dans  le  cas  où  les  com>nhions  ten- 
draiant  à le  jeter  à (erre  , et  pour  prévenir  , 
autant  qu’il  est  possible^  les  coups,  lesmcurtris- 
«ures  qu’il  se  Kut  quelquefoi.s  au  visage  avec  les 
poings.  Mais  il  ne  faut  pas  (pie  les  assistans  se 
tourmentent  à vouloir  réprimer  les  mouvemens 
violeiis  , à ouvrir  les  pouces  des  mains,  dont 
la  conunhiun  est  plus  constante  dans  cette  ma- 
ladie , que  celle  de  toute  autre  partie  ; tous  leurs 
eflforts  seraient  inutiles  , et  deviendraient  dan- 
gereux , pui.squ’on  a vu  des  imprudens  luxer 
les  membres  des  malades  , en  voulant  empê- 
cher qu’ils  ne  se  fissent  du  mal. 

11  est  encore  inutile  de  présenter  au  malade 
des  odeurs  spiritueuses  , de  lui  applicpter  des 
remides  âcres  , de  lui  taire  frictions , etc. 
L’action  àcs  nerfs , qui  sont  le  siège  du  senti- 
ment , étant  absolument  nulle  , tous  ces  moj'ens 
n’opèrent  rien  , et  ne  peuvent  rien  oj)érer.  Les 
odeurs  fétides,  les  poudres  propres  à exciter 
Yéterniiment , sont  donc  en  |)ure  perte  , et  de- 
viendraient dangereuses  s’il  restait  quelque  sen- 
timent : car  Véternument  commence  par  une  sus- 
pension dans  la  respiration  j et  cette  suspeu- 
sion  ne  peut  exister  , sans  accumuler  le  sang^ 
dans  les  vaisseaux  de  la  tète  , où  il  y en  a déjà 
trop.  Uéternument  est  lui-même  une  convul- 
sion, qu’il  est  ridicule  de  regarder  comme  pro- 
pre  à en  faire  cesser  l’effet.  - - 

Ou  a beaucoup  disputé  sur  les  avantages  et 
les  dé.savautagcs  de  la  pendant  Y accès  j 

ce  qu’il  y de  certain  , c’est  que  les  hémorrha- 
gies du  nez,  qui  sesont  quelqueibis  manifestées 
dans  ce  cas  , n’ont  pas  paru  soulager  lé  malade, 
et  ou  doit  certainement  encore  moins  espérer 
des  saignées. 

Cependant,  lorsque  la  violence  des  symptômes 
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CM  qui  l’in- tle  Vaccis  , la  force  et  la  dureté  A\\  pouls  , la* 
où*”'ct  V«  •'ougeur  du  visage  , et  le  gnntlement  des  veines 
qui  elle  doit  du  fou  ct  dc  lu  tète  , ]uo|ivent  qu’il  y a pléthore 
êtrefiitc.  (J.iiis  cette  partie , je  crois , dit  Tissot  , tju’il  laut 
SC  dctcnuiiicr  sur-le-eliainp  à la  .v^/j^/zèc,  mais 
■ à la  d’une  des  jugulaires. 

La  saignée  peut  être  indispensablement  né- 
cessaire sur  la  lin  de  Vaccès,  (|uancl  lessignesdou- 
nés  de  la  pléthore  du  cerveau  sul)sistent  encore  , 
et  font  craindre  un  engorgement  ajioplectif/uc j 
mais  ces  saignées  ne  peuvent  être  laites  (|ue 

f)ar  des  mains  très  - adroites  et  très  - exercées , 
es  mouvemens  continuels  du  malade  les  ren- 
dant très-difficiles,  et  souvent  dangereuses.  ) 

( 

Traitement  lorstjuc  l’accès  est  passé. 

( Lorsque l’c/ccè^  est  passé  , une  parfaite  tran- 
quillité est  le  plus  grand  des  remèdes.  On  donne 
Larement.  un  (|uart -d’heure  après  , un  lavement  d’eau 
tiède  , et  fréquemment  de  petites  tasses  d’eau 
fraîche;  ensuite  on  tâche  de  distraire  le  malade 
' agréablement , pour  l’étourdir  sur  son  mal,  dont 
il  est  quelquelbis  très-affecté  durant  quelques 
heures  après  Vaccès.  Lors(pi’il  v a de  l’abat- 
tement sans  irritation  , on  peut  lui  donner  de 
Cordiaux  légers  eordiaux , comme  de  Veau  dc  mélisse  , 
de  Veau  de  jleurs  dl orange  , etc.  ) 

Lorsque  la  maladie  est  héréditaire,  ou  lors- 
qu’elle est  occasionnée  par  quelque  lésion  dans 
cerveau  ,\\  ne  faut  pas  en  attendre  de  guérison. 
Cequ’iifhut  Quand  elle  reconnaît  pour  cause  la  faiblesse 
ou  la  trop  grande  irritabilité  du  système  ner- 
Ja  tiibiesse  j>c//a,- , il  faut  administrer  les  remèdes  qui  sont 
iUs  nerfs,  t-apablcs  de  fortifier  les y tels  sont 

fjuina  , les  préparations  de  fer  , ou  les  anti- 
épiteplif/ues  recommandés  par  Fullkk  et  Mead  , 
tels  que  Vélectuaire  contre  Vcpilepsie  de  ce 
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dernier.  Voyez  à la  Table  pénérdle  des  Ma- 
tières , Tom.  V , le  mot  Ellctuaire  contre 
l’emlepsie.  ) 

On  a beaucoup  vanté  les  fleurs  de  :,inc  , dans  . 

\ épilepsie.  Quoique  ce  remède  n’ait  j)as  répondu 
aux  éloges  qu’on  en  a faits  relativement  à 
cette  maladie  , cependant  il  mérite  d’èfre  ten- 
té contre  une  épilepsie  opini.âtre.  La  dose  est 
d’un  décigramme  et  demi , deux  décigrammes 
( trois  ou  quatre  grains  ) , qu’on  donne  en 
pilules  ou  en  bols  , au  goût  des  malades. 

Cependant  la  meilleure  manière  d’adminis-  Dose, 
trer  les  jleurs  de  zinc  , 'est  de  n’en  donner 
qu’un  demi-grain  ( poids  nouveau  ) à-la-l’ois  , à 
quatre  ou  cinq  reprises  par  jour.  On  augmen- 
tera graduellement  cette  dose,  tant  que  le  ma- 
lade pourra  la  supporter.  J’ai  vu  de  bons  eHrêts 
de  ce  remède  , lorsqu’on  l’a  continué  pendant 
un  temps  suffisant. 

Le  C.«“  Baumes  , médecin  à Nîsmcs,  s’est  livré 
d’une  manière  particulière  à l’essai  des  Jleurs 
de  zinc  dans  X épilepsie , et  dans  les  maladies 
conuulsiues  ; et  il  a obtenu  des  succès  qu’il  a 
consignés  dans  plusieurs  bons  ouvrages  , entre 
autres  dans  des  remarques  (ju’il  a fait  insérer 
dans  le  Journal  de  médecine  , février  1787. 

Il  observe  qu’elles  sont  innocentes  en  elles- 
mêmes  , qu’elles  font  souvent  du  bien  , rare- 
ment du  mal.  Mais  qu’elles  ne  réussissent 
pas,  i.°  quand  Xestomac  pèche  par  un  excès 
de  sensibilité  ; 2."  quand  les  convulsions  des 
enfans  sont  les  symptômes  d’une  maladie 
ai^ué  ; 3.°  quand  les  spasmes  et  les  convul- 
sions sont  dus  à l’irritabilité  morbifique  et 
à la  faiblesse  du  .système  nerveux.  Il  dit  que 
les  premiers.ellèts  de  ce  remède  sont  plus  ou 
moins  désagréables  , si , dans  la  majeure  par- 
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346  médecine  Domestiqua.  Partie  II. 
tie  des  cas , on  n'en  commence  l’usage  par  une 
dose  infiniment  petite  , telle  c]u’un  quart  ou  un 
huitième  de  grain  ( poids  nouveau  ) ; si  , dan» 
le  principe,  on  ne  combine  avec  le  remède  un 
doux  stomachique  ou  un  léger  calmant  , tel» 
que  Vextrait  de  genièvre  , de  gentiane  ou  de 
quinquina  } Vextrait  de  safran  , celui  des  tètes 
de  coquelicot  , etc.  En  outre,  ajoute-t-il  , j’ai 
vu  , quoique  rarement,  que  les  Jlcurs  de  une 
excitaient  une  espèce  d’jvresse  qui  ne  tardait 
pas  à-  se  dissiper.  ) 

Muscfn  On  a quelquefois  retiré  un  grand  avantage 
ernabre  fac*^- dans  Vèpilepsic;  on  le  donne  en  bol , 
tic«.  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  de  musc  , Ide  chaque  cinq 

de  cinabre  f ou  six  décigra. 

(oxide de mercure^{ù\\  ou  douze 
sulfuré  rouge  ),  'grains). 

Dose.  Faites  un  bol  avec  ([uantité  suffisante  de  sirop 
commun.  On  réitère  ce  bul  soir  et  matin. 
Eleeiriciii.  On  a quelque»  exemples  d'épilepsies  gué- 
ries par  V électricité , recommandée  note  4 de 
ce  Cliap. 

Gui  de  ( Le  gui  de  chêne  , ou  tout  autre  gui  , car 
ils  ont  tous  les  mêmes  vertus , et  le  musc  , 
sont  deux  remèdes  qu’on  ajipelle  spécifique^ 
contre  V épilepsie  ; mais  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’ils  méritent  cette  réputation  , avec  au- 
tant de  fondement  que  le  quinquina  contre 
les fièvres  intermittentes , ou  le  mercure  contre 
la  maladie  vénérienne.  Il  j en  a même  un  qui 
la  mériterait  à plus  juste  titre,  c’est  la  racine 
de  valériane  sauvage. 

VaUtiane  La  manière  la  plus  ordinaire  et  la  plus  cRi- 
""'iSanibre  d’admiuistrer  ce  dernier  remède  , est  en 
dî  ra.imi-  poudi'c  , à la  dose  de  huit  grammes  (deux  gros), 
lujirer.  moitié  le  malin  et  moitié  le  soir,  délajés  dans 
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un  verre  de  décoction  de  la  même  plante  , 
dont  on  boit  environ  un  litre  ( une  pinte  ) dan» 
le  courant  de  la  journée.  Cette  décoction  se 
prépare  en  faisant  bouillir  trois  décagrammes 
( une  once)  de  celte  racine,  dans  trois  demi- 
litres  (trois  chopines)  d’eau,  jusqu’à  réduction 
de  litre  ( une  pinte  ). 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  prendre  la  valé- 
riane eh  poudre^  en  feront  infuser  trois  déca- 
içrammes  ( une  once  ) dans  un  litre  ( une  pinte) 
d’eau  bouillante,  jiendantla  nuit.  Cette  infusion 
a fortement  le  goût  et  l’odeur  de  la  plante  ;.mais 
on  sent  qu’il  faut  au  moins  en  prendre  un  litre 
( une  pinte  ) par  jour,  et  en  continuer  l’usage 
j)cndant  long-temps  : il  faut  proportionner  ces 
do.scs  à l’intensité  de  la  maladie,  à l’âge  et  au' 
tempérament  du  .sujet. 

J’ai  donné  cette  racine  seulement  a quatre  Obierra- 
grammes  ( un  gros)  par  jour,  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  à une  jeune  pei*sonne  de  treize 
ans,  d’une  constitution  assez  forte,  qui , eut 
plusieurs  accès  éi  épilepsie  à la  suite  d’une 
grande  fi'ayeur.  Elle  lu  prit  pendant  huit  jours: 
les  accès  furent  près  d’une  année  sans  reparaître. 

Au  bout  de  ce  temps,  un  accident  rappela  ua 
nouvel  accès  s elle  réitéra  le  même  remède  pen- 
dant le  même  espace  de  temps  , et  depuis  dix 
ans  il  n’en  a j)lus  été  (piestion. 

Beaucoup  de  médecins  l’ont  employée  avec  le. 
plus  grand  succès.  Marchand,  Chomel,  Syl- 
vius,  Tournefort,  Haller,  Sauvages, Tissot, 
etc.,  en  rapportent  des  observations  frappantes. 

Ce  dernier  dit  qu’il  a quelquefois  donne  une 
décoction  de  gui  par-dessus  la  valériane  en 
j)uudre,el  qu’il  a cru  voir  qu’il  en  augmentait 
les  bons  efïèts. 

Les  autres  remèdes  qui  passent  pom*  spéci- 
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jitlues y et  qui  en  méritent  encore  moins  le  nom 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  sont. 
Opium.  jo_  X opium  .avec  letjuel  cependant  le  célèbre  de 
Haen  a ^uéri  un  enlant  de  six  ans;  mais  il  tant 
lire  l’observation  que  rapporte  cet  auteur.  Ratio 
medendi  , parte  v , cap.  /V  , g.  iij ) on  y verra 
par  quelles  indications  il  a été  conduit  à em- 
ployer ce  renie (It , qui  lui  a parlâitement  réu.ssi. 
rcuillcs  2 O Les  feuilles  d’orfl/z^j^'^c/',  données  en  poudre 
oranger.  infusiou.  üu  Cil  a fait  des  expcjiences 

très-heureuses  à la  Haye,  à Vienne,  a Wescl, 
etc.;  mais,  dit  Tissot,  je  n’ai  pas  vu  qu’elles 
guérissent,  et  je  suis  convaincu  qu’elles  sont 
ibrt  inférieures  à la  racine  de  valériane. 

^ (juinquina , le  fer  , le  camphre,  le 

phi’e.casto-  castoréuTu , Xassafœtida  , la  rue  , le  mercure  , 
itom . asfa.  Xuntimoine  C sulfiir  d' antimoine  ),etc.  On  sent 
niercure,  SI  CCS  dcmiers /-cwcz/cA' oii t quelquclois  guen 

anünioine.  dcs  cpiîeptiques  , Ce  n’d  pu  être  que  dans  des 
circonstances  particulières  ipii  exigeaient  leur 
administration. 

Avect^eiie  Quel  fine  Soit  celui  de  ces  remèdes  qu’on  em- 
il  fautadmi- ploie , il  idut  quc  Ic  corps  ait  etc  préparé  a le 
remwV'*  fP^^^^voir.  Comme  ils  sont  pour  la  plupart  de  la 
classe  des  fortifiaus  , si  on  les  administre  dans 
le  temps  qu’il  y a pléthore,  tension,  sécheresse, 
disposition  à X inflammation  , embarras  dans  les 
premières  voies  , putridité , obstruction  , cons- 
tipation , etc. .loin  de  faire  du  bien  , ils  feront 
un  mal  réel  et  certain.  On  les  regarde  comme 
des  spécifiques  absolus;  on  veut  par  cela  même 
qu’ils  guérissent  toutes  les  épilepsies  ; on  les 
ordonne  indistinctement  dans  toutes,  sans  faire 
attention  que  toutes  les  causes  de  cette  maladie 
ne  sont  pas  de  nature  à être  vaincues  par  leurs 
elTets.  On  les  essaie  tous  successivement  ; tous 
unisenl,  et  tous  auraieal  peut-être  été  utiles  , 
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si  l’on  avait  donné  au  corps  la  disposition  qu’il 
devait  avoir  pour  développer  les  eHéts  du 
rente  de.  ) 

§•  V. 

Des  Accès  convulsifs  et  de  la  Danse  de  S.  Gui. 

Tout  accès  üe  compulsion  procède  des  mêmes 
causes  que  Xëpilepsie , et  doit  en  conséquence 
être  traité  de  la  même  manière,  et  relativement 
à la  cause  qui  le  lait  naître. 

Mais  il  est  une  espèce  particulière  d’accès 
convulsifs  , appelée  communément  la  danse  de 
S.  Guy  ou  de  6'.  PVeit. 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Danse  de  S.  Gui. 

Dans  cet  accès,  le  malade  lait  des  mouve- 
mens,  des  gesticulations,  des  sauts  si  précipités, 
si  ridicules , que  le  peuple  le  prend  ordinai- 
rement pour  un  ensorcelé. 

( Cette  maladie  n’est  guère  familière  qu’aux 
fanatiques,  et  à ceux  dont  l’imagination  est  vive 
et  exaltée;  et  les  malades  chez  qui  on  l’olLservo, 
sont  les  enlans  et  les  filles  dqiuis  l’âge  de  dix 
ans  jusqu’à  celui  de  puberté.  On  lui  a donné  ce 
nom  , parce  que  tous  les  ans , au  mois  de  mai , 
on  célèbre  une  fête  à une  chapelle  de  S.  Gui 

Ïirès  d’Ulm  , ville  impériale  sur  le  Danube,  dans 
e cercle  de  Souabe,  où  tous  les  lànatiques  des 
environs  se  rendent  pour  y danser  le  jour  et 
la  nuit,  jusqu’à  ce  qu’ils  tombent  en  convulsion  , 
ou  comme  en  extase , le  tout  en  l’honneur  du 
saint. 

On  sent  que  ces  espèces  d’insensés  ne  sont 
pas  tous  aux  environs  d’ülm,  et  qu’il  ne  faut 


Les  teeis 
convulaifs 
se  traitent 
de  m?me 
que  l’dpi- 
leprie. 

> 


Ca  raclures 
de  cette  ma- 
ladie. 


A qni  ella 
est  Ëimüiè- 
re. 


D’où  lui 
rient  et 
nom. 
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pas  être  bien  habile  pour  voir  dans  t e prétendit 
tîial  l’eflêt  ordinaire  d’une  imagination  déré- 
glée. Cependant  nous  ne  nions  pa.s  tju’il  v ait  des 
malades  chez  lesquels  les  convulsions  se  mani- 
festent sous  des  aehors  aussi  ridicules. 

J’ai  même  vu, en  1778, une  leuiie  fille  de  treize 
Il  quatorzeans,dont  \vnacccs  cpHeptu/ues  n\n\çnt 
beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  danse 
de  S.  Gui.  Elle  était  dans  un  mouvement  per- 
pétuel ; sa  tête , ses  mains  et  ses  pieds  étaient 
dans  une  aeitatioii  qui  , malgré  l’état  pitoyable 
dans  lequel  était  cetle  jeune  malade,  loreait  les 
assistans  à rire  dans  certains  momens.  Ces  ges- 
ticulations étaient  accompagnons,  de  temps  en 
temps  dans  la  journée,  de  cris  aigus,  d’écume 
à la  bouche , et  de  tous  les  autres  symptômes 
de  Xépilepsie. 

Dans  ces  cas , il  faut , comme  dans  Xépilep- 
sie et  dans  toutes  les  maladies  nerveuses , 
s’attacher  à en  saisir  les  véritables  causes  , et 
se  conduire  d’après  les  indications  que  présen- 
tent ces  causes;  ce  qui  rend , comme  on  le  pense 
bien , ce  genre  de  maladies  très-difficile  à traiter. 
Aussi  recommandons -nous  à tous  ceux  qui  en 
ont  les  mojeos  de  s’adresser  directement  à un 
médecin  , et  à un  médecin  instruit.  ) 

Article  II. 

Traitement  de  la  Danse  de  S.  Gui  et  de  tout  Accès 
> convulsif. 

S»i|rn#M,  La  danse  de  S.  Gui  se  traite  par  les  sai- 
Snées , les  purgalifs  répétés,  et  ensuite  par  les 
»erMni«"ire’  auti'es  vemèdes  recommandés  dans  Xépilepsie  , 
de  yirginie,  comme  le  quinquina  , la  racine  de  serpentaire 
rauxfvnu-A^  Virginie^  la  racme  de  valériane  sauvage, 
eûuxjerruginçuses  y sont  encore  très- 


Chat.  XLV.  De  la  Danse  de  S.  Gui.  §.  V.  35 1 
Utiles,  ainsi  que  les  bains  froids , qu’il  ne  faut 
jamais  négliger  lorsque  le  malade  peut  les  suj)- 
porter. 

(Ce  traitement  est  celui  qu'il  faut  employer Cir«ointin- 
lors(]ue  la  maladie  est  occasionnée  jiar  la 
pression  de  quel(|ue  évacualion  accoiHumee  ,xivakàt». 
et  (|ue  le  sujet  est  robuste  ; car  s’il  n’y  a point 
de  pléthore , et  que  les  douleurs  ne  soient  point 
excessives , ces  saignées  et  ces  purgatifs  répétés , 
surtout  les  saignées , deviendraient  contraires. 

Lors  donc  cpie  le  malade  est  délicat,  ou  af- Ce  qu’il  ftut 
faissé  par  la  maladie  , il  faut , car  le  siège  de  cette 
maladie  est  toujours  dans  les  premières  yo/w , eu  faible  et 
il  faut , dis-je , commencer  par  lui  ordonner  une 
infusion  de  fleurs  de  tilleulow  de  feuilles  éîoran-  infusion  J» 
ger,  dont  on  tâcliera  de  lui  faire  boire  un  litre 
( une  pinte  ) par  jour;  et  le  second  et  troisième  d’oranger! 
jour  , si  l’on  soupçonne  V estomac  et  les  intes- 
tins surchargés  de  saburre  , on  lui  donnera  un 
demi-décigramme  (un  grain  ) de  tartre  stibié  eu  Laxatif, 
lavage,  c’est-à-dire,  dissous  dans  une  pinte  à' in- 
fusion de  tilleul, ci  le  soir  une  potion  calmante , Potion  cal- 
composée  de  la  manière  suivante  : . 

Prenez  dieau  de  tilleul , un  hectogramme 

( trois  onces  ) ; 

• de  thériaque,  quatre  grammes  ( un 

gros); 

de  gouttes  anodjnes  de  Sydenham  , 

, huit. 

"Mélez- 

On  répétera  cette  potion  le  soir  du  jour  ou 
des  jours  où  il  aura  pris  le  laxatif  Cependant 
on  emplotera  les  demi  bains , les  bains  et  les 
autres  re/wèr/cy  prescrits  contre  \ épilepsie  , Art. 

IV  du  §.  préced. 

Il  tant  bien  prendre  garde  d’ètre  dupe  lors-  On«tex- 
qu’on  est  appelé  pour  une  maladie  CQWulsiue,  In^enuS 
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«ant  cttte  La  daust  de  Gui  , VepHepsic  , les  convnl- 
r^plirpsl’e,  sions  Cil  jjjénéi'al , Sont  les  maladies  qu’ailecteiit 
•i  tout«j  les  le  plus  ordinairement  les  lombes,  poursesous- 
convu'ui-  ^ peine  du  travail  , se  l’aire  exempter 

Tes  , parce  de  quelques  punilions^  ou  inspirer  la  pitié; 
loùvénV””*  parce  que  ces  maladies  n’exigeiU  (|u’une  repré- 
feinies.  sciitation  momciUaiice  , et  (pi’ajnès  Vacccs  il 
est  pei’mis  de  se  porler  à merveille. 

Observa-  Nos  livi'es  soiii  pleins  d histoires  de  jeunes 
bons.  filles  qui  ont  aHéclc  des  accès  ëpilepliques , pour 

parvenir  à des  mariages  auxquels  leurs  parens 
s’opjiosaient.  De  Haen,  ije  Sauvages  , Tissot, 
etc.  en  ont  guéri  radicalement  de  cette  espèce  ; 
le  premier  , en  ordonnant  (ju’on  donnât  des 
coups  de  bâton  à une  jeune  lille,  si  elle  retom- 
bait; Sauv  âges  , en  menaçant  du  fouet  une 
autre  ; et  Tissot,  en  conseillant  de  l'ustiger  avec 
des  orties  les  épaules  d’un  jeune  garçon  qui 
aHèctait  une  paralysie  de  la  langue. 

Tout  le  monde  sait  l’iiistoire  de  ce  mendiant 
ui  tombait  épileptique  dans  les  rues  de  Paris, 
üur  le  guérir  , on  s’avisa  d’ordonner  qu’on 
dressât,  près  du  lieu  qu’il  habitait , un  lit  de  paille 
où  l’on  pût  le  jeter  de  manière  qu’il  ne  se  fît 

iioint  de  mal  , dès  que  Yaccès  lui  prendrait. 
['accès  vint  à l’ordinaire  ; on  le  jette  sur  le 
lit,  et  on  approche  du  leu  pour  brûleV  la  paille; 
mais  le  fourbe  se  lève  aussitôt  et  s’enfuit  comme 
un  éclair. 

CommcDt  De  tout  cela  on  doit  conclure  que , pour  s’as- 
S' ics  accès  cunvuhifs  sont  feints,  il  faut , 
i.°  examiner  attentivement  si  rien  ne  peut  en 
avoir  produit  de  véritables,  c’est-à-dire  , s’il  n’a 
pas  précédé  quelques-unes  des  causes  décrites 
Art.  !.«'■  du  §.  précéd.  ;2.°  si  les  malades  peuvent 
avoir  quelques  sujets  de  les  teindre;  3.”  obser- 
ver si  tous  les  symptômes  sont  bien  semblables 


maladies 

CODTuUÎTeS 
sont  feintes 
ou  réelles. 
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k ceux  qui  caraclcriserit  les  coru’ulsions  natu- 
relles ; 4. “exposer  les  malades  à (juelcpies  dou- 
leurs ou  à quelques  grands  dangers  ; car  si  le 
mal  est  véritable  , ils  ne  sentent  point  la  douleur 
et  n’a|)erçoivent  point  le  danger;  s’il  est  léint, 
quel  ménagement  doit -on  avoir  pour  des 
lüurbes  ? ) 

§•  V I. 

Du  Ûoquet. 


Le  hoquet  une  adéction  spasmodique  ,ow  f'n^art^Te^ 
une  convulsion  de  Y estomac  et  du  diaphragme  , 
occasionnée  par  tout  ce  (jui  peut  irriter  les Ji- 
bres  nerveuses  de  ces  parties. 

( Il  y a plusieurs  espèces  de  hoquets  j le  Le  hoquet 
sinqde  et  passager,  qui  ne  mérite  pas  seulement 
le  nom  d’indisjiosition  ; \e  symptomatique  , qui  syuipioina- 
est  f’ré(|uent  dans  Xc^Ji'cvres  aiguës , dans  1’///- 
Jlammation  de  Vcstomac  , du  Joie  , ou  de  cjuel-'  ' 
qu’aiiire  viscère  j dans  la  passion  iliaque  , le 
choiera  morbus , la  dysenterie , les  hémorrha- 
gies , etc. , et  dans  ces  cas  il  passe  toujours  pour 
un  symptôme  mortel  ; enfin  Yessentiel  , dont  il 
est  question  ici , et  qui  devient  souvent  une  ma- 
ladie trè-s-rebelle." 

Il  est  (|uelquef'ois  périodique  j mais  ses  re-  Caranî-re» 
tours  sont  rarement  fixes  et  déterminés.  Sa  durée  aoquet 
est  très-incertaine  : il  persiste  quelquefois  pen- 
dant plusieurs  jours,  jiendant  des  semaines, 
des  mois  , des  années;  car  on  l’a  vu  durer  jus- 
qu’à trente  années.  Il  a plusieurs  degrés  : il  est 
quelquefois  si  violent,  qu’on  peut  l’entendre  de 
fort  foin;  il  semble  alors  que  les  c6tes  Vont  se 
briser  , et  les  malades  craignent  d’en  être  suf- 
foqués. 

Les  gens  voraces  et  les  buveurs,  les  enfans. 

Tome  II J,  "Zt 


eueutici. 


Qui  tout 
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soûl  'ujets 
au  hoquet. 


3ô.|  Médecinb  Domestique.  Partie  IÎ. 
ceux  qui  sont  affectés  de  pan  ions  hystériqutet 
hypocondriaque , sont  les  plus  sujets  au  hoquet^ 
tant  accidentel  lyo’ habituel.  ) 

Article  premier. 

Causes  du  Hoquet. 

\ 

Le  hoquet  peut  venir  de  toute  espèce  d’ex- 
cès dans  le  boire  et  dans  le  manger  ; de  bles- 
sures de  \' estomac  eX  de  poisons;  de  tumeurs 
inflammatoires  et  squirrheuses  de  Vestomac 
des  intestins,  de  la  q>essie , du  diaphragme  et 
des  autres  viscères. 

( Il  peut  encore  dépendre  de  la  suppression 
des  évacuations  habituelles , comme  des  règles,  * 
’de?,  hémorrhoïdes , etc.,  de  la  rentrée  de  Verj~ 
sipèle  et  autres  maladies  de  la  peau  , de  la 
répercussion  de  \a.  goutte,  etc.) 

L,e  hoquet  présage  soiivcnt  la  mort,  sur-tout 
lorscpi’il  est  symptôme  de  la  gangrène , et  dans 
les  fièvres  aiguë  et  maligne. 

Article  II. 

; 

Traitement  du  Hoquet  simple* 

( Le  hoquet  simple  et  passager , ou  accidentel , 
«e  dissijic  de  lui-mème , ou  par  la  simple  boisson 
d’eau  Iroide,  ou  dégourdie.  On  jieut  aussi  l’ar- 
rêter en  suspendant,  pour  quelque  temps,  la 
respiration.  L’application  ou  la  contention  de 
l’esprit,  la  surprise  et  les  auties  affections  de 
Vame  , produisent  le  même  effet.  ) 

Traitement  du  Hoquet  symptomatique. 

( Le  hoquet  symptomatique  cède  pour  l’or- 
dinaire aux  remèdes  propres  à la  maladie  dont 
il  est  le  symptôme.  Cependant , comme  il  c*st  eu 
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général  dangereux  , et  souvent  mortel  .ainsi  <|ue 
nous  l’avons  dit  pag.  préeed. , il  liiut  travailler 
à le  calmer.  ) 

Lors  donc  qu’il  est  occasionné  par  des  alimens  Lon^’il 
venteux  ou  de  dilHcile , un  verre  de  pj^'aes^aH- 
bon  vin  ou  de  quelqji’autre  liqueur  spirilutuse , muas  Teu- 
en  est  pour  l’ordinaire  le  remi-de^ 

Lorst|u’il  est  produit  par  des  puisons  , il  faut  Fardes  poî- 
boirc  abondamment  du  lait  etde  l’/^///7^,(comme 
nous  l’avons  déjà  conseillé  pag.  92  de  ce  Vol., 
et  comme  on  le  prescrira  plus  amplement  Chap. 
XLVlIIde  ceVol.  ). 

Le  hoquet  occasionné  par  V infiamm ation  de  Par  l’in- 
Xestomac  , etc.,  est  très-dangereux.  Dans  ce 
cas,  il  faut  suivre  le  régime  rafraichïssant.mAn-, 

On  saignera  le  malade;  on  lui  léra  prendre, 
souvent  dans  la  journée,  quelques  gouttes  d’c.y- 
prit  de  niire  dulcifié  , dans  un  verre  de  petit- 
lait  au  vin.  On  appliquera  sur  la  région  de 
r estomac  des  linges  trempés  daus  de  l’eau 
chaude,  ou  des  vessies  remplies  d’eau  et  de 
lait  chauds.  ( Voyez  Tom.  II , Chap.  XXI , Art. 

ÎII  et  IV.  ) 

J-Æ  quinquina  et  les  autres  antiseptiques , Parti gan- 
sont  les  seuls  cmi ‘peuvent  donner  cpiel- 5'*'"®- 

que  espérance  contre  le  hoquet  causé  par  la 
' gangrené. 

Traitement  du  Hoquet  essentiel. 


( Le  hoquet  en  rarement  opiniâtre , quand  on 
commence  par  attaquer  la  cause  dont  il  dépend.  ) 

Lorsque  \e  hoquet  est  la  maladie  essentielle , toriq'i"! 
et  qu’il  est  occasionné  par  une  [)lénitude  d’e^- 
tomac  , OH  par  des  humeurs  pituiteuses  ou  it/- d’estvnuac  ; 
lieuses  qui  surchargent  cet  organe  , un  doux 
vomitif  et  une  purgation  sont  d’un  grand  se- 

Z a 
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cours  , pourvu  toutefois  que  le  malade  puisse 
les  suppoi  ler. 

A<Us vents;  Quuiid  Ic  huqutt  est  produit  par  des  vents, 
il  faut  employer  les  rcmi  dcs  carminatifs  ( que 
nous  avons  conseillés  pour  le  soda  ou fer  chaud  y 
pa^-.  £91  de  ce  Vol. 

^ Alaplë-  Qj,e  saignee  l’arrête  promptement  , lorsqu’il 
tient  à la  piTthore  , ou  à la  suppression  de  quel- 
que évacuation  accoutumée.  ) 


tfuss.Dose. 


Esprit  de 
lavande 
composé, 
te  inlure  vo- 
latile aro- 
juatii^ne. 


Emplâtre 
flomaolii- 
□ua , ou  de 
tLéiIa(|ua. 


Observa- 

tion. 


Traitement  du  Hoquet  essentiel , lorsqu’il  de- 
vient opiniâtre. 

Dans  les  cas  où  le  hoquet  devient  oj)iniatre, 
il  faut  recourir  eox  aromatiques  ,e\.  aux  anti- 
spasmodiques les_  ]dus  puissans.  Le  premier  de 
ces  remèdes  est  le  musc.  On  en  donne  sept  dé- 
c-ij^rammes  et  demi  ou  dix  décigrammes  ( quinze 
ou  vingt  grains  ) , dont  on  fait  un  bol  avec  un 
peu  de  sirop  commun.  On  le  répète  selon  l’ur- 
gence des  s ymptômes. 

Les  caïmans  conviennent  encore  ici  ; mais  il 
ne  faut  en  user  qu’avec  précaution.  On  peut 
donner,  souvent  dans  la  journée,  un  morceau 
de  .v//cre  sur  lequel  ou  a versé  quelques  gouttes 
ô' esprit  de  lavande  composé , ou  de  teinture 
volatile  aromatique. 

On  retire  quelquefois  un  grand  avantage  des 
remèdes  externes;  tels  sont  \ emplâtre  stoma- 
chique , oti  le  cataplasme  de  thériaque  de  Fe- 
nise  , selon  le  Dispensaire  de  Londres  ou  d’A'- 
dimbourg  , qu’on  applique  sur  la  région  d« 
V estomac. 

Je  fus  appelé  dernièrement  pour  un  malade 
qui  avait  un  hoquet  perpétticl  depuis  plus  de 
deux  mois.  On  l’avait  souvent  arrêté  avec  le 
musc,  \ opium,  \e.  vin  ^ et  d’autres  remèdes 
cordiaux  et  antispasmodiques  j mais  il  reve- 
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liait  toujours.  Cependant  rien  ne  soulageait  ce 
malade  autant  que  de  la  petite  bière  un  peu 
forte  , et  son  hoquet  se  passait  souvent , même 
pour  plusieurs  jours,  quand  il  en  buvait  abon- 
damment; cHlèt  que  ne  pouvaient  fairo  les  /e- 
mèdes  les  plus  puissans.  Mais  à lafin  il  (ut  attaqué 
d’un  vomissement  de  sanfÇ , dont  il  périt  en  peu 
de  temps.  A l’ouverture  du  cadavre , on  trouva 
une  tumeur  squirrheuse  considérable  près  du 
pylore.  > 

Traitement  du  Hoquet  spasmodique  ou  con- 
vulsif. 

( Le  hoquet  \e  plus  rebelle  est  celui  nui  est  Wusn.  0b- 
spasmodique  ou  cunvulsij , comme  il  est  assez 
ordinaire  de  le  rencontrer.  J’en  ai  vu  un  de 
ceMe  dernière  es|)èce  , chez  une  jeune  personne 
de  treize  à f|uatorzc  ans  , qui  durait  depuis  plus 
de  dix-huit  mois.  On  l’avait  attaqué  par  tous 
les  traitemens  dont  nous  venons  de  parler.  La 
malade  avait  été  saignée  du  bras  et  du  pied  ; 
on  l’avait  (ait  vomir;  quelque  temps  après  , elle 
avait  pris  beauconpde  dclayans  , les  bains , etc. , 
et  le  hoquet  persistait  avec  la  même  opiniâtreté. 

Il  revenait  cinq  ou  six  ibis  par  jour,  et  durait 
sans  interruption  pendant  une  demi -heure  , 
même  une  heure.  Je  fus  appelé;  je  le  regaidai 
comme  purement  co/ze///.y/jf_,"  j’ordonnai  en  con- 
séquence le  musc  , ainsi  qu’il  vient  d’être  pres- 
crit pag.  355  et  356  , et  elle  fut  guérie.  ) 

V I I. 

J)ts  Crampes. 

(Nous  allons  d’abord  parler  des  crampes  CawUrft 
de  \ estomac  ; maladie  purement  nerveuse  , qu’il 
ne  laut  pas  coniondre  avec  les  crampes  dos  «t  d«  c»iu 
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i';’' nuém\  extrémités  , coimnc  des  cuisses  , des  jambes  , 
des  bras  , des  doigls  , e(c.  ; aHèctions  qui , quoi- 

3 lie  jias.saf>;ères , occasionnent  quelquefois  des 
oulem  s insupportables  , et  que  tout  le  monde 
connaît  pour  les  avoir  éprouvées  au  moins  quel- 
quelois.  ) 

Souvent  les  crampes  de  Testomac  prennent 
subitement.  Celle  maladie  est  très-dangereuse, 
et  demande  les  secours  les  plus  prompts. 

Qui  sont  Les  personnes  avancées  en  âge  , sur-tout 
fon*su)eu  celles  qui  sont  nerveuses  , goutteuses  , ou  qui 
nux  ciam-  ont  des  affections  hystérique  et  hjpocondria- 
‘ ^//e , 31  sont  les  plus  sujettes. 

Article  premier. 

Traitement  des  Crampes  de  Testomac. 

lorsque  le  Si  le  malade  se  sent  de.s  envies  de  vomir  , on 
•mi^ps  de'*^”‘  donnera  quelques  verres  d’eau  chaude,  ou 
Tomir;  (ïinjilsion  légère  de  fleurs  de  ca/TzoïmV/c,  pour 
lui  nettoyer  \' estomac. 

Lorsqu'il  On  lui  donnera  ensuite  wnlavcment  laxatif, 
'^Lau'da-®'*^  est  rcsscrré  , et  aussi -tôt  après  du  lauda- 
Bum  enla-«//^  liquide.  La  meilleure  manière  de  l’admi- 
jjole  O’S'cer , est  dans  un  lavement  d’eau  chaude  : 
on  le  donne  à la  dose  de  soixante  ou  soixante- 
dix  goutte.s  ; par-là  , son  elTèt  e.st  beaucoup  plus 
sûr  que  lorsqu’on  le  prend  par  la  bouche , parce 
qu’alors  on  est  fort  sujet  a le  vomir,  cl  que 
même  il  augmente,  en  plusieurs  occasions,  la 
douleur  et  le  spasme  de  V estomac. 

Opium  fn  Si  les  douleurs  et  les  reviennent  avec 

/ violence  , après  l’eflèt  du  lavement  anodyn 

dont  nous  venons  de  parler  , on  en  donnera  un 
autre  avec  une  quantité  égale,  ou  même  plus 
forle  , ù' opium. 

On  lui  donnera  de  plus , toutes  les  quatre  ou 
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cinq  heures  , un  hol  comjio.'ié  de  cinq  ou  six 
déclara m mes  ( dix  ou  douze  grains  ) de  musc  , 
et  cieux  grammes  ( un  gros)  de  thériaque  de 
Venise. 

( Si  le  malade  ne  peut  point  avaler  de  hol ^ 
comme' il  arrive  qiie((|uelbis  , il  prendra  toutes 
les  quatre  heures  , deux  cuillerées  à bouche  du 
julep  suivant 

Prenez  de  musc  , un  gramme  ( dix  - huit 

grains)  ; 

de  sucre  blanc , quatre  grammes  ( un 

gros). 

Broyez  le  musc , et  mêlez  ces  deux  substances 

ensemble.  Ajoutez  ensuite’, 

de  mucilage  de  gomme  arabique  , huit 

grammes  ( deux  gros  ) ; 

if  J 11  . ) de  chaciue 

ixeaudccanetle  vin  J ^ • j . ' 

„ J ,,  ’>  trois  decagr. 

d eau  de  menthe  . l , 

’ )(  une  once); 

d’ea«  aromatique , douze  gramm.  ( trois 

gros  ). 

Mêlez.) 

Il  faut  en  même  temps  fomenter  la  région 
de  \estomac  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau 
chaude,  ou  appliquer  des  vessies  pleines  de 
/aû  coupé  chaut! , mie  l’on  tiendra  constamment 
sur  cette  partie.  J ai  vu  souvent  ces  dernières 
fomentations  produire  les  plus  heureux  elïèts. 

On  peut  encore  frotter  cette  même  partie 
avec  le  baume  anodyn  de  Bâtes  ; et  après  que 
les  crampes  seront  dissljiées  , il  faudra  que  le 
malade,  pendant  quelque  temps,  porte  X em- 
plâtre antihystérique , pour  eu  prévenir  les  re- 
tours. 

Lorsque  les  douleurs  et  les  crampes  de  l’e.t- 
tomac  sont  très-violentes  et  durent  long-temps, 
«il  faut  saigner  le  malade  , à moins  que  sa  fai- 

2 4 
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blesse  ne  s'y  oppose  ; et  quand  cette  maladie 
^ est  occasionnée  par  la  suppression  des  règles  y 

on  ne  peut  s’en  dispenser. 

Cequ’itfaut  Lorsciu’elle  a pour  cause  une  goutte  remon- 

faire  dan.<  , •!  */•  * • ' i • • 

les  cas  de  recourir  a des  sut)stances  spin- 

poutte  re-  tueuses , ou  à (]uel(|ues-unes  des  eaux  cordiales 
moulée,  écliaulliintes.  On  applique  encore  ,dans  ces  cas  , 
des  c/T/^/flVrc.v  7’ô/crt'/o//c.v  aux  jambes , comme 
il  est  prescrit  Chàp.  XXXllI  , II  de  ce  Vol. 

J’ai  vu  souvent  les  crampes  cl  les  douleurs 
quo.  d estomac  les  plus  \*iolentcs  ^ ceder  a uii  large 
, emplâtre  de  thèriacfue  de  Venise , appliqué  sur 
la  région  de  l’estomac. 

ArticleII. 

Traitement  des  Crampes  des  extrémités. 

Cescrampe*  ( Lt.s  crampes  Ac?,  jamhes , des  cuisses,  des 
sontduesau  [jpjjs  , dcs  doicts  , ctc.  , peuveut  tenir  également 

spaimeouà  " ■ ii  * i . 

IVugourais-dD  spasme  J mais  elles  sont  dues  plus  gene- 
•ement.  râlement  à l’engourdissement.  Elles  prennent 
souvent  dans  le  lit , et  plus  communément  lors- 
cju’on  a été  long-temps  dans  une  situation  gê- 
nante. Le  premier  cas  seiubleêtre  spasmodique  ; 
le  second  ne  jiaraît  dépendre  que  de  la  seule 
compression  des  uerjs  , puisque  la  jambe  est 
alors  engourdie  et  comme  sans  sentiment , quoi- 
qu’on y ressente  des  douleurs  internes. 
ElicMPgiié-  On  remédicà  la  première  espèce  de  ccs^crampes 
lè”rim  par  le  simple  frottement,  ou  en  liant  la  jambe 
jroticmcnt  souifranle  et  en  la  .serrant  avec  une  jarretière, 
Pt  le  chiin-m^  bande  quelconiiue.  Si  on  est  dans  le  lit  , 

geinriit  de  , ' • * < i • i 

position,  et  que  la  crampe  soit  a la  jambe,  on  mettra 
sur-le  champ  pied  à terre  ; ou  bien  on  appli- 
. quera  sur  le  mollet  un  corps  ("roid  , comme  un 
morceau  de  marbre,  ou  un  fer  a repasser,  non 
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chaulïe.etc.  On  dissipe  les  autres  en  changeant 
de  situation. 

Ceux  c|iii  sont  sujets  aux  crampes  du  mol- 
let , peuvent  porter  au-dessous  du  genou  un 
nihan  de  soie  ou  de  peau  , plus  ou  moins  large  , 
fixé  en  li)rme  d’anneau.  Dès  tju’on  .sent  la  crampe, 
on  lait  glisser  cette  espèce  d'anneau  sur  l’endroit 
le  plus  élevé  de  la  partie  soutïranle  , (jui  se 
trouve  alors  plus  ou  moins  serrée  et  comprimée. 
Quand  la  crampe  est  au  doigt , on  se  sert  d’une 
bague  que  l’on  conduit  avec  tbree  sur  le  gon- 
flement. 

Il  ne  faut  pas  confondre  lésera avec  cette 
douleur  (pi’on  re.ssent  quelquelbis  aux  jambes, 
en  les  étendant  dans  le  lit  ; cette  douleur,  qui 
est  quelquefois  très-vive,  paraît  dépendre  d'une 
sorte  à'entorse  , ou  d’un  léger  dé|)lacement  des 
muscles  et  des  tendons  , auquel  on  remédie  en 
faisant  couler  doucement  la  main  sur  le  muscle , 
ou  en  contractant  son  antagoniste A)n  traitera, 
§.  XII  de  ce  Chap.  , des  crampes  des  diverses 
parties  du  corps  ^ auxquelles  sont  sujettes  les 
tèmiues  liystérifjues.  ) 

§.  VIII. 

Du  Cttuchemar. 

Dans  cette  maladie  , on  s’imagine  , étantvCn- 
dormi  , éprouver  une  oppression  eon.sidérable , 
et  sentir  sur  la  poitrine  ou  sur  \ estomac  un 
poids,  dont  on  ne  peut  passe  débarrasser. 

Article  premier. 

SymptAmes  Ju  Cauchemar. 

On  gémit  , et  quelquefois  on  crie  très-haut, 
quoique  le  plus  souvent  on  lasse  de  vains  el- 
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forts  nour  parler.  Tantôt  on  s’imai^ine  être  en- 
jçagé  clans  un  combat  ; et , craignant  d’être  tuë, 
•n  tente  de  fuir  , et  on  se  sent  arrêté.  Tantôt 
on  croit  être  dans  une  maison  qui  brûle  , ou 
sur  le  point  de.  tomber  dans  une  rivière,  dans 
un  abîme;  et  la  crainte  d’être  brisé  par  cette 
ebute  , réveille  en  sursaut. 

Article  IL 

Causes  du  Cauchemar. 

On  a supposé  que  cette  maladie  venait  d’une 
trop  grande  quantité  àe  sang , ou  de  la  stagna- 
tion de  ce  sang  dans  le  cerceau  , dans  les  /tou- 
rnons , etc.  ; mais  il  faut  plutôt  la  regarder 
comme  une  maladie  nerveuse  , qui  vient  prin- 
cipalement de  mauvaise  Aussi  voyons- 

nous  que  les  personnes  qui  ont  les  nerjs  irri- 
tables, qui  mènent  une  vie  sédentaire,  et  qui 
vivent  dans  l’abondance,  sont  les  plus  sujettes 
au  cauchemar. 

Rien  ne  contribue  davantage  à susciter  cette 
maladie,  que  de  faire  de  grands  soupés , parti- 
culièi’cmenl  fort  tard , et  d’aller  se  coucher  aussi- 
tôt après.  Les  vents  en  sont  encore  une  eause 
très-fréquente. 

( Cette  maladie,  lorsqu’elle  n’est  ni  fréquente 
ni  violente,  n’est  pas  dangereuse  ; mais  clans  le 
cas  contraire , elleiicut  annoncer,  sur-tout  aux 
jeunes  gens,  X épilepsie  ; on  a même  vu  cmel- 
cpiei()is  que  \di  folie  en  avait  été  précédée.  Pour 
les  vieillards  , on  doit  regarder  le  cauchemar 
comme  un  des  avant-coureurs  de  X apoplexie. 
Des  malades  en  ont  été  suffoqués  sur-le-champ, 
et  tous  les  âges  en  fournissent  des  exemples. 
On  a vu  à Rome  le  cauchemar  épidémir/uc  , et 
tout  aussi  meurtrier  ejue  la  peste.) 
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Article  III. 

Traitement  du  Cauchemar. 

( Les  personnes  qui  sont  sujettes  à cette  ma- 
ladie, doivent  éviter  très-soi|j;neu»ement'tous  les 
alimens  venteux  et  de  difficile  digestion.  Il  faut 
encore  qu’elles  fuient  les  méditations  profondes, 
le  chagrin  , et  tout  ce  qui  peut  afîêcler  l’ame 
désagréablement.  ) 

Comme  ceux  qui  ont  le  cauchemar  se  plaignent 
ordinairement , ou  font  un  certain  bruit  en  dor- 
mant^ il  faut  leur  parler  ou  les  réveiller  dès 
qu’on  les  entend  , parce  que  le  mal-aise  qu’ils 
éprouvent  cesse  communément  aussi-tôt  qu’ils 
sont  éveillés. 

WfiYTTa  observé,  en  général  , qu’un  petit 
verre  ^eau-de-vic.  pris  en  se  mettant  au  lit, 
prévient  ordinairement  cette  maladie.  Cepen- 
dant, comme  c’est  une  mauvaise  pratique  , et 
qui  par  la  suite  ne  produit  plus  u’eflèt,  nous 
aimerions  mieux  que  le  malade  s’en  remît,  pour 
»a  guérison  ,à  une  nourriture  de  facile  digestion , 
h la  gaieté,  à un  exercice  convenable  dans  la 
journée  , et  à un  léger  soupé  fait  de  bonne 
heure. 

Un  verre  dû  eau  de  menthe  poivrée  facilite  sou- 
vent la  digestion  tout  autant  qu’un  verre  dû'eau- 
de-vie,  et  est  beaucouji  plus  sûr.  Cependant, 
quand  une  personne  , dont  les  digestions  sont 
oifficiles,  a mangé  des  alimens  venteux,  un 

fieu  dû  eau-de-vie  peut  lui  être  nécessaire  ; et  nous 
a recommandons  alors  comme  le  remède  le  plus 
convenable. 

( La  sobriété  est  le  point  essentiel  du  trai- 
tement dans  cette  maladie;  et  c’est  communé- 
ment tout  ce  qu’on  a à faire,  au  moins  toutes 
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les  fois  que  le  cauchemar  ne  jjrésajçe  pas  les 
maladies  dont  nous  avons  parle  pag.  362.  Car, 
dans  CCS  derniers  cas,  il 'demande  les  remèdes 
qui  sont  capables  de  prévenir  ces  maladies.  On 
consultera  donc  les  §.  de  ce  (ihap.  qui  traitent 
de  'C cpih'psic  , de  la  mc/anco/ie  et  de  la  jolie  , 
et  le  Chap.  de  \ apoplexie , tous  contenus  dans 
ce  troisième  Vol. 

TniierTirnt  Quant  au  cauchemar  simple  , on  a vu  des 
pt'i'sonnes  s’eu  délivrer  en  évitant  de  se  coucher 
OU  qui  SU  r le  dos,  quoi([u’on  en  ait  vu  d’autres,  au 
point  “ r- contraire , chez  lesciuelles  la  position  d’être  cou- 
CircoLsran-  elle  sur  le  cote  l excitait.  Lorsipie  le  malade  pre- 
eesqui  indi- sc*nte  Ics  symptômcs  de  la  pléthore , symptômes 
lèsqu'  sout  décrits  Tom.  Il  , Chap.  II,  (in  de  la 
purgaiiti.  note  6 , on  ne  peut  se  dispen.ser  de  le  saigner, 
et  de  le  purger  quand  \cstomac  présente  les 
symptômes  qui  caractérisent  l’embarras  et  la 
plénitude  de  ce  viscère.  Les  symptômes  <Yi\  in- 
' diipient  les  purgatifs  sont  décrits  même  Vol., 

Chap.  III  , pag.  96  et  suiv. 

^ 11  est  rare  qu’on  soit  obligé  d’en  venir  à des 
remèdes  plus  actifs.  En  général , la  privation  du 
soupé  et  le  régime  adoucissant,  qui  s.ont  tou- 
jours indiqués  dans  celle  maladie  , quelle  qu’en 
soit  la  cause  , sont  les  grands  moyens  dont  on 
doit  faire  usage , et  qui  le  plus  souvent  sul- 
lisent.  ) 

. ' §•  * X- 

De  la  Syncope  et  de  l' Evanouissement. 


Qu!  59111  T..ES  personnes  dont  les  nerfs  sont  délicats, et 
•eux  inn  y dont  la  coustitutiuu  est  laible  , sont  très-sujet  les 

»out  sujets.  , . 

a I ei’anuuissemeut  et  aux  syncopes  : li  est  vrai 
(|ue  ces  accidens  sont  rarement  dangereux  lors- 
(iu’on y fait  une  sullisantc  attention;  mais  ([uaiid 


r 
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on  les  néiijlige  , ou  cju’on  les  combat  par  des 
rcmcdes  peu  appropriés  , ils  deviennent  souvent 
de  cunsé(juence  , et  cjuelquelbis  mortels  (9). 

Article  premier. 

Causes  Je  la  Syncope  et  Je  l'Çaanouissement. 

Lks  cau.ses  ordinaires  de  la  syncope,  chez  les 
pcrsonncs//r;i'’e/i^<’^  ei  irrilables , sont,  le  pas- 
saj^e  trop  subit  du  l’ruiU  au  chaud  , l’/z/r  privé  de 
son  propre  ressort  ou  de  son  élasticité , un 
excès  de  fatigue,  une  faiblesse  excessive,  les 
pertes  de  san^,  les  longues  abstinences,  la  peur  ^ 

Je  chagrin  , et  d’autres  passions  ou  ajfeclions 
violentes  de  l’anie. 

Article  II. 

Traitement  de  ta  Syncope  et  de  l'Evanouissement. 

Tout  le  monde  sait  qu’une  personne  neroense , lÆwqn’ît» 
après  avoir  été  long -temps  exposée  au  l'O'd  , 
tombe  souvent  en  syncope  en  entrant  dans  une  sage  subît 
maison,  sur-tout  sî  on  lui  fait  prendre  des  I*"  ““ 

queurs  chaudes,  ou  si  on  la  tient  près  d’un 
grand  feu.  Il  est  aisé  de  prevenir  cet  accident , 
en  empêchant  cjue  ceux  qui  ont  été  exposés  à 
un  grand  froid  ne  soient  introduits  immédiate- 
ment dans  une  chambre  chaude , en  ne  les  aj)- 

firochant  du  feu  que  graduellement , et  en  no 
eur  donnant  rien  de  chaud  avant  que  le  corps 


{9  ) On  observera  qu’il  ne  s’agit , dan.s  ce  §. , que  des 
syncopes  et  de*  évanouissemens  auxquels  sont  exposées 
les  personnes  nerveuses  et  irritable.s.  Le  D.'  BuCH.VN 
parle  Tom  IV  , Cbap.  LIV  , § . I , des  evanouissernens 
qui  arrivent  aux  personnes  les  mieux  portantes  etlesplu* 
robustes  , par  toute  autre  cause  que  par  l'irritalrilita. 
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ait  eu  le  temps  de  se  remettre  à la  température 
du  lieu. 

Airrroill.  Mais  si,  pour  avoir  négligé  ces  précautions , 
une  personne  tombe  en  syncope  , il  faut  aussi- 
tôt la  transporter  dan.s  un  appariement  plus  froid , 
LigatoRs.  lui  taire  des  ligatures  au-dessus  des  genoux  et 
des  coudes,  et  lui  arroser  les  mains  et  le  visage 
Vinaigre,  avec  du  vinaigre.  On  lui  fera  en  outre  respirer 
du  vinaigre  ; et  si  elle  peut  avaler,  on  lui  fera 
couler  dans  la  bouche  une  ou  deux  cuillerées 
d’eau,  à laquelle  on  aura  joint  un  tiers  de  vi- 
naigre, ( ou  mieux  quatre  à cinq  gouttes  à'al~ 
Aïkaii  vo- Art/i  volatil  fluor  ( ammoniaque  j.SWe  ma\aAe 
laignéc'*'*' ’ l'cvicnt  pas  , ü tàudra  le  saigner  , et  ensuite 
Urenient.  lui  donner  un  lavement. 


Traitement  de  la  Syncope  et  de  T Evanouis- 
sement causes  par  un  air  renfermé , et  qui 
a été  respiré  plusieurs  fois. 


Comme  Y air  qui  a été  respiré  plusieurs  fois 
perd  de  son  ressort  ou  de  son  élasticité  , il 
n’est  pas  étonnant  que  ceux  qui  se  trouvent 
dans  un  air  ainsi  altéré  tombent  souvent  éva- 
nouis ou  en  syncope  ; car , dans  ce  cas  , ils 
sont  privés  du  vrai  principe  de  la  vie.  Delà,  il 
arrive  que  les  évanouissemens  sont  si  communs 
dans  les  assemblées  très-nombreuses , sur-tout 
dans  les  temps  chauds. 

Moyrnj  Je  Quoi  qu’il  eil  soit , on  doit  les  regarder  comme 
une  espèce  de  mort  momentanée,  qui  devient 
acoi  eus.  q^Jelq^,e(ôis  funeste  aux  personnes  faibles  et  déli- 
cates; c’est  pourquoi  il  faut  mettre  tout  en  usage 
pour  la  provenir.  Les  moyens  sont  faciles , con- 
nus , et  à la  portée  de  tout  le  monde.  11  làut  que 
les  lieux  d’assemblées , et  où  le  jmblic  se  rend  eu 
foule , soient  vastes  et  bien  aérés  par  des  ven- 
tilateurs, et  <|ue  les  personnes  faibles  et  dcli- 
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cates  y aillent  rarement , |iarticulièrenient  (piand 
il  fait  chaud  , ( ainsi  que  nous  l’avons  déjà  pres- 
crit Tom.  I , Chap.  IV  ). 

Ceux  qui  tombent  ainsi  en  syncope  au  milieu  Air  libre, 
d’une  assemblée,  doivent  être  portés  aussitôt 
à \air  libre.  On  leur  frottera  les  tempes  avec  du 
vinaigre  fort  ou  de  \'eau-de-rie , et  on  leur  Viàaîgre, 
fera  respirer  des  eaux  spiritueuses  , ou  des  sels 
volatils  , tels  que  Valnali  'yolatil  fluor  ( am-  ri.-iireinent. 
moniaque ) , etc.  ün  les  couchera  sur  le  dos  , la 
tête  basse  ; on  leur  mettra  un  peu  de  r///  ou 
de  tout  autre  cordial  dans  la  bouche,  aussitôt 
qu’ils  pourront  l’avaler.  Si  la  personne  (|ui  est  C«<oùU 
en  syncope  est  sujette  à des  accès  hystériques , 
on  lui  fera  respirer  du  castoreurn , de  I odems  lïii- 
Jietida , ou  la  fumée  de  plumes,  de  corne,  ou**'*' 
de  cuir  brûlés,  etc. 

( On  emploie  le  castoreurn  et  \ assa-fœtida  c«uoreiim, 
en  rumee  ; ou  Ion  imbil)e  un  peu  de  colon  aj^aii  veu- 
Ci  esprit  volatil  de  corne  de  cerf-,  ou  A'alkali  vo-  t'i  fluor  Jti- 
latil Jluor  ( ammoniaque ^ qu’on  introduit  dans  Employer.** 
les  narines  ; ces  remèdes  , en  faisant  une  forte 
et  subite  impression  sur  les  nerjs  très-sensibles 
dti  nez,  non-seulement  excitent  les  divers  or- 
ganes avec  lesquels  ces  nerfs  ont  quelque  sym* 
paüiie  , à entrer  eti  action  ; mais  ils  contribuent 
aussi  à diminuer  ou  à détruire  la  sensation  dé- 
sagréable qu’éprouve  la  partie  du  corps  qui  , ' 

par  ses  souH'rances , a occasionné  la  syncope. 

C’est  encore  pour  produire  le  mêmeelîèl, qu’on  HHqnes 
peut  appliquer  des  briques  chaudes  aux  plantes 
des  pieds,  et  frotter  avec  force  les  jambes ^ les  fric- 
bras  et  le  ventre.  ^ *^' 

Au  reste  , il  n’y  a pas  de  remède  que  j’aie  Bain  rb:-u<i 

trouvé  aussi  efficace  pour  dissiper  les  a 

, , . ’ . r 1 ■ Icssyncouts 

AyA/er/ywcA , accom|>agnecs  de  convulsions  fsxccompv- 
comrtie  il  arrive  assez  ordinairement , nue  leS'"***^'-- 

• ' 1 convuJ-  I 
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bain  de  pieds  diand.  Dans  beaucoup  de  cas,  ofl 
J’on  avait  inutilement  crnplové  dillerens  iraite- 
nien.s  , j’.ii  vu  les  malades  recouvrée  l’usage  des 
sens  pres(|u’au  même  instant  où  on  leur  mettait 
les  pieds  et  les  jambes  dans  l’eau,  un  peu  plus 
chaude  (|ue  le  sang,  ( 'est  à -dire,  au  trente- 
ciiKpiièmeou  au  trenfe-sixième  degré  du  iher- 
tnomètre  de  Hkaumuk.  Ou  a souvent  remaixjué 

aue  , si  le  malade  ne  reste  pas  a.sse/.  long-temps 
ans  le  bain  , les  syncopes  et  les  conculsions 
ou  iyp<737//e^  .se  renouvellent  , mais  avec  moins  de 
force  <à  la  vérité  , et  le  punis  devient  petit  et 
irrêgniier.  11  .s’est  tromé  (pielques  occasitins  où, 
les  malades  avant  beaucoup  trop  de  sang  et  de 
très-üirtes  ootwulsiüns  , le  bain  de  pieds  n’a 
j)as  eu  de  succès. 

L’eau  chaude  , ainsi  employée  à l’extérieur, 
est  et  le  plus  prompt  et  le  jdus  sûr  moyen  de 
dissiper  \es>  syncopes  itystèrifjnes  s au  lieil  que 
les  esprits  volatils  (pie  l’on  met  sous  le  nez, 
sont  capable^sde  causer  à certaines  tèmmes  très- 
délicates  et  très  - sensibles  les  plus  violentes 
convulsions. 

Quand  le  malade  se  trouve  constipé , il  est  k 

n)os  de  lui  laire  prendre  un  lavement  avec 
’ assa-fœtida  J et  dès  cpi’il  peut  avaler,  on 
lui  donne  deux  cuillerées  cà  bouche  de  solution 
&’assn  fatida , ou  quehpie  julep  cordial}^  n vi  t, 
Traité  des  Maladies  nerveuses  , tom.  ij  , pag. 
36  et  suiv.  ) 

Traitement  de  la.  Syncope  et  de  T Evanouisse- 
ment occasionnés  par  lajaiblcsse.  , suite  de 
la  fatigue , du  jeune  , des  pertes  de  sang , etc. 

Lorsque  la  syncope  est  occasionnée  par  une 
extrême  iaiblesse,  comme  il  arrive  pour  l’ordl- 
uaire  après  de  grandes  fatigues,  de  longs  jeûnes, 

de$ 


< ' 
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des  perles  de  sang  , etc.  , il  faut  ranimer  le  ma-  Çordîau* 
Jade  avec  des  actifs  ; lui  donner  des“g>)^’y^“ 

gele'es , du  vin , des  li(/ueurs  spiritueuses , etc.  etc. 

- Cependant  il  ne  faut  les  prescrire  d’abord  qü’en 
très-petite  quantité,  en  augmentant  peu  à peu, 
à mesure  que  le  malade  devient  en  état  d’en  sup- 
porter davantage.  On  doit  le  te.nir  trauciuille  , ^ 
a son  aise  et  couché  sur  le  dos , la  tête  basse  , 
et  au  milieu  d’un  air  frais  que  l’on  fera  cir- 
culer dans  sa  chambre. 

Pour  alimens , on  ne  permettra  que  des  bouil-  Quand  rac- 
lons nourrissans  , du  sagoui&xi  vin,  du  *b'ou^” 

frais  , et  autres  substances  de  nature  légère  et  Ions  , sagou 
cordiale  ; mais  il  ne  faut  employer  toutes  ces  '^*“  * **‘^' 
choses  que  hors  de  V accès  : tout  ce  (^u’on  peut  Pendant 
faire  tant  qu’il  dure  , est  de  donnera  respirer  >**'* 
un  flacon  à’ eau  de  la  reine  de  Hongrie,  à' eau  de  aîkaU  tVu- 

Luce  , dialkali  volatil Jluor  Çammoniaque ) 

d'esprit  de  corne  de  cerf  j de  frotter  les  tempes 

avec  de  \eau-de-vie  chaude  , et  d’appliquer  sur  * 

le  creux  de  l’estomac  une  compresse  qui  en 

soit  imbibée.  v 

Traitement  de  la  Syncope  et  de  l’Evanouisse- 
ment causés  par  la  peux , le  chagrin  , les  vio- 
lentes affections  de  l’ame,e\.c. 


La  syncope  e^\  vient  de  la  peur , du  chagrin exi- 
et  de  toute  autre  aflèclion  violente  de  l’ame,6*J^*j®J'^’‘» 
etc. , exige  les  plus  grands  ménagcmens.  11  suf-nag°ni^t' 
fit  de  laisser  le  malade  en  repos,  de  lui  faire'.^pcu" 
respirer  du  vinaigres  et , après  qu’il  a recouvré 
ses  sens  , de  lui  taire  boire  abondamment  de  la  laccès. 
limonade  chaude,  ou  wne  infusion  de  taerithe  , 
à laquelle  on  ajoutera  un  peu  d’écorce  d’orange  nade,ouiu- 
ou  de  citron.  Lorsque  V accès  aura  été  long  6tmenthe°*é- 
violent  , on  fera  sagement  de  donner  au  ma-corce  d^o- 
Tome  III.  A « «*’*«■ 


Digitized  by  Google 


Syo  Miîdf.cine  Domestiqi-’e.  Partir  TI. 

I^Tpmfnt  Jade  un  lavement  cmoHicnt  pour  lui  ncl foyer 

ëmolüeat.  i • , . ■ ‘ ' 

les  intestins. 

Traitement  de  la  Syncope  et  de  r Evanouis- 
sement , quelle  qiden  soit  la  cause. 

Prreau-  II  cst  d’usag?  de  sai«;ncT  dans  la  syncope  , 
quelle  (lu’en  soit  la  cause.  (k-Ue  opération  peut 
f.iut  saigner  être  Utile  aux  personnes  fortes  et  pléthoriques  ; 
danslasyn- serait  daiinercusc  à celles  (lui  sont 
qù^en  soft  * faibles  et  délicates.  Ce  tpi’il  y a de  mieux  à 
U cause.  faite  k ces  dernières  personnes,  est  de  les  ex- 
poser à Vair  libre  ; de  leur  donner  des  cordiaux 
et  des  remedes  slimulans  : tels  sont  les  sels  vo- 
latils ,Valkali  volatil  jlnor  (ammoniaque')  , 
\oye-À  pag.a64  note3  de  ce  Yo\.,Veau  de  lar  reine 
de  Hongrie  , X esprit  de  lavande , la  teinture  de 
castoreum  y etc. 

Traitement  de  la  Syncope  et  de  V Evanouis- 
sement y lorsque  V accès  est  terminé. 

( Lorsqur  est  terminé,  il  faut  tra- 

vailler au  traitement  radical  , qu’on  doit  varier 
suivant  les  diderentes  causes  tpti  ont  produit 
, l’accident.  La  première  indication  est  de  fuir 

celle  de  ces  causes  qui  l’a  lait  naître,  ensuitè 
de  se  mettre  k l’irsa^e  des  remèdes  qui  lurti- 
fietit  le  canal  alimentaire  et  tout  le  système 
Amers  nerveux  : ces  remèdes  sont  sur-tout  les  amers. 
exeroire,  ’ Mais  Xexefcice  et  \e  hain  froid  au-dessu.s 
bain  froid,  jp  |m,g  |pg  rcnièdes.  Cependant  il  a été  queltpie- 
EniplAtre  fois  Utile  6" Uü  emplâtre  antilijstcri que 
antiby.iëti-  jg  bas-ventre  , ainsi  que  de  faire  prendre  de 
'd'doux  ' doux  vomitifs  et  des  purgatifs  stomachiques. 
purgatif»  On  sent  que  l’administration  de  ees  derniers  re- 
^tj.g  gviidéc  par  les  circonstances.  ) 


Digitized  by  Google 


CnAi*.  XLV.  Des  Fc 77 1 s.  0.  X. 

§.  X. 

Des  l ents. 


Toutes  les  personnes  attaquées  de  maladies 
de  nerfs  , sans  exception,  sont  tounnentées  par 
(les  vents  , ou  fatiinsitts  dans  \'eslo/nac  et 
dans  les  intestins  ; maladie  (jui  résulte  du  dé- 
(aut  de  lonei  de  vigueur  dans  ces  or^a/ies. 

( Les  maladies  venteuse  s reçoivent  dilK'-rens 
noms,  selon  leur  siège  et  les  difterens  accidens 
qui  les  accompagnent.  Tout  le  monde  connaît 
les  dénominations  particulières  des  ve/üs  qui 
s’échappent  avec  explosion  , tant  par  œsophage 
et  la  bouche  que  par  \anits. 

Lorsque  les  l’ents  parcourent,  avec  bruit  et 
sans  douleur  , les  diverses  circ(jnvolutions  du 
canal  intestinal , on  les  appelle  borburjgmes. 

Lors(|u’ils  sortent  en  inèrae  temps  et  avec 
violence  par  haut  et  par  bas,  on  les  nomme 
choiera  sec , dont  nous  avons  parlé  Tom.  II, 
Chap.  XXII,  L. 

Lorsciue  les  vents , en  se  portant  rapidement 
et  sans  bruit  d’un  côté  du  bas-rentre  \ l’autie, 
ou  que  , s’amassant  subitement  et  se  tenant  rcs* 
serrés  dans  quelques  parties  du  canal  alimen- 
taire ^ ils  produisent  des  douleurs  violentes, 
«igués,  etc.,  ils  deviennent  une  maladie  (m’oii 
appelle  co//y//e  venteuse , dont  on  a traité  Tom. 
Il  , Chap.  XXI,  g.  III,  Art.  I. 

Si  les  vents  causent  une  dilatation  subite  de 
Yestomac  et  des  intestins  , de  manière  que 
toyt  le  Z'rt.v  - re/z/re  . s’élève  considérablement, 
et  sur-tout  vers  Xesili-ypocondres;  cette  tuméfac- 
tion , qu’elle  soit  douloureuse  ou  non,  se  nomme 
en  i^énéral  météorisme. 

Éntin , si  les  vents  s’accumulent  peu  à peu 

A a a 
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dans  V estomac  et  les  inlestins,  en  assez  grande 
quantité  et  assez  long-temps  pour  l’ormer  une 
tumeur  habituelle  et  constante  du  bas-ventre, 
qui  devient  tendu  et  élastique,  et  qui  retentit 
comme  un  tambour  lorsqu’on  le  frappe , cette 
maladie  rare  et  singulière  s’appelle  Ijmpanile. 

Les  jiersonnes  nerveuses  sont  sujettes  à tous 
cesaccidens,  qu’elles  éprouvent,  les  unes  dans 
un  temps,  les  autres  dans  un  autre  : quelque- 
fois ils  se  succèdent  les  uns  aux  autres  ; et 
d’autres  fois  on  en  observe  plusieurs  ensemble 
chez  le  même  malade.  ) 

Article  eremiek. 

Causes  des  Vents. 

Les  aUmens  cruds  et  venteux , comme  les 
viandes  séchées  et  fumées,  les^è^^eA',  \es  hari- 
cots, les  puis  ^ les  navets  , les  choux , etc., 
peuvent  sans  doute  aggraver  ces  accidens  ; 
cependant  les  hommes  torts  et  bien  portans  y 
sont  rarement  sujets  , à moins  qu’ils  n’aient 
trop  mangé , ou  qu'ils  n’aient  bu  des  liqueurs 
actuellement  en  Jcrmcntalion  , et  qui , par  con- 
séquent, contiennent  beaucoup  d’aw  e7a5//'y«e. 
Ce  t|ui  démontre  que  , si  la  matière  des  vents 
réside  dans  les  aUmens  , la  cause  qui  fait  que 
l’rt/rs’en  dégage  en  quantité  assez  grande  pour 
produire  des  douleurs,  cette  cause  , dis -je  , 
est  presque  toujours  un  vice  des  intestins  eux- 
même.s,  qui  sont  trop  faibles,  soit  pour  empê- 
cher Vair  élastique  de  ,se  dégager,  soit  pcnir 
expulser  les  vents  quand  une  fois  ils  sont 
formôs. 
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Article  II. 

Remèdes  contre  les  Vents. 

\ 

Les  remèdes  propres  à soulager  clans  ces 
cas  , sont  tous  ceux  c|uî  peuvent  chasser  les 
vents ^ et  qui  , en  Ibrliliant  le  canal  alimen- 
taire , sont  capables  de  prévenir  leur  repro- 
duction (/'). 

La  liste  deces  remèdcse%\.  très-longue;  cepcn-  ComSîon 
«ant  on  les  voit  souwuit  tromper,  I attente  eu, „ 

et  du  médecin  et  du  malade.  Les  carminatifs 
les  plus^vantés,  sont  les  baies  de  f^cnièvre 
les  racines  ï\e  gingembre  et  de  seV/q«//‘Ê' jT  les  le» plu? vau- 
semences  d’<ï«/5,  àe,  carvi  et  de  coriandre  : 

1 assa-jœliaa  et  1 opium  ; les  teintures  , les 
esprits  , comme  Veau  artfmatiijue , la  teinture 
de  suie  de  bois,  V esprit  volatil  aromatique  , 

V éther  (éther  suif  urique  ),  e\.c. 

Wiirr  r dit  qu’il  n’a  pas  trouvé  de  remèdes  Laudanum, 
jilus  efficaces  pour  chasser  les  vents,t\\ie  fiéz/ier 
et  le  laudanum  liquide  de  ^Ydcnham  : il  près-  nürede  Iw. 
crit  , pour  l’ordinaire  , le  laudanum  dans  une 
rniçetnre  laite  avec  de  Veau  de  menthe  poivrée. 
et  de  la  teinture  de  castoreum  , ou  de  Vesprit  de 
/litre  dulcifié  ( alcohol nitrique  ).  Quelquefois 
il  substitue  à ces  remèdes , V opium,  dont  il  fait 
des  pilules  avec  Vassa-Jœtida. 

Il  observe  que  les  bons  eflêts  des  caïmans  Avania;;-» 
sont  également  sensibles  , nuè  les  vents  résident 

O ’ I sur  Ic^s  c»r- 

- iniuaiil's. 

( />  ) Beaucr»np  de  personnes  nerveuses  sc  sont  bien 
trouvées  de  manger  d\i  biscuit  de  mer  sec  , sur-tout  étant 
à jeun,  ou  quand  V estomac  est  vide.  Je  regarde  cct  ali- 
ment comme  un  des  meilleurs  carminatij's  ; et  je  le  re- 
cunimanderais  volontiers  dans  toutes  les  affections  de 
Vosttmiac  , spccialeiocnt  dans  les  cas  de  rents  , èèindr- 
^estion  , etc. 
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ài\ws  \’eslomac  ou  dans  les  intestins  j au  lieu 
. (]ue  les  remèdes  chauds  , appelés  conimuné- 
mcnl  cnrminatijs  , ne  procureut  de  prompt 
sonl.iuenient  cpie  dans  le  cas  où  les  vents  sont 
dans  \ estomac. 

E'brr  Dosb.  Quant  \\\' éther  Çéther  sulfnri(^ut')  ,\c  mèmQ 
médecin  dit  cpi’il  en  a éprouvé  d cxccllcnscHlèls 
contre  les  vents , dans  des  ciivonstances  où  tous 
les  antres  remèdes  avaient  échoué.  La  dose  de 
ce  remède  est  une  cuillerée  à calé  , dans  deux 
cuillerées  à bouche  d’eau  simple  (^c). 

BnaMBf  II  a observé  <]uc  les  meilleurs  remèdes  contre 
lorsque  j yents  (lui  acomiiai>Tient  un  accès  ou  une 

vriiO  sont  I I O , y , , 

jvmpiomes  altaifue  de  goutte  , sont  1 ether  ( ether  sulju- 
ëc  goutte,  rlfjuc,  J ^ où  un  petit  verre  éC  eau -de -vie  de 
l'rance  , \'eau  aromatie/ue , etc.;  ou  du  gin- 
gembre, pris  soit  en  substance,  soit  infusé  dans 
de  l’eau  bouillante. 

Remèdes  Lorsque  les  circonstances  s’opposent  à ce 
•xiirn»  . (|u’on  puisse  donner  les  remèdes  c hauds  intv- 
• ricureuient , Wnvrr  recommande  les  applica- 
tions externes  , qui  sont  quelqucibis  avanta- 
geuses. Il  veut  dans  ces  occasions  , cju’on  mette 
sur  le  ventre  un  grand  emplâtre,  qui  en  re- 
couvre la  plus  grande  partie  , et  qui  soit  for- 
mé d’un  morceau  de  pc*au  douce  , sur  lc(|ucl  on 

Empliirp aura  étendu  parties  ég.ilcs  de  Vemplâtrèanti- 

de  Vempiâtre  stornachitiue.  Ou 
ludoliique.  maintient  cet  emplâtre  sur  le  ventre  pendant 
un  temps  consi Jérable  , ou  tant  cpie  le  malade 
peut  le  supporter, 

(c)  Quoique  cette  éo.se  soit  colle  qu'il  faille  donner 
don.s  les  coniinoncc  irions  cio  l’usago  de  ce  re/wè,.^e  , ce- 
pendant Usera  néces.saire  de  !’nuginenterp..r  prndalion  , 
^ . aut.rnt  (]ue  l>i7o/nfic  pourra  lo  siippoitei.  On  donne  au-. 

jüurd'hiii  \'éthcr  à bien  plus  j;raadc  dose  qu’on  ne  fai- 
«ait  du  temps  du  D.'  Wava  r, 
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Mais  s’il  s’en  trouve  trop  l'atii^iiéjOn  peut 
l’Ater  , et  se  servir  k sa  place  du  Uniment 
suivant  : 

Prenez  de  baume  anodyn  de  Bâtes  , trois  Linfts«nt 
décijiïammes  ( une  once  ) ; 
à'huile  de  macis  , seize  grammes 

( demi-once  ); 
d'/i/iile  de  menthe  , huit  grammes 

( deux  gi-os  ). 

Mêlez  parCaiteraent. 

On  en  prend  environ  unecuillerée  ordinaire,  Manîèred* 
dont  ou  frotte  le  malade  vers  la  région 
Vestumac , lorsqu’il  vient  de  se  coucher. 

Remèdes  pour  fortifier  Veslomac  et  les  intes- 
tins des  personnes  sujettes  aux  vents. 

Pour  fortifier  \estotnac  et  les  intestins  .Quinquina, 
ViiYTT  conseille  le  quinquina  , le.s  amers , Ies|,V^j 
martiaux \' exercice  ; et  , dans  le  cas  où  il  y 
a encore  des  vents  , il  pense  t|u’il  faut  ajouter 
à la  teinture  de  quinquina  et  aux  amers  , un 
Y>e\\  de  muscade  o\\  de  gingembre , et  qu’il  lâut  Mnaoadn, 
Y joindre  la  poudre  aromatique , combinée  avec 
la  limaille,  de  Jcr. 

Remèdes  torsque  les  Vents  sont  accompagnés 
de  constipation. 

Lor.squu  les  vents  sont  accompagnés  de 
constipation  , ce  qui  arrive  assez  souvent  , 
rien  ne  convient  davantage  ([ue  quatre  ou  cinq 
des  pilules  suivantes,  prises  tous  les  soirs  en 
<e  couchant.  .caminali- 

Prenez  d’assafçetida  , huit  grammes  ( deijx  »es.  • 

gros); 

d’aloès  succotrin , ) de  chaque 

’ 'de  sel  de  mars  , Vquatre  grain, 

de  gingembre  en  poudre,  ) ( un  gros  ). 

Aa  4 
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Ôl  élixir  de  propriété  ,xüXainX.(\n\\  en  ' 
f'aul  pour  composer  une  masse  dont 
on  fera  des  pilules  de  deux  décigram- 
mes  (quatre  grains)  chacune. 

"Remèdes  lorsque  les  Vents  sont  accompagnés 
de  cours  de  ventre. 

Rhubarbe,  Si  au  Contraire  le  ventre  est  trop  relâché  , 
rvec  la con- on  donnera  avec  beaucoup  de  succès,  de  deux 
j7pon!  jours  l’iin  ,six  ou  huit  décigrammes  ( douze  ou 
seize  grains)  de  rhubarbe , avec  dix -huit  ou 
vingt-quatre  décigrammes  ( trente-six  ou  qua- 
rante-huit grains)  de  confection  du  J apfin  ou 
de  cachou. 

Remède  contre  les  Vents  dont  les  femmes  sont 
attaquées  vers  le  temps  de  la  cessation 
des  règles.  ' ^ 

Petitoj  sai-  Les  vents  dont  lefe  j'emmes  sont  attaquées  vers 
guéoi.  le  temps  où  les  règles  cessent  naturellement , 
demandent  de  petites  saignées  , qui  , dans  ces 
cas  , leur  sont  souvent  plus  salutaires  que  tout 
autre  remède. 

Abticl«  III. 

Régime  dont  les  personnes  sujettes  aux  Vents  doivent 
user  pendant  le  traitement , et  après  qu'ils  sont  dis- 
sipe's  pour  en  prévenir  le  retour.  ' , 

Quant  au  régime , Whytt  observe  que  le  thé 
et  tous  les  alimens  venteux  sont  contraires; 
que  , pour  boisson  , les  malades  né  doivent 
Eau , avec  prendre  que  de  Y eau  avec  un  peu  à'  eau-de-vie 
de l’eau-Re- ou  Ac  rum  J liqucur  qui  est  nou-.seulemcnt  pré- 
férablc  à la  bière  , mais  encore  , dans  la  plupart 
des  cas  , au  vin  même. 

Comme  Wiiytt  a très -bien  traité  cette  ma- 
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tière,  et  que  scs  sentimens  sur  cet  objet  sont, 
en  grande  partie  , les  mêmes  que  les  miens  , 
j’ai  pris  la  liberté  de  le  copier:  j’ajouterai  seu- 
lement (lue  X exercice  est  , à mon  avis  , 8uné-^“P°''""';* 

. . * . . . , . . . * . (le  1 cierci- 

Vieur  a tout  autre  rcmcde  , soit  pour  prevenii’c#; 
la  production  des  rcnts , soit  pour  en  faciliter 
l’expulsion  ; maison  ne  doit  pas  en  attendre  ces 
heureux  etiêts , si  on  ne  fait  que  se  promener 
languissamment  à pied  ou  en  voiture  ; ce  n’est 
qu’en  travaillant  et  en  se  livrant  à (k’s  amuse- 
mens  actifs  , tpii  donnent  de  X exercice  a toutes 
les  parties  du  corps  , qu’on  pourra  venir  à 
bout  de  corriger  la  disposition  aux  maladies 
'pcnteuses. 

§.  X I. 

De  V Abattement  et  du  Découragement. 

Tous  ceux,  qui  ont  les  nerfs  délicats,  sont 
plus  ou  moins  fréquemment  alîèctés  à'abatte- 
mcnt  on  de  découragement  (10). 

( De  toutes  les  personnes  nerveuses  , celles  Qui  sont 
qui  y sont  les  plus  sujettes  , sont  les  //rwoeo/i-"’'* 
driaques  , les  nystcriejucs , sur-tout  les  meLan- 
colitjues  , et  ceux  qui  ont  du  chagrin  et  des 
peines  d’esprit. 


' Article  premier. 

Régime  qu'iljdut  prescrire  co7).tre  l’Abattement  et  le 
Découragement. 

Le  bain  froid,  des  alimens  nourrissans  , Ba!»  Ho..;, 


(10)  Ces  alFcctions  sont  considérées  ici  comme  ma- 
lad  ies  essentielles  ; car  elles  sont  plus  souvent  sympto- 
matiques. Nous  les  avons  vues  symptômes  ordinaires 
dens  les  Jièures  lente,  nerveuse,,  nmligne , etc.  Lisez  à 
la  Table  générale  des  Matières , Tom.  V , les  mots  ABAT- 
TEMENT et  DicoeRA(;ï:MKN'T. 
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■limeni  Vexercice  , les  amu.semens  , sont  les  mojeng 
pi’omettent  le  plus  pour  la  guérison  de  cet 
niu«emens.  état.  La  soliludc,  les  idées  tristes  et  aflligeantes 
l’aggravent  beaucoup,  tandis  (|u’il  est  souvent 
guéri  par  les  compagnie^  agréables,  et  par  les 
amuseinens  vifs  et  piquans.._ 

Article  II. 

Jiemèdes  de  l'Abattement  et  du  Découragement  dut 
au  Relâchement  des  nerjs  de  l'estomac  et  des  intestins. 

Infusion  LORSQUE  X abattement  et  le  découragement 
viennent  du  relâchement  et  de  la  faiblesse  des 

lin,  (le  mus-  /•  1 1,  1 • • -i  i- 

code  ,oude  ucrjs  de  1 estomaccX.  des  intestins  , il  laut  pren- 
mnsiie,  H- di’e  UHc  i/7//y5iO«  dc  quinquina  et  de  candie, 
rier.  * ' OU  de  muscadc.  La  limaille  d'acier , jointe  aux 
aromatiques , peut  encore,  dans  ce  cas,  être 
Kxeroice  donnée avec  avantage;  mais  l’errAC/Vedu  cheval 
duoücTai.  et  \c  régime  approprié,  sont  les  moyens  sur 
lesquels  on  doit  le  pluscomjller  pour  la  guérison. 

Traitement  de  V Abattement  et  du  Décourage- 
ment dns  à une  surabondance  d' humeurs 
dans  l’estomac  elles  intestins , ou  à des  obs- 
tructions dans  les  viscères. 

’% 

Quand  cet  état  a pour  cause  une  surabondance 
d’humeurs  dans  Yestomac  et  dans  les  intestins  , 
ou  des  obstructions  daps  les  -viscères  du  bas- 
Tcntre  , .comme  \e  Joie , la  rate  et  les  reins  , il 
Piirjatifi  faut  donner  les purgalijs  où  il  entrede  Valoès  j 
"aux'^iRi'-  ^i'Isque  les  pilules  prescrites  pag.  37D  et  ^6  de  ce 
rt'Uies.  Vol.  J’ai  quelquclois  vu  les  eaux  sulfureuses 

à’ Harrougate  faire  alors  beaucoup  de  bieu. 
T.irirp  loiu-  Le  D.*"  Whytt  prescrit  encore  le  tartre  so- 
fî'.*  ( tartrile  dé  potasse)  , qu’il  ordonne  de  la 

Uité.  nuinière  suivante: 


C 
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Prenez  de  tartre  soluble  , depuis  huit  jusqu’à 
seize  grammes  ( depuis  deux  gros 
jusqu’à  demi-once). 
Faites  fondre  dans  un  double  décilitre  ( demi- 

setier  ).  d’eau  de  l'oniainc. 
Ajoutez  d’ert//  de  canelle^ans  } de  cliaque 

déca- 


de sirop  de 


/ic//esansl  de  cl 
vin,  f trois 

r/o/e//a,( 

’ 3 ( une  I 


rammes 
once  ). 

Mêlez. 

On  prend  deux  ou  trois  verres  de  ce  mêdica- 
ifient , soit  tous  les  matins^  ou  seulement  une 
fois  eu  deux  jours,  ce  <jui  se  continue  pendaiit 
un  mois  et  plus.  • 1 

Le  D.'’  Musskl  a publié  , depuis  quelques 
années  , plusieurs  exemples  des  bons  elléts  du  , 

tartre  soluble  contre  Xû.  jolie  et  la  mélancolie. 

Dans  les  cas  éé abattement  et  de  décaurage- 
ment  , ]ix\  trouvé  , continue  WiiYTT,quc  ce 
remède  rafraîchit  les  malades,  les  dispose  au 
sommeil  , et  calme  l’agitation  de  leurs  esprits  : 
mais  il  devient  (|uelquefois  nuisible  , en  aug-  inconv.^. 
mentant  les  j et  occasionnant  de  la  lantïueur  “‘®"®  ‘■'T 

1 1 ./•  -Il  • 1»  • " 

ou  des  deraillances  ; et,  autant  que  je  1 ai  remar-te  tartre sev- 
(lué  , le  tartre  soluble  est  plus  utile  dans  les  al- ' 7'®.'.'" 

ii  » • \w  1 / dl«S  OU  11 

lections  maniaqnts  ou  mélancoliques  , clepen- confient  le 
danies  d’humeurs  nuisibles  ama.s.sécs  dans  les  >“«'“*• 
premières  voies  , que  dans  celles  fjui  sont  pro- 
duites dans  le  cerveau.  Traité  des  Maladies 
nerveuses  , tom.  ij , pug.  428  et  suiv.  ) 

Traitement  de  V Abattement  et  dn  Décourage- 
ment occasionnés  par  la  suppression  des 
rèj,les  ou  des  hémoniioides. 

Tl'  faut  rappeler  les  règles  ou  les  hémorrhoï- 
des , tpiand  \ abattement  et  le  découragement 
sont  dus  à la  suppression  de  l’uue  ou  de  l’autre 
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de  ces  évacuations , ou  établir  à leur  place  un 
Cautcre , un  séton , etc.  W ii  ytt  assure  que  rien  , 
ert  pareil  cas  , ne  produit  un  elfèt  aussi  sûr  et 
aussi  prompt  (|u<j  la  saii'née. 

Il  appuie  ce  sentiment  , dans  son  ouvraj^e 
sur  les  Maladies  dt  nerfs],  d’une  observation  im- 
portante , que  nous  allons  rapporter. 

Une  femme  , âgée  de  cinquante  ans,  fut  atta- 
quée de  toux  peu  de  temp.s  après  que  ses  règles 
eurent  cessé  naturellement;  elle  crachait  même 
un  peu  de  sang.  Ce  dernier  accident  ne  dtira  que 
quelques  mois  ; mais  la  toux  subsista  plus  de  t rois 
ans;^et  tjuand  , au  bout  de  ce  temps,  elle  vint 
à la  quitter,  la  malade  fut  tourmentée  de  vents 
dans  l’estomac  , eut  de  Y abattement,  du  décou-., 
ragement , la  tête  embarrassée  et  (\eV  insomnie. 
Cçt  état  dura  plusienrs  mois,  pendant  lesquels 
les  douleurs  augmeatèrent  , malgré  le  grand 
usage  qu’elle  fit  de  divers  médicamens  échauf- 
fans,  carminatifsy  aromatiefues , martiaux  eX. 
antihj'stériefues. 

.Un  vésicatoire , appliqué  à la  tête,  diminua  le 
trouble  du  cerveau,  et  procura  quelques  bonnes 
nuits.  Dans  l’idée  que  celte  toux  était  un  ellct  de 
la  cessation  des  règles  , et  cjue  les  vents  dans 
l’estomac  , l'abattement  et  le  décon ragement 
avaient  ])our  cause  le  dérangement  de  ce  viscère , 
produit  etentretenu  parla  matière  c|ui  avait  cou- 
tume de  .sortir  par  l'expectoration  , j’ordonnai , 
quoique  lepou/sne  fût  ni^/e/«  ni  'î’('/,(]u’ou  tirât 
dix  onces  de  x/7/?^du  bras.  Dès  que  la  saignée  fut 
faite,  la  malade  se  trouva  beaucoup  mieux;  la 
confusion  du  cerveau,  V insomnie , la  langueur 
et  tous  les  symptômes  causés  par  les  vents , se 
dissipèrent. 

(Jette  femme  ayant  dans  la  .suite  les.senti  les. 
mciHcs  symptômes , la  saignée  fut  encore  le 
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rcm'ede  qui  lui  réùs.sit  le  mieux  de  tous  ceux 
qu’elle  mit  en  usage.  ) • ' 

Traitement  de  l'Abattement  et  du  Décourage- 
ment causés  par  le  chagrin , les  peines  d’es- 
prit, etc. 

Dans  V abattement  et  dans  le  découragement  Sîtsipa- 
occasionnés  par  le  cha-grin  prolonaé,  le.s  tra- 
verses  et  autres  peines  d esprit,  rien  ne  soulage  eto. 
plus  sûrement  que  les  compagnies  agréables,  ' 
la  variété  des  amusemens  , les  changemens  ’ 
de  lieu,  et  sur-tout  les  voyages  dans  les  pajs 
étrangers.  ( Voyez  la  Médecine  du  Voyageur  y 
tom.  iij,  pag.  824  et  suiv. , 410  et  suiv.,  472  et 
suiv.) 


0 ArticlbIII. 

Moyens  de  prépenir  V Abattement  et  le  Découragement. 


Les  personnes 

tions , doivent  fu.,  , tenir  de  u 

tout  ceux  des  plaisirs  de  l’amour  et  des  /i’-^eur*  for- 
q ueur s fortes.  doute  quel’usagemodéré'Wj'^o- 

du  W/i  et  des  autres  litjueurs  spiritueuses  n’est 
pas  toujours  nuisible;  mais  quand  on  en' prend 
avec  excès,  elles  affaiblissent  l’e^^o/raac,  vicient 
les  humeurs,  et  abattent  les  esprits. 

Le  conseil  que  nous  donnons  est  d’autant 
plus  Important,  que  les  gens  qui  ont  dès  peines 
d’esprit,  et  qui  sont  mélancolitjues , ont  souvent 
recours  aux  liqueurs  fortes  ^owx  se  dissiper,  et 

âue  ce  moyen  ne  manque  jamais  de  hiter  leur 
estruction , ( comme  nous  'l’avons  l’ait  voir 
Tom.  I , Chap.  XI , §.  III }. 


qui  éprouvent  ces  îndisposU  Editer i« 
ir  toute  esnèce  d’errè.ç  . sur-  'wks.s’abs- 
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§.  X I I. 

De  V A^^'ection  hystérique. 

( On  conloncl  ordinaiicment  \' affection  hys- 
tcrique  avec-  {'affection  hypocondriaque  ^ et  les 
métleeins  eux-mêmes  les  prennent  , en  général, 
pour  une  seule  et  même  maladie.  Ils  ont  ob- 
servé seulement  , cniand  elle  se  trouve**  chez 
les  femmes  , de  l’appeler  maladie  hysté- 
rique ; dénomination  (jui  a son  origine  dans 
l’opinion  où  l’on  était  anciennement  , que  le 
siège  était  dans  la  matrice.  Qu^t  à la  mala- 
die du  même  genre  qui  attaque  les  hommes, 
ils  l’ont  nommée  maladie  hypocondriaque , d’a- 
près une  autre  supposition , que  , ehe/.  ees  der- 
niers , cette  maladie  avait  pour  cause  qii^ue 
vice  dans  ceux  des  viscères  qui  sont  situés  dans 
les  hypucondres  , ou  sous  les  Jausses  côtes. 

Le  savant  Hoffmann  a , sur  ce  sujet , un  sen- 
timent diBérent  de  celui  de  la  plupart  des  au- 
teurs tjui  sont  venus  après  lui.  H dit  que  les 
maladies  hystérique  et  hypocondriaque  sont 
certainement  des  maladies  qui  ditî'èrent  l’une  de 
l’autre,  soit  par  \eMV6 symptômes  , soit  par  leurs 
.causes  , soit  par  la  manière  dont  elles  se  ter- 
minent. Hoffmanni  System.  Med.  , tom.  iij , 
chap.  V , §.  V et  vj. 

Mais  nous  ne  pouvons  adopter  cette  opinion  , 
parce  que  les  symptômes  de  ces  deux  es|>èces 
de  maladies  se  ressemblent  par  leur  nature  , et 
que  {'affection  hystérique  n est  pas  plus  dille- 
rente  de  {'affection  hypocondriaque  , qu’elles 
ne  sont  , chacune  en  particulier  , diRerentes 
d’elles-mêmcs.  Il  est  vrai  que  chez  les  femmes  , 
les  symptômes  hystériques  se  rencontrent  plus 
fréquemment  , paraissent  plus  subitement  , et 
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sont  bt'ancmij)  plus  violeiis  cpie  les  symptômes' 
hypüCondriiKjucs  c hez  les  hommes  ; mais  ces 
p^u-  ticularilcs  , «pn  ne  sont  qu’une  suite  de  la 
constitution  plus  délicate  des  femmes  , de  leur, 
vie  sédentaire , et  de  l’état  extraordinaire  où  se 
trouve  quelquefois  lu  matrice  , ne  peuvent  nul- 
lement servir  à prouver  cuie  Ces  deux  maladies 
soient,  ù proprement  parler,  diHércntcS  l’ane 
de  l’autre.  Wiiv  ir  , ibid. , tom.  j , |)ag.  391.  ' 

Si  donc  on  fait  ici  deux  paragraphes  de  ces 
maladies  , c’est  moins  relativement  aux  symp- 
' tômes  qui  les  caractérisent,  que  relativemciit 
au  traitement  qu’e:jtige  la  diiîérence  qu’oHre 
nécessairement  la  constitution  des  personnes 
qui  en  sont  alléctées.  ) ; . 

\J affection  //j%s/é/7«//e  appartient  encore  à la 
classe  des  maladies  de  nerfs , qu’on  doit  regar- 
der, à juste  titre,  comme  l’écueil  de  la  médecine. 

Les  femmes  dont  la  constitution  est  déli-'  çueiioi 
cate,  dont  l’ci7o///ac  et  les //7/ei7//7j sont  relâchés,  «oni  ii.-< 
et  dont  le  système  nerveux  est  singtdièrement  ?u- 

irritable  , sont  les  plus  sujettes  à V affection 
hjstcriejue.  , 

Articleprbmier.  * 

Causts  d«  l’Affection  hystérique. 

« 

Ches  les,  femmes  dont  nous  venons  de  parler, 
un  accès o\x  attaque  de  vapeurs  hystériques , 

1)eut  avoir  pour  cause  \' irritation  des  nerfs  de 
’cstomac’oxx  des  intestins  , produite  par  des 
vents  , ou  des  liumeurs  âcres,  etc.  Lu  suppres- 
sion subite  des  relies  occasionne  souvent  un 
accès  hystérique  ; il  peut  encore  être  excité  j>ar 
des  passions  vitJcnles,  par  de  fortes  afTection# 
de  l’ame,  comme  la  peur , le  chagrin,  \a.coîère, 
de  grandes  peines  d’espnt , etc. 
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(La  vie  molle  cl  voluptueuse,  l’amour,  les 
. longues  abstiiîenees , les  évacuations  immodé- 
rées, en  sont  encore  des  causes  très-communes. 

Il  y en  a qui  ont  des  attaques  avant  et  après 
leurs  règles  , à l’aspect  de  certains  objets  : chez 
d’autres  , elles  sont  occasionnées  par  les  odeurs, 
le  plus  souvent  agréables.  Mais  l’adversité , sur- 
tout, V donne  souvcut  li«u;  sur  quoi  il  est  bon 
de  prendre  toujours  des  informations , parce  que 
cette  connaissance  peut  aidât'  à dévoiler  la  ma- 
ladie. 

Rien  n’est  plus  commun  que 
; rique.  11  n’y  a guère  que  les  femmes  qui  mènent 
une  vie  laborieuse  qui  en  soient  exemptes,  et 
elle  prend  quelquefois  l’aspect  des  autres  mala- 
dies.  Mais  cela  n’arrive  pas  aussi  fréquemment 

3ue  le  pensent  ceux  qui  trouvent  très-commode 
e rapporter  à quelques  affections  générales  , 
toutes  celles  dont  le  caractère  leur  écmappe.  On 
ne  saurait  cependant  se  dissimuler  qu’il  y a, 
tant  dans  YaJJèction  hystérique  que  dans  \’hj- 
pocondriaque , des  complications  qui  peuvent 
dérouter  les  plus  instruits  et  les  plus  expéri- 
mentés. 

Coinkien  Ces  réflexions  doivent  nous  porter  à ne  pro- 
tànt*d***^ê  tioncer  sur  Y affection  hystérique  , et,  en  gêné-  - 
prononcfr  ral , sur  toute  maladie  hystérique  et  hypocon- 
Wiér  üer-  driaque , que  d’après  le  plus  sévère  examen  des 
me  symptômes  qui  les  caractérisent.  Mais  aussi  il 
d’aprts  Pe-  prendre  tjai'de  de  donner  dans  l’excès  eon- 

xamen  sé-  . r o ^ i>  zr'  • 

vîredeleuti  traire  , Cil  ne  voulant  reconnaître  Xajfection 
«ympiôme».  hystérique , par  exemple  , que  chez  les  l'cmmes 
dont  la  matrice  est  plus  ou'  pioins  afîèctée  ; car 
on  voit  des  tilles  exenqitcs  des  maladies  de  ce 
genre , tandis  que  des  femmes  mariées  , et  même 
des  femmes  qui  jouissent  d’une  très.-bonne  santé 
pendant  leur  grossesse,  et  qui  accouchent  facir 

léiueot. 
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lement , sont  rjuclquefois  tourincnuVs  de  mala- 
dies hystcrifjucs. 

Ajouter  à cela , dit  le  D/  Wiiytt^  que  les 
femmes  qui  sont  parfaitement  reffées , et  dont 
la  matrice  est  saine  et  sans  la  oins  jictite  in- 
commodité, éprouvent  souvent  des  maux  de  ce 
genre;  tandis  (|ue  d’autres  lemn“ies  ,.que  des /«- 
meurs  squirrheuses  et  d’autres  maladies  de  ce 
viscere  (ont  beaucoup  soulT'rir,  sont  rarement 
sujettes  à la  maladiehystcrique , ou  du  moins 
n’en  éprouvent  pas  les  jilus  Kîeheux  symptômes. 

Enfin  , en  ouvrant,  après  la  mort , des  lèinmes  Le  ai<ge  <!• 
qui  avaient  long-temjis  et  beaucoup  soufïèrt  de 
cette  maladie^  on  a frécpiemment  trouvé  la //;//- Midanl  Ui 
trice  dans  un  état  sain.  Le  siège  de  celte  mala-, 
die  sera  donc  toujours  difficile  à fixer,  si  on  ne 
l’établit  pas  dans  les  , indépendamment  de 
tout  vice  organique. 

Cependant  on  ne  peut  s’empêclicr  de  conve- 
nir que  le  mauvais  état  de  la  matrice  et  des 
ovaires  en  est  souvent  la  source  ; et  l’observa- 
tion semble  le  confirmer,  puisque  nous  voyons 
les  femmes  grosses,  et  qui  sont  en  couche,  y 
être  les  plus  sujettes.  ) 

J 

Article, II. 

/ 

Symptômes  de  l'Affection  hystérique.  . ' 

Quelquepois  l’rtccè^  hystérique  ressemble  h 
lîn  de  faible.sse  ou  à la  ^ )'/7co/>e.  La  malade  ^ 
est  alors  absolument  sans  mouvement  ,et  la  respi- 
ration est  si  faible  , qu’elle  est  à |ieine  senSibh'. 

(Mais  cette  syncope  diffère  de  la  syncope  . E»  «inoi 
ordinaire  , en  ce  qu’elle  n’est  pas  accompiignée 
de  la  pâleur  du  visage,  ni  de  sueurs  froides  , 'yiaptomo 
«t  qu’elle  dure  beaucoup  plus  long-temps  , pui.s-  îio,,* 
qu’on  en  a vu  persister  pendant  piuèieurs  jours.  rij,u«,'d'd- 

Tome  JH.  B b 
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Tfc  la  syn-  La  rtspiratiun  est  tellement  ctèinle  , qu’elle  n« 
aope  ordi-  ((.pnjt  point  la  tlacc  , et  n’ébraule  point  la  flamme 
cl  une  Double  qu  on  présente  au  nez.  La  Iroicleur 
du  corps  fait  quelquefois  passer  la  malade  pour 
morte,  et  de  cette  erreur  il  peut  arriver  le  plus 
aH'reux  des  malheurs.  Plusieurs  hjstéritfucs , 
quoique  sans  mouvement  et  sans  parole,  en- 
tendent loiit  ce  eju’on  dit , et  voient  même  ce 
qu’on  fait  auprès  d’elles.  J’en  ai  vu,  dit  LieUt. 
TAL'D  , revenir.,  par  un  mouvement  de  colère 
contre  ceux  ‘qui  voulaient  faire  quelque 
qui  leur  déplaisait.  Une  entr’autres  , 
on  voulait  poser  des  resicaloires ^ (|u’élle  avait 
en  aversion,  prit  si  bien  ses  dimensions,  qu’elle 
' , appliqua  le  plus  vigoureux  soufflet  h son  clii- 
» ‘ rurgien  ; et , ce  qu  il  y a d’assez  surprenant , 

elle  retomba  à l’instant  dans  le  premier  élat^ 
mais  qu’elle  fit  respecter.  ) '1^.  ^r...  . ^ 

.D’autres  fois  , la  malade  tombe  dans  une  cT- 
^ècedesaisissement, ou  elle  éprouve  de  violeixtes 


sujets.  Tantôt  cet  accès  s’annonce  par  le  froid 
des  ex'rémités , par  des  pandiculations  , des 
bâilicmens  ,X  abattement  , le  découragement  y 
X oppression  y les  anxiétés  y etc.  ; tantôt  d’une 
. . ' - '-autre  manière  : on  sent  comme  une  boule  dans 
le  bas-ventre  , qui  monte  -par  degrés  vers  Ves- 
' tomac  y et  y produit  des  gonflemens,  des  maux 
de  cœur , et  quelcpietbis  même  des  vomisse- 
mens.  . 

a«  Ta^'cës**  passe  ensuite  au  gosier , où  elle  cause 

une  espèce  de  suHbcatlou  , à laquelle  succède 
une  respiration  précipitée  , des  palpitations  de 
cœur , des  vertiges  , l’ob.scurcissement  de  la  vue, 
‘ la  perte  de  l’ouie , et  eiifiu  des  inouvemens  con- 


'■"bconutiisions. 

SympttoM  Les  symptômes  qui  precedent  Vaccès  kysté- 
ne  sont  pas  les  mêmes  chez  les  difiérens 
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Pulsifs  dans  les  extrémités  et  dans  tl  autres  par- 
ties dn  corps.  ( Monvemens  peu  dilïcrens  des 
épileptiques.  Dans  cet  état , les  muscles  de  la 
respiration  et  du  bas-  ventre  essuient  les  plus 
grandes  secousses,  et  ces  derniers  s’élèvent  cjuel- 
ipiefois  prodigieusement. 

Il  arrive  encore  cpie  les  malades  perdent  la 
connaissance  aussi  subitement  t|tie  uans  Vapo- 
ple.xie  ; ce  qui  ne  manque  guère  d’en  imposer  à 
ceux  qui  négligent  alors  d’examiner  l’état  de  la 
mâchoire  y en  convulsion  dans  les  accès 

hystériques.  D’ailleurs  , les  apoplectiques  ont 
une  difficulté  de  respirer  et  un  râlement  qu’on 
n’observe  pas  dans  l’accident  dont  nous  parlons, 
qui  peut  cependant  dégénérer  en  véritable 
plexie  , et  même  en  hémiplégie , ainsi  tpi’on  l’a 
observé  quelquetbis.  Tels  sont  les  symptômes 
les  plus  ordinaires  qui  caractérisent  l’acçèi’. 

Mais  hors  Vaccès  , dont  le  retour  est  quel- 
quefois assez  régulier,  les  malades  ne  sont  point 
sans  éprouver  un  grand  nombre  d’autres 
lôrnes , dont  la  description  rentre  dans  celle  des 
maladies  nerveuses  générales  , exposés  pag.  296 
et  suiv.  de  ce  Vol.  Nous  ne  décrirons  ici  que 
ceux  qui  sont  particuliers  à {'affection  hysté- 
rique. Il  est  d’autant  plus  important  d’y  faire 
attention,  que  c’est  par  les  connaissances  qu’on 
en  aura,  qu’on  évitera  les  erreurs  funestes, 
dans  lestpielles  entraîne  l’ambiguité  de  ceux 
qui  caractérisent  les  accès  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  femmes  hystériques  ont  toujours  la  tête 
plus  ou  moins  affectée  ; elles  y ressentent  une 
pesanteur  qui  en  gêne  les  fonctions  , et  quelque- 
fois une  douleur  très-vive  , peu  étendue  , qu’on 
nomme  clou  hystérique.  Plusieurs  sont  incom- 
fnodées  de  battemens  des  artères  temporales  J 

Ëb  A 


£n  Mot 
difltre  l'ac.» 
c^s  hystéri- 
que, de  l’ai- 
laque  d’ap«M 
pleâe. 


Symptdirie# 
entra  lei«#  v 
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d’antres  se  plaignent  du  froid  an  sommet  de  la 
tète;  la  plupart  ont  des  sifflemens  dans  les 
oreilles  , des  vertiges , des  frajeurs  , des  terreurs 
paniques , des  tremblemens  ou  des  trémousse- 
mens  de  tout  le  corps,  des  lassitudes  , etc. 

La  tristesse,  la  mélancolie  et  le  décourage- 
ment empoisonnent  tous  leurs  amusemens  ; leur 
imagination  se  trouble;  elles  rient,  ehanteni  , 
crient  et  pleurent  sans  sujet , et  deviennent  cjuel- 
quefois folles.  Elles  rendent  beaucoup  de  vents 
par  la  bouche,  et  des  rots  acides  et.  nidoreu.r; 
elles  ont  un  crachement  incommode,  et  souvent 
mal  aux  dents.  > y.' 

La  plupart  sont  exposées  à des  suffocations 
alarmantes.  Quelques-unes  éprouvent  une  txjux 
sèche  qui  peut  Tlevenir  convulsive.  Les  palpi- 
tations de  cœur  ?,ont  ici  très  - communes  ; elles 
sont  quelquefois  si  violentes,  qu’on  peut  les  en- 
tendre auprès  des  femmes  maigres.  On  sent  en- 
core au  bas -ventre  des  battemens  qu’on  rap- 
porte à Vartère  cœUatjiie  , à la  mésenterirjuc 
supérieure , ou  à Y aorte,  \ji\n'  pouls  petit , 

inégal,  intermittent , et  même  effacé  dans  quel- 
ques personnes.  La  fèvre  peut  se  mettre  ae  la 
partie;  elle  vient  ordinairement  par  accès,  uao 
ou  deux  fois  dans  la  journée. 

Tels  sont  les  symptômes  qu’on  observe  dans 
' la  tête  et  dans  la  poitrine.  Voyons  ce  qui  se 
passe  au  bas-ventre  et  aux  extrémités. 

Les  malades  sé  plaignent  communément  A'an- 
cciétés  et  de  nausées.  Elles  sont  même  tour- 
mentées par  le  vomissement , qui  approche  quel- 
quefois , par  sa  violence  , de  celui  qu’on  voit 
ordinairement  dans  la  passion  iliaque,  déeiüte 
Tom.  II , Chap.  XXI  , §.  IL  Elles  sentent  un 
grouillement,  des  tiraillemens  , des  douleurs 
aans  les  entrailles , et  même  des  coliques  irré- 
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gulièrcs  et  violentes.  Le  ventre  , dans  ces  eir- 
conslances  , est  communéiiient  dur  et  élevé.  Il 
est  important  de  savoir  qu'on  a vu  des  hysté- 
riques avoir  de  l’horreur  pour  la  boisson  , de 
même  que  dans  la  rage,  et  qu’on  s’y  est  même 
trompé.  ‘ 

Le  cours  de  ventre  ou  la  constipation , les  ' 
«rZ/if 5 abondantes,  limpides  ou  couleur  de  calé, 
sont  encore  des  symptômes  ordinaires  aux  hys- 
tériques , de  même  que  le  chaud  et  vie  froid 
qui  se  succèdent.  Ce  dernier  se  fait  principa- 
lement sentir  au  dos,  qui  peut  encore  être  I0 
siéjçe  de  très-grandes  douleurs.  Les  malades  se 
plaignent  aussi  de  crampes  ou  à' inquiétudes  aux 
jami)es,  qui  troublent  leur  repos;  on  voit  enfin 
à ces  parties  des  enflures  qui  ne  reçoivent  point 
l’impression  des  doigts  , et  que  le  lit  ne  dis- 
sipe point.  ) 

L’accès  hystérique, ç[\i\  commence  souvent  par 
un  excès  immodéré  de  rire , sc  termine  quelque- 
fois par  des  cris.  Il  laut  convenir  d’ailleurs,  qu’il  • 
n’y  a pas  beaucoup  de  diflerence  entre  les  ris 
et  les  cris  d’une  femme  attaquée  de  X affection 
hystérique  à un  certain  degré. 

( accès  hystérique  termine  quelquefois 
par  la  sueur  ; il  peut  durer  plusieurs  p»urs  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Lors(|ue  les  malades  !’•»*- 
en  sortent,  elles  poussent  de  longs  soupirs  avec 
mille  gestes  ridicules.  Quand  la  raison  est  re- 
venue, elles  se  plaignent  d’une  pesanteur  dou-  ^ 
loureuse  à la  tête;  elles  se  sentent  un  grand  ac- 
cablement , et  tout  le  corps  brisé. 

L'accès  n’est  pas,  en  général,  beaucoup  à Maiia:*, 
craindre  ; cepenaant  il  a quelquefois  cause  la 
.mort,  lorsqu  il  s’est  changé  en  assoupissement  •^c  iVr>.' 
léthargique , ou  en  vraie  apoplexie.  iiystin^ue. 

Cette  maladie,  par  sa  durée,  peut  Jeter  dans  ‘ ' 

Bb  d • 
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Yatro/fhie  dont  on  ne  revient  tçuère , sur-tout 
lorsqu’il  y a un  vice  local,  soit  tlans  les  ors;aiies 
de  la  génération , soit  dans  les  autres  viscbrts , 
comme  l’ouverture  des  cadavres  l’a  montré  si 
souvent.  ) 

Article  III 

Traitement  de  VAJfectioh  hystérique. 

ao?”s grand  objet  du  médecin,  dans  cette  ina- 
poUrians  , est  d’abréger  V accès  quand  il  a lieu,  cl 
If  traite-  d’cmpêclier  qu’il  ne  revienne  dans  la  suite.  Plus 
temaiadie.  acct^s  sont  longB , pliiB  ils  reviennent  sou- 
vent, et  plus  la  maladie  devient  opiniâtre;  car 
, la  répétition  des  accès  en  augmente  la  violence, 

et  ils  produisent,  à la  longue,  un  tel  relâcbe- 
^ ment  dans  toute  la  machine,  qu’il  est  très-diffi- 
cile de  les  guérir. 

Traitement  de  V AJfcction  hystérique  pendant 
l’accès, 

Circomtan-  O N est  dans  l’usagc  de  saigner  la  malade, 
même  dans  l’accès.  Cela  peut  convenir  pour 
gii#e,  et  les  personnes  fortes  et  pléthoriques  j mais  la 
5/7/7î/7ée  serait  dangereuse  pour  celles  qui  sont 
il  faut  1*  faibles  et  délicates,  ou  tjui  sont  attaquées  de 
faire.  ccttc  maladie  depuis  long-temps , ou  enfin  dont 
Vacçès  tient  à un  état  d’épuisement  ( 1 1 ). 


(il)  Outre  la  , uue  le  D.'Bl'CHAn  rostreitit , 

avec  raison  , au  seul  cas  de  suppression  de  quelque /c<t- 
cuafion  habituelle  , ou  de  pléthore,  quoiqu’elle  ait  été 
conseillée  par  le  célèbre  SydbnhaM  et  par  d’autres 
praticiens  habiles  , tant  Celle  du  pied  , que  celle  du  bras 
•Emétique,  qu  de  la  gorge  , il  y en  a encore  qui  prescrivent  Vémé- 
' fse^se*  1*”  ftortrite  de  potasse  antimonié)  , qui  cependant 

çonTéidenr.®*^  ““tant  à craindre  que  la  saignée.Oa  prétend  qu’il  a 
quelquefois  produit  de  Dont  efieti  ; mai*  il  a aussi  excite 
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La*  méiliode  la  plus  sûre  est  donc  de  ranimer 
le  malade  avec  des  odeurs  fortes;  de  lui  fiilredV’pioraej* 
flairer  la  fumée  de  plumes  brûlées,  d' assa-fœ-^x<Xée^ , 
tida  , ou  de  \ esprit  volatil  de  corne  de. 
de  Valhali  volatil  jluor  ( ammoniaque  ^ j vol’atiifluor, 
de  lui  applicpier  , sous  la  plante  des  pieds,  des 
brinues  chaudes  , et  de  lui  frotter  K)rtement  les*^  * 
jambes,  les  bras  et  le  ventre,  avec  des  linges 
chauds. 

Cependant  Jle  meilleur  de,trtus  les  remèdes  Bains  A 
en  pareil  cas,  est  de  plonger  les  pieds  et  les***' 
jambes'de  la  malade  dans  l’eau  chaude.  Ces  bains 
conviennent  particulièrement  lorsque  l’ffccèjf  pré- 
cède le  temps  des  règles. 

S’il  y a constipation , on  donnera  à la  malade  Cas  où  il 
un  la,i‘ement , laxatif  f a\ie\\ie\  on  ajoutera  de*""' 
Yassu-J'oefida  ;■  et  aussitôt  qu’èlle  pourra  avaler  , vemel"  '** 
ou  lui  fera  prendre  deux  cufllerées  ordinaires 
àî une  dissolution  éî assafœtida , ou  de  quelque  - * . • 
julep  cordial  (d).  ■ • , 


les  pliu  grands  orages.  La  prudence  en  interdit  donc 
l’osage  , et  nous  conseillons  de  ne  jamais  l’employer 
que  d’après  l’ordonnance  d’un  médecin  instruit,  qui  aura 

Î)esé  avec  attention  et  sagacité  les  circonstànees  dans 
esquelles  se  trouve  la  malade.  Les  remèdes  les  plus  sûrs 
pendant  ï’occès  , et  dont  on  n’a  rien  à craindre,  sont  les 
odeurs  les  plus,/èf/rf«  prescrites  par  l’auteur;  Veau  de 
Luce  jValkati  t otatil Jluor  ( ammoniaque ) gouttes  cC  Projeciion 

le  set  d' Angleterre  Ç carbonate  ammoniacal  J , etc.  ; les  dVau  froid* 
bains  de  pieds  , la  projection  froide  sur  le  visage  , s\ir  le  visa- 

comme  nous  le  prescrirons  Tom.  IV,  Chap.  LUI  , §. 

III , Art.  I. 

( rf)  \jOTS^\xeV  affection  hystérique  est  occasionnée  par 
quelque  violente  , il  faut  tenter  de  la  guérir  par 

une  passion  contraire.  On  dit  ejue  ce  moyen  a réussf 
dans  une  pension  de  Hollande  , où  toutes  les  jeunes  per- 
sonnes étant  attaquées  de  cette  maladie  , en  furent  tou- 
tes guéries  par  la  seule  menace  de  brûler  vive'  la  pre- 
' B b 4 
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( T.c  clou  hystérique  demande  les  remèdes 
généraux  qu’on  vient  de  prescrire  contre 
jedion  hystérique.  Mais  quand  il  est  très-vio- 
lent, et  (|u’il  va  jusqu’à  jeter  les  malades  dans 
le  désespoir  , alors  il  n’y  a rien  de  mieux  que 
des  frictions  sur  les  Jambes  avec  de  la  glace 
pilée.  11  disparaît  ordinairement  à la  seconde 
ou  à la  troisième.  ) 

Traitement  de  F .4 [fection  hystérique  après  que 
' ' rhccès  est  passé.  • 

Itêgime.  C’e.st  dans  les  intervalles  des  accès  qu’il  faut 
travailler  à guérir  la  maladie.  L’ol)servation  d’un' 
réi^ime exàcl  en  avancera singulièrement’la  cure.' 
r,«U, T#g#- Le  lait  et  les  sul)stances  re"^eV/z7c.v  , continué.s 
tjux.  pendant  un.  temj)s convenable, suffisent  Souvent 
pmir  la  guérir  entièrement.  Cependant  si  la  ma- 
lade a été  accoutumée  à des  atimens  plub  nour- 
rissans.,.  elle  ne  les  quittera  qué  par  degré,' 
parce  ({u’il  y aurait  du  danger  à les  abandonnner' 
tont-à-coup. 

Boisson,  boisson  la  idus  convenable  est  l’eau  avec 
un  peu  de  hqueitr  spiritueuse.  L air  sec  et 
(iüia  est  celui  qui  convient  le  mieux.  On  reli- 
Bainsi  era  un  grand  avantage  des  bains  froids , et 
frucis  tendre  à l'ortifier  les  nerfs 

et  à restaurer  la  constitution  : par  conséquent 
qn  évitera  avec  grand  soin  ce  qui  peut  tendre 
à la  relâcher  et  à l’affiiiblir,  comme  de  rester 
trop  long-temps  au  lit  , de  veiller  lard,  etc. 

^ Avantage  j]  est  clc  la  plus  grande  importance  que  la 

, tnière  nui  aurait  un  accès.  M aïs  je  UC  crois  pas  que  cetto 
iru  thoiie  puisse  réussir  toujours.  Le  plus  sûr  est  de  ne 
point  recevoir  dans  les  pen.sions  , de  personnes  afiectees 
f de  crue  maladie  , parce  qu'elle  se  communique  par  • 
imitation. 
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malade  soit  constamment  gaie  et  contente,  et, 
autant  qu’il  sera  possible  , qu’elle  soit  perpé- 
tuellement occupée  à quel(|ue  objet  agréable. 

( 11  finit  même  lui  faire  violence  à cet  égard.  p®’’- 
II  faut  s’a|)pli(|uer  k croiser  le  penchant  qu’elle 
a à se  livrer  a ses  tristes  réflexions;  la  porter paiion.mr- 
à la  dissipation,  et  tendre,  pour  ainsi  dire  , 
des  pièges  à son  esprit,  qui  joue  un  grand  rôle 
dans  cette  maladie.  ÏJ Histoire  dt  f Académie  ^ 

des  Sciences  , année  1762  , lait  mention  d’une 
femme  hYSterique  qui  , après  avoir  essayé  tous 
les  remèdes  imaginables  , fut  guérie  par  une 
grande  frayeur  qu’on  lui  causa  à dessein  d’éprou- 
ver si  une  révolution  forte  et  subite  ne  ])Ouvait 
pas  lui  être  salutaire.  La  joie  immodérée  , une 
colère  violente  , des  travaux  jiénibles  , etc., 
peuvent  produire  le  même  effet.  On  a enfin  ob- 
servé tpie  le  mariage  avait  procuré  un  grand 
chang'einent , qu’on  aurait  en  vain  attendu  du 
traitement  le  plus  méthodique.  ) 

Les  remèdes  les  nlus  appropriés  dans  cette,  i^oniHe» 
maladie,  sont  ceux  qui  sont  propres  a tortiherie  , jo 
le  canal  alimetitaire  et  tout  le  système  //er- . 
ueux  J tels  .sont  les  préparations  de  fer , le  qtiin-  ivi,x1r”d"  ’ 
quinaei  les  autres  On  peut  donner,  deux  vUriol; 

ou  trois  fois  par  jour,  vingt  gouttes  A'élixir 
de  vitriol  dans  un  verre  ainfusion  de  quin~  , 
quina.  On  pourrait  encore  ])rcscrire  le  ^uin- 
quina  et  le  jer  en  substance  , pourvu  que  \ esto- 
mac pût  lessupporter;  mais  alor.s  il  faut  les  don-  , 

ner  à trop  petite  dose  pour  en  attendre  de  l’elfet. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont,  pour  l’ordinaire.  Eau*  furtu-*^ 
très-avantageuses  ( Noyez  Tom.  Il,  pag.  461 
^npte  10.  ) 

Lorsque  Vestomac  est  surchargé  de  phlegmes,  itcm^ara. 
ou  d’humeurs  visqueuses , il  faut  em|^lojer 
'yomUiJs  i mais  qu’ils  ite  soicut  ni  trop  forts  ,»urtiur4é 


1 


1rs  ra'i  de 

constipa* 

tiua. 
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de  piiirj- ni  trop  répétés  ; car  ils  relâchent  et  aHâiblissent 

Vomitif.  _ , , 

Crqn’iiUut  Quaiid  il  y a des  dispositions  à la  conatipa- 
fairt.-  clans  ^ prévient  par  le  régime:  , ou  en 

)reuant  de  pilules  Imtatiues , ( telles  nue  celk\s 
prescrites  page  408  de  ce  Volume  ) ; et  on 
es  répète  aussi  souvent  que  les  circonstances 
e demandent. 

Pas**"*  ***  éprouvé. plusieurs  fois  , que  les  eaux 

minérales  de  Passjy  remplissaient  la  double 
indication  de  fortifier  le  canal  alimentaire 
et  de  lâcher  le  ventre.  Un  demi-litre  (chopine  ) 
a (juelquefois  suffi  pour  solliciter  une  gardè- 
rooe  j>ar  jour.  D’autres  se  sont  bien  trouvées  du 
Peiii-iait.  petit-lait.  Mais  j’ai  observé  que  ces  sortes  de 
malades  ne  pouvaient  en  continuer  l’usage  que 
pendant  une  huitaine  de  jours  , au  bout  du- 
quel temps  elles  se  sentaient  des  faiblesses 
générales  et  des  tirajllenicns  A'estomac  , qu’on 
Tenture  de  dissijpait  facilement  au  rn<>yen  de  la  teinture 
*de f/uln^uina  , ou  de  Veau  de.  boule.  Pendant 
boule.  l’usage  de  ces  derniers  remèdes  , les  malades 
• prenaient  un.  lacement  à l’eau  tous  les  jours.  ) 
RemMes  Pour  diminuer  l’//Ti//7/>///Vé  système  ner- 
«îimm'ieî*  , OU  emploiera  les  remèdes  antispasmo- 

t’inriiabiii-  dlf/ues.  Lcs  meilleurs  .sont  le  musc , Vupium  et 
* Mo.r  castoreum.  Lorsf|ue  V estomac  ne  pourra  s’ac- 
•fâum  et’  commoder  àeV opium. , on  l’appliquera  extérieu- 
•u.u>reum.  renient,  ou  on  le  donnera  en  lacement  : on 
l’a  vu  souvent  guérir  de  cette  dernière  manière 


(12)  Ceci  ne  contredit  nas  “te  que  nous  avons  dit 
note  II,  pag.  890  de  ce  Vol.  Il  ne  s’agit  .pas  ici  de  l’accdf  , 
il  s’agit  des  intervalles  qui  régnent  entre  les  accès  ; et 
certainement  si  Vestomac  se  trpuvg  dans  l’état  que  dé-  ‘ 
critle  D.'BuchaNjÜ  ne  faut  pas’ le  blâmer  de  prescrire 
® 1*  gramme  ( dix-bwit  grains 

nba.  et  on  ne  le  répétera  que  dans  le  cas  de  nécessité. 


Dk;i‘: 


y Coog!; 


Cas  oft  i! 
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les  maux  de  tête  périodiques , auxquels  les 
personnes  hystériques  et  hypocondriaques  sont 
sujettes. 

Quand  il  ne  réussit  pas  à procurer  la  som- 
meil , on  peut  lui  substituer  le  castoreum  , qui  , 
dans  quelques  cas  , produit  cet  elïèt  avec  suc- 
cès. WiiYTT  conseille  en  conséquence,  de  les 
donner  conjointement.  11  recommande  encore 
d’applicjuer  sur  le  ventre  Veuiplàtre  antihys- 
térique  (e). 

( Les  cas  dans  lesquels  Vy  ytt  a reconnu  que 
le  castoreum  procurait  du  sommeil  plus  efïi- 
caeement  que  v opium  , sont  ceux  où  les  malades  reum  v fo- 
sont  for  t tourmentés  par  les  vents  dans  I’cy/o- 
OTflc  et  dans  les  //7tci7//?5.  que. 

Alors  il  prescrit  ce  retnede  de  la  manière  siiU 
vante  : 

Prenez  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  , 

dix  à vingt  gouttes  ; 

_ de  teinture  de  castoreum  composée  , 

' une  ou  deux  cuillei’ées  a cale. 

Mêlez.  On  le  donne  le  soir  , la  malade  étant 
au  lit. 

On  observera  que  X opium,  soit  en  substance  , i-’opium 
soit  sous  la  lorme  de  laudanum  , ne  doit  jamais 
être  donné,qu’à  jrctite  dose  dans  les  commence- titf  dote 
mens  de  son  usage.  d’abord. 

Vhytt  cite  l’exemple  d’une  femme  d’un  Ob*etr«- 
nge  moyen , à laquelle  quatre  ou  cinq  gouttes 
de  laudanum , prises  par  la  bouche , causaient 
de  violentes  douleurs,  des  ou  , - 


(tf)  Quoique  les  remèdes  antispasmodiques  ei  ano-  • 
dyns  soient  universellement  recommandés  dans  cette 
maladie  , cependant  toutes  les  cures  extraordinaires  ^qf- 
Jection  hystérique  qui  sont  venues  à ma  connaissance  , 
ont  été  opérées  par  le  moyen  des  toniques  et  des  cor~ 
Toborans. 

I 

' 
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. . dans  Vestomac.  Si  on  lui  donnait  seize  gouttes 

de  la  même  jiréparatior’  dans  un  lavement , 
elles  occasionnaicnl  un  délire  qui  durait  douze 
licures  , sans  cependant  faire  mal  à Xestomac. 
Celte  dame  ensuite  recommença  l’usage  du 
laudanum  par  une  goutte,  et  la  dose  fut  aug- 
; nientée  par  degrés  jusqu’à  vingt-cinq  ; qui  plus 
est  , elle  en  a quel(|ue(bis  pris  cette  quantité 
trois  Ibis  dans  un  jour  , sans  éprouver  aucun 
des  mauvais  eflTcts  que  ï opium  produisait  chez 
elle  précédemment. 

Si  donc  V irritabilité  du  système  nerveuæ  , 
l'insomnie  ,el  les  autres  accidensdans  lesquels 
elle  entraîne,  exigent  les  antispasmodiejues 
forts  , tels  que  ceux  dont  on  parle  ici  , il  ne 
faut  en  commencer  l’usage  t|u’à  très-petite  dose, 
comme  un  quart  de  décigramme  ou  un  demi- 
décigramnie  ( demi  - grain  ou  grain-)  dè opium  , 
six  ou  huit  gouttes  de  laudanum , cim|  ou  six 
décigrammes  ( dix  ou  douze  grains  ) de  cas- 
toreum , une  petite  cuillerée  à café  de  teinture 
de  castoreum  composée  , un  gramme  ( dix-huit 
grains)  de  musc , etc. 

I.’opiiinisil  On  sent  qu’il  ne  faut  pas  employer  tous  ces 
à-la-fois.  Il  faut  tenter  ceux  qui  eon- 
ca"to^m  viennent  le  mieux  au  tempérament  et  à la  situa- 
'et  le  mu«c.  (ion  de  la  malade.  U opium  est  le  plus  échauf- 
fant de  ces  aussi  arrive-t-il  souvent 

qu’il  constipe  : mais  s’il  ne  produit  que  cet 
elTèt  , et  que  les  symptômes  hystériques  dé- 
pendent principalement  d’une  délicates.se  ex- 
trême du  système  nerveux , il  ne  faut  pas  l’in- 
terrompre pour  cela  : on  prescrira  des  lavemens 
A’assa-fœtida , ou  pilules  aloétiqucs  {dont 
-on  pai’lera  pag.  408  de  ce  Vol.  ),.ou  quel- 
' . qu’autre /-i//r^fl/^doux  , de  temps  en  temps, 

tecajfo-  Le  castoreum  est  moins  échauflant  que 


(^11  Al'.  XI A.  De  l’ yljfection  hfstérifjue.  3q*7 
Vopium  ; mais  il  l’est  (lavantaKe  nue  le /////.vc  , 

' „ , Il  ' . échauflint 

cjue  I on  ordonne  dan.s  le  eas  ou  ne  conviennent  mici’opimn, 
nW'opiuni  ni  le  castoretufi  , et  qui  est  prinei->'«' 
palement  indiqué  dans  le  hoquet , les  crampcs^^^^'^''^  ** 
ou  ïes  spasmes  àt  Vestomac. 

Il  faut  en  outre  étudier  l’etlct  de  ees  rcmedes  , 
et  augmenter  ou  diminuer  les  doses,  propoi*- 
tionnément  à l’avantage  ou  au  désavantage  que 
l’on  en  relire.  Je  connais  une  dame  qui  prend 
habituelloment  du  laudanum  , depuis  plusieurs 
années;  ellea  commencé  par  une  goutte,  et  a 
augmenté  par  degré  jusqu’à  six.  A cette  dose, 
elle  a éprouvé  le  calmer  qu’on  en  attendait , et  ^ ' 

ne  l'a  point  augmenté  depuis.’) 


Traitement  des  Crampes  auxquelles  sont 
, sujettes  les  femmes  hystériques. 

Les  femmes  hystériques  sont  souvent  tour- 
mentées de  crampes  dans  plusieurs  parties  du 
corps  , sur-tout  au  lit  ou  pendant  le  sommeil. 
Il  faut  alors  employer  Vopium  , les  emplâtres 
vésicatoires  et  le  bain  chaud , on  les  fomen- 
tations chaudes  , comme  les  remèdes  les  plus 
efficaces. 

Lors  donc  que  les  crampes  ou  les  spasmes 
sont  très’-violens  , Vopium  est  le  remède  sur 
lecmel  on  doit  le  plus  compter. 

• Dans  les  cas  moins  graves , les  bains  de  pieds 
et  de  jambes  dans  l’eau  chaude , ou  un  emplâ- 
tre vésicatoire  appliqué  sur  la  partie  aHféctée, 
suffisent  souvent  pour  calmer  la  douleur.  Ce- 
pendant , quand  les  malades  ont  les  nerfs  d’une 
délicatesse  et  d’une  sensibilité  extraordinaires, 
il  faut  renoncer  à cet  emplâtre,  et  lenler  la 
guérison  uniquement  par  les  opiates , le  musc , 
Je  camphre  et  Je  bain  chaud. 

Dans  nombre  d’occasions  , la  compression 


cas  tr^s-vîo- 
]pns,ro-  1 
pium. 

Dan«  les 
moins  gra- 
ves . büuis 
jambes  , 
ou  vésica- 
toire. 

Cirronsîao- 
ces  où 
vésicatoires 
ne  convien- 
nent pas. 

» 

Sans  let  cas 
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ordinairei,  sufTit  scuIc  oour  SC  délivrer  des  crampes.  C’est 
sion,  qu  avec  des  jarretières  ou  des  bandages 

gaturos.  très-serrés,  on  prévient , on  guérit  même  quel- 
quefois relies  des  jambes.  Et  lorsque  les  convul- 
siuns  viennent  d’une  distension  venteuse  des 
intestins on  è^\\r\  spasme  commençant  dans 
CCS  mêmes  intestins , on  parvient  souvent  à les 
calmer  , ou  même  à les  faire  disparaître  entière- 
ment , en  serrant  fortement  le  ventre  avec  une 
' large  ceinture.  ,, 

Morceau  <ie  Qj,  ^ souvent  recours  , pour  e;uérirles  cram- 

aoufre  tenu  , i ‘ y'  ” > 

dans  la  P^s , a Un  morceau  de  soujre  en  canon  , quon 

inaûi.  tient  dans  la  main.  Ce  Hioven  paraît  ne  devoir 

son  effet  qu’à  l’imagination;  cependant , comme 
il  a quelquelbis  réussi , on  jieut  le  tenter  (f). 
Traitement  Au  l'cstc , lorsque  Ics  spasmes  , \es  crampes 
mes  mouveiSens  cunt^ulsi/s  viennent  d’hu- 

crampeset  meui’s  ûores, séioumeiît  dans  l’estomac  et 
des convTil-  dans  les  intestins  , il  faut , avant  tout,  commen- 
desbumenrs  cer  par  Ics  evacuations,  ou  en  corriger  l acrete; 

sans  quoi  on  ne  parvient  jamais  à en  délivrer  la 
Périodi-nialade.  Le  tfuincjuina  à souvent  guéri  desco«- 
VuTn^ina.  'vulsions  périodiques  , après  que  tous  les  autres 
remèdes  ava^nt  été  tentés  en  vain. 


1 


§.  XIII. 


De  VAJfection  hypocondriaque. 

( La  dénomination  de  cette  espèce  de  mala* 
die  nerveuse  est  tirée  des  hjpocondres , qu’on 
croit  en  être  le  principal  siège.  Des  conjectures 
qui  paraissent  assez  bien  fondées , l’établissent 


s*rlifts  de  (./)  Plusieurs  personnes  attaquées  de  crampes  , pré- 
Tuiuario.  tendeut  avoir  retiré  de  grands  avantages  de  s’etre  at- 
taché , toutes  les  nuits,  sous  ta  plante  de»  pieds,  aux 
• chevilles  et  aux  genoux , de  petits  sachets  de  romarin. 
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dans  les  veines  du  bas-vcntie  , \\\\\  concourent 
à former  la  veine  porte  , ou  la  veine  du  Joie. 

Quoi  qu’il  en  soit  , il  parait  qu’elle  est  toute  Çoelmle 
spasmodicfue  , les  nerjs  , fort  susceptible»  , V 
jouant  un  très-grand  rôle  , et  l’esprit  étant  • 
autant  et  peut-être  plus  aHècté  cpie  le  corps  : 
delà  vient  que  le  terme  hypocondriaque  est 
presque  devenu  un  nom  odensant , et  qu’on  y 
a substitué  le  nom  vulgaire  de  vapeurs , ainsi 
qu’à  V affection  hystérique.  ) ^ 

U affection  hypocondriaque  attaque  commit-  Qui  sont 
nément  les  hommes  qui  vivent  dans  l’ois'vetéj^,‘J,^^ 
ou  dans  la  débauche  , de  même  que  les  j^e/25  de 
lettres , et  ceux  qui  sont  dans  le  malheur  ou 
qui  ont  des  peines  d’esprit.  Elle  devient  de  jour 
en  jour  plus  commune  dans  la  Grande-Bretagne; 
ce  qui  vient , sans  doute , de  l’augmentation  de 
luxe  et  des  occupations  sédentaires.  , ., 

affection  hypocondriaque  ressemble  telle- En  ^oirlio 
TCi^tiX.  de  \' affection  hystérique  , que  plusieurs  |î^2recHo*n 
auteurs  les  considèrent  comme  une  seule  et  hjstériqiK*. 
même  maladie  -,  et  les  traitedten  ctÉiséqueayce  : 
cependant  elles  exigent  un  régime  différent; 
les  symptômes  de  celle-ci  , quoique  moins  vio- 
lens  que  ceux  de  l'autre , sont  beaucoup  plus  opi- 
niâtres,(  comme  nous  l’avons  dit  au- commen- 
cement du  §.  précéd. , pag.  88a  et  383  de  ce 
Volume.)  ' .1  . 

Article  premier.' 

Coûtes  de  l'Affection  hypocondriaque. 

.J  , ■ 

hommes  d’un  tempérament  mélanco- 
liqW , capables  d’une  grande  application,  et  ^ 
dont  les  passions  ne  sont  pas  facile.s  à émouvoir, 
sont , à un  certain  âge,  les  plus  sujets  à cette  ‘ 
maladie.  Elle  est  orainairement  i’enfet  du  cha- 


4C0  Mluu.knl  UoMK.sTiQUfc:.  Partie  II. 

^/7/7, (l’une  a|)|»lication  loni>  iie  et  sérieuse  à de* 
matières  abstraites,  de  \dsiiifpressiün  deseV«c«<z- 
tions  accoutuméts  , d’exces  dans  les  plaisirs  de 
l’amour  , de  la  rentrée  de  quelque  éruplion 
cutanée  , évacuations  entretenues  trop  hjnjj;- 
temps  , A' obstructions  dans  (|ucl(jues  viscères, 
comiii»  au  foie  , à la  rate  , etc. 

A quel  âge  ( Elle  est  très-com inuiie  depuis  l’âge  de  vingt 
‘'‘‘ans  juscju’à  celui  de  cinquante  ; elle 'cède  ensuite 
ordinairement  la  place  au  scorbut  ou  à la  goutte. 
Il  semble  que  les  vents , inséparables  de  cette 
maladie  , portent  le  trouble  dans  toutes  les  fonc- 
tions des  viscères  du  bas-ventre , trouble  qui 
se  eommunique  bicîntôt  à la  tête. 

CaT*cl^re»  I^es  hjpocoiufriaqucs  &on\. , pour  la  plupart, 
gens  d’esprit , et  ont  un  penchant  invincible  à 
la  méditation.  On  ne  peut  sitr-tout  les  distraire 
des  rédexions  relatives  à leur  étal , et  les  dé- 
tacher de  l’amour  de  la  solitude.  Une  disposi- 
tion'héréditaire,  l’adversité,  l’épuisement  du 
corps  et  de  l’esprit  ,1a  vie  molle  et  voluptueuse; 
l’abus  AQ^%>omitifs , des  purgatifs  et  des  nar- 
cotiques ; la  continence  ; la  suppression  de  la 
gonorrhée  , Au  flux  hémorrhoïdal  ,id’un  cours 
de  ventre  habituel;  la  cessation  extraordinaire 
d’une  fièvre  intermittente  j la  goutte  irrégulière , 
etc.  sont  les  causes  les  plus  ordinaires^cle  cette 
maladie.)  , . 

Axticle  II. 


Symptômes  de  V Affection  hypocondriaque. 

( Les  symptômes  nombreux  de  Y aj^jj^ion 
hypocondriaque  sont , à peu  de  chose  près,  les 
mêmes  que  ceux  AeY afjectwn  hystérique.  Nous 
renvoyons  donc  le  lecteur  à la  pag.  3o5  et  suiv% 

dç 
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deoe  Vol.  Nous  allons  seulement  décrii  e ceuxciui 
sont  partic  uliei'.sà  la  maladie  dont  nous  jwi  lon.-îicl. 

Outre  les  vents  , dont  les  liomme.s  .sont  loui' 
mentes  dans  V affection  hypocondriaqite  ,eiy.\\- 
me  le.s  lemmes  le  sont  dans  VaJ/ectit^o  hysté- 
rique, ils  é|)rouvent  des  douleurs  violentes  d nis 
\ estomac  s ils  ont  la  cardiai^ie  , et  un  ^onlie- 
men^  eonsidérable  dans  les  hypocondres  et  dans 
tout  le  bas-ventre.  Ces  douleurs  sont  aeeuni- 
pagnées  d’ardeurs  à’ entrailles. 

Quelques-uns  sont  sujets  à une  fausse  faim  , 
qu’ils  .sont  obligés  d’apptÉiser  en  mangeant  tà  des 
heures  indues  , même  la  nuit  , dans  leur  lit  ; 
tandis  (|ue  d’autres  ont  du  dégoût  pour  toii.s 
les  alimens , et  ne  mangent  i|ue  par  raison. 

Prcsijuc  tous  ont  des  douleurs  sous  les 
côtes  et  dans  les  autres  parties  du  has-ventre , 
et*  souvent  des  coliques  (jiii  imitent  la  népliré-  \ 
tique , ( dont  il  est  traité  Foin.  Il  , Chap.  XXI, 

§.  IV  ),  et  (jui  reviennent  par  accès. 

Les  urines  sont  blanebalres , abondantes, 
ayant  quelqueliiis  l’aspect  de  la  bière  , ou  la 
noirceur  de  l’encre.  Le.s  malades  ont  de  fréquen- 
tes envies  de  les  rendre,  et  les  rendent  souvent 
avec  ardeur.  Le  sommeil  manque  , ou  il  est  désa- 
gréablement interrompu  ; il  est  quelquefois  si 
radieux  , que  plusieurs  redoutent  le  lit.  Des 
terreur.S  panic|ues,  dont  la  raison  ne  .saurait 
garantir,  la  tristesse,  une  mélancolie  aiï’reuse, 
et  beaucoup  de  frayeur  sur  sou  état,  troublent 
souvent  l’imagination. 

Le.s  accès  se  manifestent,  comme  dans  1’/?/^ S/mpiAm** 
fiction  hystérique  , par  des  étranglemens  au 
pharynx  et  à {'œsophage,  qui  empêchent  la 
déglutition  ; par  des  convulsions  , le  tremble- 
ment , l’engourdi.ssement  de  toutes  les  parties, 
la  palpitation  des  muscles hoquet,  les  bdil- 
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h-rctts  , \c?,  panfiiculatinns , etc.,  symptômes 
qui  se  rencontrent  encore  souvent  hor.s  l’flcc'è.y. 
Les  lie/norriioïfies sct  he.s  ou jluenles  sont  encore 
une  vsuite  de  cet  état,  qui  menace  \e  foie  y et 
jette  insensiblement  dans  le  marasme.  ) 

Article  III, 

Régime  qu'il  fout  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  V Ajjection  hypocondriaque. 

Alimens.  V.es- hypocondriacfiies  ne  doivent  jamais  être 
trop  long- temps  sans  manger;  ils  ne  doivent 
prendre  que  des  alimens  solides  et  nourris- 
sans , et  éviter  soigneusement  les  vége'taux 
OfcntenT  et  acescens.  La  viande  est  ce  qui  leur 
convient  le  mieux  , et  ils  doivent  boire  de  bon 

Boisson,  r/zz  vieux  de  Bordeaux,  ou  du  vin  de  Madère. 
Si,  leur  estomac  ne  s’accommode  pas  de  ces  es- 
t pèces  de  rins , ils  boiront  de  l’eau  avec  un  peu 
A’ean-de-7’ie  , ou  de  rum. 

Gniniéet  La  gaieté  et  la  tranquillité  de  l’ame  sont  de 
exercice.  ]a  plus  grande  importance  dans  cette  maladie , 
ainsi  (pie  Vexercice  , de  (juelque  nature  qu’il 
Bain  froid  S(iit.  Le  bain  froid  est  également  utile  ; et,  (tans 
ftirtioiiisë- le  cas  où  le  malade  ne  s’en  trouve  pas  bien  , il 
faut  lui  faire  des  frictions  sur  tout  le  corps, 
avec  des  brosses  pour  la  peau  , ou  avec  uu 
linge  rude. 

Voyages.  11  faut,  quand  sa  fortune  le  lui  permet,  que 
le  malade  voyage,  soit  par  mer,  soit  parterre. 
Un  grand  voyage  , sur-tout  dans  des  climats 
ebauds , fera  plus  de  bien  tpie  tous  les  autres 
remèdes  , ( ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit  Toni.  II  , 
Cliap.  VII,§.  I,  Art.  III  et  note  7 ). 


Chap.XLV.  DeV Affection  hypocondriaque.  40'i 
Article  IV. 

Remèdet  qu'il , faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  l'AJJection  hypocondriaque. 


Le  Init  principal  , clans  le  traitement  de  cette 
maladie,  est  de  l’urtiHer  le  canal  alimentaire 
et  d’exiter  les  secrétions.  On  remplit  parfaite- 
ment cette  indication , en  administrant  les  dif- 
ferentes préparations  de  /èret  de  quinquina , 
dont  on  fera  usage  après  les  évacuations  né- 
cessaires , comme  nous  l'avons  prescrit  dans 
la  maladie  précédente  , pag.  09H  de  ce  Vol. 

Lorsque  le  maladè  est  constipé,  il  faut  qu’il 

f)renne  quelques  remèdes  laxatijs , tels  cjue 
es  pilules  suivantes: 

Prenez  A’alocs , ^ 

de  rhubarbe  , > parties  égales  ; 

d'assa-Jœtida , ) 

d’élixir  de  propriété  , quantité  suf- 


But  quM 
&ut  se  pru- 

fioser  dans 
e tniite- 
meut  decet- 
t«  maladU** 


Lorsque  la 
malade  esd 
resserré , pi- 
hiles  aloéü- 
quei. 


lisante. 

Mêlez;  faites  des  pilule.^  de  d'eux  à trois  deci- 
^ grammes  ( de  quatre  à six  grains  ). 

On  en  donne  deux,  trois  ou  quatre,  aussi  Dose, 
souvent  qu’il  est  nécessaire  pour  tenir  le  ventre 
libre.  Si  le  Tiialade  ne  peut  supijorter  Vassa-fœ- 
tida  , on  le  remplacera  par  le  savon  d’ Alicante.  Saron  d .V- 
Qtioique  la  gaieté  avec  ses  amis,  animée  i)ar ' 
le  vin,  soit  très-avantageuse  dans  cette  maladie, 
cependant  toute  espèce  d'excès  y est  nuisible. 

Les  réflexions  piolbndes,  l’étude  opiniâtre,  tout  Lesexc!?^, 
ce  qui  est  capable  de  fatiguer  l’esprit  , est  éga-^®  quciqiia 

1*  1 ' / l'b-  - i"  gpiircniiffce 

lement dangereux  , (comme  on  1 a fait  voir  dans. oit,  sont 
le  traitement  de  V affection  hystérique , depuis 
la  pag.  392  Jusqu’à  la  pag.  397  de  ce  Vol..) 
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§•  X r V. 

Kéfle.rions  generales  sur  les  Moyens  les  plôs  simples  de  " 
prct^enir  les  Maladies  nerveuses , ou  Vapeurs. 

Tmitfs  les  Qu'OIQUe  nous  avons  donne',  au  commence- 
iiialdaiiS  nient  de  ce  Cliapitrc  , des  ^cncialités  sur  les 

ii.'tr.'iises  , I • . ■ ' , / I- 

oyin\\am.^-syinpV^ines  et  le  traitemenl  des  maladies  ncr- 
üie  source. ^ cependant , pour  l’ntililé  des  personnes 
^ peu  pj^stilili^ces  de  ces  maladies  opiniâtres  et  coni|)li- 
le  même  (juées , nous  avoiis  encore  traite^  dans  des  pa- 
‘'“‘‘‘■'“e*''- j ajJTaphes  par.tieuliers  , de  leurs  espèces  prin- 
cipales , (ju’il  ne  faut  pas  considérer  comme 
autant  de  maladies  dilicrentes  : elles  tirent 
foutes  leur  origine  d*une  source  commune,  et 
demandent  à peu  près  le  même  traiteinent. 

Il  y a même  encore  plusieurs  autres  symp- 
tômes rpii  méritent  une  attention  particulière  , 
mais  dont  la  nature  de  mon  plan  ne  me  permet 
pas  de  parler  avec  l’étendue  nécessaire:  je  les 
jiasserai  donc  sous  silence,  et  je  finirai  ce  Clia- 
' pitre  par  quelques  réikxious  générales  sur  Ic.s 

moyens  les  plus  simples  de  prévenir  les  mala- 
dies nerveuses. 

Etat  pliysi-  Quiconque  est  allligé  de  vapeurs , ou  de  ma- 
quedesper- ncrfs , a le  systemc  nerveux  très- 

»oniip«  lier-  , •'  ^ , V 

T.-useij  délicat,  ti  es-zr/z/rt^/e,  et  un  degré  extraordi- 
naire de  l’ail)le.sse  dans  les  organes  de  la  diges- 
Tr!-<-diRi-/zo//.  Cct  état  est  naturel,  ou  acquis.  Lorsqu’il 
ciic  s chan- à la  Constitution  , il  est  très  - dHficÜc  à 

ger  , lors-  , . . , . . 1'.- 

qiiM  est  na-gucrir;  maison  peut  Je  mitiger  parle  régime 
turcl.  remèdes  convenables. 

Trts-re-  Lüvsque  cct  état  vient  de  maladies,  comme 
qu’iî  est°dd  y/èczei'  opiiiiâtrcs  ou  qui  sont  révenues  plu- 
i de»  mata- sieurs  lois,  OU  d’autres  causes  semblables,  il 
est  très-rebelle;  et  on  ne  peut  y apporter  du 
soulagement  que  par  un  régime  continu,  et 
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dirigé  de  manière  à restaurer  et  à torlilier  la 
constitulion. 

Mais  les  maladies  nerveuses  tiennent  plus 
souvent  à des  causes  , dont  il  est,  en  quelque 
sorte  , en  notre  pouvoir  de  nous  garantir,  qu’à 
lies  maladies,  ou  à un  vice  de  notre  constitu- 
tion, etc.  Le  - excessif,  une  étude  jiro-  Sourc-rniei 

li)tide  , un  contraire , le  défaut  d’cxer- P''.” 

cice  , sont  les  sources  fécondes  de  cette  classe  maladies 
nombreuse  de  maladies.  nerveuses  : 

Nous  avons  déjà  observé  que  le  c/EÆ^rz’/z.  dé-ff*" 
range  l’appétit  et  digestions , jette  dans  Va- 
battement  cX  \e  découragement,  conduit  enHn 
à une  faiblesse  et  un  relâcherhent  général  de 
toute  la  machine.  On  en  voit  des  exemples  tous 
les  jours:  la  perte  de  quelque  proche  parent , 
ou  tout  autre  malheur , a souvent  sum  pour 
occasionner  la  suite  la  jdus  compliquée  de  symp- 
tômes nerveux. 

Il  est  vrai  qu’il  n’est  pas  en  notre  pouvoir  il  «t  rn 
d’éviter  de  pareils  malheurs;  mais  il  est  possible 
de  prendre  une  forte  résolution,  qui  nous  mette  minm-r  le» 
cn  état  de  résister  à leurs  eHfèts , et  d’en  di-’l^P'^'’"  . 
niinuer  les  impressions.  Quant  à la  conduite 
c|u’il  faut  tenir  dans  ces  occasions,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  Tom.  T , Chap.  XI , qui 
traite  passions , et  sur-tout  au  3.  III  de  ce 
même  Chap.  qui  traite  du  chagrin. 

Les  ellèts  d’une  étude  opiniâtre,  sont  à peu  i.vu'ie 
près  les  mêmes  que  ceux  du  chagrin.  L’élude ^rrioiir- 
épuise  \ciesprils  animaux  , ruine  l’appétit , et  ce  di»  m«- 
dérange  les  digestions.  Les  Gens  c/e 
doivent  donc,  pour  ])révenir  les  accidens  aux-.Moyén  d-'-n 
quels  les  conduisent  leurs  occupations, 
avec  leurs  livres  , comme  oit  Ahmstkong  " 
dans  son  Fuenie  sur  la  Santé.  Ils  ne  (hûvent 
point  travailler  trop  long-temps  de  suite  , ne 
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point  KO  fixer  à un  sujet  particulier,  sur-tout 
' s’il  est  d’un.^enre  sérieux;  il  faut  qu’ils  fassent 
attention  à ta  position  qu’ils  pre/inent  en  tra- 
vaillant; (ju’ils  donnent  souvent  du  relâche  à 
leurs  esprits  , et  qu’ils  se  livrent  aux  plaisirs 
de  la  société , à la  musique  , aux  amusemens , 
etc. , ( comme  on  l’a  recommandé  Tom.  I , Chap. 
II,  III,  qui  traite  des  moyens  de  conserver 
la  santé  des  Gens  de  lACttrcs). 

Erreur  dans  Par  rapport  à la  diète  , nous  observerons 
seulement  que  les  maladies  //croe/z^e^  peuvent 
*ource  cie  être  occasionnées  en  manft;eant  trop,  comme  en 
vapeurs.  mangeant  pas  assez.  L’un  et  l’autre  de  ces 
extrêmes  nuisent  à la  digestion , et  vicient  les 
humeurs. 

TdWtsdps  Lorsque  Vestomac  est  sans  cesse  surchargé 
rxers  dnnsjjj  uouvcaux  alimcns , avant  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  digerer  et  daSsimiler  ceux  qu  il  avait 
pris  auparavant,  son  action  se  trouve  alîâiblie, 
et  les  raisscaux  se  remplissent  d’humeurs 
iviine trop  ornes  , OU  qui'iic  sont  jioint  digérées.  D’un 
autre  côté,  quand  les  ali  mens  ne  sont  pas 
assez  nourissans,  ou  qu’on  les  prend  à des 
intervalles  trop  éloignés  , les  intestins  se  rem- 
plissent de  vents,  et  les  humeurs  se  vicient  et 
s"e  corrompent,  faute  d’être  renouvelées  par  un 
chyle  nouveau  et  bien  élaboré  : il  lâut,  en  con- 
sécpience,  éxû ter  avec  le  même  soin  ces  deux 
extrêmes;  car  ils  tendent  également  à produire 
dans  le  système  des  nerfs,  la  faiblesse  et  le 
relâchement  avec  leurs  suites  terribles,  ( ainsi 
qu’qu  l’a  observé  Tom,  I , (]hap.  II,  g.  I,  Art. 
T,  note  3 ). 

l.’inioi-n-  Mais  l’indolence  est  la  cause  la  plus  géné- 
,‘j!„  raie  des  maladies  nerneiises.  Les  personnes  ac- 
«i.  i rijia-  liveset  laborieuses  en  sont  rarement  attaquées  : 
^lesuavtu  sout  réservées  pour  lesenlâus  de  l’â' 
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bondanccctdela  riihcsse,c|ui , pour  l’ordinaire, 
ressentent  ce  (ju’ellcs  ont  de  plus  donioureov. 

Tout  ce  que  nous  avons  à leur  dire,  c’est  (ju’il 
ne  tient  qu’à  eux  de  s’eu  garantir,  et  même  de 
les  guérir.  Et  si  tel  est  le  sort  de  la  nature  P^jonno 
humaine  , qu’il  t’aille  que  l’homme  travaille  ()u 
soit  malade,  il  n’en  est  certainement  pas  cpii  «uiversti;», 
doive  se 'croire  au-dessus  de  cette  loi 
verselle.  tous  les 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  pouvons  que^°“““' 
plaindre  ceux  qui  , voulant  taire  de  Vexcrcice 
et  l’aimant  , s’en  trouvent  erqpêchés  par  des 
occupations  qui  les  retiennent  chez  eux,  et  qui 
les  obligent  souvent  encore  à être  dans  ues 
postures  tort  contraires  à la  santé.  Nous  avons 
tâché  , dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 
renfermée  dans  le  premier  Vol.,  de  leur  donner 
des  règles  pour  se  conduire  dans  ce  cas.  ( Que 
l’on  consulte  particulièrement  les  Chap.  II,  IV, 

V et  XII  , et  nous  ne  doutons  lias  qu’en  se  sou» 
mettant  au  ré^imeet  au  genre  de  vie  conseillés, 
relativement  à la  position  dans  Kupicile  on  se 
trouve,  l’on  n’échappe  à cotte  clasjje  nombreuse 
de  maladies  (pii,  pourn’être  pas  toujours  mor- 
telles, n’en  sont  ()ue  plus  luncstes  , puisqu’un 
de  leurs  premiers  etièts  est  de  rendre  malheu- 
reuses , pour  le  reste  de  leurs  jours  , les  per- 
sonnes qui  en  sont  attaquées.  ) 

Nous  ajouterons  seulement,  que  lorsqu’ils  ne  Ce  que  doî- 
peuvent  absolument  se  livrer  à Ve.rercice , ildreLuxquï 
làut  qu’ils  y .suppléent,  en  (juelque  sorte  , pâme  peuvent  ^ 
.l’usage  des  remhdes  restaurans  Jortifians 
tels  .sont  le  quinquina  et  les  autres  fl/7/c/.v  , xetdce. 
les  préparations  martiales , V élixir  de  vitriol , 
etc. , prescrits  dans  les' divers  g.  de  ce  Chap. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Des  Maladies  des  organes  des  Sens  externes  ; 
c’est-à-dire , de  la  f'  uc,  de  YOuie  , de  V Odo- 
rat y du.  Goulet  du  Toucher. 

But  qu’on  J^ous  n’cntreprcndrons  point  de  traiter  de  la 
Ainscecîia-^^*'*''^  de  iios  sensations,  ni  de  donner  unede.^- 
pitre.  cription  minutieuse  des  divers  organes  par  les- 
quels elles  sont  Ibrmécs  ; nous  décrirons  seule- 
ment les  maladies  auxquelles  ces  organes  sont 
le  plus  sujets,  et  nous  rêrons  voir  comment  on 
peut  les  guérir  et  les  prévenir. 

§•  I- 

' Des  Maladies  de  l'organe  de  ta  Vue  ; ielles  que  la 

Goutte  - sereine  ou  Cécité  ; la  Cataracte  ; la  l ue 
courte  et  la  Vue  longue;  l'Action  de  loucher;  les 
Taies;  ta  Bougeur  des  yeux  ; le  Larmoiement la 
Chassie.,  et  les  Accidens  occasionnés  par  des  ordure* 
entrées  dans  les  yeux. 

Article  pre.mixr. 


Des  Maladies  de  l'organe  de  la  Vue.,  en  général. 

Ceïmah-  lu  n’est  |K)int  organe  sujet  à plus  de  ma- 
ladies  que  les  yeux  , et  il  n’en  est  aucun  dont 
pliée»*e"  lès  les  maladies  soient  plus  difHciles  à guérir.  Quui- 
pius  aiflici-qij’on  v<)ie  plus  d’ignorans  préténdre  en  venir 
l»s  çuénr.  hout  que  dans  toute  autre  classe  de  maladies, 
cependant  la  moindre  connaissance  de  la  struc- 
ture des  yeux  et  de  la  nature  de  la  vision  , suf- 
fit pour  se  convaincre  des  dangers  que  l'on  court 
quand  on  se  confie  à des  cUarlatans.  ( Il  laut 
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lire  à la  Table  générale  des  Matières,  Tom. 
V , l’article  décrit  sous  le  mot  Œii..  ) Si  ces 
maladies  triomphent  souvent  du  savoir  des  mé- 
decins les  plus  expérimentés,  il  est  aisé  de 
sentir  (|u’on  ne  peut,  sans  s’exposer  aux  plus 
grands  risques,  se  confier  à ces  ignorans  (|ui, 
sans  contredit,  crèvent  plus  d’yeux  qti’ils  n’en 
guérissent. 

Mais  si  l’on  parvient  rarement  à guérir  les 
maladies  des  veux,  on  peut  souvent  , par  des 
remèdes  appropriés,  les  prévenir;  et  lors  même 
fine  la  vue  est  totalement  perdue  , on  peut , par 
des  moyens  négligés  pour  l’ordinajre  , rendre 
celui  qui  a le  malheur  d’être  aveugle  , utile  à 
lui-même  et  à la  société  Ça).% 

Causes  des  Maladies  des  jeux , en  général. 


IM!»  Vîm- 

pTudencc 
se  confier 
aux  cbarla* 
tans. 


S’il  diffi- 
cile (ie  gti**- 
rir  les  mala- 
dies des 
jeux  , on 
peut  les  pré- 
venir, et 
reudrr  le4 
aveugles 
utiles  U U 
société. 


Les  veux  peuvent  être  aHèctés  de  plusieur.s 
manières;  en  regardant  fixement  des  objets  lu- 
mineux ou  éclatans;  en  tenant  la  tête  trop  long- 
temps penchée;  par  de  violens  maux  de  tctc  , 


y' 


(a)  Il  est  très-fâcheux  que  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’être  nés  aveugles  , ou  qui  perdent  la  vue  par  accident 
dans  leur  jeunesse  , soient  condamnés  à rester  dans  l'i- 
gnorance, ou  à mendier  leur  vie.  Cette  conduite  est  éga- 
lement contraire  à l’humanité  et  à l’économie  {jolitique. 

Les  aveugles  peuvent  faire  nombre  de  choses , comme 
tricoter,  carder,  tourner  un  rouet  , enseigner  les  lan- 
gues , etc.  On  a mille  exemples  de  personnes  qui  sont  Eiemplei. 
parvenues  à un  degré  supérieur  de  connaissances,  sans 
avoir  jamais  eu  la  moindre  idée  de  la  vue.  Téiiioins  lo 
fameux  Nic'yJiUi  SandEBSON  , professeur  de  mathéma- 
tiques à Cambridge  , et  le  non  moins  fameux  D.'  Tho- 
niiis  ütACKLOCK  d’Edimbourg:  le  premier  fut  un  des  * 
plus  habiles  mathématiciens  de  son  temps  ; et  le  second  , 
bon  poète  et  grand  philosophe  , possédé  parfaiieiiient 
toutes  les  langues  savantes  , et  excelle  d’une  manière 
singulière  dans  la  plupart  des  arts  libéraux. 
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f)ar  les  excès  des  plaisirs  de  l’amour , par  un  trop 
ODfç  usage  de  substances  amères,  par  les  va- 
peui  s de  substances  âcres  et  ■volatiles  j par  diP- 
lërcnies  maladies,  comme  la  petite  vérole,  la 
ruupeole , etc.;  mais  sur-tout  par  les  veilles,  et 
par  l’étude  à la  lumière  des  bougies  ou  des 
chandelles. 

Les  longs  jeûnes  sont  encore  nuisibles  à la 
vue  , ainsi  que  les  trop  grandes  chaleurs  ou 
les  ti-op  grands  froids.  La  suppression  des  éua- 
‘ ouations  accoutumées  , telles  que  la  sueur  du 
matin  ét  la  sueur  des  pieds  , les  règles  chez  les 
femmes , le Jlux  liémorrhoïdal  chez  les  hommes; 
" toutes  les  espèces  d’excès^  sur-tout  celui  des 
liqueurs  spiritfgfuses  , ou  des  liqueurs  fortes  , 
sont  encore  très-contraires  aux  yeux. 

Traitement  des  Maladies  de  l’organe  de  la 
Fue  , en  général 


Le  régime  Dans  toutes  Ics  maladies  des  jeux  , sur-tout  ^ 

iloitêlri- ra- nui  SOnt  aCCOUipagnéeS  d’//7//fl/7/WÛ- 
tion  ,\\  faut  oaserver  le  régime  rajraictnssant. 

Le  malade  s’abstiendra  de  toutes  liqueurs  spi- 
rit lieuses.  Il  ne  s’exposera  ni  à la  luinée  du  ta- 
bac, ni  à celle  (fes  foyers  des  appartemens;  ni 
aux  fortes  odeurs  de  l’oignon  , ou  de  l’ail  ; ni 
aux  lumières  vives,  ni  aux  couleurs  éclatantes. 
Boi<5on  et  11  se  mettra  à Veau  , au  petit-lait  ou  à la 
ahniew.  pcfiie  bière  , et  il  ne  prendra  que  des  alitnens 
légers  et  de  facile  digestion. 

Arantagp»  Lcs  cautercs  et  les  sétons  sont  les  premiers 
des  cautères  Ics  ulus  efficaces  pour  prévenir  les 

maladies  des  yeux,  foute  personne  (jui  a la  vue 
■ tendre,  doit  en  avoir  un  ou  plusieurs  à la  parlie 
De  tenir  du  (oi  ps  la  plus  coiivenablc.  Il  est  nécessaire 
t- ventre  II- J y niêiîic  de  SC  tenir  le  ventre  libre,  et  d’être 
ftnées,  des  saigne  OU  purge  tous  les  pruileiups  et  toutes 

]:uigation(. 
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les  automnes.  11  faut  soigneusement  éviter  en- 
core les  excès  et  les  travaux  de  la  nuit.  Ceux 
qui  ont  de  l’éloignement  pour  les  cautères  et 
les  sétons,  se  trouveront  très-bien  d’un  petit 
emplâtre  de  poix  de  , appliqué  entre 

les  deux  épaules.  , 

Article  II. 

De  ta  Goutte-sereine , ou  Cécité. 

La  goutte-sereine , appelée  encore  amaurosis, 
ou  cécité , ou  aveuglement , est  la  perte  totale 
de  la  vue,  sans  aucune  cause  apparente  et  sans 
défaut  manilèste  dans  les  yeux,  si  ce  n’est  que 
la  pupille  est  plus  dilatée  qu’elle  ne  l’est  dans 
l’état  naturel. 

( La  cécité  vient  le  plus  souvent  peu  à peu 
et  d’une  manière  insensible  ; mais  on  l’a  vue 
qiielquefbis  survenir  tout  d’un  coup  : les  deux 
yeux  en  sont  ordinairement  affectés.  ) 

Causes  de  la  Goutte-sereine.  . . 

4 

(Les  évacuations  sanguines  supprimées, 
les  éruptions  cutanées  rentrées,  \a  fièvre  ma- 
ligne, \ apoplexie  ,\e%  chutes  et  les  coups  à la 
tête , les  rayons  du  soleil  dardés  directement  dans 
les  yeux,  le  froid  , le  serein,  les  autres  intem- 
j)érîes  de  Vair,  et  quelquefois  la  grossesse., 
peuvent  y donner  lieu.  Des  hémorrhagies , des 
saignées  f qu  d’autres  évacuations  trop  abon- 
dantes, le  coït  immodéré,  une  cicatrice,  etc.  j 
peuvent  encore  en  être  les  causes  , ainsi  que  les 
maladies  vénériennes , scrophuleuses  , scorbu- 
tlcjucs  , etc.  Elle  a encore  son  origine  dans  la 
contention  des  yeux,  telle  qu’il  la  faut,  tant 
pour  l'usage  des  télescopes  et  des  microscopes ^ 


Emplâtre 
de  poix  de 
Bourgogne. 


CaraetH-et 
de  cette  ma- 
ladie. 
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3 lie  |)oiir  l;i  lecture  poussée  trop  loin  , sur-tout 
'ouvrages  écrits  ou  inipriiués  très-fin  , etc.  ) 


Sj  mptâinex  avant-coureurs  de  la  G outte-sereine. 

(Les  symptômes  avant-coureurs  de  cette  ma- 
ladie, sont  l’alliiiblissement  de  la  vue  sans  causes 
manifestes  , des  mouches  , des  flocons  et  des  fila- 
mens  tpi’on  croit  voir  voltiger,  et  {juelqucfois 
des  douleurs  profondes  dans  ha  tète  , etc. 

Lorsque  la^i°o«//c-scrc’///c  est  impar  laite,  qu’elle 
se  manifeste  tout-à-eoup,  ou  qu’elle  dépend 
d’une  cause  passagère  , elle  peut  être  guérie  ; 
mais  il  n’y  a presque  rien  à espérer  lorsqu’elle 
se  forme  insensiblement , sur-tout  dans  un  âge 
avancé.  ) 

Lorsque  cette  maladie  vient  de  la  faiblesse  , 
du  dessèchement  ou  de  la  paralysie  du  nerj" 
optique  , elle  est  incurable  ; mais  lorsqu’elle 
est  occasionnée  par  une  surabondance  d’humeurs 
qui  compriment  les  diverses  expansions  de  ce 
nerf,  on  peut , en  quchpie  sorte  , faire  écouler 
ces  humeurs^  et  le  malade  peut  être  soulagé. 

Traitement  de  la  Goutte-sereine. 


Lorsqu’elle  PouR  parvenir  à faire  écouler  ces  humeurs, 
sior^ife  malade  se  tiendra  le  ventre  libre  , avec  des 
pilules  mercurielles  laxatives.  On  le  saignera  , 
iondancf  g’j)  pgj  jeune  et  d’un  tempérament  sanguin i on 

a humeurs , . . ' , ' . . I 

pilules  mer- «tpi^liquera  &e.<è  ventouses  scaripcesÿ,\ix  la  partie 
«uriell.a  la- |Hjstérieure  et  inférieure  de  la  tète^  ou  l’on  cx- 
‘ excrétion  du  nez  avec  des  sels  volatils , 

t..uses,seis(  Voyez  pag.  267,  note  4 de  ce  Vol.  ) des pou- 
vuiaiiLs,eic.^^^,^  irritantes  , etc. 

Cau^^^eou  Mais  Ics  me.illeiirs  remides  pour  soulager  la 
malade  , sont  certainement  le  cautère,  ou  les 

.Ses  ttvan-  , . . . . ■ ■ 

tiges.  vésicatoires il  tant  laisser  couler  lyng-temps. 
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On  I es  applifinera  derrière  la  tète , derrière  les 
oreilles  , ou  derrière  le  cou.  Je  les  ai  vus  rendre 
la  vue  à des  malades  , ([uoitju’ils  l’eussent  perdue 
depuis  un  temps  eonsidèrable. 

bi  ecs  rernlaes  ne  réussissent  pas  , on  jjeut  SatîTaiîon 
avoir  reeours  à la  salivation  mercurielle  excitée  “"-oniJir 

, I y ■ ■ • « I sublima 

])ür  le  moven  des  jticHons  , ou  , ce  cpii  répondra  corrosUi 
peut-être  mieux  à cette  même  irnlication  , par  le 
suhlinié  conosif,  qu’on  donnera  de  la  manière 
suivante: 

Prenez  de  sublimé  corrosif  ( murlatc  de  mer- 
' . cure  corrosif) , six  déeigrammes 

( douze  grains  ). 

Dissolvez  dans  trois  demi-litres  (.trois  ehupincs  ) 
fié  eau-de-vie. 

On  en  donnera  une  cuillerée  ordinaire,  deux 
fois  par  jour;  et  le  malade  boira  par-dessus  un 
double  décilitre  ( demi  selier  ) d’une  décoction  Silsep»- 
ide  salsepareille.  reille. 

(Avant  que  d’en  venir  à la  salivation  mercu- 
reillc  que  toutes  les  préparations  de  mercure 
|)euvent  exciter,  et  sur-tout  avant  que  d’en  venir 
a l’usage  du  sublimé  corrosij  muriate  de  mer- 
cure corrosif)  , nous  croyons  qu’il  est  beaucoup 
'd’autres  remèdes -a  tenter,  à moins  toutefois 
que  la  goutte-.sereine  ne  soit  occasionnée  par  la 
maladie  'vénérienne  ; car  alors  le  mercure  est 
■de  nécessité,  et,  en  guérissant  la  maladie  ju-rmi- 
-tivc,  il  guérira  celle  qui  n’en  est  (ju’un  symptiUne. 

Si  les  excitées  par  les  .ta/g// ée.ç  , Rfrn>d9t 

lorscpi’elles  sont  indiquées  , par  les  purgatifs  , . 

■par  les  'ventouses  scarifiées  , par  les  J/era/z/a- LTnV  qu» 
toires  , snr-tout  par  les  vésicatoires  et  les  ca//-'^’™ 
t'eres  , qui  sont,  aans  le  l’ail,  les  grands  rev/zèz/ev’*'* 
contre  cette  maladie  , ue  procurent  point  de  sou-  ‘ 
lagement , il  faut , avant  que  d’en  venir  aux  pré- 
parations de  mercure  , employer  les  céphalijues 
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et  les  antispasmodiques , narmi  lesquels  la  val6 
riane , le  musc , etc. , sont  les  plus  actifs.  La  dou- 
che à la  tête,  avec  lese/z/yj-  de  Balaruc  et  autres 
eaux  thermales, di  souvent  procuré  de  bons  effets. 
On  peut  encore  exposer  les  yeux  à la  vapeur 
àe\' eau-de-vie  f du  baume  de  Fiouarenti  , du 
café , etc. 

Lorsque  la  goutte-sereine  est  causée  par  Je 
scorbut,  les  écrouelles  ou  la  vérole  , il  faut  pres- 
crire au  malade  les  remedcs  qu’exigent  ces  ma- 
ladies. On  les  trouvera  Chap.  XXX  V et  XXXVI 
de  ce  Vol. , et  Tom.  IV , Cliap.  XLIX  , §.  VII 
et  VIII.  ) 

ARTICtE  III.  ^ 

De  ta  Cataracte. 

Canieitres  La  Cataracte  est,  en  général,  une  maladie  cau- 
‘ sée  par  la  diminution  de  transparence,  ou  par 
Yopacité  totale  de  quelques-unes  des  humeurs, 
que  la  lumière  rencontre  sur  son  passage  , après 
être  entrée  dans  Yœil.  Cependant  cette  maladie 
tient  le  plu^  ordinairement  à Yopacité  du  cris- 
tallin , qui  est  beaucoup  plus  sujet  à devenir 
opaque,  que  toutes  les  autres  humeurs  de  Yœil. 

Causes  de  la  Cataracte. 

• - (La  cause  prochaine  de  la  cataracte  est  Yopa- 
•C//C  du  cristallin  : c’est  une  vérité  que  l’expe- 
rience  a démontrée.  Les  causes  éloignées  sont, 
la  stagnation  des  humeurs  épaisses  et  gluantes 
dans  le  cristallin , après  de  violentes  ophthal- 
mies , des  fluxions  , des  coups  reçus  sur  les 
veux.  Les  maux  de  tête  habituels  et  anciens  , 
la  céphalalgie  , etc.,  jieuvent  encore  l’occasion- 
ner. Elle  peut  être  causée  parce  qu’on  aura  fixé 
' long-temps  un  brasier  , ou  le  soleil.  Quelquefois 
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elle  est  relfet  d’mi  vice  scrophuleux , scorbu- 
' titfue , vénérien  ou  cancéreux.  ) 

La  cataracte  ne  se  forme  que  lentement.  On 
doit  la  craindre,  lorsqu’on  s’aperçoit  que  la  vue 
est  troublée  par  ties  ombres  fixes  ou  vf^ltigean- 
tes , qu’on  compare  à des  flocons,  à des  mou- 
ches , à des  bluettes  , etc.;  lorsque  les  objets  pa- 
raissent couverts  d’une  vapeur  ou  d’une  toile 
d’araignée,  etc.  Quelques  mois  après  que  les  ma* 

Jades  se  plaignent  que  la  vue  commence  à leur 
manquer  , on  peut  apercevoir  quelque  blan- 
cheur au  cristallin. 

Traitement  de  la  Cataracte. 

Lorsque  la  cataracte  est  récente  ou  com- 
mençante, on  doit  employer  les  mêmes  remèdes 
que  ceux  que  nous  venons  d’indiquer  contre  la 
gontle-sereitse»,  et  ils  réussissent  quelquefois. 

Mais  quand,  au  contraire,  la  cataracte  aug- 
mente et  devient  formée  , il  faut  l’abattre,  ou  Opdtatjoa. 
plutôt  l’extraire  , en  tirant  le  cristallin  hors 
de  l’œil. 

( Pour  faire  cette  opération  , il  faut  attendre  Moment  a» 
que  la  ca/ffrac/c  soit  mûre  ; ce  qu’on  reconnaît  **^““*' 
Jorsqu’en  frottant  l’œil  avec  la  |)aupière,  la 
/'i/Ze demeure  imuu)bile.  Si  l<i  cataracte  est  dans 
cet  état,  l’opération , qui  n’est  ni  douloureuse 
ni  dangereuse  , est  le  seul  moyen  qui  puisse 
rendre  la  vue  aux  malades,  et  elle  réussit  assez 
communément,  lorsqu’elle  est  faite  par  un  chi- 
rurgien intelligent  et  expérimenté. 

, Elle  se  pratique  de  deux  manières  : i.°  en  Mapîkredo 
I abattant,  avec  une  aiguille  propre  à cet  usage,  lé  *'**“‘"' 

I cristallin  opaque,  et  en  le  fixant,  autant  qu’il 
I est  possible  , au  fond  de  l’œil;  2.°  en  en  faisant 
I 1 extraction  par  une  ouverture  pratiquée  au  bas 
. de  la  cornée.  Cette  dernière  méthode  est  cer- 
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tainement  la  pins  sûre  , et  parait  la  moins  diP- 
fklle;  mais,  pour  espérer  tout  le  succès  qu’on 
doit  atleitdie  de  celle  opération,  il  iaut  (|ue  la 
couleur  de  la  cataracte  soit  blanche,  cendrée  ou 
perlée  ; car , lorsiju’elle  est  bleue  ou  verte  , elle 
réussit  raremenl.  ) 

J’ai  i^uéri  une ca/«r/7(7e naissante,  en  purfreant 
fré(|ucnimenl  le  malade  avec  le  caiomelas  Çmu- 
\éiicaiüit>;.  riate  de  merettre  douv  sublimé  ^ , k la  dose 
de  deux  ou  trois  dchi^ramnics  ( t|uatre  lui  six 
p,rains);  en  tenant  |)erpéluellement  appliqué 
sur  l’a/V  un  cataplasme  de  cigné , souvent  re- 
nouvelé; et  en  entretenant,  pendant  très  long- 
temps, un  7’csicatoii e sur  le  cou. 

( 1.)b  Sauvages  dit  avoir  rendu  la  vue  a un 
ecclésiastique  (pii  avait  une  cataracte  , en  lui 
Idlsant  prendre,  tous  les  jours,  le  sixième  d’un 
Juiiuiame.  decigi  ammc  ( le  tiers  d’un  grain  ) de  ^stfuiame , 
et  en  augmentant  peu  à |h?u  la  dose  , jusqu’à  ce 
qu’il  s’aperçut  de  la  sécheresse  du  gosier  et  des 
narines.  Le  cristallin  devint  d’abord  bleuâtre, 
de  blanc  qu’il  était  ; il  l'eprit  ensuite  sa  transpa- 
rence, et  la  Cfl/orflC/e  disparut.  Le  même  mé- 
, decin  dit  tenir  un  lait  semblable  du  Ü.'' Coulas.  ) 


Article  IV. 

Dt  la  Nyopie  , ou  T 'ne  courte  ; et  de  la  Preshyopie  ^ 
. ' ou  Vue  longue. 

Cf.s  maladies  dépendent  de  la  structure  ou  de 
la  conlormation  particulière  des  jeux  , et  en 
consétpience  n’admettent  point  de  guérison.  Les 
Moj-n»  .fy  inconvéniens  auxquels  elles  donnent  lieu  peu- 
iinifdi.T.  yt>nt  ce[)eudant  être,  en  (ptelque  sorte , réparés 
Lunettes  par  It*  moyen  de  lunettes  appropriées  ; la  yuo 
■)iii  ron-  cuurle,  demande  des  verres  concaues;  la  vue 
■nconent.  ^ 'terres  convexes. 

Articlb 
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A R T I C I.  K W 
De  l'Action  de  loucher , ou  Strabisme. 

Causes  de  l'Action  de  loucher. 

Ce  rlcfavU  dépend  d’iine  contraction  irrégu* 
lière  des  muscles  des  yeux  , occasionnée  par  le 
spasme  ,\‘d.  paralysie,  re7//7c/Av/e,  ou  simple- 
hient  par  une  mauvaise  liabitnde.  Souvent  les 
enKans  en  sont  attaqués,  j)our  avoir  eu  les  yeuîc 
exposés  à la  lumière  de  côté  (c’est-à-dire  , poui* 
avoir  été  couchés  dans  des  lits  dont  les  pieds  ne 
regai'daient  pas  directement  le  jour;  de  sorte 
que  ces  enlans  qui  , dès  qu’ils  s’éveillent  , 
ou  qu’ils  ne  dorment  pas  , cherchent  perpé- 
tuellement à fixer  le  jour,  ont  été  obligés  de 
forcer  le  globe  de  Xœil  pour  le  tourner  du  côté 
delà  lumière).  L’action  de  loucher  leur  vient  en- 
core en  voulant  imiter  ou  leur  nourrice,  ou  un 

camarade  sujet  à loucher  , etc.  * 

• 

Moyens  quon  peut  employer  pour  remédier 
à r action  de  loucher. 

\ 

Comme  ce  vice  est  très-difficile  à guérir,  les 
pères  et  mères  doivent  donner  tous  leurs  soins 
pour  le  ju'évenir,  ( ainsi  que  nous  l’ayons  fait 
observer  Tom.I , Chap.  I ).  De  tous  les  mojens 
employés  dans  ce  eas^  il  n’en  est  pas  de  ineil- 
Jeur  t|u’un  masque,  que  l’enf’ant  doit  toujours 
•porter,  et  qui  ne  lui  permette  de  voir  que  di- 
rectement devant  lui. 


r 
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J 

Article  VI. 

Des  Taches,  ou  Taies  sur  les  yeux. 

Causes  des  Taches , ou  Taies  sur  les  yeux. 

Les  taches  sur  les  yeux  sont,  en  ge'néral , 
leilLt  de  Vinfammat'ion  , et  se  manifcslcut 
souvent  après  la  petite  vérole,  la  rou^^eole  ,00 
des  ophthalrnies  violentes. 

( Elles  peuvent  encore  être  la  suite  dcs/«- 
Tiuns  et  des  ulchres  sur  les  yeux.  Dans  le  pre- 
mier cas,  c’est  un  dépôt  d’une  matière  blanchâ- 
tre , dont  il  est  difficile  de  spécifier  la  nature; 
dans  le  second , c’est  une  cicatrice  qui  racornit 
et  dessèche  cette  partie.  Plus  les  taches  sont 
blanches,  plus  elles  sont  .superficielles,  et  par 
conséquent  moins  elles  sont  rebelles.  On  J>eut 
espérer  de  f^uérir  celles  des  entans;  mais^  il 
.est  bien  rare  (|u’on  y réussisse  dans  un  âge 
avancé  ; let;  vraies  cicatrices  sont  absolument 
incurables.  ) 

Traitement  des  Taches , ou  Taies  sur  les  jeux. 

Eli.es  sont  très-difficiles  à guérir,  et  occa- 
sionnent souvent  la  perte  totale  de  la  vue.  Lors- 
(lue  les  taches  sont  superficielles  et  légères  , on 
peut  quehpielbis  les  enlever  uar  de  doux  ctius- 
•tiques:  tels  sont  le  vitriol  Heu  ( sulfate  de 
■ cuivre  ) , le  suc  de  chélidoine  , ou  l'éclaire  , 
etc.  Mais  lorsque  ces  rem'edes  ne  réussissent  pas, 
il  faut  en  venir  à une  opération  chirurgicale  , 
dont  le  succès  cependant  est  toujours  très- 
douteux  (i). 


(i)  Le  C.'“  Demours  , méclocin  oculiste  de  Paris, 
rue  Mazarine  , 0.-1678  , a ûuanigé  un  procédé  nouveau 
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( Ijors([iie  ces  taches  sont  l’cTU-t  de  fhi.TÎuns  I^oi^qnVllei 
liahiluclles  sur  les  yeux.,  les  lempérans , les 
hains  les  purgatifs  sont  très-convenables.  catapU,- 
II  faut  en  aider  l’elTèt  ])ar  des  cataplasmes  ou 
des  compresses  cmullientcs  résolutives  : ensuite 
on  emploie  le.sc/7//  ^//7//t'.îet  les  détersifs , comme 
le  sucre  candi  Ç sucre  cristallisé ) , la  tutie , etc. , Socro  c.m- 
qu’on  réduit  en  poudre  très-fine,  et  (|u’on  soutlle  ' 

dans  les  yeux  avec  un  chalumeau  ou  avec  un 
curedent.  ) 

Article  VII. 

D0  la  Rougeur  des  Yeux,  ou  des  Yeux  gorgés  de  sang. 

I 

Causes  de  cette  affection  des  Yeux. 

Cette  maladie  peut  avoir  pour  causes,  des 
coups,  une  chute;  les  elTorts  que  l’on  lait  pour 
cracher,  pour  vomir;  une  violente , etc. 

J’ai  souvent  vu  des  enlans  en  être  attaqués 
dans  la  curiuelnche.  Les  yeux  sont  d’abord  de 
couleur  écarlate  ; ils  deviennent  ynsuite  livides 
et  noirâtres.  ( Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
rougeur  des  yeux  avec  \ inflammation  de  ces 
organes  , dont  nous  avons  parié  sous  le  titre 
élUophthahnie  ,'\o\w.  II,  Chaj).  XVIll.  Tui  com- 
parant les  phénomènes  de  1 iine  et  de  l’autre  ‘ 
maladie,  il  sera  aisé  d’en  sentir  la  diilérence.) 


pour  rendre  la  vue  a ceux  uni  l’ont  perdue  par  l’cUetde 
taies  ou  taches  blanches.  C*est  une  prunelle  ou  pupille 
artiCciellc  qu’il  a eu  l’heureuse  idée  d’ouvrir  près  du 
blanc  de  l’a-;7,  dans  la  partie  colorée  de  cet  organe.  Il 
a encore  actuellement  (thermidor  an  9 ) chez  lui  le 
C.'"  Sauvages  , en  faveur  duquel  cette  operation  a été 
inventée;  et  .l’on  ne  le  voit  pas  sans  étonnement  lire 
aisément  , apres  avoir  été  aveugle  pendant  quatre  ans  , 
et  ayant  les  y aux  tout  blacçs  et  tout  déformés. 

D d 
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Traitement  de  la  Routeur  des  Yeux. 

Sa-’  néfs  CuTTE  maladie  se  guérit,  pour  l’ordinaire  , 
fumViTta-  ’ sans  remède;  mais  si  elle  devient  opiniâtre,  il 
lions, cala- saigner  le  malade,  et  fomenter  les  yeux 
piir^'tifc’  SiXec  wnç  in  fusion  de //e//rv  de  sureau.  On  ap- 
tieuK.  plique  sur  les  veux  un  cataplasme  adoucissant  , 
et  on  tient  le  ventre  libre  par  le  moyen  de  doux 
purgatifs. 

Article  V I I I.  ^ 

Des  Yeux  baignés  de  sérosités  , ou  Larmoiement. 

Causes  du  Larmoiement. 


Les  larmes , ou  les  sérosités  dont  les  yeux 
sont  qucli|uefüis  baignés,  viennent, en  général, 
du  relâchement  ou  de  la  lâiblessc  des  i^landes 
de  ces  t>rganes. 

^ ( Il  faut  bien  connaître  la  structure  des  parties 
de  r«"/7,  dont  nous  donnons  la  dc.scription  k 
la  Table  générale  des  Matières , 'l'om.  V,  au 
mot  Œil,  pour  juger,  avec  quelc|uc  fonde- 
ment , des  variétés  cpie  présente  le  larmoie- 
ment , ou  les  larmes  trop  abondantes.  Le  re- 
lâchement ou  la  lâiblessc  des  glandes  en  sont 
souvent  la  cause;  mais  tout  ce  qui  peut  arrêter 
le  cours  des  larmes  vers  les  points  lacrymaux 
et  le  sac  nazal,  est  également  capable  de  l’occa- 
sionner; et,  dans  ces  cas,  les ont  qucl- 
quetliis  tant  d’âcreté,  qu'elles  excorient  la  peau 
des  joues  sur  lesquelles  elles  se  répandent. 

Souvent  la  matière  de»  larmes  .se  ramasse 
dans  le  sac  lacrymal , où  elle  forme  une  espèce 
dlhydropisie J alors  elle  coule  par  regorgement, 
ou  par  la  compression  de  la  tumeur  points 
lacrymaux.  D’autres  fois,  il  y a un  vice  dans 
la  route  qui  conduit  la  matière  des  larmes  ver» 
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les  narines.  Toutes  ce.s  causes  sont  diHiciles  à 
reconnaître.  Il  faut  donc,  diyis  ces  cas,  et,  en 
jijénéral , dans  toutes  les  maladies  des  yeux  > 
recourir  à ceux  dont  Pintclligence  , la  dextérité 
et  une  expérience  consommée,  ont  établi  la  ré- 
putation, et  mérité  la  conliance  jmblicpie.  ) 

> 

Traitement,  du  Larmoiement. 

Lousqur  cette  maladie  ne  tient  qu’au  relâ- 
chement et  à la  faiblesse  des  glandes  de  Tœil , 
il  ne  s’agit  que  de  les  fortilier  , en  les  lavant 
avec  de  l’eau  et  de  Vcau-de-vie , dans  la  propor- 
tion d’une  imrtie  à'eau-de-rie  sur  six  parties 
d’eau  de  veau  de  la  reine  de  Hongrie  , de 
l’eau  rose  dans  laquelle  on  a fait  dissoudre 
du  vitriol  blanc  ( sulfate  de  zinc)  , etc.  Les  rc- 
oulsijs  sont  également  convenables  : tels. vont  les 
purgatifs  doux , les  vésicatoires  sur  le  cou, 
entretenus  très  long-temps;  les  bains  de.  pieds , 
souvent  répétés  dans  l’eau  chaude  , etc. 

Lorsque  cette  maladie  est  causée  par  Vobli- 
téràtion  du  conduit  lacrymal , ou  du  canal  par 
lequel  s’écoident  naturellement  les /rt/wc.ï , on 
l’appelle  yî.v////e  lacrymale  ; et  elle  ne  peut  être 
guérie  (jue  par  l’opération  chirurgicale. 

' ( C’est  sur-tout  clans  ce  cas  cju’il  faut  r|‘Ct)urir 

à un  habile  oculiste,  <‘omme  nous  le  répéterons 
Toin.  IV  , Chap.  LU  , §.  VIII-,  Art.  III,  qui  . 
traité  de  la  Fistule  lacrymale.  Quant  à F inflarn- 
malion  des  yeux  , ou  ophthalmie  , lunis  eu 
avons  parlé  Tom.  II  , Chap.  XV 111.  ) 

Article  IX. 

De  la  Chassie.  ' 

( La  chassie  est  une  humeur  purulente,  .^î;gc 
causée  par  l’altération  de  la  conjonctive.  Quel-'**'*  "*• 


Dans  le 
de  rclàchr- 
me||t  , te- 
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trrnes.  Khu 
et  caii  - df- 
vie , rau  de 
ia  Reine  d;» 
Hongrie  ^ 
e.ni  ro.'ie  et 
vitriol 
blanc  ; 

Purgatifs 
doux  , vési- 
catoires , 
bains  de 

Danx  le  ras 
d'obttrur- 
lion  (lu  con- 
duit lacry- 
mal y opera- 
tion. 


Digitized  by  Google 


Fllf  SC  üi- 
en  sî*- 
che  l'f  *u 
himi<  i : 

Jeu  ' ^ eiirac* 
lèr^fs.  ♦ , 


P.cmbde* 
#x  ternes. 

E.iti  tiw  fe* 
nouil,  d*eu- 
pinaise:  euu 
flt  i'«u  - de- 
vie  , etc. 

Purgaliii 

doux. 


42a  MKDr.ciNF.  Domestique.  Partie  II. 

qiief’ois  cppeiulaiit  elle  a son  siéjije  aux  pau- 
püres , du  bord  desquelles  il  .suinte  une  humeur 
gliiiuiie  (|ui  les  colle.  On  j)eut  rej^arder  cette 
ni.d.ulic  loiome  une  faiissic  ophthalmie , à la- 
quelle elle  s’as.socie  le  plus  souvent,  ainsi  qu’à 
jdiisieui's  aulres  malanies  des  veux. 

Kl  le  est  s 'fche  ou  humide.  La  j)reinière  ne 
produit  qu’une  farine  écailleuse,  qui  se  répand 
sur  le  i’/o/'C,  et  devient  très-incommode,  parce 
cpi’eile  occasionne  des  démangeaisuns ,e\.\r\çm^ 
des  (iii.'ï.süns.  La  seconde  produit  une  humeur 
ane  et  purulente , quelquefois  très-abondante, 
dont  les  paupières  sont  abreuvéés.  Cette  der- 
inère,  et  même  la  première,  peuvenUalléi'er 
la  siirlÎH  e de  l’œil , et  occasionner  la  Jisluïe  la- 
crj  uialo.  ) 

Causes  de  la  Chassie. 

(La  cause  prochaine  de  la  chassie  est  l’en- 
gorgement des  des  paupières.  Les  causes 

c-ioigiiées  dépendent  de  tous  les  vices  qui  peu- 
vent épaissir  la  lymphe  et  altérer  sa  natnre  ; 
tels  (pie  le  vice  vénérien,  scorbutique , scro- 
phuleux , cancéreur,  etc. 

Le  temps  guérit  ordinairement  la  chassie  des 
enlan^  mais  elle  est  rebelle  dans  un  âge  plus 
avancé  , et  souvent  incurable  , sur  tout  si  elle 
reconnaît  un  vice  scrophuleux  , comme  il  arrive 
assez  souvent.  ) 

Traitement  de  la  Chassie. 

( LORSt^me  cctic  maladie  est  légère  et  ré- 
cente, les  remèdes  externes  suffisent  souvent 
pour  la  guérir.  ,\!ors  on  lave  les  yeux  avec  de' 
l’eau  e\e  jennuH  e\.  iVeuphraise  , du  vin  , ou  de 
l’eau  et  de  \'enu~dc-vie , etc. 

Si  elle  rébiàtc  à tes  lotions , il  faut  purger. 
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soit  avec  des  purgatifs  doux,  soit  avec  des  eauæ 
minera  les  purgatives , telles  que  celles  de  Cichy , 
de  SedUlz , etc.  Si  elle  ne  cède  pas  encore  aux 
purgatifs  , il  faut  en  venir  au  vésicatoire , au 
séton  , ou  au  eautere  derrière  le  cott , dont  il 
liait  entretenir  1 écoulement  long-temps  encore 
après  que  la  maladie  sera  guérie.  ) 

A R T I,C  L E X. 

Des  Accidens  occasionnés  par  des  Ordures  entrées  dans 
tes  yeu.r. 

( Lorsqu’il  est  entré  dans  les  yeux  des  or- 
dures ou  des  corps  étrangers  , il  laut  chercher 
à les  en  extraire  le  plus  promptement  possible, 
parce  qu’ils  peuvent  donner  lieu  , par  leur  sé- 
jour, à V injlammation  de  ces  organes.  On’ a 
pour  habitude,  dans  ces  cas  , de  se  trotter  forte- 
ment les  paupières  , et  souvent  on  ne  fait  que 
fixer  plus  profondément  le  corps  étranger. 

Quand  donc  pn  voudra  employer  ce  mojen  , 
il  faudra  baigner  \œil  dans  l’eau  , et  alors  re- 
muer beaucoup  les  paupières  , \'œi1  étant  tou- 
jours dans  l’eau  ; par  ce  moyen  , on  fait  entrer 
dans  l’fc/7  des  particules  d’eau  , (pii  entraînent 
ces  ordures. 

\Janibre  jaune  , ou  la  cire  à cacheter  , élec- 
trisés par  le  frottement  , et  jiosés  entre  les 
paupières , peuvent  les  enlever  ("gaiement.  Tout 
le  monde  sait  (pie,  si  c’est  cpichpie  particule  de 
fer  qui  est  entrée  dans  l’œil,  Vaimant  l’attirera 
facilement.  Si  enfili  tous  ces  moyens  ne  réussis- 
sent point , il  faut  avoir  recours  à un  chirui  gien  , 
qui  tirera^  avec  des  pincettes,  le  corps  irritant, 
si  , par  sa  petitesse  , il  n’échappe  pas  à la  vue. 
Voyez  d’ailleurs,  Tom.  Il  , la  note  a du  Chap. 
XVIII,  §.  I,  Alt.  IV.) 

Dd  4 
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S.  I I. 

JJet  Maladies  de  l’organe  de  l’Ouie , telles  que  l’Ouie 
dure  et  la  Surdité  (a). 

Article  PRE^^IER. 

Causes  de  l'Ouie  dure  et  de  la  Surdité. 

L’ouïe  peut  êtreviciee  par  des  b!e.ssures  , des 
ulcères , et  par  tout  ce  mii  peut  déranger  l’or- 
ganisation  de  YoreiHe.  Un  bruit  excessif,  un 
l'rold  violent  à la  têle , les  fiitnes  , Y humeur 
cérumineuse derorc/7/c,  endurciedanssa  cavité; 
tout  corps  dur  Hxé  dans  Yoreille  , (mp  d'humi- 
dité,trop  de  sécheresse  dans  cet  organe  , nui- 
sent également  à Yuuie. 

•Souvent  la  surdité  l’cITèt  de  l’âge  ,et  on  v 
est  ordinairement  sujet  dans  la  vieillesse.  Quel* 
quelbis  elle  tient  à un  défaut  originaire  de  sa 
structure , ou  à la  conibrmation  de  Yoreille  elle- 
même.  Dans  ce  cas  , elle  n’est  susceptible  d’au- 
cune guéri.son;  cl  l’on  est  non-seulement  sourd , 
mais  encore  muet  ])our  la  vie. 

Quoicpie  ceux  (jui  ont  le  malheur  d’être  nés 
sourds  y soient,  en  général,  regardés  comme 
devant  rester  muets  , et  qu’en  conséquence  ils 
soient , en  quel(|uc  sorte , perdus  jiour  la  société, 
cependant  rien  de  plus  certain  (pi’on  est  par- 
venu , non-seulement  à apprendre  à lire  et  à 
écrire  à quelques-uns  d’enir’eux,  mais  encore 
à ])arlcr  et  à entendre  ce  qu’on  leur  disait.  Ap- 
prendre à parlera  des  muets,  paraîtra  un  para- 
doxe à ceux  c[ui  ne  feront  pas  attention  (|ue 


(2)  On  a parlé  , Chap.  XXV  111  de  ce  Vol.  des  dnu~ 
leurs  de  Yoreille,  maladies  bien  differentes  de  celles 
dont  il  est  ijucstioa  dans  ce  et  (^u'tl  ne  faut  pascon- 
fendre. 
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la  formation  des  sons  est  purement  mécanique, 
et  quç  l’on  peut  j parvenir  sans  l’entremise  de 
V oreille. 

Ce  que  j’avance  est  Susceptible  de  déinonstra-  rrcuves. 
tion  , puisqu’il  est  praticpié  tous  les  jours  par 
l’ingénieux  M.  Tbomas  Bkaidwood  , d’Edim- 
bourg. Cet  homme  , par  la  seule  force  de  son 
génie  et  son  travail,  a porté  ce  talent  ÿ un  tel 
degré  de  perfection , que  ses  élèves  muets  sont 
plus  avancés  dans  leur  éducation  , que  ceux  du 
même  âge  , qui  jouissent  de  tous  leurs  sens. 
Non-seulement  ils  lisent  et  écrivent  avec  la  plus 
grande  promptitude;  mais  encore  ils  parlent , 
et  sont  en  état  de  soutenir  une  conversation  avec 
quelque  personne  que  ce  soit. 

Il  est  dommage  que  cette  partie  de  l’eSpèce 
humaine  reste  dans  l’imbécillité,  tandis  qu’ils 
pourraient  devenir  aussi  utiles  et  aussi  intel- 
ligens  que  les  autres!  Nous  fai.sons  celte  obser- 
vation, autant  par  humanité  pour  ceux  qui  ont 
le  malheur  d’être  nés  sourds  , que  pour  rendre 
justice  à M.  Bkaidvs'Ood  , dont  les  succès  sont 
portés  au.ssi  loin  qu’ils  peuvent  aller  ; et^  son 
intelligence  à cet  égard  est  telle,  que  ceux  qui 
n’ont  ni  vu  ni  examiné  ses  élèves,  ne  peuvent 
croire  qu’il  ait  été  capable  de  parvenir  à ce  point. 

Mais  comme,  malgré  sa  bonne  volonté  , il  ne 
peut  en  instruire  qu’un  petit  nombre  , et  (|ue  ^a 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  nés  sourds 
ne  peuvent  profiter  de  scs  leçons  , ce  serait  un 
grand  avantage  pour  l’humanilé  et  pour  l’utilité  • 
publique,  que  l’on  érigeât  une  académie  en  leur 
faveur  (3). 


(3  ) En  France  , on  .a  créé  un  Institut  en  faveur  des  Iminir- 

sourds  et  muets  , d’aprc.>i  Ic.s  succè.<i  ,qu’a  obtenus  dans  po»*' 

son  temps  le  respectable  abbé  DK  l’Épke  , suivant  les 
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r.orscjue  la 
maladie  e<t 
causi^e  par 
le  l'ioid  ; 


Par  une 
fièvre  J 

P.ir  la  cire 
de  l'oreille 
endurcie. 


Injections, 


Artic  leII. 

Traitement  de  l’Ouie  dure  et  de  la  Surdité. 

Quand  la  surdité  est  l’effet  de  blessnrc.s  et 
à'iilc'eres  dans  les  oreilles , ou  de  l’âge,  il  n’est, 
pas  facile  de  la  guérir. 

Lorsqu’elle  procède  du  froid  , il  faut  que  le 
malade  ait  grand  soin-de  se  tenir  chaudement , 
sur-tout  la  nuit.  Il  doit  encore  prendre  des 
purgatifs  doux  ; se  tenir  les  pieds  chauds,  et 
les  haigner  très  - souvent  le  soir  dans  l’eau 
chaude.  ' ' 

Lit  surdité  causée  par  une  fleure  , disparaît 
ordinairement  lorsque  le  malade  est  rétahli. 

Si  elle  est  occasionnée  par  Vhutneur  cérumi- 
neuse  endurcie  , il  faut  la  ramollir  , en  laissant 
tomber  goutte  à goutte , de  X huile  dans  X oreille  ; 
après  f[Uoi  on  v seringue  du  luit  coupé,  chaud. 

( Cette  Itumettj-  céruminense  , ou  cire  de 
Xorcille  , est  beaucoup  plus  souvent  cause  de  la 
dureté  de  Xouie  , ou  même  de  la  surdité , (ju’on 


j3roci'(l('S  quai  a publics  dan.s  un  ouvrage  intitulé;  Ins- 
truction des  Sourds  et  Muets  par  la  voie  des  signes  mé- 
thodiques etc.;  à Paris,  chez  Nyon  , 1776.  Cet  excel- 
lent liomme  a lait  nombre  <réleve.s  dans  l’art  d’ins-  . 
truiie  les  sourd.s  et  muets.  Mais  celui  qui  s’est  sur- 
tout distingue  , et  qui  a non- seulement  perfectionné 
la  inetbode  de  l’abbe  DK  l’EpÊE  , mais  qui  s'en  est 
fait  une  particulière  véritablement  admirable,  e.st  le 
C.'“  SicABi),  connu  par  des  ouvrages  sur  celte  ma- 
tière , et  plus  encore  par  les  succc.s  merveilleux  qu’il 
obtient  tous  les  jours  dans  cet  Institut  des  sourds  et 
muets  , dont  il  est  chargé  parle  gouvernement,  qui, 
non  content  de  vouloir  que  ce.s  inlortunés  .soient  ren- 
dus à la  société  , veut  encore  leur  rendre  la  vie  aisée  et 
agréable,  en  leur  procurant  des  emplois  et  des  occupa- 
tions qu’ils  se  trouvent  en  état  de  remplir. 
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ne  le  pense.  On  a vu  des  geps  qui  se  croyaient 
ju'esque  cpndumnés  à demeurer  sourds  le  reste 
de  leur  vie  .être  dans  le  plus  ^rand  étonnement 
de  la  t'ac'ilité  avec  laquelle  on  leur  rendait  Youie. 
Un  cure-oreille  a souvent  été  le  seul  remède 
jiéeessaire  dans  ce  cas  ; et  lors(pie  la  cire  est 
placée  trop  profondément,  de  manière  qu’elle 
est  inaccessible  à cet  instrument,  les  injections , 
la  va|>eur  de  l’eau  chaude  , en  la  ramollis- 


ou 


sant  , la  rendront  susceptible  de  se  détacher 
facilement. 

Je  viens  d’en  taire  tout  récemment  l’expé- 
rience sur  une  garde-malade  qui  se  plaignait, 
et  de  ne  pas  entendre  d’une  oreille  , et  de  dou- 
leurs , d’élancemens , de  maux  de  tête,  etc. 
Comme  elle  relevait  de  couche,  il  y avait 'six 
semaines  ou  deux  mois  , et  qu’elle  ne  s'était 
pa.s  purgée,  elle  s’imaginait  que  c’était  son  lait 
qui  en  était  la  cau.se  ; et  elle  était  dans  la  plus 
grande  inquiétude,  disant  qu’elle  avait  un  lait 
répandu.  Avant  que  de  prononcer  , j’examinai 

Y oreille  ; et  sur  la  seule  insdectiou  , je  lui  recom- 
mandai de  commencer  par  l’exposer  à la  vapeur 
de  l’eau  chaude,  et  d’y  faire  ensuite  àe%injection$ 
avec  de  Yeau  et  du  lait.  En  vingt  - quatre 
heures  elle  fut  guérie.  ) 

Si  la  surdité  provient  de  la  sécheresse  de 

Y oreille  , ce  qu’on  reconnaît  en  y regardant,  on 
injectera  un  peu  du  Uniment  suivant  : 

Prenez  à’ huile  d'amandes  douces^  chaque 

d’onpodelduc  liquide  , ouV^'^^.h^^'V 

dé  teinture  a assa-  œtiaa  ,\  ' ^ 

’l  once  ). 

Mêlez. 


On  en  coule  dans  Yoreille  quelques  goutte.s, 
tous  les  .soirs,  lorsque  le  malade  est  au  lit,  et 
on  la  bouche  avec  un  peu  de  laine  ou  di^  çoton. 


Obserra- 

tioai. 


Lorjcjne  la 
mala'iie  e't 
c luséir  paf 
la  séche- 
resse. 

Liuimenl. 
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Lard. 


Pins  les 
ca'  de  scro- 
cau- 
tère ou  sé- 
tuu. 

« 

Moyens  de 
rcnnailve 
quand  l’o- 
Tcilic  est 
trop  *î»rlie 
ou  trop  hu- 
mide. 


llenj^des 
proposés 
conlr;  U 
surdité. 
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Il  V a (les  ijersonncs  qui  , au  lieu  de  Unimcnty 
mettent  dans  les  oreilles  un  ])etit  nu)recau  de 
lard , que  l’un  dit  répondre  très-bien  à la  même 
indication. 

Lorsque  les  oreilles  sont  au  contraire  abreu- 
vées de  sérosités ) on  ne  peut  parvenir  à en  tarir 
la  source  , que  par  iin  cautère  ou  un  séton  , 
placé  le  plus  près  possible  de  X oreille. 

( Il  est  aisé  , dit  Lif.utaud  , de  connaître  aux 
diliérens  cllêts  que  produit  le  changement  de 
temps,  si  Xoreille  est  trop  sèche  ou  trop  abreu- 
vée. Dans  le  premier  cas  , on  entend  mieux  dans 
le  temps  humide , et  c’est  le  temps  sec  qui  est 
favorable  dans  le  second  : de  plus  , le  grand 
bruit  rend  ceux  qui  ont  desséché  , lieau- 

coup  plus  sourds  ; il  est  au  contraire  l'avorable 
à ceux  qui  sont  dans  l’autre  disposition.  Celte 
observation  , comme  on  doit  s’en  apercevoir, 
peutêtre  d’une  grande  utilité  auprès  des  malades , 
soumis  ordinairement  dans  ce  cas  à une  espèce 
de  routine. 

Il  y a des  auteurs  qui  recommandent  contre 
la  surdité , \c  fiel  d’une  anguille,  dissous  dans 
de  Xesprit  de  vin  ( alcohol ) , et  versé  goutte  à 
goutte  dans  l’o/'c/V/e.  D’autre.s  conseillent  pai  lles 
égales  à^eau  de  la  reine  de  Hongrie  et  A’esprit 
dé  lanande  , employés  de  la  même  manière. 
Etmuller  vante  X ambre  et  le  musc  j et  Bkookes 
dit  qu’il  a vu  souvent  guérir  des  duretés  d'o- 
rcilles , en  mettant  dans  cet  organe  un  quart  de 
décigramme Ou  demi-décigramme  (demi-grain 
ou  un  grain) de w// .te,  posé  sur  du  coton.  Mais 
remèdes,  ainsi  (pie  beaucoupd’autres,  doivent 
être  variés  selon  la  cause  de  la  maladie  (h). 


(^)  Une  personne,  sur  la  véracité  de  laijuolle  je  puis 
compter , m'a  dit  (ju'après  avoir  fait,  mais  en  vain,  un* 
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Quoiijue  les  rtmt^des  dont  nous  venons  de 
'parler  puissent  quelciucfois  être  utiles  , ce[)en- 
dant  il  arrive  encore  plus  souvent  cju’ils  s6nt 
iid'ruelueux^  et  quelquefois  mèmetui’ils  font  du 
mal.  Ni  les  yeux  , ni  les  oreilles  , ne  de- 
mandent à être  fatigués  par  les  rem'edes  : ces 
organes  tendres  et  délicats  exigent  les  pins 
grandes  précautions , quand  il  s’agit  de  les 
traiter. 

C’est  pourtpioi  nous  nous  bornerons  à recom- 
mander , pour  la  surdité  , de  se  tenir  la  tête 
chaudement;  quelle  que  soit  la  cause  de  cette 
maladie , celte  attention  sera  toujours  utile. 
J’ai  vu  ce  moyen  seul  procurer  plus  d’avantages 
dans  une  surdité  très-opiniâtre  , que  tous  les 
remèdes  que  j’avais  employés  pour  la  combattre. 

( Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
de  dire  que  nous  avons  vu  undemi-décigramme 
( un  grain  ) de  musc , introduit  avec  du  coton 
dans  l’oreille , réussir  chez  un  vieillard.  On  dit 
que  y ambre  gris  a la  même  vertu.  On  a aussi 
tiré  de  grands  avantages  de  la  douche  sur  la 
tête  , avec  les  eaux  thermales  sulfureuses.  On 
a encore  guéri  des  sourds,  en  pompant  plusieurs 
lois,  parla  succion^  l’air  de  l’oreille.  Tout  le 
monde  connaît  enfin  les  cornets  acoustiques , 
qui  peuvent  être  de  quelque  ressource  lorsque 
toutes  les  autres  ont  manqué. 


foule  de  remèdes  contre  une  surdité  opiniâtre  , elle 
avait  retiré  de  grands  avantages  d’introduire  soir  et 
matin  dans  .scs  oreilles  , quelques  gouttes  de  son  urina 
chaude.  Il  est  probable  qu’une  dissotution  de  set  ammo- 
niac ( mùriate  ammoniacal)  , dans  l’eau  toute  simple, 
produirait  le  même  effet. 


Les  mala- 
dies de  l’o- 
reille , ainsi 
que  celles 
des  veux , 
demandent  * 
beaucoup 
de  circons- 
pection. 


Moyens 
simples  et 
salutaires 
contre  la 
surdité  , 
quelle  qu’f'tt 
suit  la  cau- 
se. 


Musc  in- 
troduit daus 
l 'oreille. 


Ambre  gris. 

Douebe 
avec  les 
eaux  tber-  ' 
males. 


Conipti 

acoustiques. 
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s.  III. 

Des  Maladies  de  l'organe  d»  V Odorat , telles  que  l'Kn- 
chijrenernent  ^ l'Ulcère  appelé  Ozètie  ^ et  le  Polype. 


Quoique  \odorat  el  le  goût  ne  soient  point 
des  urnanes  d’une  aussi  iijrànde  imporlance 
pour  l’hoViime  dans  l’état  de  stK’iété,  c]ue  la  vue 
et  Youie;  cependant , comme  ils  ne  peuvent  être 
alTéctés  , et 'à  plus  forte  raison  perdus  sans 
exposer  à unQ  foule  de  privations,  il  est  néces- 
saire de  parler  de  leurs  maladies,  ainsi  que  de 
celll'S  qui  , aj^ant  le  même  siège , peuvent  les 
offenser. 

Articuk  premier. 

Des  Maladies  de  l'Odorat,  en  général. 

C„  mal*-  Lorsque  Y odorat  est  une  fois  éteint , il  est  difli- 
«lîM  son^  cile  de  le  rétablir;  nous  devons  donc  apporter 
j^uirTr."*  ^ toute  iiotie  attention  pour  le  conserver  , et 
nous  garantir  soigneusement  de  tout  ce  qui  peut 
l’aflêcter. 

Affinité  en-  L’affinité  singulière  qui  existe  entre 

tre  le  goût  de  Yodorot  et  celui  du  g,oût , fait  qtie  tout  ce  qui 

ctlodorat.  afiècter  l’un  , afîècte  en  général  l’autre. 

Causes  gé-  La  boiinc  chère,  qui  est  si  nuisible  au  goût  y 
nêraies  des  ne  l’est  pas  moins  à Y odorat.  Lorstjue  le  nez  est 
^5' perpétuellement  irrité  par  des  vapeurs  de  mets 
trop  succuleos  , trop  péuélrans,  trop  âcres  , ou 
5ar  des  poudres  trop  Ibrtes , cet  organe  perd 
jientüt  la  faculté  de  distinguer  avec  précision 
"les  odeurs. 

L’homme  , dans  l’état  de  nature  , ]wurralt 
peut-ê*tre  avoir  le  nez  aussi  délicat  et  aussi  fin 
que  les  autres  animaux. 
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Causes  des  Maladies  de  VOdorat , en  général. 

L’odokat  peut  être  allâibli  ou  éteint  par  l’iui- 
midilé  , la  séelicretse  , etc.  ; par  certaines  mala- 
dies , comme  le  rhume  de  cerveau  , \enchi- 
Jrenement , \ ulcéré  et  le  polype  du  //es  , dont 
nous  allons  parler  Art.  IV  de  ce  ; V injlamma- 

liu/i  ou  la  suppuration  de  la  membrane  qui 
tapisse  l’intérieur  du  nez,  et  encore  par  la 
compression  des  nerfs  qui  se  rendent  à cette 
membrane , et  par  quelque»vice  dans  le  cerveau 
même  , à l’origine  de  nerfs. 

Quelque  défectuosité  ou  trop  de  solidité  dans 
les  os  spongieux  e\caverneux,eKc. , peut  encore 
diminuer  le  sentiment  de  Xodorat.  Des  humeurs 
jétidcs  ramassées  dans  les  sinus  caverneux , 
qui  s’én  exhalent  perpétuellement,  vicient l’o/Zo- 
rat  ; mais  rien  ne  lui  nuit  davantage  que  d« 
prendre  beaucoup  de  tabac. 

'} 

Traitement  des  Maladies  de  VOdorat  , en 
général. 

Lorsque  le  nez  est  abreuvé  de  beaucoup  de 
sérosités  , il  tàul  évacuer  doucement  ; ensuite 
donner  des  remèdes  qui  diminuent  l’irritation  , 
-et  coagulent  les  humeurs  claires  ert  séreuses 
qui  en  distillent  ; tels  Sont  Yhuile  d'anis  mêlée 
à de  la  fine  fleur  de  farine  , du  camphre  dis-. 
«CMÎS  dans  de  Yhuile  d' amandes  douces  , etc. 
-Ou  lait  encore  recevoir  par  le  nez  et  par  la 
bouche  j les  vapeurs  ùeYambre,  fencens , 
du  mastic  , du  benjoin  , etc.  ’ 

Lorsqu’on  a lieu ‘de  •soupçonner  que  les  nerfs 
du  /rcs  sOnt  paralysés , Ou  qu’ils  ont  besoin  de 
quelques  slimulans , on  emploie  les  sels  vola- 
tils, recommandés  pag.  a68,  note  4 de  ce  Vol., 


V 


Lorsqu  vi- 
les sont  oc- 
casionnées 
par  trop  d»  , 
sérosité») 


Par  la  pa- 
ralysie dea 
neris  du 
uci; 
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les  poudres  âcres,  tout  ce  qui  peut  exciter  IV- 
tcrniiment , et  rap|)cler  l’action  dans  ces  nerfs. 
ü/i  fera  des  onctions  sur  le  front  avec  le  baume 
du  Pérou  , auquel  on  ajoutera  un  peu  d'huile 
d'ambre. 

Lorsque  le  mucus  du  nez  est  trop  épais , il 
y en  a qui  recoininandent  une  espèce  de  tabac 
composé  de  téuilics  de  marjolaine , réduites  en 
poudre  , mêlées  avec  de  V huile  d’ambre , de 
marjolaine  et  d'anis  ; ou  le  sternutatoire  sui- 
vant : 

Prenez  de  vitriol  blanc  ( sulfate  de  zinc), 
calciné,  six  décigramines  ( douze 
grains); 

d’eau  demarjolaine  décagrammes 
■ ,(  deux  onces  ). 

Mêlez,  et  filtrez. 

Les  vapeurs  du  vinaigre  jeté  sur  un  fer 
rouge  , reçues  par  les  narines , conviennent 
encore  pour  délaj'er  le  mucus , et  détruire  les 
engorgemens , etc. 

Article  II. 

De  l'EnchiJrtment. 

(L’Épaississement  du  mucus  du  nez  donne 
lieu  à ce  <^u’on  appelle  vulgairement  enchifre^ 
nement , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’e«- 
chifrenement  symptôme  du  rhume  , dont  nous 
avons  parlé  To^m.  II  , Chap.  XX  , §.  \..\Jcnchi-‘ 
frenement  dont  il  est  ici  question , est  une  ma- 
ladie le  plus  souvent  si  légère  , qu’on  ne  s’avise 
point  de  demander  du  secours,  qui  cependant 
devient  nécessaire  , lorsque  l’engorgement  est 
considérable,  et  qu’il  j a peu  d’écoulemem  par 
le  nez.  ) 

Symptômey 
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< > 


Sj’mplômes  de  V Enchifrentment  porté 

certain  4^'p,ré^  . , ...  , 


). -11.  I I! 


On  se  plaint  d 
on  J ressent  queltjucfbis  tlouleur  trèSj-yj.vp,:  ' 
on  a des  cternurnens  li  éc|iicns^^  des  silllemei)^ 
dans  les  oreilles  , des  rcrtip,cs  ^ niènw; 
soiipissenient  : on  perd  ^ odorat  cx.  \' appétit  ;,'mi 
sent  des  Irissonnemens  ; on  éprouve  des. lassi- 
tudes, etc.  La  //èpre,i  inséparable  ' 

est  plus  ou  moins  Ibrte  ; ces  .vjvw/;rd/7/e.y,  dimi- 
nuent beaucoup,  dès  que  l’écoulemeut  du  nez  ' 

est  établi.  ' ' • ’ a ’ r.  - 

Cet  enchifrenement  ou  Jluxlon  serait  peu  à 
craindre  , si  l’expérience  de  tous  les  jours  n’avait 
appris  qu’il  passait  ou  descendait  ordinairement 
à la  gorge  , a la  glotte  et.  à la  poitrine.  Il  est  re- 
doutable par  lui-même  chez  les  vieillards  , parce 
qu’il  peut  les  jeter  dans  une  aHèction  coma-  , ■ 
teusc  , et  même  leur  causer  \ apoplexie.  \Jen-  ^ 
chifrenement  habituel  n’est  pas  encore,  sans 
danger^  parce  qu’il  peut  ulcérer  le  nez.  ) ;; 

'Traitement  de  V Enclnjrenement.  b 

( Lorsqu’il  est  récent  et  léger  , il  ne  demdirâé  Quand  a 

fpière  que  le  régime  et  la  chaleur,  qui  sontd*«ul^gè"|^''***" 
eurs  les  plus  sdrs  préservatifs  contre’ Icsy//^- 
xiuns  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  dont  on  est 
menacé.  . ‘‘ 

Lorsqu’il  est  un  pen  plus  Côn.^idérâblé,’on  em-  Lorsqti’il 
ploie  les  sternutatoires  qit’ou  vient  dé''décrire“y|^jg°“‘ 
Art.  précéd. , ainsi  que  les'\apeurs  d’eau  chdude  ) 
oxxà^irfuiion  ^ejleurs  de  sureau ^ lès  partïims 
de  succifi , ü' encens  , de  sxtere  et  de  sauge  j le 
tabac , pour  les  personnes  qui  n’y  sont  pas  ac- 
coutumées. Mcùft  avant  d’eniplover  les  sternü”, 

'Tome  III.  E c 


'♦ 
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tatnircs,  il  faut  examiner  si  la  nature  est  disposée 
à les  recevoir,  parce  qu’ils  pourraient,  par  les 
secousses  qu’ils  occasionnent,  augmenter  l’em- 
barras dç  la  tête. 

lonqtt’ii  ■ ' Qfi  use  contre  V enchifrentment  habituel, 
non-seulemept  des  rtmedes  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  encore  des  tewpérans  , des  diuré- 
» tique  a y des  sudorifique^ , des  sa/ioaus , et  autres 

qdi  conviennent  à toutes  les^uar/ons  ; mais  lors- 
tju’on  ti’en  retire  aucun  fruit , il  faut  avoir  re- 
V#»icatoir<-,  cfSurs  au  'yésicatoire , au  selon  ou  au  cautère  j 
cautère.**  4^'  manque  japiais  de  le  détruire.  ) 

Article  III. 

De  V Ulcère  du  nez  , appelé  Ozène. 

( Il  se  forme  dans  l’intérieur  des  narines , des 
croûtes  qui  , quelquefois,  se  convertis.sent  en 
ulcères , dont  le  jilus  dangereux  est  celui  qu’on 
|jT»eière  appelle  oaène.  C-est  un  ulcère  s,ordide , malin  f 
quelquefois  cancéreux.  11  est  très-douloureux , 
**'  et  répand  une  o4eur  s\  fétide , ijue  les  malades 
eux-mêmes  en  sont  incommodes;  et  l’humeur 
qu’il  distille  est  si  âcre  et  si  corrosive , qu’elle* 
ronge  quelquefois  les  narines.  Il  est  souvent  ac- 

aiagné  de  carie  , qui  perce  Ip  palais , et 
qîf.  d’autres  ravi^ges  qu\  peuvent  faire  cliap- 
gçv  la  fprme  dq  nez.  Il  ne  se  borne  pa^  tou^ 
jours  aqx  narines;  il  s’étend  quelquefois  jusqup 
dans  les  cavités  voisines. 

^ Il  est  aj^  de  distinguer  Vozène  , 4^  ces  exul- 
cérations ^sàns  puanteur,  qui  p^-oyiennent  de^ 
çalarrfies , ou  des  Injures  de  Vqirf,  et  qui  se  dis- 
sipent l^ientôt  d’el|es-mêmes.  ]| 

Causes  de  T Ulcère  du  nez,  appelé  Ozène. 

(L’os^nb  provient  ordinairement  d’un  catarrhe 
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opiniâtre  ou  de  quelque  maladie  du  nc'/. , 8i*r- 
tout  lorsque  le  sang  est  i'nl'ecté  de  virus  réne~ 
rien,  scorbutique , cancéreux , ou  scrophuleux. 

Des  substances  âcres  portées  dans  le  nez  par  ' » 

\air  , ou  des  poudres  sternutatoires  violentes  ^ 

etCa^ixibles  deiHHToder  ses  tnemb'raâes , peuvent 

produire  le  même  ellét.  XJoiène  provient  tjuel- 

(juelbis  du  polype,  dont  nous  allons  parler  dans 

l’Art,  suiv.  ; d’autres  lois  il  J ’accom pagure.  On 

donne  le  nom  ^epunais  à ceux  qui  sont  alleints 

de  cette  maladie. 

On  distingue  Vo&cnt  Cn  simple,  et  en  putride 
Ou  malin.  Le  simple  n’est  qu’une  légère  «/ce-  en 

ration,  accompagnée  d’une  petite  dmileurj  et 
qui  lai.sse  apiès  l’écoulennent  une  crovlle  noi- 
râtre. Le  putride  ou  malin  est  celui  dans  lequel 
oa  l'essciU  des  douleurs  très-vives,  avec  écou- 
lement d’une  matière  très^uantc  qui  sort  des 
narines.  ) Il  / 

Traitement  de  V Ulcère  du  nez,  appelé  0%'ene. 

( L’oxknb  simple,  et  qui  n’e.si  fomenté  par  au-  Lorî^uî! 
cun  vice  des  humeurs,  est  làcile  à guérir;  «ou- 
vent  il  se  guérit  de  lui-même.  Si  l’oH  est  obligé 
d’en  venir  aux  remèdes , on  fera  respirer  la  va- 
j>eur  d’eaii  chaude , ou  d’eau  d’orbe  y ou  l’on 
injectera  de  ces  liquides  dans  les  narines;  ou  de  Iniection* 
l’eau  de  guimauve , ûeV huile  d' amandes  douces] 
du  lait,,  etc.  potir  ramollir  le«  crovltes:  et  lors- 
qu’elles seront  totniiées  d’elles-mêmcs  , ou  qu’on 
les  aura  détachées  doucement , on  fera  de  nou- 
velles injections  avec  de  l’eau  miellée  , ou  dè  Dttenîrei. 
l’eau  d’orge  et  du  miel  rosat  j ou  uné  décoction 
de  roses  rouges,  de  millepertuis , etc.  ; ou  enfin 
de  Veau  de  chaux- , à laquelle  on  ajoute  un  peu  Arfarnu 
de  mercure  doux  Ç muriate  mercuriel  doux).  Si 
cette  espèce  à'uzène  résiste  à tous  ces  remèdes, 

E e a 
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Lorsqu’il 
est  malin. 


Lorsqu’il 
est  véne- 
licn. 

Subiimé 

•otroaif. 


Lorsqu’il 
est  au 
scorbut, .nux 
écrouelles. 
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on  purgera  le  malade  ; on  le  mettra  au  lait , aa 
petit-lait  ,3l  l’usage  d’une  eau  minérale  froide  y 
etc.;  et  on  lui  fera  respirer  des  parfums,  tels 
f|ue  le  labdaniim  , la  myrrhe,  mastic , le  -'<ty- 
rax  , etc. 

LorStpie  Vnlcère  dit  nez  est  putride  , malin, 
etc. , la  cure  en  est  irès-diflicile.  ) Il  l’aUt  panser 
avec  un  onguent  émollient , autpiel  on  ajoute  , 
quand  les  douleurs  .‘:otu  violentes  , un  peu  de 
laudanum  liquide  de  Sydenham. 

Si  V ulcère  e.st  vénérien , on  ne  peut  le  guérir 
que  par  le  mercure.  Dans  ce  cas,  on  donnera 
la  dissolution  du  sublimé  corrosif  (muriaie  de 
mercure  corrosif  ) dans  Xeau-de-vie , telle  que 
nous  l’avons  prescrite  contre,  la  goutte-sereine  , 
pag.  41 3 de  ce  Vol.  Il  tant  de  plus  laver  V ul- 
cère avec  cette  dissolution  .etexposer  les  narines 
aux  vapeurs  du  cinabre  ( oxide  de  mercure 
sulfuré  rous,e ) , (a^-c  les  précautions  pre.scrites 
Tom.  IV,  Chap.  X.MX,  §.  VII  , Art.  Il,  qui 
traite  des  diverses  métliodes  d’administrer  le 
mercure,  et  entr’autres  les  fumigations  mercu- 
rielles^ 

Lor.squ’il  est  symptôme  de  scorbut,  ou  d’e- 
crouelles , on  ne  peut  le  guérir  qu’en  pre.scrivant 
les  remèdes  qui  conviennent  à ces  deux  maladies , 
et  dont  nous  avons  traité  Cliap.  XXXV  , §.  I , 
et  Cha|>.  XXXVI  de  ce  Vol. 

\Jozene.  est  quelcjuel'ois , ainsi  qtte  nous  l’avons 
déjà  dit,  accompagné  ousuivi  ôwpolype.  Comme 
cette  maladie  n’est  pas  ^ibsolument  rai'e  dans 
la  classe  inférieure  du  peuple  , nous  allons  nous 
en  occuper.  ) ’ * ; - 
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Article  IV. 

Du  Polype  du  nez. 

(Le  poîrpe  est  une  tumeur  circonscrite  , plus  C«rae>^re» 

' •'  “'tii  <•  . i>  . ‘ dff  cette  ma- 

011  moins  saillante , laite  en  torrae  a excroissance  ladie. 
cliarnueou  Ibngueuse  , qui  communément  a une 
figure  pyrii’orme  ou  en  larme  ; quelquefois  elle 
est  bulbeuse , telle  que  celle  d’un  oignon.  Cette  ' 

tumeur  naît  en  dinércntes  cavités  du  corps, 
comme  dans  les  narines , le  gosier,  la  matrice , 
le  vagin,  et  autres  -y i.ycèA-e5  profonds.  ^ ‘ 

On  appelle  encore  polypes , des  concrétions 

3ui  se  forment  dans  les  ventricules' àw  cœur 
ans  ses  oreillettes , et  dans  la  cavité  des  gros 
vaisseaux.  Celles-ci  sont  purement  lympha- 
tiques, et  flottent,  pour  ainsi  dire  , dans  le  ' 
sang  , comme  les  plantes  aquatiques  dans  les 
tuvaux  qui  servent  à la  conduite  des  eaux. 

Ces  sortes  àe  polypes  sont,  pour  l’ordinaire, 
incurables  , sur-tout  par  l’opération  de  la  main. 

Le  polype,  dont  la  couleur  et  la  consistance 
varient  beaucoup^  occupe  plus  ou  moins  d’es- 
pace dans  les  narines.  Quelquefois  il  remplit" 
seulement  les  narines  externes;  d’autres  lois  il 
remplit  encore  les  arrières-narines  , s’étendant 
jusques  dans  \ arrière-bouche  ei  \e  gosier  j alors 
il  gêne  la  respiration  , et  quelquelois  la  déglu- 
tition. ) 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  polype 
du  nez  et  Aa  gosier.  Nous  parlerons  àes polypes 
de  la  ma,trice  et  du  vagin  , Tom.  IV  , Chap.  L , 

§.  II,  Art.  VIII.  . r . 

Causes  du  Polype  du  nez. 

(Le  polype  du  «ez  doit  sa  naissance,  tantôt 
à l’expansiosn  de  fci  membmtie  pituitaire , abreu-- 
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vée  de  sucs  muqueux  ; tantôt  à l’engorgement 
lymphatique  des  glandes  comprises  dans  l’é- 
j)aisseur  ne  cette  même  membrane. 

Il  peut  être , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
la  sqite  dfe  Vozrène  j et  Ibrsc^ue  cet  ultkre  est 
îu  comjMgné  die  rrtr/e,  \e  polype  peut  alors  pén6- 
trer  dans  Ibs  sinus  maxillaires  , frontaux  ,etc. 
Il  jieut  encore  être  dû  <à  des  causes  externes , 
telles  (ju’une  chute  , des  coups  violons,  l’ititro- 
duction  trop  fi’équente  des  doigts  dans  le  nez  } 
des  poudVes  sternulatoiies  lortos‘,  qui  irritent, 
trop  violemment  la  membrane  pituitaire , etc. 
Mais  il  est  plOs  souvent  occasionné' par  la  mal- 
]>ropreté  , et  par  l’habitude  dangereuse  de  so 
déchirer  l’intérieur  des  narines , lorsqu’on  veut 
enibver  Ifes  croûtes  tuii  s’y  forment  souvent.  Les' 
* catarrhes  fréquens , les  fluxions , les  ulcères  né^ 
gligéS  et  les  hémorrhagies  considérablés  , peu- 
vent encore  y donner  lieu-. 

Le  polype- du  nez  di  quelquefois  des  progrès, 
très-ltnts  , et  d’autres  fois  tres-prom^ïts  : on  et)  a 
vu  qui  pendaient  hors  dU  nez- au  boutdb  quatre 
jours.  ) 

' Sj/nptçmes  du  foljpe  du  ,ntz. 

(’L>b  qtielque  nature  que  soit  Ifc  polypo^  if* 
forme  un  obstaclë  au  passage  de  l’/tTV,jet-rend 
la  respiration  Ihboricuse.  Cette  fbaction  , si  né- 
éessaire  h la  vie,  est  d’autant  plus  lésée,  qpe 
le  polype  a pris  un  plus  grand- accroissement. 

Lorsqu’il  est-un  peu  gros,  ifpousse  la  cloison 
du  nez  ye\s>  la  narine  saine,  de  manière • que ^ 
quoique  le  malade  n’ait  qu’un  seul  polype,  il* 
ne  j)eut  plus  respirer  que  par  la  bouche.  Cette 
incommodité  a lieu,  à plus  forte  raison,  s’il  y a 
xin  dans  l’uue. et  j dans  l’autre,  haejne^  Le 

polype  se  pi’oJuugp  stwyftiU,.  et  aei  pduiter  vorsé. 
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le  gosier,  où  il  trouve  moins,  de  résistance  ; il 
déprime  \e  voile  du  palais  , fait  saillie  dans  le 
pharynx  , qü’il  irrité  sans  cesse,’ et  le  maliade 
fait  des  eHbrts  continuels  podr  aA'aJér.  Qnèlqué- 
f’ois  le  polype  on  polypes , en  s’agrandissant, 

!)Ortent  les  ellèts  de  la  compression  sur  toutes' 
es  parties  environnantes;  ils  eulbrlcent  et  bri- 
sent les  os  qui  sont' faibles,  tels  que  les  cornets 
inférieurs  du  nez  , lé  vomer , etc. 

On  s’assure  aisément  dte  l’existence  du  polype , Moyen*  de 
par  la' lésion  des  fonctions' dans  l’or^tf«c  de 
dorât,  ou  dans' ceux’ dé  la'  respiration , et  sur- 
tout pw'  l’inspection , Idrsqu’il  d pris  un  certâiü' 
volume.  \ 

Il  n’est  pas  toujoul'S  facile  de  coniiaîn*p  en' 
quel'  point  de  la  membrane  du  nez  le  polype 
fu'is  nai.ssanc‘e.  Il  eètcépénda'nt iraportantdè  s’eni' 
assurer  pour  le  traitfcmèut. 

Lçs  douleurs'  lancinantes',  et  la'  sànie  qui' 
coulé'  du  iiéz,  sont  des  indicés  certains  que  le'-' 
polype  est  carcinomateux.  Lé  tact  app'cend's’il' 
est  mou  ou  d’ime  substadce-compacte;' et  en  in- 
terrogeant le  malade  sur  ‘ les  différentes  mai- 
ladies  (ju’il  a éprouvées , on  s’assure!  si  la  ma^se' 

/i/ est  infectée' dé.' quelque  virus.' 

La  couleur  àn polype  est  blanchâtre,  rouée,» 
livide  on  noire.  Sa  substance  est',  tantôt  molle , 
tantôt  dure,,  et  quelquefois  cartilagineuse:  il! 
est  indplent  pu  douloureux',  et , dans  ce'dernieip  ' 

caè,  il 'prend  souvent  le  caractère  du  ca/7ner. 

polypes  mous  blancs  et  indolens',  soht^ 
les  plus  susceptible8)deguérison  :' le  ronge  est' 
jdus  rebelle:  le  livide,  le  noir  et  le  dur  sont 
presque  incurables  , sur-tout  s’ils  reconnaSsseut- 
scQrlnitiijut^iixt  vékérieni)' 

. . V >4  . , ' , • 

V - U.  ^ fiktu  1 : 4'  * ^ 
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Traitement  du  Polype  du  nez. 

Opération.  ( Le  traitement  àu' polype  tout  chirur- 
gical. On  pré|wre  le  malade  à l’opération  , }îar 
les  lempcrans  , les  apéritifs , les  purgatifs  , et 
autres  remèdes  appropriés  à la  maladie  dont 
il  est  le  ju'oduit. 

Quancl  <m  est  assuré  (pie  le  polype  est  dû  à 
un  vice  vénérien  , seorbuticf  ne  ou  cancéreux  , 
il  liait  préparer  le  malade  à l’extirpation  j>ar  les 
remèdes  jirescrits  contre  ces  maladies,  Chai). 
XXXV,  I;  Chap4\L\:ll,§.  Il  de  ce  Vol.  ; 
et  Tom.  1 V , Chap.  XLIX , VU  et  VlII. 

Dessicatifs  Lorsqu’il  est  petit  et  accessible , on  peut  l’atta- 
*Noix*de^'^'  1’*^'  c^c.îj/V^ffUys  ct  les  conosijs  ; comme 
sa-  la  poudre  de  noi x de  p,a.4Ie^dC écorce  de 'grenade , 
v!^t  ’t*''***  ’ Sabine  ; \’ alun  calcïndi( ^suljate  d'alumine ) , 

gri« , préci- vert-de-gris  ( oxide  de  cuivre  xert  ) , le 
pilé  roupe , précipité  rouge  ( oxide  de  mercure  roune  par 
nitrique  ) f^on^iaent  ergyptiac  , Veau 
y>\nn  'a>îeT- divine  de  t'ernel , \e  beurre  d'antimoine  ^ mu- 
'***'•  riaJe  d’antimoine  sublimé-.)-.,  ^ pierre  in- 
fernale ( nitrate  .d'argent  fondu  ').  Mais  il 
faut  avoir  beaucoup  de  dextérité  pour  placer 
•ces  corrosifs , et  j*araatir  les  jiarties  voisines  , 
de  leur  actiou.  i i-  > • 

On  a vu  et  l’on  voit  tous  les. jours  les  plus- 
heureux  eHëts  de  ces  rc)wè(/ev  saigemeiU  adnii-t 
Extirpa- ni  s très.  Cependant  {'extirpation  p lucscjue.  le» 
polype  est  mou, et  indolent  1/ -est  le  nioven  le 
plus  court  et  le  plus  sûi’.-Si  elle  est  suivie  éi  hé- 
morrhagie , ce  qui  arriwîi quelqtielbisv  on  l’ar-’ 
rôle,  comme  nous  l’a  vous,  prescrit  pà^.  10  etj 
suive  de  ce  Vol.  - -I 

' Mais  cette- opération  a’est'.paR  tbujoucs  ;posh! 

sible  , parce  (|ue  le  polype  est  (luelquel’ois  inac- 
cessible, tant  du  côté  du  nez,  que  du  coté  de 
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la  bouche.  Elle  est  encore  souvent  infruc'tueuse, 
parce  que  cette  excroissance  se  reproduit;  ce 
qui  ne  manque  jamais  d’arriver,  si  les  os  sont 
cariés , ou  si  elle  a des  racines  dans  les  sinus. 

Il  e.'st  donc  de  la  plus  irrande  importance  de  * 

ne  s adresser  qu  a un  clururj^ieu  expérimente, 
qui  soit  en  état  de  juger  de  relict  de  son  opé- 
ration , pour  ne  ])as  l’entreprendre  s’il  la  juge 
incapable  de  réussir. 

On  prévoit  ipi’il  peut  y avoir  des  circonstances  Cautère 
où  le  cautère  et  le  séton  soient  aussi  utiles 
que  dans  les  maladies  précédentes. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire , 
qu’on  rapporte  des  guérisons  opérées  par  la 
simple  application  du  suif,  bien  lavé  , qu’on  Suiflavé.  ' 
renouvelle  souvent,  et  que  l’on  continue  long- 
temps.) 

§.  IV. 

Des  Maladies  de  V organe  du  Goût. 

AkTICLU  PRE  mie  n. 

Causes  de  ces  Maladies. 

Le  sentiment  du  goût  peut  être  émoussé  par 
des  croûtes,  des  saletés,  du  des  aphthes , 

des  pellicules  ou  des  verrues  tpii  recouvrent  la 
langue.  \a  bonne  chère  nuit  singulièrement  à 
la  délicatesse  du  go///.*  en  irritant  sans  cesse  lé 
palais  la  langue,  elle  émousse  Ifur  sensibi- 
lité, et  rend  bientôt  incapables  dé  discerner 
les  saveurs.  , 

Le  goût  peut  être  dépravé  jiar  -un  vice  de  la 
salive  , qui , hltrce'sans  cesse  dans  la  bouche, 
communique  sa  saveur  - aux"  alimens  qu’on’ 
mange,  et  les  lait  trouver  mauvais.  Enfin  , il 
peut  être  entièrement  pefdu  , si  les-«e^i  de 
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la  rangtte  et  du  palais  ont  reçu  quelque  bles- 
sure, ou  sont  attaqués  de  quelque  maladie. 

A cause  db  l’affinité  qui  existe  entre  ^odorat 
et  le  goût,  rien  ne  leur  est  plus  nuisible, comme 
on  l’a  dit  pag,  4‘do de  ce  Vol.,  que  les  rhumes 
opiniâtres,  sur-tout  ceux  qui  anëctent  la  tête. 

On  peut  dire  du  goût,  ce  qu’on  a dit  de  \ odorat 
Hans  l’undroit  que  l’on  vierit  de  citer, .que  l’hom- 
me , dans  l’état  de  nature , l’aul-ait  probablement 
aussi  bu,  aussi  délicat  que  les* autres  auimauK. 

Article'  I*  i! 


Traitâment  des  Maladies  dc' l'organe- du- Goût. 


Quami  elles  LoKSQUE'  le  ^oût  est  affaibli  par  les  saletés 
aoirt  dues  qu  |e  mucus  dé  la  langue  , il  lâut  la  riettoyer  et 
de  la  laii-iii  laver  souvent  avec  une  mixture  deau,  de 
gue-  vinaigre  et  de  miel , ou  d’autres  détersifs. 

AuuTice  Quand  la  salive  est-  viciée  , ce  cjui  arrive  ra- 
de lasahee.  ^ moins  que  ce  ne  soit  dans  ùe^sfevres 

et  dans  d’autres  maladies,  on  ne  peut  la  guérir 
qu’en  guérissant*  la  maladie  qui  en  est- la  cause. 
Mais,  en  employant  les  remhdes  nécessaires  k 
cette  maladie, on  pourra  encore  donner  les  sui- 
A une  salive  va nts.  Si  la  salive  est  amère',  on  évacuera  la 
amère;  |g  mojeii  des  vomitifs  , des  purgatifs  ,•> 

elc.-Si  ellea  ce  qu’on  ajqyelle  un  goût nidoreuxr ,> 
c’est-à-dire,  dlœufs  pouarris,  occasionné  iiar  la* 

Puiride.  putridité  humeurs  , on  administrara  lé  suc' 
de  citron  et  les  autres  Æcidfejr 
■ Remèdes  Ou  coiuluittra  le  Salé*  pai*' des  boissdws* 
abondantes  de  liqueurs  aqueuses^  capables  de* 
dédayer  les-humeurs;  \e  goût  acide,  \iar  \e%^ab- 
sorbans  et  Jes.5e/i  ; tels-sontles  pondres- 

éi  yeurc  dL.écrevisses-,  \<x:\  craie  (i  carhonate:cal-\ 
Caire),,  Iç  sel  d- absinthe, 

Tontréta-  Quand-  les  - - tfuii  se-  rendent  à -{'organe' 


contre  le 
goût  .sal#  ; 
Acide  ; 
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du  ^oût  ont  pei’du  de  leur  sen^bilité,  on  *d"* 

mâcher  du  grand  raifort  aanoage , ou  d’autres  “eVVs  du 
substances  irritantes-,  capaWes  de  la  taire  re-  goût. 
naîu:e, 

( Les  nialjodics  dugoût  sont  rarement  essen-r 
Elles  dépendent , en.  général , de  quel»-- 
q.u,’autre  maladie  donl  elles  ne  sontque  \çÿ,  symp- 
tômes. U.  faut  donc  s’appliquer  à décoavrii;  cette 
maladie , et  employer  les  remèdes,  qjn’elle  de- 
mande ,,^ar»je  que  souvent,  et  le  plus  souvent,, 
il  n’en  taut  point  d’autres.  ). 

§.  V. 

Dhs  Mhlttdies  dé  l'organe  du  Toucher-^ 

Al  » T r C L E-  E R.  B M>  I B’,  R'. 

Causas- deg  HHaladiàs  de  V organe  du-^Touahen 

E.b  sentimenl  du  toucher,  peut  êti-e  vicié  par, 
tout  ce  qui  est  capable  de  s’opposer  à la  linre, 
circulation  du  ,,oa  d’empêcher 

qu’il  ne  se  rende  régulièrement  à layt>«w/  , quL 
.est  rorgfl/ie//«/o/<r//£r;telssoutunetropgrande, 
jp'ession  , ou.  un.  trop, grand  froid'.  Il  peut  être, 
encore  artl-cté  par  un  trop  grand  degré  de  sen- 
sibilité, tenant  à ce  que  les  nerfs  ne  sont  pas 
assez  recouverts  par  \ épiderme  ou  la  surpeau , 
ou  qu’ils  sont  trop  délicats  ou  trop  tendus. 

Toutes  les  maladies  du  cerveau  et  des  nerfs 
tout  ce  qui  perrr  déranger'  leni*s  (biictions , est 
donc  capable  de  vicier  fe  sentiment  du  toucher. 

Aussi  est-il  évident  que  les  maladies  de  cet  or- 
gane procèdent  des  mêmes  causes  générales 
que  la  paralysie  et  \ apoplexie , et  demandent 
k peu  près  le  même  traitement,  ( e.xposé  Chap. 

XL  et  XLV,  §:  III  de  ce  Vol.). 
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Artici.  eII.  ^ 

Traitement  des  Maladies  de  l'organe  du  Toucher. 

LorsquVi-  L’engourdissement  OU  l’extinction  du  senii- 
/ne/7/  du  toucher , occasionné  par  des  obstrue- 
diurment  iious  dans  Ics  nerfs  Ac  la  peauy  exige  cjue  le 
ou  «Hoc- jnalaJe  soij  A’ ahoi'à  pureté  J ensuite  on  lui  don- 
timcDt.  liera  des  rcmeaes  capables  d exciter  1 achon  des 
ntrfs  , ou  d’irriter  le  sjsléme  nerveux  : (eis  sont 
Altaï!  vo- r't’5//r;7  volatil  de  corne  de  cerf,  Valhali  vo- 
Utiliiuur.  Jatil  fiior  ammoniaque)  , le\ye/  volatil  hui- 
leux , le  grand  raifort  sauvage  , etc.,  pris  ia- 
térieurement. 

t Fricü'oDs,  On  lui  frottera  en  même  temps  les  parties 

orties  fraichm , ou  de  V esprit 
10.-S;  \uiai  volatil  de  sel  ammoniac  ( ammoniac  étendu 
dVautther-^^^^"-^'.®"  réitérera  eçÿ. frictions  très-souvent, 
malus.  On  appliquera  un  vésicatoire  ou  un  sinapisme 
sur  les  parties  malades;  on  prescrira  les  bains 
chauds , particulièrement  ceux  des  eaux  ther- 
males. 

Electricité.  ( On  a obtenu  de  bons  effets  de  V électricité , 
en  tirant  simplement  des  étincelles  des  doigts 
et  des  autres  parties  externes  du  corps  , dont  le  * 
sentiment  </«  Zoi/c/icr  était  émoussé  ou  éteint.). 


• 


; 
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. C H A P I T R E X L V I i. 

, A 

Des  Engorgemens , des  Obstructions , du  Squir- 
, rhe  et  du  Cancer  ( i ).  . 

§•  I- 

Des  Engorgeoiens  , des  Obstructions  , des  Tumeurs 
' squirrheuses , et  des  Squirrhes.  l 

( On  connaît  deux  espèces  à’engàrgcmens  , ii.yadeux 
ceux  qui  sont  , et  ceux  qui  sont  occa-»^^'" 

. ‘ I ^ eiJgOÆC- 

sionnes  par  toute  autre  humeur  , comme  la  mens. 
lymphe  , la  bile  -,  etc. 

Les  engorgemens  sartguins  sont  ceux  qui  at-  Qui  sont 
taquent  les  jeunes  gens  et  pléthoriques 
surviennent  à la  suppression  des  pertes  de  sang^ns.  eagor- 


‘(r)  L’auteur  a seulement ‘intitulé  ceChap.  du  squirrhe 
et  du  cancer;  ét  encore  n’y  traite-t-il,  à proprement 
parler,  que  de  Cette  dernière  maladie,  fju’il  regarde, 
avec  quelque  raison  ,'  comme  la  terminaison  ordinaire 
du  squirrhe  ; mais  elle  oc  l’est  pas  toujours.  11  n'est  pas 
rare  de  voir  des  personnes  porter  un  squirrhe  pendant 
quinze  ou  vingt  ans.  A l’ouverture  des  cadavres  , on  en 
a trouvé  qui , bien  loin  d’avoir  de  la  disposition  à de-  » 

^ venir  cancéreux  , avaient» lau  contraire  acquis  la  durcto 
des  cartilages  , quelquefo^  la  solidité  de  la  pierre. 

On  peut  encore  observer  que,,  si  le  squirrhe  se  con- 
vertit si  souvent  en  cancer  , le  mauvais  traitement  et 
les  applications  de  remèdes  contraires , en  sont  les  Cau- 
ses les  plus  communes.  Nous  croyons  donc  qu’il  est  im- 
portant de  décrire  le  squirrhe  ou  les  tumeurs  squirrheu- 
.Wf^coinme  maladie  à part,  qui  a ses  causes  particu-  • ' 

libres,, ses  symptômes  caractéristiques , et  qui  exige  un 
traitement  qui  lui  esf  propre.  Nous  traiterons  en  n-.émo 
temps  êtes  engorgemens  et  des  obstructions  , qui  doivi-nt 
être  considérés  comme  les  premiers  degrés  du  squirrhe. 


Digitized  by  Google 


44Ô  Mkdecink  Domestj(^)le.  PaktieII. 
gemenstan- {]abitue11cs  , et  ilutrcs  dispositions  cpii  recon- 
naissent  la  plcnitnde  des  vaisseaux. 

si#ge  de  Ils  occupeiit  principalement  le  poumon  , le 
d'vngrrgt-*-^^^  /"rtAe.  Ils  attaquent  brusquement,  et 
nuot.  'sontordinairemcnl douloureux,  ou  accompagnés 
d’une  cbaleiir  qui  est  parlieulière  à celte  espèce 
. (i’engorgemens , communs  dans  la  plupart  des 
Jièores  , dont  ils  sont  pourtant  quelquefois  indé- 
pendetns.  Ils  peuvent  dégénérer  en  véritable 
infiammation  , et  peut-être  en  sont-ils  le  pre- 
mier degré. 

Qui  «oui  Les  autres  engorgemens  sont  trës-comnHins 
«ont  rxpo- 1'***™*  mélancoliques  , les  phhgmatiques  , 
t.H  aux  fn-les  scTophuleux  et  \cf,$corbiuîqucs.  Ils  peuvent 
fy^phâti-'  sticore  être  la  suite  des  engotgemens  sanfinins 
(jiifx  et  bi-  et  des  injiammations  , de  la  /ièpre  quarte  , et 
lieux.  plusieurs  autres  maladies  chroniques.  Leurs 

progrès  sont  très-lents;  la  douleur,  s’il  y en  a, 
est  légère  et  obscure  , et  ils  ne  passent  aloi-s 
que  pour  des  obstructions , mais  qui  peuvent  se 
convertir  en  squirrhes  ^ dont  elles  sont  vraisem- 
blablement la  source  ordinaire. 

Sirg^  tV  Les  glandes  et  les  viscères  sont  le  siège  de  ces 
derniers.  Ainsi  toutes  les  parties  de  la  Inrnche  , le 
^engorge  ^ mamelles , les  aines , les  aisselles , e te.  ; 

le  foie  , la  rate , le  mésentère  ; toutes  les  autres 
parties  du  bas-ventre  s \e% poumons , etc.  y sont 
‘exposées,  éuiat  toutes  Iburnies  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  glandes. 

Il  va  des  On  rencontre  quelquefois  des  engorgëtnehs ^ 
engorge-  sur-tout  üWK  poiimons  noï  Semblent  réunir  les 
tiennent  deux  caractcres,  et  qui  se  terminent,  tantôt  par 
à^-sAeuxti-Y Inflammation  , et  tantôt  par. le  squirrhe  , se*- 
* Ion  les  circonstances  tirées  de  la  , 

de  l’âge , des  habitudes  du  sujet , et  de  la  manière 
dont  il  a été  conduit  dans  le  trailenienl.  )'  ‘ ' 
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AkTICLS  PRE&IIKR. 

Causes  des  Engorgemens  ^ des  Obstructions  ^ des  Tii- 
meurs  stfuirrheuses  et  des  Squirrhes. 

( L’oisiyRTE  , )a pléthore ) la  chaleur  excessjvp  Cam»?s  des 
du  saft  'g  J le  vin  pris  avec  excès  , et  même  mens^ san- 
dérénicn^  chez  les  personnes  à qui  il  ne  convient  guins  5 

fas  , comipc  noos  l’avons  i^it  remarquer  Toni. 

f Chap.  JHI5  la  crapule,  etc.,  dp^vjcut  être  re- 
gardés compie  aiftant  de  causçs  éloignées  dea 
pn^prgemçns  spngitins. 

La  vi.e  sédentaire , Iç  travail  et  les  peines  d’es-  Des  es- 
prit ; les  aliptcns  grossiers  , l’ahus  du  c//6>co/<?/ 
et  dé  eprtains  re/7/è</ei-  peuvent  donner  lieu  aux  ques^ et  des 
autres  engorgemens.  Ils  reconnaissent  encore 
pour  causes  la  suppression  des  éuacualionf  ‘ 
habituelles  et  la  rentrée  des  éruptions  y sans 
pai’ler  de  la  disposition  héréditarrë7”étc.  ) 

^ n T 1 q L K I I.  , , „ . 

Symptômes  des  Engprgemens , des  Obstructions , dtf 
Tunieurs  squirrheuses  f et  des  Squirrhes.  " 

( Les  symptômes  des  engorgemens  sanguia^  En  quoi  le» 
se  confondraient  avec  cepx  de  V inflammation 
f’ils  n’étaient  pas  i)lus  mitigés  ,el  si  la  suite  deç,m-n"®an- 
ces  maladies  était  la  même.  Mais  le  simple  engor  s^'”^ 
gement  peut  se  dissiper  entièrement  en  moins 
de  deux  jours  ; ce  qui  n’arrive  jamais  à \ infianp-^on. 
mo-tion  , tpd  ne  peyt  .se  terminer  que  par  la  /eV  . , 
sqintipgi,  QH  par  la  suppurât iou  , en  six  ou  sept 
piurs. 

Les  obstructions  naissantes  présentent  plusSympiôm-s 
de  difliculté;  et  celles  qui  sont  confirmées  n» des übmruc.. 
se  manilesteul,  pA?  t9(Ujpui’^ , quoique  les  visofres 
obstrués  aient  ordinairement  plus  de  volume- 
tt  soient  plus  d,\ir8  que  dans  letat  naiureh 
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Comtîpn  Cependant  il  nVst  pas  aisé  d’en  juger  par  le 
^î®rtaet , lorsque  le  sujet  a de  l’cinboniKiint , que 
surer  de  le  mal  est  pi  ofond  , ou  qu’il  n’a  pas  lait  de  grands 
pi'Ogrès.On  touche  assez  facilement , sur  les  gens 
maigres  , le  Joie  et  la  raie  J mais  il  est  plus 
difficile  de  touclier  le  pancréas,  le  rnc'senlere , 
etc.  D’ailleurs  les  obstrl/rtions  , et  même  les 
squirrhes  , ne  grossissent  pas  toujours  le  volume 
de  ces  r/.ycère.v;  ilsles  diminuent  assez  souvent  et 
les  dessèchent , ce  qui  est  assez  ordinaire  au /o/e. 
signes  aux-  Qn  pcut  alors  connaître  cet  état  par  une  dou- 
leur  sourde  , que  le  tact  rend  quelquefois  plus 
connaître,  “vive  ; par  un  sentiment  de  pesanteur  ou  de 
pression  , dont  les  malades  se  plaignent  : de 
ëorte  qu’on  se  tromperait  souvent,  si  l’on  ne 
voulait  juger  des  squirrhes  internes  que  par  la 
dureté  et  l’insensibilité  qu’on  leur  attribue  (2.). 


Comnîrnt 
et  avec  quel- 
le précau- 
tion il  faut 
titer  le  bas- 
Tentre. 


Prt'inif  r in- 
conrénient 

3ui  résulte 
e la  , ma- 
nière ordi- 
naire de  tâ- 
ter le  ven- 
tre. 


Second  in- 
convénicDt. 


(2)  Je  dois  , dit  Lieutaud,  un  avis  aux  médecins  et 
au  pubfic,  sur  la  manière  de  ttiter\e  Arrj-renfre. On  sait 
que  tous  affectent  d’enfoncer  leurs  doigts  sans  aucun 
ménagement,  s’imaginant  que  celte  grossièreté  les  fera 
passer  pour  habiles  et  pour  plus  attentifs  : il  est  cepen- 
dant certain  qu’on  découvre  mieux,  comme  je  l’ai  éprouvé 
cent  fois  , ce  qui  est  caché  dans  le  has-rentre  en  lo 
touchant  légèrement , qu’en  lui  faisant  violence. 

D’ailleurs  , cétte  pratique  est  sujette  encore  à deux 
grands  inconvéniens  : le  premier  est:de  se  tromper,  et 
de  croire  trouver  des  duretés  oij  il  n’y  en  a pas.  Car  il 
est  aisé  de  concevoir  qu’en  faisait  rentrer  avec,  vio- 
lence les  tégumens  et  les  muscles  du  has-i  entre  , on  ne 
saurait  éviter  de  les  tendre  ; et  cette  tension  , toujours 
plus  forte  au  bout  des  doigts  , représente  un  corps  dur, 
qu’on  croit  être  dans  la  cavité  ; delà  vient  qu’on  ne  tou- 
che guère  impunément,  sans  découvrir  de  prétendues 
obstructinns  , qui  disparaissent  à l’ouverture  des  qada- 
vres.  On  pense  bien  que  je  parle  ici  des  cas  difficilç.''  et 
douteux  ; car  pour  les  autres  il  lie  faut  pas  être  bien 
éclairé  pour  en  juger.  * » 

L’autre  inconrenient  qui  est  plus  grave , est  qu’en  n® 

Le 
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Le  tact,  insuffisant  quelquefois,  comme  nous  Autres 
venons  de  le  faire  voir,  n’est  pas  aussi  le  seul  "écouv^r  * 
moyen  qui  |)uisse  nousi'aire  deeouvrir  les  uhs-  1m  obsimc- 
tructions  et  les  squirrhes.  On  peut  encore  en 
juger  par  le  sentiment  'de  douleur  , de  pes;A-  .<riuictUeu- 
îeur  ou  de  pression  qu’on  equ'ouve  commune- 
ment  à la  partie  malade;  par  l’élévation  de  tout 
le  ventre  , la  pâleur  et  la  b(»nffissure  du  visage  , 
l’enflure  des  pieds  , la  respiration  gênée  , et  . 

même  la  lon.r , lorsque  le  poumon  , le  Joie  et 
la  rate  soulfrent;  par  les  anxiétés  et  les  palpi- 
tations; par  le  dégoût, \cs  digestions  laborieuses, 
les  rapports  et  le  gonflement  de  V estomac  j par 
la  bouche  sèche  et  pâteuse  ; par  l’accablement 
et  la  perte  du  sommeil. 

Le  pouls , dans  ces  circonstancoe,  est  presque  ' 
toujour.syè'/'/'/Ve  ; on  a des  exacerbations  après 
le  repas  : il  faut  ajouter  que  la  plupart  ont  le 
cours  de  'Ventre  ^ et  rendent  tles  urines  déco- 
lorées. • 

Tels  sont  les  signes  qui  peuvent  nous  mani- 
fester , non-seuleniertt  l'état  du  bas-ventre , mais 
encore  celui  de  la  poitrine.  Il  en  est  d’autres. 


saurait  touclur  et  retoucher  tant  de  fois  et  si  rudement 
la  mémo  partie,  sans  risquer  de  ia  meurtrir  ; et  celte  es- 
pece do  contusion  peut  avoir,  comme  On  doit  s’imagi- 
ner , des  suites  fâcheuses.  Les  gens  riches  , qui  ne  croient 
pas  pouvoir  se  paster  (Piin  grand  nombre  de  inédeciDs 
et  de  chirurgiens  , qui  tous  \eulei»l  alors  faire  leurs 
observations  , sont  plus  exposés  que  lc;i  autres  à ccdaiir 

Eer  : on  sait  même  que  plusieurs  s'eu  .sont  mal  trouvés. 

e .<sein  , pour  le  dire  en  pas.sant , souffre  encore  l)eau 
coup  do  ces  recherches  iudisereltes  ; el  telle  femme  qui 
en  aurait  été  quitte  pour  porter  toute  la  . vie  \\x\c  glaint€ 
rjui  lui  aurait  donné  peu  u’iiicomroudité  , a éprouve  les 
plus  funeste.»  effets  de  ce.tte  contusion.  partie  , si 

souvent  maniée  et  meurtrie  , .s'est  cnfl-nimee;  la 
rclipn.  et  la  pourriture  en  Otit  été  la  suite  et  (a  hn. 

TornclII,  TI 
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qui  nous  aident  à connaître  plus  particulière- 
ment le  siège  de  la  maladie. 

SymjjiômM  La  difficulté  d’avaler  donne  lieu  de  conjec- 

pharynx  et  Xasopha^c  sont  at- 
fa^gurge,  Ju  liqués  : Xopptrssion  nous  manileste  les  o/'iYr«c- 
poumon  ei  du  poiimou  : la  jaunisse , ou  simplement 

L rau-,  du  le  teint  jaune,  inaic|ue  celles  du yo/e.  Les  signes 
iiiésuntre,  scorbut  , joints  à la  tension  (le  X hypocondro 
cUesin'îrs-  gauchc  , indiquent  Xobstruclion  de  la  rate  j 
tin«,eic.  Vàlrophieet4ii  cours  de  ye/i/re,  celle  du  mésen- 
tère , siège  ordinaire  fies  obstructions  des  en- 
fiins.  Le  vomissement  habituel  nous  fait  craindre 
pour  X estomac , le  pylore  et  le  pancréas;  la 
passion  iliaque^l  Va  dysenterie  rebelle,  pour  le 
canal  intestinal,  etc. 

^ , Il  y a d’aytres  rccberches  qui  ne  sont  pas 

moins  importantes  ; elles  regardent  la  nature 
(lu  vice  organique  qui  peut  reconnaître  un  virus 
scropliuleux  , scorbutique , -vénérien  , cancé- 
reux , etc.  ; et  cet  examen  est  toujours  de  la 
plus  grande  utilhè. 

Q)uoique  les  engorgemens  sanguins  se  gué- 
rissent assez  l'acileincnt , ils  ne  laissent  pas  ce- 
pendant d’ètre  à craindre  loi\s(|u’ils  sont  né- 
gligés ou  mal  traités  ; car  ils  peuvent  dégéné- 
rer , comme  nous  l’avons  dit,  non -seulement 
en  inflammation , mais  encore  en  obstructions 
et  en  squirrltes  ; ee  qui  établit  une  grande  affi- 
nité entre  les  maladies  qui  font  l’objet  de  ce  §. 

Les  obstructions  qui  ont  fait  quelques  pro- 
grès, et  les  sqnirrlies  par  conséquent,  sont  les 
maladies  les  plus  rebelles  et  les  plus  indomp- 
tables; et  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  s’en 
délivrer  doivent  toujours  en  craindre  le  retour. 

Cependant  les  obstructions  nouvelles  , lors- 
qu’ofv  Y apporte  assez  d’attention  pour  parvenir 
à les  connaître , cèdent  aux  remèdes  les  plus 
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siiiiples.  Mhîs  on  ne  commence  sovivcrit  à les 
traiter,  que  lursqn’ellês  sont  s^f//irrl/e//ses  , ou 
lors(|ue  leur  ancienneté  les  a rendues  impéné- 
trables aux  rem'vdcs  J car  nous  avons  déjà  dit  • 

3u  ou  avait  trouvé,  à l’ouverture  des  cadavres  , 
es  sfii/irrlies  cpti  avaient  la  dureté  des  carti- 
A/^’e^et  la  solidité  de  la  pierre:  on  en  a trouvé  * 
encore  qui  Paient  plâtreux  et  secs  jusqu’à  la 
friabilité.  ^ 

Par  la  pression  que  les  obstructions'  et  les  SuâMd,., 
tumeurs  .vy///>/-//e«5e,v  exercent  sur  la  partie  voi- 
sine,  elles  donnent  souvent  lieu  à des  /////aw- 
millions  , des  suppurations , des  pourritures  et 
Ae?,  gangrènes  , qui  jettent  bientôt 'les  malades 
dans  l’éirtt  le  |)lus  déplorable.  Cela  n'empcche 
pas  qu’ils  ne  puissent,  en’ usant  de  quebiues  x 
ména^emens  , vivre  très  lon-;-temps  avec  des 
obstructions  ou  des  squirrhes. 

Le  sauirrhe  de  la  rate  est  le  moins  k craindre  : 
celui  du  foie  et  du  mésentère  est  le  plus  re- 
doutable , et  ce  dernier  est  communément  scro- 

phuleii.T.  Les  engorgcmens  squirrheux  oüt 

j>rossi  le  volume  de  la  partie,  sont  moins  diffi- 
ciles à gutu-ir  que  ceux  qui  l’ont  diminuée. 

Ceux  qui  causent  c]uel(|ues  douleurs  donnent 
quelqu’espérance  de  guérison  ; mais  on  en  a 
peu  lorsqu’ils  sont  inaolens.  Ceux  enfin  qui  oc- 
cupent la  matrice  et  les  autres  viicères  caves 
dégénèrent  communément  en  cancers.  Les  uns  et 
lesauti-es  jettent  dans  l’a// <>/;/(/>  et  yhydropisie. 

Il  e.st  donc  de  la  plus  grande  importance  de  nfToten 
ne  pas  néglipr  ces  maladies  , et  de  demander  du  'rrnAnarT” 
secours  dès  les  premiers  signes  de  leur  existence.  Z 
Avec  très-peu  de re/7/èr/c5,  souvent  avec  le  régime  mi’erjîyœp" 
seul,  on  en  prévient  les  suites  fâcheuses  ; tan- 
dis  que,  si  on  les  laissa  prendre  racine  , elles 
deviennent  pre^tjue  toujours  incurables.) 
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Article  III. 

« 

Rvpirne  que  doivent  qhserper  ceux  qui  sont  attaqués 
d' Engnrgemens  , d' Obstructions  ^ de  Tumeurs  squir~ 
rheuses  , et  de  Squirrhe. 

Importance  ( Rirn,  dans  ces  iTialadics,  n’est  au-dessus  du 
.Irnscerma- lu'k  t|ue  dépend  tout  le  succès. 
t-Jk-s.  La  seule  diète  et  la  boisson  aliondante  ont  sou- 
vent guéri  ; tandis  <|ue  , dans  les  mêmes  circons- 
tances, on  a vainement  essavé  tous  les  remèdes 
‘ jiroposés  dans  ces  cas. 

Le  malade  .s’interdira  les  liniieitrsjeimenlées, 
et^  à plus  forte  raison  , les  litjueiirs  spirituen- 
ses  J les  viandc.s  de  diHicile  digestion , comme 
le  gibier,  le  cocboij^  le  bœuf,  etc.  ; celles  qui 
- sont  .salées,  fumées,  et  toute  espèce  d’assaison- 
nement. 

AUmens.  Le  vcau  et  le  poulet  sont  les  seules  qu’il  puisse 
se  permettre. 

Boisson.  Sa  buisson  , qui  doit  être  abondante , sera  com- 
])osée  de  petit-lait  ordinaire  c/rt/'/y/éy  de  décoc- 
tions de  racines  de  patience  , éi  année  ou  d’fl5- 
perges  J à' inj'nsiofis  de  l'euilles  de 
de  cresson  , etc. 

Bains, fo-  Il  lèra  un  grand  usage  de  bains  , de  demi-  " 
OuolTienics  ) fomentations  émollientes  , appli- 

quées sur  la  partie  ailcctée. 

E-iercice.  Ydexcrcice  à pied  et  à cheval  est  de  la  plus 
grande  inqiortance  dans  ces  cas  ; il  faut  que  le 
malade  en  prenne  autant  que  ses  forces  pourront 
le  lui  pernicttre. 

Amuse-  gaieté  , la  dissipation  , tout  ce  qui  est  ca- 
'd'issî*i»a- pitble  de  récréer  le  malade,  lui  est  ne  la  plus 
tion.  grande  utilité.  Il  fuira  tout  ce  (jui  peut  appli- 
quer son  esprit  ou  ralîècter  désagi-éablement , 
cüuVme  l’étude  , les  oertipations  sérieuses  , la 
tristesse,  le  chagrin,  etc,  Yo*là  pourquoi  le# 
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voyages  sont  si  utiles*  dans  les  obstructions. 

( Voyez  la  Médecine  du  k'oya^eur,  tome  iij , 

page  356  et  suiv. , 472  et  suiv.  ) 

Il  aura  soin  de  garantir  la  partie  alTêctée  de 

toutee«^ui  pourrait  la  IVoisser  ou  la  blesser,  en 

la  couvrant  d’une  fourrure  de  flanelle.  ) Flanelle  ou 

lourruie. 

1 


Article  I V. 


Remèdes  qu’il _faut  administrer  à ceux  qui,  ont  Rn- 
gorf^eme/is , des  Obstructions , des  Tumeurs  squ^- 
rheuscs  , et  des  Squirrhes. 


(Si, par  l’examenque  nous  avons  recommandé, 
on  découvre  (|ue  ces  maladies  tiennent  à un  vice 
scorbulirine , scrophulenx , vénérien  ou  cancé- 
reux , il  faut  commencer  par  employer  les  re- 
mèdes pro|)ies  à cliacune.  On  en  trouvera  le" 
traitement  aux  Cbap.  et  qui  traitent  du  scur- 
hnt , des  écruneUes  la  vénale  et  du  cancer. 

( Voyez  la  Table  générale , Tom.  V.  )‘  Mais  si 
les  engorgcniens  , les  obstructions  , le  S(/Uirrhc , 
ne  dépendent  d’aucune  de  ces  causes  , on  aura 
recours  aux  remèdes  suivans.  ) 


Trailetficnt  des  Engorgement. 

( Les  engorgemens  sanguins  Vécens  deman-  Saignée» 
dent  la  saignée,  qu’on  |)eut  réitérer  lorsque 
l’état  du  pouls  , le  tempérament  pléthorique  , frn|uïn*?* 
la  suppression  de  quelque  évacuation  nabi- 
tuclle  , ou  d’autres  circonstances  .semblables,  la 
demandent.  Dans  les  engorgemens  1 jmphati-T>»ns\ia épi- 
ques , la  saignée  sei'ait  contraire.  Les  re/;iè//e5 
([ui  conviennent  alors  , sont  \é?>  purgatif^  qX  les  <iueH,piirga. 
eaux  minérales  , recommandées  page  suivante.  "*!*  T*  r*“* 
ais,dans  I un  et  I autre  cas,  le  seul  régime  et  R^gimret 
la  boisson  abondante  procurent  souvent  la  o-ué- 

. , . I ‘Mi  hondanlP, 

tison  en  peu  de  jours,  et  ce  sont  vraisembla-aan<  l’un  et 

• F f 3 l’autee  CM. 
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bicment  les  meilleurs  i^ioyens  qu’on  puisse  cm-, 
])l,oyer.  Il  n’en  est  pas  de  ni6me  des  obstructions 
et  du  squirrhe.  ) 

, Traitement  des  Obstructions  , des  Tumeurs 
squirrheuses  et  du.  Squirrhe.' 

CirconMan-  ( La  Saignée  cst  nécessaire  contre  les  ohs- 
/r//c7/f;/7.ç , lorsqu’il  y a suppression  règles 
conî*re-^in-  OU  dcs  hémorrhoïdcs.  Elle  peut  encore  être  utile 
d^nsles  autres  cas,  et  au  cuinmencement  de  la 
maladie;  mais  elle  deviendrait  contiT»ire  lors<]ue 
Vcu^orgementcsl  devenu  squirrheu.T.  Danscene 
circonstance  , il  làut  recourir  aux  delà  yans , aux 
tempérans  , aux  incisifs  et  aux  laxatifs.  Les 
V.n\xTn\nt- eau.r  minérales  possèdent  toutes  ces  (|ualitC'S. 

On  donne  les  chaudes  et  les  froides  ,s>e\on  qu’il 
est  necessaire  , avec  les  précautions  recomman- 
dées pendant  leur  usage , et  (ju’il  laut  lire 
Table  générale  dès  Matières,  Tom.  V,  au  mot 
Eaux  minéuales' naturelles  et  artiucielles. 
Eaux^de  Si  Ics  obstruct ions  dépendent  de  faiblesse  d’ex- 
d^/owflcctde  délaut  de  digestion  , les  eaux  de 
VdN,  de  Passj , de  Forges,  de  Fais  , de  Cranssar  ou 
de  svdîaz  de  Sedli^z  , sont  celles  cju’il  l'aut  em|doyer.  Mais 
Eaux  dp  si  ces  maladies  dépendent  d’un  sang  corrompu, 
produit  par  de  mauvaises  c//,:?cv//o/7X  , on  usera 
de  Eolir-’  dcs  eaux  de  Plombières , de  Fichj  , de  liour- 
B°r”V  du  ^ de  Barège , du  Mont-d'Or , cpii  , dans 

Moni-dbr.  CCS  cas  , paraissent  supérieures  aux  Rutrcs  eaux 
thermales. 

Purgaiifj  Cependant  il  est  quelquefois  nécessaire  de 
faire  usage  de  purgatifs  doux;  c’est  sur -tout 
lorsq#e  les  eaux  thermales  ne  purgent  pas  assez. 

Temp^où  Lorsque  la  guérison  est  avancée,  il  faut  ém- 
ir faut  em-  doycr  \e^  toniques  et  \e?,  fort  if  ans  j tels  (pie 
^um^uina,  ^ quinquina  cl  \e%  pt  éparations  de  fer , parmi 
Ip  tarir»  ca- lesquelles  le  tartre  caUbé  ( nitrite  de. potasse 


doux. 
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Jerrugineux-  ) paraît  être  le  plus  approprié.  Mais 
il  faut  laite  un  loriiç  usage  des  autres  remèdes 
avant  que  d’en  venir  à ces  derniers,  et  il  estiin- 
])ortant  de  ne  point  trop  les  multiplier. 

Lors(|u’on  a trouvé  \e, remède  qui  soulage  et 
qui  amène  la  guérison,  quoique  lentement  , il 
(aut  V persister;, et  si  l’on  est  obligé  quelquefois 
de  les  varier,  parce  <(ue  la  nature  s’y  accou- 
tume , comme  nous  l’avons  obs^’vé  Tom.  II , pag. 
I F 4,  note  14,  et  que  tels  remèdes  qui  agissaient 
efiicacement  dans  un  temps,  sont  sanseilct  dans 
un  autre  , il  faut  choisir  dans  la  même  classe  , 
et  ne  prendre  que  ceux  qui  sont  absolument 
analogues. 

Au  reste  , tous  ces  remèdes  doivent  être  se- 
condés d’un  régime  apjtroprié;  car  , nous  le  ré- 
pétons , c’est  de-là  que  dépend  tout  le  succès.  ) 

S-  II. 

» 

Du  Cancer. 

l 

Lorsque  le  stfuirrhe  qui , comme  nous  l’avons 
dit  pag.  446,  est  une  tumeur  dure,  indolente, 
située  dans  quelques-unes  des  glandes,  telles 
.que  celles  du  sein,  des  aisselles,  du  Joie,  de 
la  rate  , du  mésentère , etc.,  s’agrandit;  lorsqife 
cette  /«/7/c///- devient  inégale,  qu’elle  prend  une 
coideur  livide,  noirâtre,  plornlxie,  et  qu’elle 
est  accompagnée  de  douleurs  violentes  , on  l’ap- 
pelle cancer  occulte.  Lorsque  la  tumeur  est  ou- 
verte, ^u’il  en  coule  une  humeur  claire , iW/o- 
reuse,  d une  fétidité  insiqtportable , on  l’appelle 
cancer  ouvert , ou  ulcéré. 

( Outre  les  mamelles  qui  sont  le  siège  le  plus 
ordinaire  des  cancers  , les  lèvres  tant  supérieure 
(|u’inftrieure , toutes  les  parties  du  visage,  où 
Je  cancer  est  appelé  noli  me  tangere,  les  aines , 

Ff4 
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les  teslicitles  ,\ç?,  jaiirties  où  on  l’apnelle  loup  ^ 
' tous  les  viscères  et  autres  parties  internes  ex- 

posées aux  sc/uirrhes , sur- tout  la  matrice,  y 
sont  encore  sujets. 

Maladies  Mais  les  5/7w//r/(es' ne  sont  uas  Ics  sculcs 

qüi  cou-  . ' . *1/7 

vertUsent  ' se  Convertissent  CH  cancers;  les  pnlegmonSy 
en  cam;v.r5.  Içg  lumcurs  écruitelleuscs  , les  'Verrues,  les  tu- 
meurs anomales  , les  simples  ulcères , les  engor- 
gemens  , les  oh^ructious  , etc.  , comme  nous 
^ l’avons  dit  §.  I de  ce  Cliap.  , peuvent  encore  se 
métamorphoser  en  celle  aH’reuse  maladie. 
Personnes  L^g  personnes  qui  ont  passé  l’iîge  de  qua- 
rante ans  , èur-tout  les  femmes  et  ceux  qui 
mènent  une  vie  sédentaire,  y sont  les  plus 
sujets. 


f]iû  y sont 


Article  premier. 


Causes  du  Cancer. 

* t 

La  suppression'  des  évacuations  accoutu- 
mées , est  souvent  cause  de  cette  maladie  : 
aussi  devient  - elle  fréquemment  fatale  aux 
femmes  replètes  , particulièrement  aux  vieilles 
filles  et  aux  veuves,  lorscjue  leurs  règles  cessent. 

Le  chagrin  excessif,  la  peur,  la  colère,  1^ 
mélancolie  religieuse , toutes  \e%  passions  qui 
abattent  l’ame , peuvent  encore  l’occasionner. 
Delà  , les  personnes  accalilées  par  l’iniortune  , 
celles  qiii  sont  colères,  les  dévotes,  celles  qui 
se  sont  consacrées  à la  vie  religieuse  , eh  sont 
très-souvent  attaquées. 

Elle  peut  encore  être  causée  par  un  long 
usage  oalimeus  de  difficile  digestion  et  de 
nature  âcre;  par  la  stérilité , le  célibat,  l’inac- 
tion , le  froid  ; les  coups,  les  contusions  , les 
compressions  , etc.  Les  corps  de  baleine  dans 
lesquels  les  femmes  sont  en  presse  , qui  serrent 
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«t  compriment  le  sein  , y donnent  souvent  lieu, 

( ainsi  (lue’nous  l’avons  observé  Tom.  I , pag. 

84  et  note 

Quekjuelois  cette  maladie  tient  à une  dispo- 
sition lieréditaire.  ( Les  causes  des  engnrgemens, 
des  Obstructions  et  des  sffuirrhes,  décrites  §.  I de 
ce  Cliap.  , peuvent  être  également  celles  du 
cancer.  ) , 

Articie  II. 

Symptômes  du  Cancer. 

Cette  maladie  ne  paraît  souvent,  dans  le  Symptô- 
commencement,  (lue  trè.s-léi^èi’e.  Une  f/zOTeur™®!]*'*®”' 
dure,  de  la  grosseur  dune  noisette  , et  meme 
plus  petite,  en  est  pour  l’ordinaire  le  premier 
symptôme.  Souvent  elle  reste  long-temps  dans 
cet  état,  sans  paraître  augmenter , et  sans  beau- 
coup incommoderie  malade.  Mais  si  la  consti- 
tution est  viciée  , si  cette  petite  tumeur  est 
irritée  par  la  compression  ou  par  un  traitement 
mal  entendu  , elle  commence  par  s’étendre  peu 
à peu  dans  les  parties  voisines , en  poussant^  par 
le  gonflement  qu’elle  occasionne  dans  les  reines  , 
adjacentes,  des  espèces  de  racines  ou  de  pattes 
dans  toute  sa  circonférence  : elle  porte  alors  le 
nom  de  cancer , par  une  ressemblance  fausse- 
ment imaginée  entre  cette  espèce  de  pattes 
et  celles  du  cancre.  4 

Bientôt  la  couleur  de  la  peau  change,  pre- Sj*nptôme« 
nant  d’abord  une  couleur  rouge  , ensuite  pour- 
>re  , puis  bleue  , livide  , et  enfin  noire.  Le  ma- 
ade  se  plaint  de  chaleur,  et  d’une  douleur  bi'û- 
ante,  rongeante  et  lancinante.  La  tumeur  est 
très- dure,  rude  au  toucher,  inégale,  faisant 
saillie  dans  le  milieu.  Elle  augmente  de  jour  en 
jour  la  distension  des  reines  des  parties  voi- 


I 
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• 

sines,  c|ui  se  reinplissent  de  nœuds  el  deviennei^ 
d’une  couleur  noirâlre. 

Enfin  la  peau  s’ouvre  , el  il  en  sort  une 
humeur  claire  et  i^cre  , cpii  corrode  les  parties 
voisines  ; de  sorte  tiue  la  tumeur  Kàemç  nientôt 
un  ulcère  très-étenuu  el  alîi  eux  à voir.  Il  s¥lève 
plusieurs  autres  petits  cancers  occultes,  tpii 
coniniuuic|uent  avec  les  glandes  voisines.  Les 
douleurs  et  la  pttanlcur  deviennent  insuppor- 
laliles  ; l’appétit  diminue  ; une  hectique 

continue  épuise  les  Idrces  ; et  de  violentes 
hémorrhap^ies  , accompagnées  de  faiblesses  ou 
de  convulsions , mettent  fin,  pour  l’ordinaire, 
à la  vie  malheureuse  du  malade. 

Article  III. 

Régime  qu'il Jaut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  Poncer. 

Les  a///we/7.ç  doivent  être* légers,  mais  nour- 
rissans  ‘ et  le  malade  doit  éviter  toute  espèce 
de  liqueurs  fortes  , et  les  assaisonnemens  de 
haut  goût.  Il  prendra  autant  d'exercice  nue  ses 
forces  pourront  le  lui  permettre  , el  il  se  livrera 
à tout  ce  (pti  potirra  le  récréer  et  l’amuser. 

Il  doit  se  garantir  de  tout  ce  qui  pourrait 
le  blesser  , sur -tout  dans  la  partie  afifcctée  , 
qu’il  faut  mettre  à l’abri  de  toute  compression, 
meme  de  l’a^’r  extérieur  , en  la  couvrant  avec 
une  fourrure  ou  une  flanelle  douce  , ainsi  qxi’il 
est  prescrit  Art.  III  du  §.  I de  ce  Chap. , pag. 
453  de  ce  Yol. 

Article  IV. 

Remèdes  qu  ’it^faut  administrera  ceux  qui  ont  un  Cancer. 

CtTTE  maladie  est  une  de  celles  pour  les- 
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Îuelles  on  ne  connaît  j/oint  <\q  sf>éclfi'/ije. 
ant  on  peut  (|uel(juel()i.s  en  retarJer  les  pi-o-,cr.  * 


fe 


rès  , et  pallier  queUjues- uns  des  symptômes 
es  plus  vi»)lens  , par  des  rcm'edes  externe.s 
appropriés. 

Un  des  malheurs"  attachés  à cette  maladie  , 
est  que  les  perstinnes  qui  en  sont  attaquées 
la  cachent  souvent  pendant  un  trèslon^  temps; 
ce  cpii  arrive  sur-tout  aux  l'emmes.  On  pourrait  Mai<  on 
souveril  "fuérir  \e  cancer . si  les  re/w.è//e,ï  étaient 

1 . . • . I 1 , rir.  fl  un 

employés  a temps;  mais  lorsque  le  mal  esti))ar-rp„iipj,t,-ad 
venu  k un  certain  degré,  il  met  pour  l’ordi- ^ 
naireen  défaut  tous  les  remèdes  delà  médecine. 

Dès  qu’une  mmiutr  squirrheuse  fera  aper-  . 

. '•!  I-  1 ' I 1 ' desprem  i-ci 

cevoir  , il  laudra  , sans  perdre  de  temps,  que s^aipiomei. 
le  malade  se  mette  au  régime , et  qu’il  prenne 
deux  ou  li|lt)is  lois  par^semaine,  une  dose  de  PîluU« mer- 
vitules  meiciii ielJes  communes.  On  pourra  lui 

' . , !•  * I ■ com'niitii'1, 

tirer  un  peu  de  san^ , et  on  Irottera  la  ])artie  saignés  cf 
artèctée , deux  lois  par  jour,  avec  de  ro//_/'//e///f"‘='>°“*  !>»- 
mercuriel , ayant  soin  de  la  couvrir  avec  une' 
tburrure  ou  une  flanelle. 

On  aura  soin  que  ses  alimcns  $o\ex\\.  légers,  , 
et  qu’il  boive  cha(|ue  jour  un  demi-litre  ( cho- 
pine  ) de  décoction  des  bois  sudoryirfues  , ou 
de  salsepareille.  J’ai  qnel(]uelbis  guéri  oii  fait 
disparaître  des  tumeurs  dures  qui  avaient  toutes 
les  a|)pai’ences  d’un  cancer  commençant  , par 
cette  mé  hode  continuée  pendant  long-temps. 

Si  cependant  la  luhieur  ne  cède  pas  à ce  trai-  Opi'raiion. 
tement  , (lu’elle  devienne  au  contrai*e  jilus 
étendue  , plus  dure  , il  faut  l’extirper  , soit  avec 
le  ièr,  soit  avec  le  canslitfue.  En  enët , toutes  les  Tnnpide 
lois  que  cette  opération  peut  sc  laire  avec  siTreté, 
il  huit  que  ce  soit  tou|ours  le  plus  tôt  possible; 
car,  (piand  k force  de  dillérer-la  constitution 
est  épuisée,  el  la  masse  des  humeurs  corrompue 
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par  le  vice  cancéreux , il  n’est  plus  temps  dj' 
.avoir  retours. 

Cependant  ces  delais  sont  ordinaires  ti  la  plu- 
part des  malades,  epti  ne  veulent  se  soumettre 
a l’opération  , tjue  (]uand  ils  voient  la  mort  les 
menacer  de  près  ; ce  tjui  l’ait  cjue  les  suites  en 
sont  souvent  si  l'aclieuses.  Mais  si  on  la  Taisait 
de  bonne  heure  , ils  ne.courraient  aucun  danger 
d’en  mourir,  et  elle  leur  procurerait  souvent 
une  guérison  radicale.  . 

Eiif  n’est  ( extirpation  de  Ja  tnmnr  est  effectivement 
pwsiTîé?”** plus  sûi  des  moyens  qu’on  puisse  employer 
contre  le  cancer  j mais  elle  n’esl  pas  toujours 
possible;  et,  dans  le  cas  014  rien  ne  .s’oppose  à 
cette  tipération,  il  n’est  pas  douteux  qu’il  l’aut 
la  Taire  de  bonne  heure  , et  ne  pas  attendre  qu« 
la  const iliitiun  soit  viciée.  9k 

L’iige  trop  avancé  du  malade  peut  apporter 
• obstacle  à son  suicès.  Souvent  même,  quoique 

toutes  les  circonstances  Tussent  en  apparence 
favorables  , quoiipte  les  humeurs  ne  parussent 
en  aucune  manière  viciées  , quoique  le  ipalade 
fût  jeune,  et  qti’on  eût  extirpé  la  tumeur  dès 
qu’elle  s’est  montrée  avec  les  caractères  du  • 
cancer  , on  Ta  vue  reparaître  , ou  dans  la  même 
Pour  quVllp  place  , ou  dans  d’autre  sparties:  c’est  ce  quia 
>i  porté  les  i)raticiens  les  plus  éclairés  à pre.scrire 
suivre  d’un  ^n  OU  ))iusieurs  c<7///crc.v  a la  suite  de  cette  ope- 
oupiusîL'urs  ration  , et  Texix*rience  a presque  toujours conKr- 
rauitres.  Je  ee  secoiu^. 

Non#  croyons  donc  devoir  conseiller  de  ne 
jamais  manquer  de  faire  un  ou  plusieurs  cau- 
tères à la  personne  qu’on  opère  d’un  cancer  , 
quelque  conviction  qu’on  ait  d’ailleurs  de  la 
bonne  qualité  des /7«///e//r.s  J*  cc(|ui  , pour  le  dire 
en  passant,  est  trè.s-rare  dans  cette  maladie  , cl 
dont  il  est  trè.s-diflicile  de  s’assurer.  ) 
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Lorsque  la  tumeur  est  située  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  extirpée  , ou  que  le  malade  ne 
veut  point  se  soumettre  ù l’opération  , il  tant 
alors  employer  les  remèdes  ea|>al)les  de  mitiger 
ou  de  calmer  les  symptômes  les  plus  violens. 
Le  D.''  Home  dit  qti’un  quart  de  déciyramme 
( demi -grain  ) ôe  sublimé  corosif  ( rnuriute  de 
mercure  corrosif ^ , di.ssous  dans  une  quantité 
convenable  à! eau-de-vie  , et  pris  matin  et  soir, 
lui  aété  d’un  grand  secours  dans  Iesj|«ccr5  du 
visage  et  du  nez  (4).  Il  recomma|p|'  encore 
\' infusion  de  solanum  ou  de  moreUe , dans  les 
canters  du  sein. 

Mais  le  remède  qui  jouissait,  il  y a quelque 
temps,  delà  plus  grande  réputation  contre  cette 
maladie  , était  la  ci-gue.  Le  D.'‘  Storck  , méde- 
cin de  Vienne,  en  recommanda  V extrait,  comme 
très-efficace  dans  les  cancers  , de  quelqu’espèce 
qu’ils  fussent.  Il  disait  qu’il  en  avait  donné  des 
centaines  de  klloijrammes  ( livres  ) sans  nuire 
au  tempérament  , et  souvent  avec  des  avan- 
tages marques. 

- il  conseillait  cependant  de  commencer  par  de 
ti^s- petites  doses,  comme  un  décigramme  un 
décigramme  et  demi  (deux,  troisgrains),etd’aug- 
menter  graduellement  , jusqu’à  ce  qu’on  en  eût 
éprouvé  de  bons  elîèts  , et  de  s’en  tenir  alors 


(4)  Est-i!  l/ifii  vrai , tleniancle  LtEUTACd  , rj'.ip 
hlimé  corrosif  ( muriatc  de  mercure  corrosif  J convienne 
aux  sqiiirrhes  et  aux  qui  n’ont  rien  de  ràmlique? 

C’est  à l’cxperiencc  à nous  l’apprendre.  Si  ou  veut  le 
tenter,  ce  ne  peut  être  qu’avec  tlesmodifications.il'  se- 
rait saus  doute  imprudent  de  compter  entièrement  sur 
ce  remède  J qui  eftieclivement  a opéré  les  plus  grands 
efl’eu  cntie  les  mains  de  son  illustre  auteur,  ru  lis  qui 
est  bien  éloigné  d’avoir  toujours  été  suivis  de  succès 
dans  ce  pays-ci. 


Itemldes 
lorsqu’on  no 
peut  prati- 
quer l’opé- 
ratioili. 


.Sublimé 

conosiü 


Extrait  de 
ciguë. 


Dose. 


On  nepeut 
user  de  ce 
rem!». te 
qii’.iv»»c  d.-s 
muiifirb- 
lioQS. 


t 


Digitized  by  Google 


462"  MÉnECiNit  Domestique.  Partie  IT. 

à cc'tte  tlo.se  , S.1  ns  aller  au-delà.  Souvent,  en 
foninicnçatil  parcelle  dose  , il  a été  )us(|u’à  huit, 
dmizc  , seize  ^raniine.s  ( deux  , trois  et  même 
i|uatre  ^ros  ) par  jour  ; il  a observé  t|u’on  peut 
' en  pi  endre  celle  dose  pendant  un  mois  et  plus  , 

* sans  qu’il  en  résulte  aucune  conséquence  lâ- 
cheuse. 

Ri'giuie  Eviter  l’usage  des  substances  l'arineuses  non 

aromal Iffiifs  tiop  âcres; 

**  respirer  un  rt/rpui',  et  .se  tenir  l’e.sprlt  le  jilus 
calme  eri(fc  plus  tranquille  possible;  telle  est, 
en  général , la  conduite  tpi'il  recommandait  pen- 
dant l’usage  de  ce  remide  : il  ajoutait  que  le 
bon  vin  peut  n’ètre  pas  contraire  à ceux  qui 
y sont  sccoutumés  , non  plus  que  l’usage  modéré 
des  acides. 

Tcmp«pfu-  SrORck  avoue  qu’il  ne  pouvait  fixer  le  temps 
îuaii/  n'r' duquel  un  cancer  peut  être  guéri  par 
urr  rc  re-  l’usage  ds  la  ( ifiuë : ec|)endant  1!  dit  <pie  l’ajant 
lurde.  donnée , pendant  deux  ans, à t vés*gra odes  doses , 
Sens  aiK  un  succès  apjiarent,  il  est  arrivé  (|u’elle- 
a fini  par  guérir  le  malade,  en  en  cmitinuant  l’u- 
sage six  n.ois  de  plus.  Letle  observation  suflTit 
' pour  encou!  üger  à en  l’aire  l’essai  sous  toutes  les 
rormes. 

laciguë  Quoique  nous  soyons  loin  de  croire  que  la 
I* mérite  les  éh  ges  exccssü’s  nue  Storck 
Anpift.m  , Im  a c'oimes,  u pcnçlant  noos  croy'ons  que, dans 
*'ù*on'^ltn  U maiadie  <mi  se  joue  depuis  si  long-temps 
en  dc  toutcs  Ics  iissotirces  tant  vantées  de  la  mé- 
AIleiuiigne;.jj{.(  ip(.  ^ Oit  flplt  tOUjOUIS  la  tfllter  (5). 


NienFraii-  (6)Uii  liui.M-  i\,.UT  \r  Jiiumer/ de  lUcdertne , juin  1760, 
ce.  Ic'.s  dctnü.s  cjiixin  priit  closirer  rclativcmrnt  à cc  remède: 

on  \>ciit  niciiir  consulter  la  Dissertctiori  de  Stohck, 
traduite  cr  IVaiicuis  , sur  Tusage  de  la  ciguë,  1761  , et 
«jui  se  trouve  à Paris  cliett  l'aidât  le  /e'/ne.  Mais  il  faut 
avouer  que  nous  ne  sommes  pas  plus  heureux  que  lc« 
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Queli|ues-uns  ptéierent  ia  poudre  de  la  ci^uë  Poudrede 
à son  extrait.  On  les  prépare  Tun  et  l’autiH;  avec®‘*^“*' 


Anglui.'î  et  que  si  la  ciguë  n’a  pas  rêpatitlu  en  Angle- 
terreaux  éloges  qu’on  lui  donne  eu  Allemagne  , ses  en'ets 
ont  encore  été  moins  marqués  en  France.  Elle  a réussi  * 

quelquefois  comme  remède  paUiatif  : elle  a ramolli  , et 
même,  à ce  qu’on  dit , fait  disparaître  des  tumeurs  squir- 
rheuses mais  on  est  encore  à eu  attendre  une  guérison 
complète  du  cancer. 

Nous  n’avons  donc  aucun  remède  assure  contre  cette  Iln’/id* 
cruelle  maladie,  si  l’on  en  excepte  Ve.Ttirpntion,s\\\-^^^'^'^'-'^^^“ 
vie  des  cautères  ; encore , comme  le  dit  le  D.'  BuCH  AN  , mali!- 
est-elle  souvent  sans  succès  , parce  qu’on  y a recours  que 
trop  tard.  On  a proposé  des  prix  pour  les  longitudes  , et  l’e xtirpa- 
pour  d’autres  objets  sans  doute  fort  importans  : il  est  t'on  •»>>«■' d# 
temps  que  les  gouvernemens  de  l’Europe  viennent  au 
secours  de  l’humanité  souffrante  , en  proposant  égale- 
ment  des  prix  pour  la  guérison  de  ces  maladies  for- 
midables , pour  lesquelles  l’art  do  la  médecine  n’a  en- 
core «|écouvert  aucun  spécifique  certain. 

Il  est  digne  de  la  bienfaisance  de  notre  gouvernement  , 
de  donner  l’exemple  à toute  l’Europe , en  proposant  un 
prix  pour  celui  qui , par  une  suite  d’essais  et  de  tent.i- 
tives  , sera  parvenu  à trouver  le  moyen  de  guérir  le 
cancer.  Ce  prix  .serait  donné  d’y>res  des  expériences  ' 
suivies  par  l’Institut  national  et  l’Ecole  de  médecine  de 
Paris.  Niais  un  prix  de  cette  nature  , demandant  peut- 
être  la  vie  d’un  homme  , ou  de  plusieurs  hommes,  il  > 

faudrait  qu’il  fii*  considérable , de  manière  que  celui  qui 
serait  assez  heureux  pour  le  remporter  , fût  assuré  d’avoir 
pour  sa  vie  un  sort  honnête.  , 

Le  gouvernement  pourrait  encore  donner  .sa  parole 
d’acheter  cent  ou  deux  cents  mille  francs  , plus  ou  moins  , 
le  secret  de  guérir  le  cancer.,  après  que  des  épreuves 
• ou  des  expériences  convenables  en  auraient  l)ien  cons- 
tate la  certitude.  Enfin  il  pourrait  charger  d’habiles  mé- 
decins de  se  coti.sacror  à cette  recherche  , en  leur  four- 
nissant les  moyens  de  s’y  livrer  uniquement.  Sans  cela  , 
quelque  funeste  que  soit  cette  maladie  , quelqu’importaiit 
qn’il  soit  d’en  délivrer  le  genre  humain  , il  y a grande 
apparence  que  nous  n’y  parviendrons  jamais. 

Les  {>lus  grands  médecins  convieuneut  que  c'est  1« 
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les  feuilles  de  celte  plante,  et  on  en  fait  usage 
à peu  près  de  la  même  maiiièro. 

Doie.  Le  D.*  Niciiolson  , de  Berwick,  dit  avoir 
donné  la  poudre  gradueriement , depuis  qucl- 
ques  décigrammes  ( quekjues  grains  ) jusqu’à 
deux,  quatre  et  même  seize  grammes  ( un  demi- 
gros  jusqu’à  quatre  gros  ) par  jour  , avec  un 
succès  très-marqué. 

Caiapias-  Qn  emploie  encore  la  ciguë  extérieurement , 
en  cataplasmes  ou  en  fomentations.  Enfin  , on 
ieciions  eteu  ucltoie  aussi  Vulcère , en  faisant  journelle- 
lohoin  de  injections  d’une  forte  décoction  des 

sommités  et  des  feuilles  de  cette  plante  (6). 


hasard  qui  a fourni  la  plupart  dos  meilleurs  remèdes  dont 
la  médecine  se  vante  aujoiu'ahui.  Mais  le  cancer  est 
line  de  ces  maladies  qui  n’attaquent  point  les  peuples 
qui  vivent  dans  cet  état  du  nature  où  la  médecine  se 
fait  paV  instinct  , et  qui  ont  découvert  tant  de  remèdes 
dont  nous  nous  servons  si  utilement  , tels  que  les  hnis 
siidoriJi<iues  , le  tjuinquina  , le  cnlomho  , etc.  Le  cancer 
e.'.t  une  maladie  des  villes  , et  des  peuples  qui  vivent  en 
société,  parceqii’il  est  le  plus  souvent  l’effet  du 
rt  de  la  tristesse  , alfections  de  l’auie  qu’on  ne  voit 
gu(-re  régner  chez  les  sauvages.  En  effet,  le  squirrhe  , 
qui  en  est  toujours  le  principe  , parait  être  tellement 
• l’etTet  de  ces  affections  , qu’il  y a un  grand  nombre  d’oi- 
seaux qu’on  ne  peut  tenir  en  captivité  «ou  dans  des  ca- 
ges , sans  les  voir  bientôt  périr  de  squirrhes  ou  d’oAs- 
truefions , qu’ils  contractent  par  le  cpagria  d’être  ainsi 
renfermés. 

(6)  Il  a paru  en  1786  , un  petit  ouvrage  intitulé  : 
F.isôi , en  Jorme  dç  Lettres  à un  Ami  , sur  l'usage  des 
Lézards. ^^•‘■ZARPS  ; noui’eou  spécifique  apporté  du  Me.viqua  . 
S'aniérc  àepour  ta  guérison  de  la  Igatadie  vénérienne  , do  la  Lèpre 
lis  adaii-  T’i7//ccr;  traduit  de  l’italien  àc  Jean-Baptiste  ^\v.o  , 

Listrer.  prêtre  , doyen  de  la  Société  de  Mêtieciue , et  premier 
médecin-physicien  du  grand  Hôpital  de  Païenne;  par 
le  C.'"  Martinet,  méjei  iu.  fi  Païenne  , et  se  trouve 
é Paris  chez  Gastelier  , libraire  , parvt.s  Notre-Dame, 

. Ctt  Essai  dniiiic  une  idée  d'uu  Traite  que  ^on  .foseph 

Bictv 
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Rien  ne  'contribue  davantage  à la  cure  des  Hestimpor- 
2//cère5  ior</i^e^,dcquelque  nature  qu’ils  soient , <'■?  ‘e- 

^ ^ ^ nir  ^uIc^^c 

■ I . ^ I tfèi-propre. 


Flores  , médecin  à Guafimala , au  Mexique  , a pubKé 
sur  les  propriétés  médicinales  du  lézard.  On  y volt  la 
goérison  en  quelques  jours  , d’un  cancer  ulcéré , de  la 
pire  espèce  , k la  lèvre  supér^urc  ; d’une  maladie  ré- 
nérienne  , chez  une  jardinière  quieétait  couverte  A'ul- 
céres;  d’un  chancre  au  nez  . qui  céda  en  trois  jours  ; 
cUun  ulcère  cancéreux  à la  langue  , déclaré  incurable  , 
chez  un  vieillard  de  63  ans;  d’une  /é/?re  corrosive ,,  chez 
une  Indienne.  A Malaga  , en  Espagne , un  homme  qui 
avait  le  corps  , et  sur-tout  le  visage  proÿndément  ravagé 
à! ulcères.,  fut  guéri  en  quarante  lours  | un  autre  homme  , 
dont  les  pieds  étaient  couverts  de  plaies  noires  et  écail- 
leuses, et  le  visage  défiguré  par  une  véritable  éléplian- 
iiasisj  les  yeux  ODscurcis  , etc.,  fut  guéri  aussi  en  qua- 
rante jours,  par  l’usage  des  lézards,  k Cadix  , une  damn 
(gfi  portait  depuis  long-temps  au  sein  un  cancer  ulcéré  ^ 
et  onze  glandes  au  cou  , et  dont  la  tête  était  comme 
paralysée,  etc.,  prit  vingt-deux  lézards , en  vingt-deux: 

{ours.  Le  cancer  disparut , huit  glandes  se  dissipèrent  ; 
es  trqis  autres  étaient  diminuées,  la  télé  s’était  raffer- 
mie, etc. 

« A Palerme,  une  Française  mariée  dans  cette  ville, 
« âgée  de  z5  ans , souffrait  depuis  plusieurs  années  au 
O sein  droit , d’une  tumeur  squirrheuse  , grosse  comme 
U un  œuf  de  poule  , adhérente  aux  côtes  supérieures. 
« Les  remèdes  des  plus  habiles  médecins  ayant  échoué, 
U Mbo  , après  l’avoir  fait  saigner  , lui  donna  des  pilules 
« de  lézard.  Dès  le  premier  jour  , elle  rendit  ahoiidam- 
« ment  une  salive  écumeusc  et  blanche.  Cet  unique 
U symptôme  dura  jusqu’au  quatrième  jour.  La  nuit  du 
U cinquième  , elle  eut  un  travail  consicTéruble  et  dou- 
« loureux  dans  les  intestins  , avec  des  selles  presque 
a dysentériques.  Le  sixième  , les  douleurs  devinrent 
« atroces , il  fallait  continuellement  les  appaiser  avec 
« quelques  tasses  d’eau  tiède.  Les  crachats  , les  selles  , 
« les  urines  se  succédaient.  Celles-ci  étaient  bilieuses  , 
« âcres  , fétides.  En  meme  temps  elle  ressentait  Une 
« sorte  de  fourmillement  sous  le  sein  , avec  un  peu  de 
« spasme  àa  côté  droit  ; de  la  chaleur,  de  l’ardeur,  et 
« un  certain  sentiment  comme  si  on  lui  arrachait  quel- 

Tome  III.  G g 
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t|ue  de  les  tenir  extr^mc’inent  propres. Ce  moyen 
est  de  la  plus  grande  importance,  et  ne  doit 


» que  chose  dans  la  partie  malade.  Elle  s’effraya  de  ces 
M symptômes  ; elle  craignait  d’y  succomber  , et  elle  in- 
« terronipit  le  remèiie. 

« Déjà  cependant  l’état  du  sein  était  bien  amélioré. 
« La  tension  durent  rénitente  qu’on  y avait  observée, 
R avait  fait  place  à cette  mollesse  élastique  qui  carac- 
K térise  la  bonne  santé.  La  tumeur  était  réduite  i^la 
« gi  o.sseur  d’une  noisette  : plus  d’adbérence , une  mobilité 
«•parfaite  , sans  aucun  sentiment  de  douleur,  etc. etc.  ■> 

On  y lit  encore  l’bistoire  de  buit  malades  , traités 
dans  le  grand  hôpital  de  Saint-Barthélemi  à Palerme, 
dont  les  uns  furent  parfaitement  guéris,  et  les  autres 
coiisideriiblemcnt  soulagés. 

J.a  manière  d’employer  les  lézards , est  la  suivante; 

On  coupe  la  tête,  la  queue  et  les  pieds  An  lézard  ; on 
lui  ouvre  le  rentre,  ou  en  retire  les  intestins;  on  en- 
leve  la  peau  , et  on  fait  manger  le  tronc  tout  erud  , tout 
palpitant , tout  chaud.  (^11  répété  ce  remède  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  Si  le  malade  montre  de  la  répugnance  à 
manger  celte  chair  toute  vive  , on  la  coupera  en  phi- 
.sieiirs  petits  morceaux  , dont  on  fera  des  é«/j'gros  comme 
une  balle  de  mousquet. 

Ce  remède  a beaucoup  d’activité  , beaucoup  d’éner- 
•gie.  Plusieurs  des  malades  dont  il  est  parlé  dans  cet  £ssai, 
-l’ont  abandonné  avant  que  d’être  guéris  , parce  qu’ils  ne 
.pouvaient  en  supporter  leseflcts.il  occasionne  ordinai- 
rement de  la  chaleur  , de  l’ardeur  et  la  fièvre  ; il  excite 
la  salivation  , la  sueur  , les  urines  , les  selles  , qui , 
comme  on  l’a  vu  dans  la  malade  dont  nous  venons  de 
donner  l’histoire,  peuvent  devenir  dysentériques  : mais 
il  suscite  encore  le  spasme,  dc.s  convulsions  des  anxié- 
tés, des  défaillances,  etc.  etc.  Il  ne  faut  donc  le  tenter 
qu’avec  reserve  intérieurement  : car  on  applique  encore 
très-heureusement  les /t'.jn’ro's  en  cataplasme.  l\  c.st  ques- 
•tion  d’une- religieuse  qui,  ayant  avale  deux  lézards  en 
.deux  jours  , fut  soulagée  en  quarante  heures  , d’un  can- 
cer affreux  dont  elle  soufTr.iit  depuis  trois  inoi.s  des  dou- 
leurs qui  la" réduisaient  au  désespoir. Se  trouvant  mieux, 
‘■i'e  ne  voulut  pas  le  continuer  ; mai.s , quelque  temps 
ej'ics  1rs  douleurs  étant  revenues,  ollc  fat  égalçnicnl 


Digiti/od  by  Google 


/ 


ChaI».  X LVII.  Z?// Crt/iccr.  §.  II.  Art.  IV.  467 

jamais  être  ncy-li^é.  Lç  meilleur  retnede , dans  Ç*'»?''”'®* 
ces  cas  , est  le  cataplasme  de  carottes.  Un  râpe 
des  carottes  communes;  on  humecte  cette  ra- 
)ure  avec  autant  d’eau  tju’il  est  néces.saire  pour 
ni  donner  la  consistance  d’une  bouillie  ou  d’un 
cataplasme  ; on  l’applique  sur  Vulcère , et  on 
la  renouvelle  deux  li>is  par  jour.  Elle  nettoie 
Vulc'crc , appaise  les  douleurs  , et  absorbe  l’o- 
deur infecte  c|u’il  exhale  ; objets  qui  ne  sont  pas 
de  peu  d’importance  dans  ces  crdelles  maladies- 

«oubigée  avec  des  cataplasmes  de  lézards.  On  observera 

3u’il  ne  faut  pas  qu’ils  se  corrompent  sur  Vulct^re.  On  ' 
oit  donc  les  renouveler  souvent  ; il  en  fallait  de  trente  k 
quarante  par  jour,  pour  la  religieuse  dont  nous  parlons, 
parce  que  ce  sont  les  lézards  de  la  petite  espèce  qu’oq  • 
emploie.  V’ oyez  à la  Table  générale  des  Vati^res,  Tona.  V, 

Pour  remédier  aux  effets  de  ce  re/n  '</e  , lorsqu’ils  sont 
yîolens  , Mro  en  suspend  l’usage  pendant  quelque» 
jours  , et  il  fait  suivre  un  régime  adoucissant.  Lorsqu’il 
survient  des  accidens  graves  , il  prescrit  les  acides  , lo 
vinaigre  sur-tout.  ' 

Le  Jd'irrtal  de  Médecine , août  1787  , donne  la  no- 
tice d’un  recueil  à'opuscules  sur  les  lézardd,  employé» 
pour  la  guérison  du  cancer.  Ce  recueil  est  en  italien  , et 
lonncun  vol.  jn-8.®  dei.'î.5  pag. , qui  se  vend  à Naples,  , 

chez  CnltelUni , 178^.  Il  contient  , i.”  les  pièces  dont 
est  composé  VF.ssai  dont  nous  venons  de  donner  l’ex- 
trait ; et  eu  outre  , une  lettre  de  FohtaXA  , qui  pense  ' ' 

qu’en  faisant  sécher  les  , on  pourrait  les  donner 

en  poudre,  à la  dose  dé  quatre  grammes  (un  gros),  ce 
qui  équivaudrait  à un  lézard  entier  ; a.°  des  notices  de 
plusieurs  guérisons  opérées  contre  le  cancer,  les  bubons 
malins  et  les  alfections  dartreases  opiniâtres  ; 3.“  enfin  , 
des  remarques  très-intéressantes  sur  l’usage  médicinal 
Acs  lézards  , parBxLDlNl,  médecin  de  Naples.  * 

Le  rédacteur  du  journal  observe  , qu’on  trouve  dans  le 
Giornale  per  serrire  alla  Stnüa  raggionata  délia  Medi- 
cina  , tom.  ij , à Venise  , 17^ , d’autres  détails  sur  les 
propriétés  spécifiques  du  meme  remède,  ainsi  que  quel- 
ques observations  sur  des  guérisons  radicales  qu’il  a opé- 
rées à Turin  , Gcaés  , Milan,  etc. 
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Voyez  les  Essais  de  Médecine  de  Londres. 

Ènfiti  X infusion  de  malt  recommandée, 
non-seulement  comme  une  boisson  apjiropriée, 
maisencore  comme  un  puissant  remède  dans  cette 
maladie.  11  faut  en  faire  souvent  de  Irak  lie  ou  de 
nouvelle,  et  que  le  malade  en  boive  à sa  discré- 
tion. Il  peut  en  prendre  une  pinte  , trois  clio- 
pines,  et  même  deux  pintes  par  jour,  pendant 
un  temjis  considérable. 

En  général,  il  ne  faut  compter  sur  aucun  re- 
/wèrî'c  clans  cette  maladie,  à moins  qu’il  ne  soit 
continué  pendant  très  long-temps.  Elleest  d’une 
nature  trop  opiniâtre  pour  être  guérie  promj)- 
tement  ; et  si  elle  peut  être  susceptible  de  cjuel- 
que  guérison  , ce  ne  doit  être  qu’en  changeant 
totalement  la  constitution , ce  tpii  est  toujours 
l’ouvrage  du  temps.  On  a quelquerois  éprcnivé 
de  bons  ellèts  du  cautère  ou  tlii  séton  , dans 
les  parties  voisines  d’un  cancer , ( comme  un 
l’a  prescrit  pag.  460  de  ce  Vol.  ( ci  ). 


( « ) J’ai  éprouvé  dernirrement  un  effet  remarquable 
des  antiseptiqufs , employés  et  continués  avec  une  per- 
sévérance opiniâtre,  contre  un  cancer  ({m  avait  mis  en 
défaut  to.u.s  les  de  la  médecine,  et  même  de  la 

chirurcie.  Je  conseillai  de  nctlover  l’a/cére  profond  , jus- 
quos  dans  sc.s  dernières  sinuosités,  à l’aide  d'une  serin- 
gue remplie  , tantôt  d’une  infusion  de  quinquina  , tan- 
tôt d’une  t/ecoc</o//  de  carottes*  et  de  répéter  cette  opé- 
ration deux  ou  trois  fois  le  jour.  La  malade  prenait  en 
outre,  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
un  verre  de  bon  rin,  dans  lequel  on  mettait  quinze  dé- 
cigrammes  ( trente  grains  ) d’excellent  quinquina  en 
pQudre  . et  on  répandait  de  cette  poudre  sur  Vulcère  , 
quandi  il  avait  été  bien  retioyé. 

Lorsque  la  malade  commença  ces  remèdes , elle  at- 
tendait la  mort  de  jour  ei%  jour  ; cependant  elle,  les  con- 
tinua avec  un  avantage  manifeste  pendant  plus  de  deux 
ans.  Mais  ayant  entendu  dire  à un  cblriirgien  de  répii- 
lation  , que  lo  quinquina  ne  guérissait  pas  le  cancer ^ 
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LorS(|u’auciJtI  remède  ne  réussit  à calmer  les  Ciraonsian- 
douleurs , il  faut  alors  recourir  a Vopium , comme  jiLlnt  Tw 
le  seul  qui  puisse  les  soulager.  Il  ne  guérit  ccr- oaimauj. 
tainement  pas  la  maladie;  mais  il  diminue  l’a- 
ti’ocilé  des  douleurs  et. des  souHTrances;  et  tant 
que  les  malades  existent,  rl  leur  rend  au  moins 
la  vie  plus  .supportable. 

Article  V. 

Moyens  dont  il ^ faut  user  pour  se  garantir  du  Cancer. 

Pour  prévenir  cette  cruellé  maladie,  il  ne  Aliment, 
faut  user  que  à’alimens  sains,  prendre  suffi- 
Æamment  à’exercice  en  plein  air;  s’égayer,  se  . 
récréer  le -plus  possible;  se  garantir  de  toute 
espèce  de  coups , de  contusions , de  meurtris- 
sures , et  ne  jamais  se  serrer  la  poitrine , ni 
d’autres  parties  glanduleuses. 

La  ci^uc  étant  un  des  principaux  remèdes  re- 
commandés dans  cette  maladie,  il  semble  que 
nous  aurioift  dû  prescrire  les  moyens  de  la  choi- 
sir, de  la  cueilliret  de  la  préparer.  Mais  comme  , 
depuis  quelque  temps  , cette  plante  et  ses  pré- 
parations se  trouvent  dans  les  boutiques  des 
apothicaires,  nous  pensons  qu’il  est  plus  .sûr  dé 
conseiller  de  s’adresser  à eux  pour  avoir  les  pré- 

farations  qui  conviennent  aux  circonstances,  et 
explication  des  moj^ens  de  les  emplojer.  ( Au  ^ 

reste  , on  trouvera  , au  mot  CioUE  de  lîTable 
des  Matières , Tom.  V,lcs  préparations  les  plus 
importantes  que  l’on  fait  de  cette  plante.  ) 

et  que  les  ne  doivent  point  être  laves,  nettoyés, 

celle  malheureuse  cessa  ces  remèdes  , et  mourut  au  bout 
de  quelque  temps.  Ce  traitement  n’a  pas  opéré  la  gué- 
rison du  cancer;  mais  il  a prolongé  la  vie  delà  malade; 
et , d’après  l’état  clans  lequel  elle  était  lorsqu’elle  l’a  coiii- 
njencé  , on  peut  regarder  cet  effet  comme  une  espèce 
dê  miracle. 
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CHAPITRE  XLVIII. 


Dt  V Empoisonnement  occasionné  par  les  subs- 
tances vénéneuses  , fournies  par  les  trois 
règnes  de  la  nature  ,.<*/  prises  intérieurement ^ 
ou  appliquées  exlér leurement. 

§.  I. 

' t)e  l'Empoisonnement  en  généraL 

tifautqueî  ^ n’est  personne  oui  rte  doive  être,  en  quel-* 
ehaeun  soil  («if  fiiçon  , irtstiTiit  tie  la  nature  des  puisons , et 
îrmanitr*  rtiitnière de  u;uérir  les  empoisonnemens.  On 
lie 'rail,  ries  prend  , pouf  l’oiT^ i naiî’e,  le.s^o/.«o//5 dans  le  temps 
oi'i  l’on  s’y  attend  le  nioinsV'f  leurs  effêtssontsou- 
Pouriiuoiî  vent  si  rapides  et  si  violens  , qu’ils  ne  permettent 
aucun  délai  , et  qu’ilspiivent  souveni  du  temps 
nécessaire  pour  avoir  le  secours  de*  médecins. 
I.CS  rcmk-  Heureusement  que  les  accidens  qu’ils  oeea- 
ac<  qu’ils  gionnent  , n’exieenl  nas  de  erandes  eonnais- 
sont  intrc  sauccs  Cil  médecine  : car  les  rcuiedes  necessaires 
les uiainsdc  Pj  plupart  dos  empoisonnctucns  , sont 

tuutlenion-  . i * • * i i ' i > r m 

ae.  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  ou  tres-iacilcs 
à se  procurer.  11  n[cxi^ent  enfin  qu’une  prudence 
'ordinaire  dans  leur  adininistration. 

Opinion  L’iqiinion  vulf*airc,  (pie  chaque  a son 

ro/7/A'Y>o/^(')/7  ou  son  spééijique , est  une  de  ces 
lo  poisons,  opinions  ipii  ont  fait  le  plus  de  mal  dans  le  monde. 

Imini  de  ce  funeste  préjugé  ,'ôn  croit  (pi’on  ne 
peut  donner  aucun  secours  aux  pci’sonncs  em- 
poisonnées , à moins  qu’on  ne  connaisse  !’««//- 
particulier  au  poison  (]u’elles  ont  pris;  tan- 
' ^ dis  (pic  la  cure  véritable  de  tous  les  empoison- 

nemens causes  par  des  poisons  entres  dans  l’cf- 
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tomac , consiste,  presque  tibsolument,  ii  liiire  re- 
jeter le  poison  le  plus  tôt  qu’il  est  possible. 

Il  n’est  point  de  cas,  dans  la  mddecine,  où 
les  moyens  de  guérisf>n  soient  aussi  clairement  où  tes  indî- 
indiqués  ciue  dans  celui-ci.  Les /7o/50/7.v  restent 

II,  1 i>  ' soient  ausn 

rarement  long-temps  dans  \ estomac  sans  oc- (ivicientos 
easionner  des  maux  de  cœur  et  des  envies  de 
vomir^  symptômes  montrent  clairement  ce  nemens. 
qu’il  laut  faire. 

En  eflet , le  sens  commun  dicte  à chacun  en 
particulier , que  s’il  a quelque  chose  dans  l’e.ç-  ' 
tomac  (Jui  mette  sa  vie  en  danger,  il  tant  qu’il 
le  rejette  sur-le-champ.  Si  on  faisait  donc  une 
suffisante  attention  à cette  circonstance  , on  évi- 
terait, en  général,  le  danger  ordinaire  des /?oi- 
sons  J car  le  moyen  de  le  prévenir  se  présente 
de  lui -même,  et  les  remèdes  ?,oï\t  entre  les 
mains  de  tout  le  monde. 

Nous  n’amuserons  jias  le  lecteur  du  detail  mi- 
nutieux  des  opinions  ridicules  qui  ont  prévalu 

J)armi  le  peuple  , dans  les  dillerens  siècles , rc- 
alivement  aux  poisons.  Nous  ne  parlerons  pas 
davantage  des  antidotes  tant  vantés  pour  en 
prévenir  ou  en  comliattre  les  clïêts.  Nous  nous 
contenterons  de  décrire  les  poisons  les  plus  com- 
muns dans  nos  contrées  , et  les  moyens  d’en 
éviter  les  suites  funestes. 

Les  trois  règnes  de  la  nature  , c’est-à-dire,  le 
règne  minéral , le  règne  animal  et  le  *regn& 

't’égétal , fournissent  Acè  poisons. 

poisons  minéraux , sont  pour  l’ordinaire  Po;»on^ 
âcres  et  corrosifs  j tels  sont  V arsenic , le  cobalt , 

\e  sublimé  corosif  ( muriatc  de  mercure  cor- 
rosiff  (le  vert-de-gris  (oxide  de  cuivre  vert  J, 
le  plomb  et  scs  préparations  ). 

Les  poisons  ne  peuvent^tre -com- 

muniqués  que  par  la  morsure  ou  la  pitj.ûre  de  ’ 
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Vanirnal  venimeux.  Ces  poisons  sont  très-diP- 
lerens  des  premiers  , puisqu’ils  ne  produisent 
leurs  ertêls  que  lorsqu’ils  sont  entrés  dans  le 
corps  par  le  moyen  d’une  blessure. 

( Il  feut  en  excepter  les  cantharides  ,c^\  j 
comme  misait,  sont  du  régné  animal.  Les  ac- 
cidens  qu’elles  occasionnent  ne  peuvent  être 
compares  à un  empoisonnement , que  lorsqu’elles 
ont  été  prises  intérieurement.  Mais  elles  ren- 
trent^ pour  leurs  eHéts,  dans  la  classe  des  poi- 
sons minéraux  f parce  que  leurs  principes  sont 
âcres  et  rongeans , comme  ceux  de  ces  derniers , 
ainsi  que  nous  le  ferons  voir  Art.  V du  §.  II 
de  ce  Chap. 

Tl  faut  encoi’e  en  excepter  les  moules , dont 
■ les  ettêts  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
poisons  s ma\%  qu’on  ne  peut  éprouverque  lors- 
qu’on a pris  ce  coquillage  intérieurement  .comme 
on  le  verra  Art.  IV  du  §.  III  de  ce  Chap.  ) 

T*?  rfcgno  Les  poisons  ■végétaux  sont  ordinairement  du 
v4#tal.  genre  des  narcotiques  stupéjians  j tels  sont 
l’opium,  la  ciguë , le  jusquiame  , les  baies  de 
morelle,  etc. 

§.  I I. 

ï)e  l'Empoisonnement  occasionné  'par  les  substances 
Journies  par  le  règne  minéral , telles  que  l'arsenic  , 
le  sublime  corrosif  ( miiriate  de  mercure  corrosif  ) ], 
le  vert-de-gris  ( oxide  de  cuivre  vert  J , le  plomb  ou 
ses  préparations  , et  par  les  cantharides. 

L’arsenic  est  le  plus  commun  des  poisons  mi- 
néraux j et  comme  d’ailleurs  tous  les  poisons 
de  celle  classe  agissent  de  la  même  manière, 
et  demandant  le  même  traitement,  ce  que  nous 
allons  dire  de  \ arsenic  devra  s’entendre  égalc- 
ment  de  tous  les  autres  poisons  corrosifs  ( i ). 

( I ) jSoui  avions  senti , lors  de  la  1.°'.*  édition  de  notre 
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* 

Article  premier. 

De  l'Empoisonnement  occasionné  par  l'Arsenic  pris 
■ intérieurement. 

, Symptômes. 

Quand  on  a pris  de  Y arsenic  , on  ressent  Premifr* 
bientôt  une  cliafeiir  brûlante,  et  une  douleur 


traduction,  combien  cc  plan  laissait  à désirer.  En  efTet, 
les  empoisonncmoiis  occasionnes  par  le  sublimé  eorro- 
sif  ( muriate  de  mercure  sublimé  J vert-de-gris  ( oxide 

decuiure  vert)  , le  plomb  et  ses  préparations,  sur-tout 
par  CCS  deux  derniers  poisons  , sont  au  moins  aussi  com- 
muns que  ceux  qu’occasionne  Varsenic , puisqu’il  n’y  a 
presque  personne  qui  n’y  soit  exposé  , la  majeure  partie 
des  homme-s  se  servant  d’ustensiles  de  cm>re  ou  de  terre 
vernissée  , pour  préparer  leurs  alimens ; et  leurs  effets  , 
pour  ne  pas  être  toujours  aussi  marqués  que  ceux  del’ur- 
senic , pris  à dessein  ou  par  accident , demandent  d’an- 
tant  plusd’étre  connus  , qu’on  resterait  souvent  dans  une 
sécurité  qui  ne  pourrait  être  que  fatale.  D’ailleurs  , la 
nature  de  ces  poisons  , et  les  divers  degrés  de  dangers 
auxquels  ils  exposent , demandent  des  modifications  que 
les  généralités  auxquelles  le  D.'Bdch.an  s’est  restreint^  ^ 

ne  lui  ont  pas  permis  d’exposer. 

C’est  pour  toutes  ces  raisons  gue  nous  avions  donné', 
en  supplément  à la  tcteflc  notre  cinquième  Vol. , l’extrait 
de  l’ouvrage  intitulé  : Contre -poisons  de  l'Arsenic , du 
Sublimé  corrosif , du  Vert-de-gris  et  du  Plomb,  etc., 
par  feu  le  D.'  Navier  ; et  c’est  pour  ces  mêmes  raisons 
que  nous  insérerons  dans  l’Art.  I."  de  ce  §.  ce  qu’il  y a 
ae  plus  important  sur  Xarsenic  dans  cet  excellent  ou- 
vrage, qu’on  trouve  à Paris,  en  deux  vol.  j/i-ra  , chez 
la  veuve  Méquîgnon  et  fils  , et  Didot  le  jeune , libraires  , 

1777.  Les  Art.  II,  III  et-lV  de  ce  §. , seront  les  mêmes 

Sue  ceux  de  l’extrait  de  notre  I.*"  édition  , à l’exception 
e quelques  changemens  et  augmentations  , dont  une 
partie  appartient  au  C.'"  Navier,  médecin  de  Paris, 
fils  de  l’auteur  , et  qu’il  a publiés  dans  un  précis  im- 
primé par  ordre  du  gouvernement  , ayant  pour  titre  ; ' 

Précis  des  moyens  de  secourir  les  personnes  empoisan- 
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, des  plus  aiguës  dans  V estomac  et  dans  les  intes- 
tins j douleur  accompagnée  d’une  soif  inextin- 
Sympiime* *  guihle  ^ et  d’envies  de  vomir.  La  langue  et  le 
gosier  deviennent  rudes  et  secs;  et  si  le  ma- 
lade n’cst  promptement  secouru,  il  lombe  dans 
des  anxiétés  excessives  , accompagnées  de  //o-’ 
guets  jàc.  syncopes , d’un  froid  sensible  aux 
eiTré/w/réj.  A tous  CCS  succèdent  de.s 

vomissemens  de  matière  noire  , d^s  selles  fé- 
tides , la  gangrène  dans  Xcsloinac  et  dans  les 


nées  par  les  Poisons  corrosifs , extraits  de  l'Ouvrage  dos 
Contre-poisons , etc. 

L’ouvrage  des  Contre-poisons  fut  d’abord  reçu  comme 
il  devait  l'étre,  avec  les  applaudissemeiis  qu'inspirent  et 
doivent  inspirçr  les  découvertes  utiles  à l’humamtc.  Mais 
bientôt  apres  ou  osa  reprocher  à l’auteur  d’avoir  voulu 

• condamner  les  méthodes  reçues  de  traiter  les  ewpoison- 
nemens,  pour  leur  en  substituer  une  autre,  au  moins 
incertaine.  Mais  il  est  bien  loin  de  ce  reproche  . puis- 

‘ que  sa  méthode  est  appuyée  sur  les  observations  le*  plu* 
multipliées,  et  qu’il  dit  lui-mcine  que  les  effets  certains 
de  ses  remèdes , ne  peuvent  point  donner  exclusion  aux 
secours  déjà  employés  en  pareils  cas  , et  dont  l’utilité 
est  constatée. 

» Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  réflexions  ; nous 
nous  contenterons  de  transcrire  ce  que  la  vérité  nous 
avait  déjà  dicté  , et  qu’ello  nou*  force  de  répéter  : que 
le  livre  des  Contre-poisons , inspiré  parle  pur  amour  de 
l'humanité , éclairé  par  les  lumières  de  la  chimie  et  de 
la  pratique  la  plus  sage  et  la  plus  consommée  , fruit  de 
plus  de  trente  ans  de  travail,  manquait  et  à la  médecine 
pratique  , et  à la  médecine  prophylactique  ; parce  qu’in- 
dépendamment  de  la  connaissance  des  contre-poisons  ^ 
pour  les  substances  corrosives  dont  il  est  question  ; in- 
ilépeudamment  de  la  manière  de  préparer  et  d’adminis- 

# trer  ces  spécifiques  , l’auteur  y donne  encore  les  moyens 
de  prévenir  et  de  se  garantir  de  ces  sortes  iXempoison- 
nemens  , si  communs  et  si  souvent  mortels.  Aussi  con- 
seillons-nous puissamment  à ceux  qui  sont  dans  le  pou- 
voir de  le  faire  , de  se  procurer  cet  ouvrage  important . 
utile  et  nécessaire  , ou  au  moins  le  Précis  cite  ci-dcssus. , 

( 


Digilized  by  Googic 


(jiAi*.  XLVIIT.  Ve  r Arsenic.^.  IT.  Art.  I.  47,7 
j’/7/<’.T////5 , avaril-foiii  ciirs  immédiats  de  la  mort. 

( Les  premiers  eHêls  de  V arsenic  , pris  inté- 
rieurement , sont  de  jeter  les  /iial3des  dans  un 
^rand  accablement , accompagné  de  chaleur,  de 
^iouleurs  sourdes  dans  Veslontac  ei  dans  les  en- 
trailles , et  d'une  altération  excessive.  Il  leur 
survient  ensiiitedcs  ro////5^e//ic//.v  énormes , des 
sueurs  froides,  des  angoisses  ; le  ventre  s’appla- 
tit  et  se  resserre  ordinairement;  le  pouls  est 
toujours  petit , serré  et  concentré,  comme  il 
arrive  dans  les  vives  douleurs  d’entrailles.  • 

11  succède  à ces  premiers  accidens , de  vio- 
lentes évacuations  de  ventre  , sur  tout  si  l’^r- 
scnic  a été  pris  sous  forme  liquide.  Ils  éprouvent 
aussi  des  syncopes  , des  tensions  de  bas-ventre , 
et  les  malades  périssent  en  pcii  de  jours. 

S’il  arrive  que  la  dose  du  poison  n’ait  pas  été 
considérable  , qu’il  ait  été  fondu  dans  quelques 
liquides  , que  la  pei  sonne  soit  forte  et  vigou- 
reuse , quelle  ail  rendu  , par  haut  et  par  Iws  , 
la  plus  grande  partie  de  \ arsenic  , elle  surmonte 
ces  piemiers  eHêls  vénéneux' , et  paraît  devoir 
jy  survivre.  , 

Mais  lorsqu’une  quantité  de  parcelles  arseni- 
cales se  sont  insinuées  dans  le  sang,  elles  le 
tiennent  dans  un  état  de  trouble  continuel,  en 
agaçant , en  irritant  les  SYStên/cs  artériel , ner- 
veux, membraneux  et  musculeux ) en  un  mot, 
tous  les  SQlides  et  le  cœur  lui-même  , puisque  cet 
organe  éprouve  alors  de  violentes  palpita- 
tions. Tous  ces  désordres  sont  suivis  d’un  trem- 
blement universel  ; enfin  les  malades  tombent 
dans  un  état  de  maigreur  et  de  consomption , 
qui  SC  termine  par  une  mort  prestjue  inévitable.  ) 


Prfmicrï 
effpO  de 
l’arsenic. 


EfTeli  do 
l’arsenic 
pris  sons 
forme  liqui- 
de. 


Elfe  I s lie 
l'arsen'C  in- 
Irodiiildaos 
lesang. 
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i 

Traitement  rie  V Empoisonnement  occasionné 
par  l\irsenic  pris  intérieurement. 

hu5*e  d’oli*  les  premiers  indices  de  ces  symptômes  , 

▼e,  bouii-  il  laul  tpiefe  malade  prenne  une  grande  quanti I# 
loD»  gras , (Je Irais  et  à’huile  ri’olii^e  ce  qu’il 

etc."*  vomisse  ; ou  bien  de  l’eau  chaude  avec  de  Xlfiiile  : 
les  bouillons  gras' conviennent  également,  pour- 
vu qu’on  les  donne  de  bonne  heure.  Si  l’on  n’a 
pas  a huile  pour  le  moment , on  peut  y siqipléer 
par  du  beurre  Frais,  qu’on  Fait  Fondre,  et  cpi’on 
^ ajoute  au  lait  ou  à Peau. 

Donnés  ( 11  esi  de  la  plus  grande  importance  de  donner 
à liquides  promptement  cl  à grandes  doses , 

grauàadose,  afin  d’cmpêcher  , ou  de  ralentir  l’edêt  de  la 
poudre  arsenicale  j car  il  est  certain, que  plus 
il  s’en  fondra,  plus  les  désordres  seront  Funestes. 
Il  est  alors  important  que  le  malade  rende  , par 
le  'vomissement , le  plus  qu’il  sera  possible  de 
la  substance  non  dissoute  de  ce  poison.) 

Tanfqup  On  Continue  ces  boissons  tant  que  le  malade 
se  sent  des  envies  de  vomir.  On  en  a vu  boire 
de  vomit,  jusqu’à  huit  ct  dix  pintes  de  ces  liquides,  avant 
que  le  vomissement  se  Fût  calmé.  Quoi  qu’il  en 
, soit , il  ne  Faut  jamais  que  le  malade  cesse  de 

boire,  tant  qu’on  soupçonne  encore  une  seule 
particule  de  poison  dans  Vestomac. 

Moyens  Outrc  queles  huiles  et  les  substances  grasses 
d’exciter  ie  ni'ovoqucnt  le  vomissemcnt , elles  émoussent 

vomisse^  • . ' \ 

nient,  Kjrs-  encore  \ acrimonie  du  poison,  et  garantissent 
qn’ii  tardeà  jçg  intestins  de  ses  eflèts.  Mais  si  elles  ne  iteu- 

tc  déclarer  : • j b « 

vent  réussir  a laire  vomir  , on  donnera  , dans 

un  verre  d’eau  , depuis  vingt-quatre  jusqu’à  qua- 

Tpécaeua  rante-huit  grains  aipccaciianha  en  jjoudre  , ou 

iiha , oxjr-  quelques  cuillerées  aoxjmel ou  Aevinaigre  scil- 

n'iigre^sc'u-  } mêiés  avcc  Peau  qu’il  boit.  On  peut 

liiique.  encore  provoquer  le  vomissement  en  chalouil- 
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lant  le  gosier  du  inalude  avec  une  plume.  Si  Chatouilie- 
ccpendant  tous  ees  moyens  manquent  leurs 
Têts  , il  faut  en  venir  au  vitriol  blanc  ( sulfate 
de  zinc ) , (|u’on  donne  à la  dose  de  trente-six 
grains  , ou  à X'emétique  ( tartrite  de  potasse  an- 
timonié  ^ , i la  dose  de  deux  décigrammes  et 
demi  ou  trois  decigrammes  ( cinq  ou  six  grains.  ) 

( Il  ne  faut  pas  se  presser  de  donner  ces  vo- 
mitifs : dans  ce  cas  , ils  sont  presque  toujours 
inutiles  , et  souvent  dangereux.  Il  se  tondra  tou- 
jours dans  V estomac  de  la  matière  arsenicale , 
cjui  est  le  plus  violent  des  émétiques , plus  qu’il 
n’en  faudra  pour  produire  des  vomissemens 
violens  , et  taire  rendre  , par  cette  voie , les 
parcelles  de  la  poudre  vénéneuse.  Si  cependant 
ils  tardaient  trop  à se  déclarer,  outre  les  huiles , 
le  beurre  et  le  chatouillement  du  gosier,  que 
l’on  vient  de  conseiller , on  fera  fondre  dans 
la  boisson  , quatre  grammes  ( un  gros  ) jiar  litre  Sel  alkali 
( par  pinte  ) de  sel  alkali  de  tartre  ( tartrite^’‘^f'^'^'^'°'^ 
acidulé  de  potasse  ) , ou  de  soude  ( carbonate 
de  potasse  ) j et  si  l’on  ne  pouvait  assez  promp-ali^aiù^e- 
tement  se  procurer  de  ce  sel,  on  prendrait  sept 
à huit  poignées  de  cendres , que  l’on  jetterait 
dans  un  litre  ( une  pinte  ) d’eau  chaude  ; et  après 
les  avoir  agitées  et  laissé  précipiter,  on  ferait 
boire  de  cette  eau  alhalisée  éclaircie  , avec  l’ad- 
dition d’un  peu  de  sucre  (2).*  On  peut  encore  , 
dans  ce  cas,  faire  tondre  du  savon  râpé  dans  de 
l’eau  chaude  de  rivière  ou  de  pluie. 


(2)  Ce  paraîtra  futile  à ceux  qui  ne  regardent 

lesce/irfrejqiic  comme  un  résiduqui  ne  jouitd’aucunepro- 
priété.  Mais  la  raison  pour  laquelle  les  blanchisseuses  les 
emploient  à la  composition  de  leur  lessive  , est  cèlie  qui 
porte  à les  employer  en  dissolution  dans  tes  empoisnn- 
ntmtqs  minéraux.  La  lessivo  des  blanchisseuses  n’est 


4/8  MRnF.ctKF.  DoNTKsriQur;.  I’aktie  H. 
Rnudîsa-  OU  l’aiili'e  de  ccs  movcns  ne  manquera 

pas  d’exciter  le  rorriissvtne/it , qu’il  faudra  en- 
tretenir en  continuant  de  faire  boire  , afin  de 
commencera  afliiiblir  l’action  corrosive i\ç\' arse- 
nic, jusqu’à  ce  qu’on  puisse  se  procurer  d’autres 
secours  plus  efficaces. 

On  re)cttera  donc  de  ce  tcaitement  Yipéca- 
cuanha  , le  vitriol  blanc  ( sulfate  de  zinc ) , et 
Kni^ons  tartre  stihié  ( tartrite  dépotasse  antitnonié  ) , • 

lîowr  U»<-  11»  ' >*i  • 

il  deux  dcrniors  sur  toi:l  , parce  fju  il  y aurait 
i..ut  i>.  ;H(Tà  craindre  qu’à  cette  dose  les  parties  corrosives 
îueîuî'^w- sont  compo.scfs  , se  joignant  à celles  des 
t:qm-  et  le  Doisons , lie  concüurusscnt  à agirraver  les  acci- 

d-ns  (^)- 


autre  chose  qu’une  eau  atkatisée  , telle  qu’on  la  prescrit 
ici.  Elle  peut  même  servir  dan»  une  occasion  pressée  , jt 
elle  se  trouve  la  première  sou*  la  main. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  , dit  le  C.'“  Parmfw- 
..  , TIEK,  à la  suite  de  l’observation  rapportée  note  suiv.  , 

3u’on  peut  suppléer  à Vatkati  Jixe  , en  veasant  un  verre 
'eau  chaude  sur  une  poignée  de  <?ej?(/rcs  , telle»  qu’elles 
se  trouvent  dans  l’âtre  de»  cheminée»  ; on  agile  et  on 
passe  à travers  un  linge  serré.  Ce  moyen  si  simple  mé- 
rite peut-être  la  préférence , en  ce  que  le  sel  atkali  des 
cendres  , étant  dans  un  état  decom lunaison  sovonneisfe  , 
ii’est  pas  aussi  caustique  que  Vatkati  fixe  ordinaire,  qui 
rtip.iiion-  a éprouvé  un  feu  de  cateinatinn. 

neiiK-nt  oc-  (3')  Personne  n’ignore  que  le  tartre  slihii  ( tartrite  de 
crt*ionné  potasse  antimonié } , ou  Vétnétinue  proprement  dit  , ne 

jilanc  pnisnn  Violent  , dontie  ^ rorte  dose.  Les  exem- 

• pic»  malheureuK  qu’il  fournit  sont  tropfréquens  et  trop 
connus  pour  nous  en  occuper.  Mais  voici  une  observa- 
tion récente  sur  le  ritriol  Manc  (sutfete  de  zinc ) , ou 
couperose  titanche , qui  prouve  conihicn  il  faut  être  eu 
garde  contre  cet  émétique  ^ rejeté  avec  raisoq  delà  ma- 
tière médicale.  C’est  au  C.*°  Pabmkntifb  , apothi- 
caire-major des  Invalides  , et  de  l’Institut  national,  que 
nous  la  devons. 

. Observa-  > Une  jeune  dame  , pressée  d’une  soif  dévorante,  boit 
« tout  d’un  Irait  un  double  décilitre  ( dciiii-seticr  ) 
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Heureusement  qu’un  des  effets  ordinaires  des 
poisons  minéraux  est  le  vomissement , de  sorte  po^ô^  wi- 


o d’une  liqueur  qu’elle  prend  pour  de  la  limonade  , et 
« (lui  malneureiiscinent  se  trouve  être  une  dissolution 
« de  six  decagranimcs  ( deux  onces  ) de  s itriol  blanc  ' 

Cl  ou  couperose  blanche  (sulfate  de  zinc ) ; se/ résultant 
« de  l’union  de  l’«firfe  iàtriolique  et  du  zinc.  Êlle  ne 
<t  s’aperçoit  de  l’erreur  iqu’à  la  dernière  gorgée  qu’elle 
' U rejette. 

« Une  saveur  excessivement  acerbe  se  fait  sentir,  et 
« scrnble  rétrécir  le  gosier  au  point  de  faire  appréhen- 
u der  une  strangulation.  Ou  a sur-le-champ  recours  au 
« lait ^ l’Aui/e,  moyens  à-peu-près  inutiles  en  pareil  cas. 

« J’arrive,  et  je  trouve  la  dame  dans  une  situation'’ 

« effrayante  ; le  visage  pâle  et  défait  ; les  extrémités 
« frpides  ; l’œil  éteint  et  le  pouls  couuuUif.  Instruit  de 
« la  cause  de  cet  accident  , je  vole  chercher  les  secour-s 
« que  je  crois  les  plus  ullicaces.  Sachant  que  le  vitriol 
« blanc  ( sulfate  de  zinc)  était , avant  la  découverte  de 
« Vémétique  et  de  \’ ipécacuflnha  , le  vomitif  ijue  les 
a anciens  cmployaiont  le  plus  cummunément , j’annonce 
« qu’il  allait  agir  comme  tel.  Eu  efiet , le  vomissement 
U ne  tarda  pas  à se  déclarer  : je  le  favorise  en  donnant 
« beaucoup  d’eau  tiède. 

((  Certain  que  ce  moyen  avait  fait  rejeter  une  grande 
« partie  du  poison  , je  m’occupe  de  décomposer  le  reste 
« par  l’intermède  de  \ atkaliftxe  ( carbonate  dépotasse J , 

U étendu  dans  de  l’eau  sucrée. Le  i'o/rîissemc/?/ ne  farda 
« pas  , dès  ce  moment , à s’arrêter.  La  chaleur  brûlante 
V que  la  dame  éprouvait  à Vestnmac  , se  tempéra  peu 
« à peu  , et  ne  fut  p^dciix  heures  à céder  entièrement 
B à l’usage  de  l’eau  aR<7///ie.  Je  l’ai  fait  gargariser  avec 
U une  dissolution  d'(j/A:(7// un  peu  plus  rapprochée,  pour 
U décomposer  les  particules  vitrioliques  qui  pouvaient 
« être  adhérentes  au  gosier,  à la  bouche,  et  continuer 
B d’^ir  sur  ces  organes. 

a Le  pouls  parfaitement  rétabli  , je  conseille  pour  le 
«r  reste  de  la  journée , le  lait , le  bouillon  , l’eati  de  graine 
« de /<■/*.•  j’iiisistc  sur  i’us.oge  des  lememens  et  des  bains  , 

B pour  calmer  la  chaleur  t^ui  avait  fini  par.se  faire 
B sentir  aux  extrémités  , ainsi  que  l’agacenjeiit  des 
« nerfs.  • • 
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qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  l’entretenir;  et  l’on 
ne  manque  jamais  de  réussir  , en  gorgeant  le 
malade  de  lait , à’ huile,  de  bouillons  gras  , et 
en  lui  chatouillant  le  gosier  avec  la  barbe  d’une 
plume. 

Une  autre  attention  qu’il  faut  avoir  dans  les 
cas  ôl  empoisonnement , c’est  que  les  secours 
soient  administrés  avec  la  plus  grande  promj)- 
titude.  11  ne  faut  pas  craindre  de  fatiguer  le  ma- 
lade : le  plus  grand  tort  qu’on  pui.sse  lui  faire, 
est  de  se  laisser  aller  à la  pitié , et  de  ne  pas  lui 
donner  les  boissons  dont  il  s’agit , coup  sur  coup  ; 
car  le  moindre  délai  donnerait  le  temps  aftix  par- 
ties corrosives  du  poison  d’attaquer  Vestomac 
et  les  intestins , d’j  porter  \ injlammation  et  la 
gangrène  , symptôme  trop  évident  d’une  mort 
prochaine. 

Cependant  il  pourrait  se  faire  que  , par  quel- 
que «cause  que  ce  fût^  le  malade  ne  demandât 
du  secours  que  lorsque  Y injlammation  est  déjà 
existante,  ou  dans  Y estomac , ou  dans  les  intes- 
tins. Dans  ce  cas,  d’autant  plus  alarmant,  que 
le  poison  que  ce  malade  aurait  pris  serait  en 
plus  grande  quantité,  on  a vu  les  saignées  être 
appliquées  heureusement , et  s’opposer  aux  pro- 
grès de  cette  inflammation  ; mais  certainement 
ce  ne  peut  être  que  dans  Y inflammation  com- 
mençante : car  si  elle  est  déjà  parvenue  à un 
certain  degré, il  faut  renontifc'  aux  saignéest\\ùy 
trop  multipliées^  deviendraient  dangereu.ses , 
parce  qu’elles  pourraient  attirer  la  gangrène , 
accident  le  plus  redoutable.  Il  faut  également 
renoncer  aux  émétiques , les  mêmes  rai- 
sons. 

On  ne  peut  alors  donner  que  les  boissons 
délayantes  et  rqfraichissantes,  telles  que  les 
émulsions , Veau  de  poulet , Veau  de  veau,  le 

petit-lait^ 
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petit-lait , les  /at'fwe/75  composés  de  ces  memes 
liquides;  \iif.Jomeritatit>ns  sur  la  réi'ion  de  IV.y- 
tomac  et  sur  le  rentre,  avec  \e'i,  plantes  émol- 
lientes ; les  bains,  les  demi-bains  tièdes  , c[ue 
l’on  répétera  souvenr,  etdans  lesquels  on  laissera 
les  malades  des  heures  entières  , etc.  Il  l’aut  que 
ces  secours  soient  administrés  avec  la  même 
promptitude  ; et  si  on  est  assez  heureux  pour 
calmer  V injlammation , on  continuera  à traiter 
le  malade  comme  on  vient  de  le  prescrire  , dans 
la  supposition  où  X injlammation  ne  serait  pas 
encore  formée.  ) 

Lorscpie  les  douleurs  se  Ibnt  sentir  dans  le 
bas-ventre  , il  y a lieu  de  craindre  que  le  poi-'i^‘at'^'^^eniit 
son  ne  soit  descendu  dans  les  intestins.  Alors 
il  faut  donner,  coup  sur  coup,  des  laoemens^^'^^^*^' 
de  lait  et  ^ huile , et  le  malade  doit  boire  , en 
même  temps,  une  décoction  émolliente  éCùr"e , 
de  racine  de  guimauve  , etc.  On  peut  encore  lui 
prescrire  une  infusion  de  séné  et  de  fleurs  de 
mauve  ; ou  une  dissolution  de  sel  de  dauber 
• (sulfate  de  soude ),  ou  de  quelque  autre  sel 
purgatif. 

(Ces  premiers  secours  étant  administrés,  on  Conircpoî- 
se  hâtera  de  se  ju-ocurer  de  Vlu par  ( sulfure  ) , s°n'c  "ml 
soit  calcaire  y ^o\t  salino-alkalin , mit  martial 
faits  \idit  fusion.  Nous  avons  eu  lieu  d’observer  , a")(.aii'Q'*'o*u 
dit  le  D.*"  Navier  , que  \e?.  hépars  obtenus  par  martial. 
fusion,'é\.ixn\.  plus  chargés  de  soufre,  conve- 
naient mieux,  sur-tout  dans  les  commenceinens 
du  traitement,  lorsque  \e poisonc^t  encore  dans 
les  premières  voies. 

On  en  fera  Ibndre  C|uatre  grammes  ( un  gros  ) i>o?e,  aan* 
dans  chaque  litre  ( pinte  ) d’eau , un  peu  plus  , g^^ude'! 
un  peu  moins,  selon  que  le  malade  pourra  en 
boire  facilement  ; car  il  faut  qu’il  en  boive  abon- 
damment. 11  est  ^essentiel  qu’il  le  boive  bien 
Tome  ni.  H h 
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diaiicl.  S’il  ctait  (Void  , la  détomposilion  de  r//c- 
par  et  son  union  avec  Varsenic  , se  l'eraient 
plus  difïicilcnient  ; on  y ajoutera  du  si/cie  , ou 
de  la  rc glisse,  ou  un  peu  de  quelques  sirops, 
eomnie  ceux  de  capillaire  , de  gnimanoe  , cette 
boisson  étant  d’une  odeur  et  d’une  saveur  dé- 
sas>Téal)les;  mais  il  faut  que  le  malade  surmonte 
sa  ix'pugnancc , s’il  ne  veut  jias  s’exposer  à 
mourir  au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs. 

Si  cependant  les  malades  ne  pouvaient  vaincre 
leur  répuguance  à boire  de  ces  liépars  liquides  , 
on  leur  en  'prescrirait  en  substance,  en  bols , 
ou  mêlés' 'avec  de  la  conjitnre  non  acide  j on 
leur  lera  boire,  par-dessus  chaque  prise  de  dix 
ou  douze  décigramracs  ( cinq  ou  six  grains  ) 
A’hepar , un  gobelet  d’eau  bien  chaude. 

De  quelque  manière  ciu’on  prenne  ce  contre- 
poison , soit  sous  forme  liquide  ,soit  sous  forme 
solide,  oa,doit  le  réitérera  chaque  quart-d’heure, 
même  plus  souvent , sur-tout  si  le  poison  excite 
des  vomissemens  ; et  continuer  jusqu’à  la  ces- 
sation entière  , ou  du  moins  une  diminution 
considérable  des  grands  accidens. 

Après  avoir  donné  suflisamment  à l’enipoi- 
sonné  de  Xliépar  , soit  en  boisson  ,soit  en  bols, 
s’il  subsistait  encore  des  accidens,  on  pourrait 
avoir  rcc<nirs  à des  solutions  martiales  , même 
acides  j mais  il  n’^'  en  a pas  d’aussi  propre  à les 
• combattre  que  Vhëpar  martial , ni,  clont  on 
puisse  retirer  des  avantages  aussi  réels.  On  con- 
seillerait donc  de  le  prélérer  tciujours  à toute 
autre  solution. 

11  ne  faut  pas  cependant  laisser  sans  secours 
les  personnes  empoisonnées  , lorsqu’on  ne  peut 
avoir  sur-le-champ  de  ces  hepars.  C’est  alors 
qu’on  doit  avoir  recours  aux  autres  solutions  ou 
]M'éparations  jttrrugineuscs.  On  donnera  donc 
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an  malade,  après  lui  avoir  (ait  boire  un  ou  deux 
litres  ( une  ou  deux  pintes)  à'eaii  alhalisée , 
eomnie  on  l’a  dit  ci-dessus  pag.  477  , ()e  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  du  vitriol  vert  DîMolmioB 
sulfate  de  fer  ^ , à la  dose  de  quatre  grammes  veru'"^* 
(un  gros)  par  litre  ( pinte) , et  le  malade  en  boira 
abondamment;  ou,  à son  défaut,  on  étendra 
une  cuillerée  A’encre  dans  un  litre  (une  pinte  ) Encre  #ien- 
d’eau  , qu’il  boira  aussi  en  grande  quantité.  <iiieaatade 
'Av  rès  avoir  calmé  , par  ces  moyens  , les  plus  * ‘“'‘xemps 
violens  accidens  , soit  totalement,  soit  en  par-ifatt'iiiu’*- 
tie, il  faut  alors  faire  boire  du  /rtiVabondamment. 

Le  lait  est  préférable  aux  huiles  et  aux  graisses 
dans  ce  temps  et  dans  les  commenccmens  , parce 
qu’il  émousse  véritablement  la  corrosion  du 
poison  J au  lieu  que  les  graisses  et  les  huiles 
ne  peuvent  jamais  en  devenir  le  vrai  correctif, 
parce  que  la  chaleur  qu’exige  Varsenic  pour  y 
être  fondu  et  dissous  , est  inadmissible  dans 
les  corps  animés. 

Les  acides  , malgré  l’opinion  de  beaucoup  de 
personnes  qui  les  ont  vantés  comme  de  nons 
contre-poisons àe  V arsenic , ne  sont  que  nuisibles 
dans  le  traitement , puisqu’il  est  démontré  que 
les  alkalis  rendent  la  dissolution  de  ['arsenic  , 

plus  douce  , et  que  d’ailleurs  Macquer  a tint 
voir  le  rapport  et  ['affinité  de  ['arsenic  avec  les 
alkalis-salins  fixes  , d’où  résulte  la  preuve  de 
l’existence  d’un  puissant  ac/We  6dLn?,ee  poison  (4). 

. Ainsi  le  vinaigre  ,\<x  limonade  , [epètit-lait 


• » • 

(4)  Voyez  cependant  les  N.“‘  aïo  et  at6  du  Journal 
de  Paris  , année  On  peut  encore  consulter  le  mé- 

moire du  C.'®  MajaULT,  \nùia\é  •.  Réflerions  sur  quel- 
ques remèdes  chimiques  appliqués  à l'usage  de  la  Méde- 
cine , dont  on  trouve  l’extrait,  N.°33i  du  même  Jour- 
nal, année  1778.  ' ' 

Hhua 
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qui  a'ai^rit  si  racileineiit  , bien  loin  d’adoucir  et 
(le  modérer  l’aition  vénéneuse  de  Varsenic  , ue 
ferait  (|iie  l’au|i;menter.  Ce  serait  se  tromper  sur 
la  véritable  indicalion  , (|ue  d’employer  des 
rafraichissans  de  celte  nalure,  sous  prétexte 
que  le  malade  ressent  une  j>  raude  chaleur  dans  les 
■ entrailles:  ils  ne  peuvent  devenir  utiles  , ([u’au- 

tanl  (|ue  toutes  les  parties  arsenicales  seront 
Coniineni  détiTiitcs  et  enqjorlécs.  Dans  ce  cas  même.com- 
Vî»  «ci.les  ment  leur  usage  peut-il  devenir  avantageux  ? 
Hrc'^u'ine.'i  C’cst  Cil  corrigeant  et  en  réprimant  l’action  acri- 
dansfïtem-  monicuse  de  la  hile  cysli<fue  , que  les  énormes 
vomissemens  ont  ibreée  de  sortir  de  son  réservoir, 
pour  tomber  dans  \e duodénum.  Il  n’est  pas  dou- 
teux que  l’usage  des  acidulés  ne  produise  de 
bons  eflcts  dans  cette  circonstance  ; elc’estcetiui 
a fait  t roii  etrop  légèrement,  qu’ilsétaient  utiles 
conUe  l’action  de  Xarsenic. 

Panj:er»de  ikéilaque  y est  encore  plus  contraire. 

laïUtiidciue-  PjJij  diminttcr  les  eHéts  vénéneux  de 
X ut  se  nie  , ce  remède  les  aggrave  au  point  ciue 
les  autres  secours  les  mieux  indiqués  et  les  plus 
sagement  a])pliqués , deviennent  de  niilellêt , et 


que  les  malades  périssent  plus  promptement  et 
Obserra-dans  de  plus  cruelles  douleurs.  Le  D.''  Navier 
prouve  ce  qu’il  avance  par  l’observation  sui- 
vat)te.  Six  personnes  à tpii  on  avait  donné  pour 
premier  remède  beaucoup  de  thériaque , sont 
mortes  cruellement , sans  que  les  autres  secours, 
véiâiablement  anti-vénéneux  de  ce  genre  de 
poison , eussent  jnt  opérer  d’autre  eftél  que  celui 
de  calmer  un  peu  les  doulcursdeces  inl’ortunés , 
et  de  reculer  le  terme  de  leur  destruction.  ) 
Cequ’ilfaut  Api  ès  (jue  \c.  poisou  aufd  été  évacué  , le  roa- 
q"ùrie*poU^^de  vivra  de  substances  consolidantes  el  ra- 
ioueii  tisi- J raichissan  tes  , et  il  s’abstiendra  de  viande  et  de 
‘“/iimani.  I îq U-Ciirs Jortcs . 11  prendra  le  lait^  dont  il  serait 





Chap.  XLVIIT.  /’y<//-.9<*w/c.  Ç. TI.  Aut.  I.  ^85 
à souhaiter  f|iril  iîl  sa  principale  nourriture, 
tlu  gruau  , (les  houillons  , pour/ings  légei  s, 
et  d’autres  mets  li<piidc8  de  l'acile  digestion.  Il 
boira  de  l’eau  iVurge  ; une  infusion  de  graine  Boisson, 
de  Un  , ou  de  toute  autre  substance  végétale 
mucUagineuseeX  adoucissante. 

( Ce  ré  finie  ne  sera  pas  toujours  suffi.sant  : 
lorsqu’on  a émoussé  , (lécomposé  , détruit  en 
totalité  , ou  pour  la  plus  grancle  partie,  le  poi- 
son arsenical,  il  finit  emporter  par  degrés  et 
avec  ménagement  , tous  les  marcs  et  dépôts  qui 
se  trouvent  dans  le  canal  intestinal.  Les  movens  Efix  8e 

3ui  conviennent  ici , sont  les  eaux  de  casse  et  '** 

e manne  , unies  a de  1 huile  d amandes  douces  huile  d’a- 
dont  on  variera  les  doses  prouortionnellement 

11.  douces. 

aux  eirels  , aux  temperamens  et  aux  circons- 
tances. 

Si  cependant  l’impression  de  Varsenic  avait 
produit  des  évacuations  suflisanles  , comme  il 
arrive  ordinairement  , alors  l'usage  du  lait  et  Lait.uin»;. 
des  boissons  adoucissantes , chargées  légèrement 
de  mucilage  de  guimauve  et  de  gi  aire  de  un  , et  de  gui- 
scraient  lesseuls  remèdes  (j}ù  resteraient  à laige. 

ün  autre  genre  de  médicament  très-propre  narco- 
à f’avori.ser  les  bons  elTèts  de  la  méthode  cura- '"é- 
toire  que  nous  pmpo.soris  , est  l’usage  des  doux 
narcotiques , de  Vopiurn  même  et  de  ses  prépa- 
rations , administrés  avec  prudence  ; rien  de 
])lus  propre  à faire  tomlier  les  orgasmes  , les 
spasmes  , les  irritations  , les  éhranlemens  fou- 
gueux des  nerjs  et  de  tout  \e système  des  solides , 
qui  ont  été  mis  aux  plus  violentes  épreuves  par 
l'action  carrhsive  de  X'arsenic. 

Si  les  malades  sont  en  état  de  voyager  , il  faut  uti- 
les envoyer  aux  eau..T  thermales  sulfureuses 
telles  que  celles  de  Jioiirbon  - F /Irchanihault  ,Vhxchma- 
de  Bourbonne  , et  autres  de  cette  tiualité  ; ils  en 

il  il  J * 
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I boiront  abondamment  ; ils  s’y  baigneront  , et 
même  en  recevront  la  douche  , dont  la  propriété 
est  de  liiire  pénétrer  ces  taux  , de  vaincre  les 
obstacles  <pii  peuvent  se  rencontrer  , et  de  dépla- 
cer les  parcelles  hétérogènes  qui  se  sont  fixées 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés  du  eentre 
du  mouvement  xital et  de  ses  forces  auxiliaires. 

I.orsque  les  malades  ne  pourront  aller  aux 
' sources  des  eaux  thermales  , il  sera  facile  de 
■ leur  procurer  des  secours  à jieu  près  semblables  , 
Soit  bains  domestiques  , soit  douche  , soit  bois- 
son , au  moyen  des  préparations  sulfureuses , 
1 dont  j’ai  démontré  l’efficacité.  Pour  les  bains, 
on  fera  fondre  deux  hectogrammes  (six  onces) 
de  bon  hépar-calcaire  ( sulfate  terreux  f , làjt 
fusion  , dans  un  niuid  d’eau  bien  chautie  :on 
]daccra  le  rnalatle  dans  cette  eau  dont  la  chaleur 
sera  portée  depuis  dix-huit  jusqu’à  vingt-quatre 
degrés  du  thermomètre  de  RÉaumuk,  après  lui 
en  avoir  fait  tomber  une  partie  sur  le  corps  , en 
forme  de  douche.  Celte  même  eau  ne  pourra 
servir  que  deux  ou  trois  fois,  parce  que  les  eaux  , 
soit  naturelles  ,soit  làctices  , (jui  contiennent  de 
\ hepar-sulfuris  , perdent  leur  qualité  sulfu- 
reuse à l’air  libre;  et  plus  Xhépar  est  fin  , et 
])lus  il  se  dissipe  jn  omjilement. 

1 Pour  ce  qui  est  dc'l’u.sage  intérieur  , il  suffit 
de  faire  fondre  dans  chaque  litre  ( pinte  ) d’eau 
chaude,  quatre  ou  bnil  grammes  ( un  ou  deux 
gros)  ùXhéfHtr  martial , préparé  par  la  détonna- 
tion  , et  de  |>rescrire  au  convalescent  d’en  boire 
le  malin  à jtnin  un  litre  ou  deux  ( une  pinte 
ou  (leux)  avec  un  jieu  de  sucre  , de  sirop,  etc., 
et  même  dans  la  )ournée,pour  toute  boisson, 
s’il  est  possible.  Les  malades  ne  rel’uscront  pas 
même  d’en  boire  à leurs  repas  , en  la  rendaut 
plus  légère  et  en  la  donnant  froide.;  de  cetto 
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manière,  elle  n’aura  rien  de  révoltant.  Il  Faut  . Pointée 
éviter  de  donner  du  vin  et  toute  autre  espèce  cîde.*^* 
de  boissons  acidulés,  ) 

ArticlkII. 

De  VEmpoisonnement  occasionné  par  Je  sublimé  cor- 
rosif Ç muriate  de  mercure  corrosif  J , pris  intérieu- 
rement. 

Le  sublimé  corrosif  ( muriate  de  mercure 
corrosif)  est  un  des  poisons  les  plus  actifs  et  les 
)lus  meurtriers.  Les  funestes  erfèts  qu’il  est  ca-  . 

)able  d’opérer  sur  le  corps  humain  , ne  sont  mal- 
leureusement  que  trop  connus.  Si  sa  mauvaise 
qualité  , en  se  manifestant  plus  facilement  et 
plus  promptement  , le  rend  moins  insidieux  , il 
a^it  aussi  avec  plus  de  célérité  sur  les  organes 
animés;  et  les  douleurs  que  ses  pointes  corro- 
siocs  occasionnent,  sont  plus  que  celles 

que  causent  l’^z/•^e/^/c.  La  cautérisation  deschairs 
en  est  plus  rapide  , les  effets  plus  effraj  ans  , et 
la  mort  plus  prompte.  , 

.La  découverte  du  conlre-poison  du  sublimé 
corrosif  ( muriate  de  mercure  corrosif)  , est 
donc  de  la  plus  grande  irnpoitance;  sur -tout 
depuis  que  ce  poison  &c  trouve  tous  les  jours  con- 
seillé, administré  par  des  Ignorans , dans  le  trai- 
tement de  la  maladie  vénérienne.  > 

Traitement  de  V Empoisonnement  occasionné 
par  le  Sublimé  corrosif  Ç muriafe  de  mercure 
corrosif)  , pris  intérieurement. 

( Le  remède  le  plus  prompt  contre  les  clFcls 
terribles  Am.  sublimé  corrosif  (muriate  de  mer- 
cure ) , et  celui  qui  se  trouve  sous  la  main  d® 
tout  le  monde,  est  Veau  commune  , ])arce  que 
«c  sel  métallique  s’y  fondant  facilement,  elle  en 
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488  Médecine  Domestique.  Partie  II. 
allâiblit  l’action  ;car  si  un  dcmi-décigramme  (un 

Î(rain  ) de  sublimd corrosif,  fondu  dans  une  cuil- 
erée  d’eau , est  capable  de  ronger  et  de  détruire 
les  organes  vivans^  sont  eHet  sera  pre.sque  nul 
s’il  est  étendu  dans  plusieurs  litres  ( pintes  ) de 
ce  li(|uide. 

Si  donc  cpielqu’un  a eu  le  malheur  d’avaler  d« 
ce  poison  , il  faut  lui  faire  boire  sur-le-champ 
une  grande  quantité  d'en//  : il  n’est  pas  moins 
nécessaire,  à mesure  (|u’il  vomit  , de  lui  eu  faire 
])rendre  , de  gré  ou  de  ibree  , si  on  veut  lui 
sauver  la  vie,  et  de  continuer  jusc|u’à  ce  cpie 
les  accidens  soient  cUnsidérablemént  diminués. 
On  peut  donner  d’abord  l’eau  froide  , pour  ne 
pas  perdre  de  temps,  et  la  l’aire  tiédir  en.suite  , 
a fi  n (]  u’el  le  fonde  plusexactement  toutes  le.S  pa  réel- 
les corrosives  qui  peuvent  exister  en  substance. 
Aunrou  Mais  comme  on  a ob.servé  que  le  s/iblirnc  , en 
deux  pintes  gç  li>ndaut  dans  l’eau , la  blanchit , sur-t<'ut  celle 

oan<  laquei'  . ^ ^ • 

le  on  ajoute  de  puits,  a cau.se  des  parties  terreuses  et  set  en  i- 
une  ruiiie-  ixi/scs  qu’cllc  Contient , il  est  à propos  d’v  aioulcr 
de-ne.  tm  peu  d eaii-de-v/e , environ  une  cuillereesur 
un  ou  deux  litres  ( une  ou  deux  pintes  ) d’eau. 
Par  ce  moyen  , la  dissolution  du  s//hUn/ê  s’y 
fera  plus  parfaitement  ; et  le  ])eu  d'ea/z-de  r/e 
qui  y entrera  , loin  de  nuire  , rendra  la  boisson 
antiseptique , ou  plus  propre  à résister  à la 
pourriture  et  aux  enêt.s  de  la  ca/itérisation . 

Le<;  H faut  bien  se  garder  de  donner , dans  les  pre- 

.res'ne^con-  momens,  des  .substances  grasses  ; ce  serait 
virnn<-Dt  mettre  le  malade  dans  l’impo-ssibilité  de  guérir  ; 

car,  quoiqu’on  émousse  un  peu  , par  ce  moyen, 
l’activité  de  cette  substance  cor/o.viVe  , ce  n’est 
que  pour  quchjues  instans  : elle  ne  tarde  pas  à 
reprendre  son  action;  et  l’eau  ayant  alors  peu 
de  prise  sur  elle,  à cause  des  jKirties  grasses  dont 
elle  est  enduite,  on  ne  pourrait  espérer  d’en 
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détruire  les  mauvais  elTcls,  et  de  l’entraîner 
hors  du*  corps. 

L’eau  . (]uoi(|ue  bonne  dans  les  premiers  ins- 
tants, n’est  cependant  pas  sans  inconvéniens  ; 
elle  ne  fait  t|u’alTâil)lir  le/;o/.îo« , en  lui  donnant 
plus  d’étendue.  D’ailleurs,  elle  en  facilite  la  pé- 
nétration dans  le  sang,  sur  lequel  il  produit  des 
effets  que  l’on  doit  beaucoup  redouter.  Il  faut 
donc  , pendant  que  l’on  fait  boire  plusieurs  litres 
( pintes)  d’eau  , pour  satisfaire  à ce  qu’il  y a de 
plusurgent , recourirà  des  secours  plus  efficaces,  ’ 
si  l’on  veut  détruire  l’action  corrosive  à^i  sublimé. 

(ies  secours  sont,  l’eau  alUalisée  de  l’une  ou  ij®*" 
l’autre  des  manières  proposées  pag.  477.  Celte 
eau  cependant  n’est  pas  aussi  puissante  sur  le 
sublimé  (pie  sur  V arsenic , parce  (pie  runion 
d’un  alhali  salin  avec  le  sublimé  forme  un 
précipité  con.sidérable , qui  n’est  pas  entièrement 
exempt  de  corrosion  : il  en  est  de  même  des 
alkalis  terreux , tels  que  la  craie  ( carbonate 
calcaire^,  les  terres  Z'O/uiVe.y  ou  sigillées,  prises 
en  substance  .délacées  dans  de  l’eau  : ces  moyens 
soulageront  les  malades,  mais  ne  suffiront  pas 
pour  détruire  toute  l’activité  du  poison. 

Il  faut  donc  recourir  aux /u-^ury  (.yu/Zure^  ), 
quiontuncactiont l ès- puissante  pour  décomposer 
\e  sublimé  corrosif  ( ninriate  de  mercure  corro- 
sif) , en  s’unissant  au  mercure  par  leur  soufre, 
et  à X acide  marin-  par  leur  partie  alkaline  , soit 
terreuse,  .soit  saline,  et  encore  plus  efficace- 
ment j)ar' la  partie  ferrugineuse  eonicnoe  dans 
Vhépar  martial.  On  peut  être  assure  que  par 
le  secours  de  l’eau  légèrement  alkalisét , et 
l’usage  des  hepar-sulfuris  , àc-l' hépar  martial^^^ff'^^~ 
sur-tout,  qui  est  prélérable  aux  deux  autres, 
on  opérera  une  décomposition  complète  du  su- 
blimé corrosif,  et  (ju’on  eu  détruira  les  ellèts 
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rénéntux  dans  le  corps  humain  , s’ils  sont  em- 
ployés avec  célérité.  Ils  s’adrainistreiît  de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes  accessoires  que  • 
dans  le  traitement  de  \ arsenic  , exposé  pag. 
481  et  suiv.  de  ce  Vol. 

Moytnj  On  doit  ensuite  porter  ses  vues  sur  l’état 
^*"“flg‘"de  p/ilogose  et  à’injlammation  ou  moins 

mations , grande , que  la  première  aetion  du  corrosif 
laisse  inévitablement  dans  les  entrailles.  On  a 
recours,  pour  cet  eHèt , aux  moyens  antiphlo- 
^istif/ues , aux  délajans  émulsionnes , rnuci- 
la^incwT. , huileux  , laiteux  , assoupissans  de 
toute  espèce.  On  emploie  aussi  avec  prudence, 
les  bains , \es  fimentalions  , les  embrocations. 

' Il  n’est  pas  moins  important  de  placer  ensuite 

les  minoratifs  les  plus  doux  , tels  que  ceux  d» 
casse,  de  manne,  ^ huile  à' amandes  douces , 
afin  d'emporter , par  les  selles , toutes  les  ma- 
. tières  nuisibles  et  hétérogènes  dont  Yestomac  et 
le  canal  intestinal  sont  imprégnés  , ainsi  que 
nous  l’avons  prescrit  dans  le //•rt/'/c/z/ew/  de  V em- 
poisonnement occasionné  par  l’arsenic  , pag. 
485  et  suiv.  de  ce  Vol.  ). 

Article  III. 

3e  l' Empoisonnement  occasionné  par  te  T'ert-de-gris 
( oxide  de  cuiure  rert)  , pris  intérieurement. 

( L n xert  de-gris  ou  verdet  ( oxide  de  cuivre 
vert),  mérite  d’autant  plus  d’attention  , que 
l’on  est  journellement  exposé  a en  éprouver  les 
mauvais  eilèts,  parce  que  ce  poison  corrosif  se 
recrée,  pour  ainsi  dire,  tous  les  jours  dans  les 
instrumens  et  ustensiles  dont  on  .se  sert , dans 
les  cuisines  , ])our  préparer  les  ali  mens.  Aussi 
le  bien  général  de  riuimanité  , relativement  à 
sa  conservation,  étant  le  seul  but  de  l’Ouvrage 
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du  D''.  Navier,  ce  médecin  est  entré  dans  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  dangers  et 
les  inconvéniens  qui  résultent  des  ustensiles  de 
cuivre , employés  pour  tout  ce  qui  a rapport  aux 
alimcns. 

11  prouve  d’abord  que  l’étamage,  outre  qu’il  Dangers  ae 
ne  garantit  pas  toujours  la  dissolution  du  cuivre 
sur  lequel  il  est  appliqué,  est  lui-même  un  poi- 
son , parce  qu’il  n’y  a pas  à’ étain , même  celui 
de  Malac , qui  passe  pour  le  plus  fin  , qui  ne 
contienne  de  Varsenic,  dans  la  proportion  de 
quatre  grammes  ( un^ros)  par  demi-kilogramme 
( livre  ) , de  sorte  qu  en  voulant  éviter  le  danger 
de  la  rouille  de  cuivre  , on  s’expose  à un  genie  ' 
d’empoisonnement  encore  plus  funeste.  Car  le 
cuivre  n’est  pas  malfaisant  par  lui-même  ; on 
pourrait  faire  impunément  beaucoup  de  prépa- 
rations, pour  la  liouche,  dans  des  vaisseaux  non 
étamés,  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
])üur  ne  pas  laisser  former  de  vert-de-gris 
( oxide  de  cuivre  vert  ). 

De  (pielque  nature  que  soient  les  agens  qui 
opèrent  la  décomposition  du  cuivre,  tout  le 
monde  convient  que  le  vert-de-gris  ( oxide  de 
cuivre  re/7)  q\ii  en  résulte , est  un  poison  violent. 

Cette  vérité  , généralement  reconnue^  n’est  que 
trop  conlirniée  par  une  infinité  d’exemples  mal- 
heureux, qui  se  renouvellent  tous  les  jours  sou» 
les  yeux,  sans  rendre  ni  plus  prudent,  ni  plus 
surveillant  à cet  égard. 

N’est-ce  pas  une  témérité  d’employer,  dans 
les  cuisines  et  dans  les  offices,  toutes  sortes  de 
vaisseaux  de  cuivre?  En  vain  objecte-t-on  que  la 
j)lupart  deces  vaisseaux  sont  étamés, c’est-à-dire, 
rccv)uverts  d’une  couche  à! étain:  l’étamage  lui-  ^ 
même  n’est  |)as,  à beaucoup  près,  sans  danger, 
pur  la  nature  uiême  de  \ étain,  comme  nous 
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venons  de  le  faire  voir,  et  à raison  de  la  facilité 
avec  la(|iielle  il  .se  dissout  dans  une  infinité  de 
substances  , et  laisse  par  consécjuenl  le  cuivre 
à nu. 

Voici “1100  observation  qui  prouve  combien  est 
danf^ereux  Xctain  non  purifié,  à raison  de  l’/ir- 
senic  (pj’il  contient , et  iudépcndanimrnt  de  ses 
autres  alliages  tpii  le  sont  aussi , mais  bCfUicoup 
moins;  et  combien  les  hcpar  - suljnris  , et  sur- 
tout Vhêpar  martial , sont  de  puissans  spéciji- 
rjues  dans  les  cm/foisonnc/ntus  ai  senicau.r. 
Cette  observation  est  tirée  du  Précis  cité  note 
1 de  ce  § , pag.  471;  et  suiv.  de  Vol. 

«■  Le  4 juillet  1778  , la  veuve  Gagnon , âgée 
« d’environ  quarante  ans,  deux  de  ses  enfans, 
« l’un  âgé  de  dix  ans,  et  l’autre  de  deux,  se 
U trouvèrent  attaqués  subitement  de  violentes 
« douleurs  d’entrailles,  accompagnées  de  vo- 
«•  missemens  énormes  et  très-lréipicns.  Appelé 
V à leur  secours,  ( c’est  l’Auteur  des  Cunlre- 
« poisons  qui  parle  ) j’ai  trouvé  ces  trois  malades 
« couverts  d’une  sueur  froide  et  collante;  ayant 
« le  jiouls  concentré  et  délaillant,  le  ventre  dur 
« et  fort  douloureux  , la  respiration  courte  et 
« didlcile^  rendant  par  basdes</c/ee//'o//.y  forcées, 
« séreuses  et  glaireuses:  ils  éprouvaient  tous 
« trois  une  chaleur  et  une  altération  iuextin- 
« guibles,  et  rejetaient  sur-le-champ,  par  le 
« vomissement,  tout  ce  tpi’ils  buvaient. 

« A l’inspection  de  ces  malades,  il  me  fut 
« facilede  juger  qu’ils  étaient  empoisonnés;  mais 
« pour  leur  administrer  des  secours  utiles  , il 
« était  important  de  connaître  quel  était  le  poi- 
« son  qu’ils  avaient  pris.  Je  soupçonnai , d’après 
« la  violence  des  symptômes , que  c’était  \'ar- 
« senic  : les  perquisitions  (|ue  je  fis  servirent 
« à m’en  convaincre.  J’appris  que  la  mère  et  les 
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« deux  enliins  avaient  mangé  des  jtois  verts, 

« cuits  dans  &\x  beurre  fondu.  Je  découvris  qu’il 
« séjournait  depuis  long-temps,  dans  ce 

une  cuillère  A' étain. 

« M’étant  fait  ap|)orter  le  pot  de  beurre , ou 
•r  était  encore  la  cuillère  , je  la  trouvaj  noire,  et 
« enduite  par- tout  d’une  couche  butireuse  qui 
« était  fort  rance:  l’on  apercevait  sur  cet  ins- 
« trun)ent  , des  empreintes  de  corrosion  qui 
« prouvaient  que  le  beurre  avait  attaqué  ce  iTié- 
« lal  par  son  acide,  et  (pi’il  s’était  chargé  par 
« cousé(|uent  des  parties  ar.'ienicales.  Je  de- 
« mcurai  convaincu  que  l’empoisonnement  était 
•t  causé  par  V arsenic  de  lacuillère  Al  étain  , d’au- 
« tant  plus  qu’un  troisième  enfant  de  douze  à 
« quinze  ans,  <|ui  n’avait  point  mangé  de  pois, 
« fut  exempt  de  tout  accident. 

« La  nature  du  poison  dominant  étant  cons- 
« talée  , j’ai  fait  prendre  en  boisson , aux  trois 
« malades,  de  Vhcpar-  suljuris  martial  ^ que 
« j’ai  fait  préparer  sous  nies  yeux  par  un  apo- 
« ihicairc  : afin  Ide  le  rendre  moins  désagréable 
« et  plus  facile  à prendre,  sur-tout  aux  deux 
« enfans  , je  l’ai  fait  couper  avec  moitié  en- 
•*  viron  de  lait , en  y ajoutant  un  peu  de  sucre: 
«r  on  en  donnait  ainsi  aux  trois  malades,  à cha- 
« que  quart  - d’heure  , une  quantité  propor- 
«<  tionnec  à leur  âge.  Ce  remède  a opéré  d une 
« manière  si  pronq)te  et  si  frappante , qu’au 
« b«)ut  de  cinq  ou  six  heures  les  douleurs  et 
« les  voniissenienS  ont  cessé  chez  les  deux  en- 
« fans,  (jue  j’avais ‘ trouvés  presqtie  e’xpirans. 
« Il.s  ont  ensuite  dormi  quelcpies  heures,  et  je 
*<  les  ai  jugés  hors  de  tout  danger.  > 

« On  a continué  la  lx>lsson  a hepar-sulfuris 
M martial  de  la  même  manière  pendant  vingt- 
« quatre  henres,  et  à des  distances  plus  élui- 
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les  restaurateurs , les  aubergistes , etc.,  qui  sans 
doute  sont  Ibrcés  de  se  servir  dans  leurs  cui- 
sines de  vaisseaux  cuivre,  mais  qui,  parcelle 
raison,  exposent  souvent  la  santé  de  ceux  qui 
prennent  leurs  repas  chez  eux  , tant  ils  sont 
négligens  et  insoucians  sur  la  conservation  de 
leurs  concitoyens.  ( Vojez  Médecine  du  Vojra- 
geur f Tom.  î,  pag.  91  et  suiv.  ) 

Les  particuliers  qui  en  ont  les  moyens  , peu-  Vaiiseanx 
vent  faire  fabriquer  tous  les  ustensiles  possibles?"’'^'* 
de  cuisine  en  argent  pur,  ou  au  moins  en  cj/^-t„er.u*ipn. 
vre  recouvert  d’une  lame  àî argent  le  plus  pur  ^ ar- 
et  solidement  incrusté  ^ tels  qu’on  en  trouve 
chez  le  sieur  Üegournay  , à Paris  , boulevard  T«rt  de  u- 
St.-Martin  , près  de  la  porte,  et  qui  ont  mérité 
dans  le  temps  l’approbation  et  la  confiance  de* 
l’Académie  des  Sciences  et  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris.  Il  est  prouvé,  par  des  calculs 
exacts,  que  celte  vaisselle  doublée  à'argent  fin 
coûte  moins,  au  bout  d’un  certain  temps,  cjue 
\ étamage  t|ue  l’on  est  obligé  de  renouveler  sou- 
vent sur  le  cuivre. 

On  doit  observer  que  les  vaisseaux  à' argent  Les  raU- 

})oli  ^ et  sans  aucun  ornement  , sont  les  seuls  à 
’abri  des  dangers.  Tous  les  ornemens  dont  onyentêire 
décore  l’ariçenlerie  exiirent  la  soudure,  et  cette 
soudure  est  presque  toute  de  cuivre  j ce  qui  pourquoi  î 
est  prouvé  par  le  vert-de-gris  ( oxide  de  cuivre 
vert)  que  l’on  découvre  très-souvent  dans  les 
endroits  où  la  soudure  est  exposée  à l’action  des 
substances  qui  ont  prise  sur  le  cuivre. 

Le  sieur  Bibrel , chaudronnier  à Paris,  rue  Nouvel 
du  faubourg  St. -Denis  , a imaginé  un 
magé  qui  a mérité  également  l’approbation  deÇabaeaux 
la  même  Académie  des  Sciences , et  que  les  com-^e  cuivre, 
niissaires  déclarent  ne  qioint  contenir  de  plomb:  ^ 

ce  n’est  que  de  \ étain  le  plus  pur,  dul'ci  par 
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un  alliaj^e  de  Jer  de  fonte  et  de  pue  acier. Qet 
clania^e  est  très  épais  et  très-solide.  Il  est  prouvé 
(in’il  peut  durer  plus  lon^-lcmj)s  c|u’une  assiette 
Vi' étain  qu’on  écurerait  journellement  cn-dcssus 
et  en -dessous.  Ainsi  , bien  que  le  prix  en  soit 
plus  fort  ijue  celui  de  V étamage  ordinaire  , il 
tlevient  réellement  un  objet  d’économie , puis- 
qu’on évitera,  par  son  moyen,  de  faire  étamer 
continuellement  sa  batterie  de  cuisine.  Mais  ce 
qui  doit  l’emporter  sur  toute  autre  considéra- 
' tion , c’est  (|ue  ce  nouvel  étamage  met  à l’abri 

des  dangereux  elïèts  du  cuivre. 

Vütswux  Les  vaisseaux  de  faïence  , dont  il  serait  à 
delaienee}  souliaiter  que  l’usage  prévalût,  ne  sont  point 
sujets  à tous  les  inconvéuiens  des  vaisseaux  de 
cuivre. 

Les  personnes  qui  ne  .sont  pas  en  état  de  faire 
la  dépense  qu’exigent  les  ustensiles  émargent, 
ou  de  cuivre  doublé  d’argent  , ou  de  cuivre 
étamé  selon  la  méthode  du  sieur  Jiibrel  ^ peu- 
Df  rrrbn'- vent  se  servir  de  casseroles  de^èr  battu  étamé, 
fcr  blaüc  de  fer  blanc;  en  sup|)osant  toujours  que 
Vétain  (jui  aura  été  employé  à Xétamage  sera 
parlaitement  pur. 

De  terre.  Le  peuple  SC  Servira  d’ustensiles  de  terre 
qui  résistent  au  l'eu.  Ces  vaisseaux,  les  plus 
saius  de  tous  après  ceux  de  faïence,  laissent  ce- 
pendant quel(|ue  chose  à désirer.  Le  vernis 
commun  qui  les  recouvre,  fait  avec  de  la  chaux 
de  plumb  ( ox  ide  de  plomb  ^ , se  Ibnd  peu  à 

f)eu  dans  les  graisses,  et  rend,  à cet  égard, 
es  alimens  qu’on  y prépare  nuisibles  à la  santé. 
On  devrait  y substituer  le  vernis  blanc  qui  a 
pour  base  la  chaux  détain  (oxide  d’étain): 
ce  vernis  est  d’autant  moins  dangereux,  que  la 
chauT  d étain  iiyixxw.  éprouvé  long- temps  l’ac- 
• tion  d’un  grand  tèu,  se  trouve  j)ar-là  dépouillée 

absolument 
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absolument  de  toute  substance  ai semicale , |)ai  ce 
que  Varsenic  est  exlrêiiieuient  volatil.  Les  cas- 
seroles de  terres  ainsi  vernissées,  doivent  donc 
être  préférées  à celles  qui  ne  i?ont  (pie  plombées. 

On  observera  en  faveur  du  peuple  , et  de  eeux  Moyen:)» 

Sue  leur  peu  de  laculté  met  dans  l’imijossibilité 
e renouveler  Irequeniment  leurs  vaiSseaux  , guûi  400 
«u’il  est  possible  de  faire  perdre  le  yroût  de 
vieille  graisse,  ou,  comme  ils  disent,  deg/v///- „eaux  .le 
Ion  , C|ue  les  ustensiles  de  terre  vernissée  pren-  ?•** 
nent  ordinairement  par  l’usage.  Il  suffit  d’ex- 
poser  le  vaisseau  de  terre  à un  féu  ardent;  la 
graisse  qu’il  contient  dans  ses  pores  s’enflamme’ 
en  transsudant , et  le  vais-seau  lui-même  semble  * 
brûler  jusqu’à  ce  que  toute  la  graisse  soit  con- 
sumée ; après  cette  opération  , il  ii’a  plus  aucune 
odeur. 

On  doit  substituer  des  chaudières  de  fer  , 
ou  de  fonte  de  fer  , ou  de  bronze  , etc. , à celles 
de  cwzVrc  dont  on  se  .sert  dans  les  hospices  , etc. 

Les  fontaines  de  cuivre,  les  canules  de  cuivre 
employées  j)Oui’  tirer  le  'vinaigre  et  le  vin,  le.s 
vaisseaux  de  cuivre  dans  lesquels  on  distribue 
le  'vin  aux  soldats  qui  sont  en  roule  , les  lar- 
doires,  les  écumoires,  les  passettes  ou  passoires, 
tous  ces  vaisseaux  et  instr.umens  doivent  êlre 
ou  grais,  ou  en  terre  vernissée,  ou  en  bols, 
ou  en  fer , ou  en  argent , ou  en  or. 

Malgré  les  facilités  qu’on  propose  ici  pour 
réformer  les  vaisseaux  et  ustensiles  de  cuivre  , 
on  ne  se  flatte»  pas  d’être  assez,  heureux  pour 
en  voir  entièrement  proscrire  l’usage.  On  va  eu 
con.sé<|uence  donner  le  traitement  'J^’d  convient 
d’employer  à l’égard  de  ceux  qui  éprouvent  les 
effets  dangereu.x  du  vert-de-gris , après  a\*oir 
expo.sé,  en  peu  de  mots,  les  principaux  accidens 
qui  surviennent  à ceux  (lui  ont  pris  ce  poison.) 

Tonie  JIJ.  . 1 i 
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Sjmpiôrnes  de  Y Empoisonnement  occasionne 
par  le  Vcrl-de-gns  ( oxide  de  cuivre  vert), 
pris  intérieurement. 

( Les  symptômes  ne  tardent  pas  ordinaire- 
ment plus  de  trois  ou  (jualre  heures  à se  décla- 
rer. Dan's  les  premiers  instans  le  malade  éprouve 
ati  crcti.T  de  i estomac  un  sentiment  de  douleur 
assez  vif,  auquel  succèdent  des  col iefues  à' esto- 
mac et  à'entrailles :\\  vomit  ce  qu’il  a mangé  : il 
rend  ensuite  beaucoup  de  iile  épaisse  et  éruf'i- 
/7e//.vc,avec  desettortset  des  angoisses  excessifs  : 
le  bas-ventre  s’applatit,  par  la  contraction  spas- 
modicjue  des  muscles  de  cette  région  j les  extré- 
mités , tant  supérieures  qu’inferieures , sont  sou- 
vent agitées  de  mouvomens  convulsifs , accompa- 
gnés de  douleurs  très-aiguës:  le  malade  se  plaint 
de  hourdonnemens  dans  les  oreilles  et  de  maux 
de  tête  violens:  il  survient  enfin  des  défaillances, 
de.s  sueurs  f roides , des  hoquets  convulsijs , etc. 

Quoique  le  rert-de- gris  ( o.ride  de  cuivre 
vert  ) agisse  toujours  à peu  près  de  la  môme 
.manière.sur  nos  organes,  et  que  ses  pernicieux 
eHëts  ne  varient  que  par  le  ])lus  ou  moins  d’in- 
tensité des  symptômes  , le  traitement  doit  ce- 
pendant être  relatif' à la  manière  dont  il  iL  été- 
pris  , et  aux  substances  dans  lesquelles  le  pa^on 
était  dissous  avant  que  d’avoir  été  pris.  ) 

Traitement  de  Y Empoisonnement  occasionné 
par  le  ert  de-grié  ( oxide  de  cuivre  vert) , pris 
en  substance. 

(Les  aciâes  sont  les  dissolvans  les  jdus  puis- 
sans»  du  cuivre  : aussi  est-ce  un  acide  ([u’on  em- 
ploie pour  convertir  ce  métal  en  vert-de-gris 
{oxide  de  cuiX've  vert  ).  Ainsi , dans  le  casoîi  l’on 
aurait  pris  du  vert-de-gris  eu  substance ^ il  l’aut 
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se  comporter  de  la  même  manière  que  si  l’on 
avait  pris  ce  poison  formé  par  le  séjour  d’un 
acide  quelconque  sur  le  cuivre. 

Or,  s’iTv  a peu  de  temps  que  le  sti- 

est  avalé^il  l'am  administrer,  dans  les  premiers  ‘ 
instans  , un  décigramme  et  demi  , deux  déci-  . 
grammes  ( trois  ou  quatre  grains  ) de  tartre 
stibié{tartritedc potasse  antimonié) , afin  d’em- 
poi’ter  , par  de  fi)rtcs  secousses  , la  majeure  par- 
tie du  poison.  On  fait  lx)ire  , après  les  premiers 
, de  l’eau  pure , froide  et  en  grande  ' 
afxjndance,  j)our  entretenir  le  ton  de  la  fibre, 
et  pour  éviter  toute  agitation  dans  les  liquides  , 
qu  imc  boisson  chaudeïbccasionnerait.  Les  ma- 
lades rendent , par  le  vomissement  , ce  liquide 
à mesure  qu’ils  l’avalent  , ou  presque  aussitôt 
après  , par  un  effet  de  la  propriété-vomitive  du 
vert-de-gris  {oxide  de  cuivre  vert). 

Quand  les  voniissemens  commencent  à se  ra-  . Eauaika- 
letuir,  on  passe  eau  alhalisée  de  j)référenee^“^*' 
avec  Yalkali  yolatil  {ammoniaque) , à cause 
de  la  ra|)idité  avec  laquelle  il  dissout  \e  vert-de- 
gris  {oxide  de  cuivre  vert)  à fêoid.  S’il  arrive 
qu’on  ne  trouve  jjoint  sur-le-cliamp  d’n//r«//  ^>0-^ 
fat  il  {ammoniaque),  il  est  facile  de  s’en  procurer 
promptement,  eu  faisant  fondre  du  sel  ammo- 
niac ( muriate  ammoniacal  ) dans  de  l’eau  , 
où  l’on  ajoutera  un  alkali  salin  fi.re  ( carbonate 
de  potasse  ) , ou  mieux  encore  , de  l’eau  alUa- 
lisëe  iwee  les  ct-ndrOs  , prescrite  ci-devant , pag. 

477  de  ce  Vol;  Cette  eau  alkaliseë  & l’avantagQ 
de  rendre  les  parcelles  du  vert-de-gris  ]^\us  pro- 
pres à admettre  la  combinaison  avec  Je  soufre 
des  hépars. 

Enfin  on  administre  les  hépars  {sulfures) , Wparcïl- 
comme  on  l’a  prescrit  pag.  481  et  suir.  de'ee  Vol. 

hcpar  calcaire  est  celui  qu’on  doit  prél’erer, 

■ lia 
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siii’-lout si  on  a taitpréalableinent  iisa^ede  l’eau 
alhalisée  avec  Valkali  volatil  ( ammoniaque  ). 
Cf tiTj’ilfriiit  l’on  est  oblifj;c'  de  combaltie  l’action  du 
fainlorMjue  rert-dc-f’i i S ( oxiclc  de  cuivre  vert)  lorsqu’il  a 
séjonrné  dans  le  corps  , il  est  indispensable  de 
lo'iriK^  diii?  suivre  une  aulre  route.  Dans  ce  dernier  cas, 
HqnT*  taire  prendre  au  malade  beaucoup  à'he- 

jjose.  par-su! fini  s , soit  calcaire  , soit  afkalin  simple, 
soit  alkalin  martial , fort  étendu  dans  l’eau 
cbaude.  La  dose  est  d’environ  Cjuatre  déca^ram- 
nies  (un  «ros)  par  litre  (pinte)  :1  on  jieut  y ajouter 
du  sucre , du  sirop  y etc.,  pour  en  corriger  la 
mauvaise  saveur.  Si  le  malade  ne  peut  prendre 
Hépars  en  los  hcpars  en  solution  ,^n  les  lui  donnera  en 
hols  , etc. , ainsi  qu’il  est  dit  pag.  482  de  ce  Vol. 
On  térn  boire  , immédiatement  après  , un  verre 
d’eau  cbaude.et  sucrée  ; ce  que  l’on  continuera 
jusqu’à  la  cessation  des  accidens. 

Si  cependant  l’on  soupçonnait  encore  quelques 
parties  cuivreuses  non  dis.soutes  dans  les  en-< 
trailles  , et  rpiî  n’eussent  point  été  emportées 
par  les  vomissemens , il  raudrart  recourir  à Peau 
alkalisie  avec  Valkali  volatil  ( ammoniaque  ): 
on  en  donnera  abondamment , et  on  retournera 
ensuite  aux  hcpars. 

Tfn'P*  Lorsque  les  principaux  accidens  de  Vempoi- 

dissipés,  il  faut  évacuer*  par 
xiùuüraiiii.  de  doux  minorntifs  , les  dépôts  tonnés  dans  les 
jn  emières  voies , par  les  décompositions  du  vert- 
de-p,ris  ( oxide  de  cuivre  vert)  et  des  hcpars 
( sulfures)  .comme  on  les  a recommandés  pag. 
480  de  ce  Volume.  On  doit  mettre  ensuite 
. les  jualades  à l’usage  des  alimens  doux  , ou  lai- 
teux, pour  toute  nourriture, au  moins  pendant 
quelque  temps. 

Si  les  dmueui’S  occasionnées  par  le  poison 
sont  considérables,  et, les  spasmes  violens,  on 
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ne  peut  .se  dispenser  d’employer  un  traitement 
anliphl()gisli(fue , dirigé  avec  prudence  , en  . 

même  temps  qu’on  continue  à faire  usage  des 
contre-poisons.  Le  plan  curatif  j^roposé  contre 
Yenipoisonnement  iKir  V arsenic , pag.  476 

et  suiv.  de  ce  Vol.,  i»ftie  des  moyens  qui  peuvent 
aussi  trouver  ici  leur  applicatiim. 

S’il  reste  des  Iremblemens  après  la  guérison  , 

■ I . . I . Bouibütine. 

comme  il  arrive  souvent  , on  doit  prescMMie  aux 
ma+ades  l’psage  des  cai/x  thermales  siifurenses  ^ 
tant  en  bain  et  en  douche , qu'en  boisson  , de 
la  manière  dont  elles  sont  conseillées  pag.  4BÂ 
et  suiv.  de  ce  Vol.  J’en  ai  vu  , dit  le  D.i^  aaviv.w,  oB^irra.- 
de  Iwns  eftèts  sur  un -malade  que  l’avais  envové 
a Bourhonne.  Il  avait  ete  empoisonne  en  man- ium?ntcBu- 

fîeant  du  poisson  cuit  dans  du  c///cre.  Anrè.T  . 

a guérison  des  premiers  aendens  , il  lui  était  dansUmeui- 
resté  un  tremblement  pjir  paroxysmos  , qui  suc-  '‘®- 
cédait  à de  violentes«douleurs  de  jambes  : ces 
douleurs  lui  survenaient  de  temps-  à autre,  et 
le  rendaient  impotent  jiendant  plus  ou  moins 
de  temp%Les  taux  de  Bourbonne  ont  aclievé  sa 
guérison.  ) 


traitement  de  V Empoisonnement  occasionné 
par  le  Vert-de-f*ris  ( oxide  de  cuivre  vertj^ 
pris  avec  les  alimens. 


(Il  arrive  fréquemmen*  que  le  vert-de^^ris 
( oxide  de  cuivre  vert  ) s'insinue"  dans  les  ali- 
mens et  passe  dans  le  corps , à la  faveur  d’un 
corps  gras  qui  a servi  à le  dissoudre  ■:  car  il 
est  d’observation  , que  les  huiles  et  les  graisses 
n’ont  |ias  besoin  de  bouillir  dans  le  cuivre 
le  dissoudre;  qu’elles  en  déveloiipent , au  con- 
traire , bien  davantage  , lorsqu’elles  ne  font  qu’y 
séjourner  à une  cbaleur  douce.  Il  est  donc  évi- 
dent que  les  cuisiniers  , qui  laissent  séjourner 

^ . li-  2 


Les  5uï)«*-- 
t:ince<  gra  — 
dis^ol- 
V(.*nt  le  cui- 
vre, sans 
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fie  bouillir. 
II  est  donc 
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de  laisser  lea- 
r'^goûts 
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leurs  ragoûls  flans  les  casseroles  sur  un  feu  doux, 
pour  les  eiilretenir  chauds  jusqu’au  monieiU  du 
sei’vice,  prennent  un  moven  assuré  pour  impré- 
gner les  alimens  d’une  plus  grande  quanlilé  de 
■vcrt-dc-^iiis  {oxide  de  culture  vert). 
de  \.cs  baumes  de  soujre  {^ilfiires  d^ huile  vo- 
/û/f/c  ) , sont  les  vrais  contre-poisons  du  vert- 
de-gris  dissous  de  cette  manière,  et  pris  inté- 
rieurement. Celui  qu’on  trouve  chez  tous  les 
apothicaires,  sous  le  nom  de  baume  de  soufre 
lérébenthiné , peut  donc  être  employé  utilement 
dans  ce  cas.  Mais,  comme  il  a une  très-mauvaise 
Hfceiie odeur  , le  D.''  Navier  donne  la  composition  du 
suivant,  qui  est  moins  désagréable  , et  qui  peut 
»çufre.  le  remplacer  : 

Prenez  6.’ huile  d’olive , seize  grammes  ( demi- 
• . once); 

de  ra/.^è,  deux  grammes  ( demi- 

* gros ) ; 

de  fleurs  de  soifre  ( soufre  sublimé) , 
cinq  à six  décigrammes  ( dix  à douze 
grains  ).  ^ 

Faites  bouillir  le  tout,  en  remuant  continuelle- 
ment. ^ 

, Ce  mélange  s’épaissit  en  refroidissant  ; mais , 

'en  ajoutant  de  la  nouvelle  huile  d’olive , on  lui 
■ donne  tel  degré  de  lluidité  qu’on  juge  à propos. 

Dose'  et  11  sufHt,  dans  e»  genre  ^empoisonnement , 
de  tle  Faire  avaler  de  ce  baume  de  soufre  , en  dif- 
' lercnte  quantité  et  à jilusicurs  reprises  , étendu 
dans  un  peu  àiltuilc  d' olive  chaude  ; on  pourrait 
égalemcntJe  donnei-  en  bol , et  Faire  boire  par- 
dessus de  Vlinilc  d’olive  pure  et  chaude  , qui 
dissoudrait  parfaitêment  le  baume  dans  l’esto- 
mac , et  le  mettrait  en  état  d’agir  contre  les 
parties  vénéneuses  du  vetl-de-gris  uni  aux 
graisses. 


Digiti.  by  Google 


CtfAP.  XLVIU.  Du  Fert-iie-gris.  §.  ÏI.  5o3 

Ce  rtm'fdt  attaquera  non-seulement  les  par- 
celles cuivreuses  qui  seront  dans  les  premières 
■voies , nvdvs  encore  celles  c|ui  auront  ])cnctré 
jusqu’aux  extrémités  du  sj-sième  vasculaire  , 

• en  s’v  insinuant  lui-même,  et  remédiera  à une 
infinité  de  désordres  occasionnés  par  les  atomes 
vénéneux  du  cuivre,  quand  même  ils  y seraient 
passés  depuis  long-temps  avec  sucs  chyleux  Ç 
des  alimens  préparés  dans  le  cuivre. 

Si  cependant  le  malade  avait  encore  trop  de  H#parsU- 
répugnancc  à prendre  le  baume  de  soufre  tel  ^“'^0*,.’ 
qu’on  vient  de  le  proposer,  il  faudrait  en  venir 
-aux  hépars  {^sulfures) , soit  liquides,  soit  en 
bols,  en  observant  de  faire  boire,  par-dessus 
les  bols,  de  l’eau  bien  chaude  et  très-pure,  et 
de  faire,  pendant  l’action  de  ces  renie  des , des' 
compressions  •molles  et  alternatives,  avec  les 
mains  7 sur  V estomac  et  sur  le 'ventre. 

* Ces  compressions  forceront  les  liquides  à dé-  .ComprM- 

« * 1 / I • ^ 0 , luri 

gager  et  a décomposer  les  parties  vénéneuses  tomaensuT 
c|ui  seraient  fixées  dans  \ea  pores  des  ventre, 

il  ne  sera  plus  question  ensuite  , que  ^l’expulser 
du  corps  les  parties  hétérogènes  qui  seront  flot- 
tantes dans  les  entrailles.  On  mettra  enfin  les 
malades  aux  nourritures  laiteuses  et  adoucis- 
santes, prescrites  pag.  484  et  suiv.  de  ce  Vol.  ) 

Traitement  de  V Empni sonnement  occasionné 
par  le  P'crt-dc-gris  ( oxide  de  cuivre  vert) 
dissous  par  un  alhali.  <1 

( Pour  ne  rien  laisser  à désirer  sur  cette  ma- 
tière , je  dois  , continue  le  D.v  Namiîr  , dire  un 
mot  des  moyens  d’arrêter  les  progrès  du  vert- 
de-gris  ( oxide  de' cuivre  vert  ) dissous  par  un 
fl//ra//,  quoique  cela  n’arrive  que  très-rarement: 
mais  ces  moyens  sont  sur-tout  nécessaires,  après 
utt  très-grand  usage  de  l’eau  alkalisée  ^ pri^e 


Digilized  by  Google 


5o4  Mkdecinr  Domestique.  Partie  TL 
dans  l’intention  de  corriger  l’action  du  vert-de- 
s,ris  qu’on  aurait  avalé  en  substance  ; ils  doivent 
être  choisis  parmi  les  hépars  { sulfures  ) et  les 
solutions  acétu-martiahs.  Mais  le  rtmede  qu’il 
H»P»r  cal- fiiut  prélérer  , e?'t\hénar  calcaire  , qui,  dans 
cette  circonstance  , a plus  d’action  sur  le  cuit’re, 
i\\ie  Vhcpar  alkalin.) 

^ A R T I,  C I.  E I V. 

T>e  Vr.rrpnisnTinement  occasinnné  par  le  Plomb  ou  set 
préparations  , pris  intérieurement. 

( Le  plomb  n’est  point  une  substance  corro- 
sive , à proprement  parler  : ce  métal  en  masse 
n’a  rien  de  dangereux  ; il  peut  séjourner  dans 
les  chairs  , sans  incommoder  autrement  que  par 
’ son  volume.  Personne  n’ignore»(]ue  des  balles 

de  plomb  sont' restées  des  années  entières  dans 
dinérentes  jiarties  du  corps  des  militaires , saïf^ 
. leur  causer  ni  douleur  ni  accident.  ) 

Symptôryes  de  T Empoisonnement  occasionné 
par  le  Vlomb  ou  ses  préparations  , pris  in- 
térieurement. 

( T^f.  plomb  produit  cependant  tous  les  jours 
de  pernicieux  ellèts  dans  le  coriis  humain’^  lors- 
qu’il s’y  est  introduit , soit  sous  forme  de  poudre 
mélallifiiic , comme  il  arrive  si  souvent  aux 
« ])lomhiers  d’en  avaler  ; soit  .sous  une  forme  à 
demi-soluhle  , telle  «pi’cst  Xa^.céruse  o-vide  de 
plomb  blanc  par  l'acide  acétettr')  , qui  est  un 
Z» seulement  divisé  par  Vacide  Aw  vinaigre  ; 
.soit  sous  la  l()rme  de  Utharÿe  {oxide  de  plomb 
. riemi-ritrenx)  , l’une  et  l’autre  dis.soutes  dans 
les  vins  verts  , dans  les  vins  qu’on  veut  adoucir. 
Nous  pouvons  assurer,  à ce  sujet,  quel  tel  est 
finf'Maieet  jninissahle  usage  des  gens  qui  vendent 

* 


Digiti^ed  by  » 'oogU 


Chap.  XLVm.  Dn  Vlomh.  TT.  Art.  TV.  5o5 
du  'vin  dans  les  cabarets  de  Paris  , que  nombre 
d’itiValides  , qui  boivent  dans  ces  cabarets,  ont 
des  d’entrailles  , des  parai ysies  et  des 

tremblemens  si  frcquens,  qtie  le  citoyen  Sabat- 
TIER  , le  chirurgien-major , les  reconnaît  au  pre- 
mier coup-d’œil  , et  ne  manque  pas  de  leur  taire 
des  reproches  d’aller,  dans  ces  cabarets,  boire 
du  vin  ainsi  empoisonné.  Cet  abus  est  si  criant, 
qu’il  mérite  la  plus  tjfrande  attention  de  la  part 
de  la  police.  Ces  vins  litharsircs  sont  de  vrais,. 
poisons^  auxquels  il  ne  mancjjjc  que  la  dose  sontde  vrais 
pour  tuer,  sur-le-champ.  poîiom. 

Les  symptômes  c|u’ocçasionnc  le  plomb , de 
quelque  manière  qu  il  soit  pris  intérieurement, 
sont  les  rtSêmcs  , à des  degrés  plus  ou  moins 
graves  , que  ceux  de  la  co//y«e  nerveuse  , ou  de  , ' 

‘ Poitou, o\\  des  , etc. , dont  il  est  traité 

Tom.  II  , Chap.  XXI , §.  III , Art.  IV. 

Mais  ces  douleurs  ne  surviennent  ordinaire- 
ment que  long-temps  après  que  l’on  a avalé  les 
]iarties  mélallifjucs  du  plomb  , et  lorsqu’elles  se 
sont  fixées  dans  la  texture  des  intestins.  Les 
eÜèts  du  plomb  ne  sont  donc  pas  aussi  délé- 
tères que  ceux  des  autres  poisons  corr^ifs  , 
dont  nous  venons  de  parler:  son  action  est  au 
contraire  lente  et  tardive.) 

Traitement  de  V Empoisonnement  occasionné 

parle  Plomb  ou  ses  préparations  , pris  inté- 
rieurement. 

Lorsqu’on  a une  solutionne  plomb , telle 
que  du  vin  litharp;iré  ou  adouci  avec  la  Htliarp,e 
( oxide  de'plomb  demi-vitreux  ),  une  portion  du 
métal  se  précipite  et  se  (jjîpo.se  sm-  la  tunique  de 
Vestomac  et  des  intestins  , et  l’autre?  demeure 
(lis.'jbutc.  Les'  hépars  décomposent  absolument 
cette  dernière:  ils  n’ont  pas  la  meme  action  sur  la 
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. poudre  rnctallifjue  précipitée  sur  le  velouté /./i* 

tcslinal  J mais  il  est  facile  de  la  leur  donner. 
I.hnorade,  Le  SC  (lissoul  aisément  : il  Suffira  , par 

oxjcrat  conséquent,  de  raire  boire  abondamment  aux 
ciiaud.  malades,  de  la  limonade  , de  \oxymel , ou  meme 
de  Voxycrat.  Cette  boisson  chaude  dissoudra 
la  poudre  métallifiiie  du  plomb  , soit  cju’elle 
vienne  de  ses  solutions  précipitées  , soit  de  la 
ccruse  ,OM  de  toute  autre  prc?\)aration  de  plomb; 
et  dès- lors  on  sera  certain  d’en  détruire  tout  le 
vénéneux  par  l’usage  des  liépars. 

Quand  toutès  les  parties  métalliques  seront 
parfaitement  précipitées  et  combinées  avec  une 
grande  quantité  de  molécules  sulfureuses 
Doux  pur-  scront  boi's  d’état  de  nuire.  Il  neser^plns  cpie.s- 
gatiis , lave- jg  ]g(.  expulser  du  corps  iiar  de  doux 
•issanj,  p^i^r^ahjs ; ou  de  les  attirer  en  bas  aveedes  lape^ 
mens  adoucissans  , lorsque  toutes  les  fécules 
niétallieiues  sulfureuses  seroBt  descendues  jus- 
ques  dans  les  gros  intestins. 

Par  les  mojens  que  nous  jiroposons  , on  jiour- 
j-ait  éviter  aux  malades  , attaqués  de  colitjues 
de  plomb , l’action  des  éniétufiies  et  des  pur- 
gatifs violcns  (pie  l’on  emploie  pour  les  com- 
battre : car  on  peut  dire  , sans  vouloir  déprimer 
leur  efficacité  , cju’ils  iatiguent  toujours  par  les 
Portes  secousses  cju’ils  occasionnent , sur-tout  aux 
jK-rsonnes  faibles  et  délicates.  L’usage  en  est 
c’opendant  indispensable  , et  le  succès  heureux  , 
lorsqu’on  est  obligé  d’enlever  les  parties  métul- 
' ligues  fixées  dans  les  inlestuis  , ainsi  cpie  l’a 

jirouvé  le  D.*’  Dlbois  , dans  une  thèse  pleine 
d’érudition  , soutenue  aux  Écoles  de  Méclecine 
de  Paris  , en  lyôi. 

n^^pars  fn  On  doit , dans  les  tMipoi^onnemens  causés  jiar 
poules"’ c"  plomb  ou  ses  jiréparations  , administiêr  les 
Icibaius.  hépars  ( sulj'ures  ) en  boisson  ou  en  pilules  , 


Digilizèd  by  Google 


'Ch  A P.  XLVIII.  Des  Cantharides.  §.  II.  607 

tels  qu’on  les  a indiqués  pag.  481  et  suiv.  de  ee 
Vol , et  même  les  bains  (5). 

A R T 1 C L B V. 

De  l'Empoisonnement  occasionné  par  les  Cantharides  y 
prises  intérieurement. 

( Nous  avons  dit , pag.  472  de  ce  Vol. , que  les 
cantharides  entraient  pour  leurs  efîêts  , dans  la 
classe  des  poisons  minéraux.  Nous  terminerons 
donc  ce  §.  II  , par  le  traitement  qui  convient  à 
ceux  qui  ont  pris  de  ces  inse^s  intérieurement: 
et  malheureusement  il  n’est  pas  rare  de  rencon- Pr.'jngë  fu- 
trer  de  ces  débauchés  cjui , pour  réparer  des 
forces  sans  cesse  é|)uisecs  par  un  libertinage  Le  bs  can- 
l\onteux,recüurentàces  mouches, qu’un  préjugé 
funeste  fait  regarder  comme  capables  de  rani- nient.  ^ 
mer  la  nature  presque  éteinte  ; mais  souvent  ils 
trouvent  la  mort  dans  ce  qu’ils  croyaient  devoir 
les  conduire  à une  nouvelle  existeneq.  ) v 

Symptômes  de  V Empoisonnement  occasionné  ' 1 

par  les  Cantharides  prises  intérieurement. 

« ( Un  homme  , dit  Boerhaave  , Instiuit. 

«'Med.  1144,  à qui  un  charlatan  donna  des 
« cantharides  , fut  sur-le-champ  attaqué  des 
« symptômes  suivans  : il  sentit  toutes  les  parties 


( 5)  L’importance  , dit  le  D.'  NavjE8  en  terminant 
ion  ouvrage  . dç  tousSien  objelu  que  nous  avons -traité»  , 
exigeait  que  l’on  insistât  sur  chacun  d’oux , sans  crain- 
dre de  paraître  long  et  minutieux.  Pui.ssent  les  précau- 
tions que  nous  proposons  pour  éviter  les  empoisonne^ 
mens  , rendre  inutiles  les  contre-poisons  qui  ont  tait  Jo 
principal  objet  de  cet  ouvrage  ! Puissent  ces  memes  con- 
tre-poisons rachètera  la  vie  ceux  que  des  circonstances 
fâcheuses  et  imprévues,  mettront  dans  lu  jiéccssité  d’y 
avoir  recours  ! 
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" « de  son  corps , depuis  la  bouche  jusqu’à 'la 

' « vessie,  comme  corrodées  : son  haleine  avait 

« l’odeur  de  la  résine  de  cèdre , ou  de  telle  autre 
« substance  semblable  : les  viscères  du  ccîté 
« droit  devinrent  enflammés  : il  rendit  son  urine 
« avec  peine,  et  mêlée  de  temps  en  temps  avec 
« du  etpar  les  selles,  des  matières  pareilles 
« à celles  que  jettent  ceux  qui  ont  la  dysenterie. 
« 11  eut  de  l’aversion  pour  les  alim&ns.  Il  tom- 
♦f  ba  dans  des  syncopes  fréquentes  , et  Fut  à 
« la  fin  saisi  d’um  7’cr//^c  violent  , qui  lui  fit 
«<  presque  entièr^ent  perdre  l’usage  de  la 
« raison.  « 

Les  ulcérations , les  ardeurs  d’/cr/Vîe^Ia  stran- 
guric  , d’autres  Fois  une  évacuation  ài urines 
*-  * abondante;  \dsoif,  la  fièvre,  quelcjueFois  le 

-pissement  de  sang,  le  priapisme  , des  tumeurs 
dans  le  scrotum  , des jiertes  de  sang  par  \anuSj 
etc.  , sont  les  symptômes  ordinaires  de  cet  em- 
poisonnement. Mais  lu  mort  en  a été  souvent 
le  terme  fatal  : les  auteurs  en  Fournissent  des 
exemples  sans  nombre.  On  peut  voir  , enir’au- 
tTC%  ,\e?,  Éphémérides  d’ Allemagne , Ambroise 
Pake,  etc. 

Symptéraer  L' 
des  cantba- ^ 
rides  appli- 
quées en  uns 

iicatoire.  Lpg  ardeurs  et  la  suppression  à'urine  , en  sont 
• les  effets  les  plus  communs.  On  a quelquefois 
vu  des  malades  éprouver-^es  dotileurü  dans 
Vainc  , dans  les  reins  , dans  le  bas-ventre  , 
■pisser  le  sang , etc.  ) 

Traitement  de  V Empoisonnement  occasionné 
par  les  Cantharides  , prises  intérieurement. 

( Les  vomitifs  , les  boissons  aipieuses  émul- 
sionnées , les  substances  huileuses  émollientes  , 


‘S  rc7/////c7r/</c5,  appliquées  extérieurement 
ésicatoire  , occasionnent  .souvent  quelques- 
des  accidens  dont  nous  venons  de  parler. 
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et  les  acides  qui  résistent  ù la  putréfaction , 
sont  les  remèdes  les  plus  appropriés. 

On  commencera  donc  par  ucinner  au  malade  Laîtnvrc 
beaucoup  de  lait , joint  à de  \ huile  d'olives  ou  • 

du  beurre , pour  le  Faire  vomir  ; on  lui  cha- 
touillerait le  gosier,  s’il  ne  vomissait  pas  assez 
tôt.  On  lui  donnera  des  lavemens  émolliens  , tAvemcM 
répétés  coup  sur  coup  , et  on  le  mettra  dans]^"”"‘*“’’ 
un  bain. 

Lorsqu’il  aura  évacué  par  haut  et  par  bas  . on  ’’ 

lui  donnerapour  boisson  des  émulsions  , du  lait,  mei.’ 
ou  mieux  de  Voxjmel  en  grande  quantité  : il 
continuera  les  ■ ' 

Lorsque  les  principaux  accidens  seront  cal-  Tiiérû<ju«. 
inés,on  lui  donner»!  quaire  grammes  ( un  grqj) 
de  thériüfjue  le  soir;  et  si  cela  ne  siifFit  j>as, 
depuis  quatre  grammes  jusqu’à  huit  (depuis un  sîrop  dîa- 
gros  jusqu’à  deux  ) de  sirop  diacode  , dans 
une  e/w///i7o/7 , en  se  couchant.  ' 

Cependant  le  rnaladevivrade  substances  adou-  Aiimpm 
cissantes  , de  lait , de  riz  : peu  à peu  il  seper-?'’®""*’'*'’''* 
mettra  des  bouillons  de  viande  , du  poulet,  du 
veau  , etc.  Enlin , cpiand  tous  les  accidens  .seront 
entièrement  calmés  , il  reprendra  ses  alimens 
ordinaires.  ) 

Traitement  des  Àccidens  occasionnés  par  les 
Cantharides  , appfuf  nées  extérieurement. 

( Lorsque  les  accidens  sont  légers  , la  bois.son  E'nuNion 
conseillée  Tom.  II  , jiag.  148  et  149,  suffit.  Mais 3®^ j, 
s’il  y a pissement  de  sang  , douleurs  dans  les 
reins  , etc.  , il  Faut  déplus  administrer  des  tave^'  Larcmens 
mens  é/nolliens  , et  ceux  des  remèdes  prcscrilç  cmoiiiaiw, 
ci-flessus*,  qui  ne  seront  point  contre-indiqués  ' 

par  la  maladie  pour  laquelle  on  a appliqué  les 
vésicatoires.)  ' - . ' ♦ 
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§.  III. 

JDe  l'Empoisonnementoccasionné par  les  animau.r  yeni- 
meux  ; tels  que  le^Chiens  enrages  , la  Vipère , les  Ser- 
pens , les  Couleuvres , et  les  diverses  espèces  d'Insoctes. 

Nous  allons  commencer  par  la  morsure  des 
chiens  enragés , la  maladie  à latjuelle  elle  donne 
lieu  étant  la  plus  commune  et  la  plus  dange- 
reuse de  toutes  celles  qui,  dans  ce  pajs , sont 
causées  par  les  animaux  venimeux.  ■ 

Article  premier. 

De  la  Rage  , ou  Hydrophobie. 

Les  animaux  naturellement  sujets  à la  rage , 
sont,  autant  que  l’expérience  l’a  appris,  toutes 
leP^espèces  de  chiens , les  renards  et  les  loups. 
Aussi  cette  maladie  s’appelle-t-elle  en  latin 
Rahies  canina  , Rage  de  chien.  Nous  n’avons 
point  de  loups  dans  cette  île  (6) , et  il  est  si  rare 
d’être  mordu  par  des  renards  enragés , qu’il  est 
presque  inutile  d’en  parler.  Au  reste , si  cela 
arrivait,  comme  le  traitement  est  absolument 
le  même  que  pour  la  morsure  des  chiens  enra- 
on  aurait  recours  au  traitement  que  nous 
allons  exposer. 

( Cependant,  n’admettre  que  la  clas.se  des 
chiens  comme  susceptible  d’être  enragée  et  de 
communiquer  la  rage  , c’est  inspirer  sur  le 
conqite  des  autres  animaux  une  sécurité  qui 
pourrait  devenir  funeste.  Les  chats , malgré  tout 
ce  qu’on  a voulu  dire  de  contraire,  communi- 
quent également  larrt^e.  J’en  ai  deux  exemples  en 
moi  ns  d une  année,et  l’on  m’a  parlé  d’un  t rolsième. 

’ La  rage  communiquée  par  lesc//rt/5*sembfe, 
en  général  , demander  plus  de  temps  pour  se 

(6)  On  sait  qu’il  n’y  a de  loups  , ni  en  Angleterre/ 
ni  en  Ecosse , ni  en  Irlande. 
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déclarer,  mie  celle  qui  est  communiquée  parles 
chiens.  Elle  ne  se  tléclara,  chez  l’homme  de  la 
jiremière  observation,  que  le  soixante-cinquième 
jour , et  chez  celui  de  la  seconde,  qu’au  bout  de 
trois  moif. 

Mais  les  chiens  , les  uenards , les  loups  et  les 
chats  nç  sont  pas  les  seuls  animaux  qu’on  doive 
craindre  à cet  é^ard.  Voici  un  fait,  qui  m’.i 
été  certifié  véritable  par  un  homme  très -digne 
de  foi  , et  qui  en  a été  témoin  oculaire. 

Le  cocher  d’une  Dame  très-connue,  étant  à 
la  chasse,  tire  sur  un  licare,  et  ne  le  tue  pas  ; 
mais  il  le  blesse  assez  pour  que  l’animal  reste 
sur  la  place.  Il  court  prendre  sa  proie;  le  lièvre 
blessé  lui  attrape  le  petit  doigt , et  le  mord  très- 
fortement.  Cette  morsure  fut  très-douloureuse; 
mais  elle  se  guérit  assez  promptement.  Ce  cocher 
était  dans  la  plu*  grande  sécurité,  n’ayant  jamais 
entendu  dire  qu’un  lièvre  pût  communiquer  la 
ra^ ; cependant,  au  bout  de  six  semaines,  il 
(jj^vint  enragé , et  mourut  en  trois  jours. 

*>a  rage,  communiquée  par  ce  lièvre,  était 
de  l’espèce  appelée  spontanée,  dont  il  est  rare 
de  voir  les  hommes  attaqués  , mais  dont  ils  ne 
sont  pa®  entièrement  exempts.  On  a vu  \n  rage 
causée  par  une  vive  alfèctiou  de  l’ame,  par  la 
fureur,  comme  chez  cette  servante  dont  parle 
Sauvages,  qui,  poursuivie  pai"un  jeune  homme 
dans  le  temps  qu’elle  avait  ses  règles,  éprouva, 
d’abord  la  suppression  de  cette  éi^’actiation,  et 
qui,  poursuivie  de  nouveau  par  le  même  jeune 
homme,  entra  dans  une  fureur  qui  se  convertit 
en  rage,  dont  elle  est  morte  le  jour.  . 

On  a vu  la  rage  succéder  à une  espèce  àe  fièvre 
quotidienne , à l’échaulfement  occasionné  par  les 
voyages  faits  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été, 
i une  chute  avec  commotion  à la  tête,  à un  ac~ 


Obscr7a- 
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cès  d’épUcpsie , etc.  V03  ez  une  observation  sur 
Vhjdrüphubie  spontanée  .Journal  de  Médecine , 
septembre  17B9,  pag.  353  et  suiv. 

Symptômei  Les  sympLÔmcs  de  la  rap?  s’annoncent  dans 
qn’oii  ob-  chien  cle  la  manière  suivante.  Il  commence 
un  chien  par  avoii’  Ic  regard  morne;  il  montre 71e  1 aver- 
enrage.  pour  Ips  a/Z/wc/zi  ^ ct  cherche  la  .solitude;  il 

n’aboie  plus  comme  de  coutume  , mais  il  «cmblc 
murmurer.  11  est  hargneux  , et  disposé  à mordre 
les  étrangers.  Tl  porte  les  oreilles  et  la  queue 
plus  bas  (ju’à  roi  dinaire  , ct  il  paraît  endormi. 

Jlnsuite  sa  langue  commence  îi  sortir  de  sa 
gueule  , ct  i!  écume;  ses  veux  paraissent  mornes 
et  baignés  dtj  larmes.  S’il  est  en  liberté  , il  s’é- 
chappe, il  court  en  haletant  et  ayant  une  con- 
tenance abattue , et  il  cherche  à mordre  tous 
ceux  qu’il  rencontre. On  dit  que  les  autres  chiens 
Je  fuient.  11  y en  a qui  prétendent  même  que  ce 
■ mouvement  des  animaux  de  sort  espèce,  à son 
apjiroche,  est  up  signe  certain  de  rnge , en  suji- 
posant  qu’ils  le  reconn.iissent  par  l’odeur;  niais 
c’est  un  .signe  sur  let|uel  on  ne  doit  pas  compiqjH 
. Enfin  , si  lechien  n’est  pas  tué  , il  court  ainsi 

jusqu’à  ce  qu’il  meui  eépuisé  de  chaleur  , de  faim 
et  de  fatigue;  ct  cela  va  rarement  à plus  de  deux 
ou  troi.s  jours.  ♦ 

QnîsontU»  C’est  après  de  grandes  sécheresses  ct  de  graii- 
cbicii»  qui  jjij.  chaleurs  , que  les  chiens  sont  le  nhis  sujets 
.■o'-Hiiiarnge,  a ccttc  maladie,  t.cux  qui  ne  vivent  (jue  de  ena- 
rt  liant  j ügnie  en  pntrêfaclion  , ct  (lui  n’ont  ijoint  d’eau 

son.  Iraicheen  assez  grande  ([uantile  ,y  sont  le  plus 

exjiosés. 

^t.-rauiion»  l.orS(|c.’une  personne  a été  mordue  par  11 11 
qii'U^iàiit  chien  sur  lequel  ou  a des  soupçons , il  faut 
faire  les  perquisitions  les  jiius  .scrupuleuses, 
mit iqn’iin a pf>ur  savoir  ,s’il  est  réellement  enrage;  car  la 
pluiejXea en  pareil  cas,  a souvent  donné  lien 

aux 
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aux  suites  les  plus  fâcheuses.  On  a vu  des  per-  qu’on soup- 
sonnes,  après  avoir  été  mordues  par  un  chien  ®“" 
qu  elles  croyaient  enragé , rester  dans  des  ter- 
l'eurs  continuelles,  et  mener  une  vie  laniçuissante 
pendant  plusieurs  années,  faute  d’avoir  pu  s’as- 
surer si  leurs  craintes  étaient  fondées,  ranimai 
a^yant  été  tué  sur-le-champ. 

Au  lieu  donc  de  tuer  un  chien  dans  le  mo- 
ment  où  il  vient  de  mordre,  on  doit  au  con- SritTtuV: 
traire  lui  conserver  la  vie  , (en  prenant  d’ail-'*  *aut  ya»- 
leurs  toutes  les  précautions  nécessaires),  au 
moins  jusqu’à  ce  qu’on  se  soit  assuré  s’il  est  nuu. 
enragé  ou  non. 

Nombre  de  circonstances  peuvent  faire  croire,  manier» 
mal  à propos  , qu’un  chien  est  enragé.  Qu’il 
perde  son  maître  , on  le  voit  aussi-tôt  courir  de  nüirE*iut'al  , 
tous  côtés  pour  le  chercher:  s’il  est  alors  assailli 

d,  * , . ’ , , ju  .malt 'le 

autres  chiens,  ou  peut-etre  par  des  hom-  ci-rtiinjiî  à 
mes,  effrayé,  maltraité,  battu,  il  paraît-  làrou- 
che  , et,  tout  en  continuant  sa  course,  il  tient 
la  langue  branlante  hors  de  sa  gueule  ; aussi-tôt 
on  tombe  en  foule  sur  lui. 

Se  voyant  poursuivi  de  toutes  parts , il  regarde 
tous  ceux  qu’il  rencontre  comme  autant  d’en- 
nemis , et  tâche  naturellement  de  les  mordre , 
pour  sa  propre  défense.  Bientôt  on  l’assomme, 
et  il  passe  pour  constant  qu’il  était  enrage  , parce 
qu’il  est  impossible  de  prouver  le  contraire. 

Ce  récit  étant  l’exposé  véritable* de  ce  qui  Abmdan- 
arrive  à la  plupart  des  chiens  qu’on  regarde  q"» 
comme  enrages , est-il  étonnant  qu  on  ait  vante 
tant  &eremedes  bizarres  pour  prévenir  les  effets 
de  leurs  morsures?  Ceci  rend  donc  facilement 
raison  de  cette  grande  variété  de  remèdes  ,\a.- 
faillibles  contre  la  morsure  des  chiens  enragés, 
dont  presque  chaque  famille  a des  recettes;  et, 
quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  un  seul  sur  mille  qui 
Totuc  lll.  K k 
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mérite  la  moindre  réputation,  tous  cependant 
se  trouvent  appuyé.s  par  des  témoins  nombreux. 

Rien  en  efîet  ne  doit  moins  surprendre,  que 
de  voir  des  maladies  imatçinaires  , guéries  par 
des  rcuiides  imaginaires.  ïci  les  gens  crédules, 
ayant  commencé,  par  se  tromper  eux-mêmes, 
finissent  par  tromper  les  autres.  Le  même  re- 
in  'tde , qu  on  suppose  avoir  prévenu  les  eHêts  de 
la  morsure  d’un  chien  qui  n’était  pas  enragé  , 
est  conseillé  à une  ]iersünne  qui  a eu  le  malheur 
d’être  mordue  par  un  chien  qui  l’était  réellement: 
le  malade  s’j  fie  , le  prçnd  , et  meurt. 

A<iiioiron  C’est  à ces  erreurs  que  nous  devons  attribuer 
UTies'ma”- plupart  dcs  iiiauvais  succès  des  remèdes  em- 
Tnis  Mifcën  ployés  contre  la  morsure  des  chiens  enragés.  Ils 
viennent  moins  du  défaut  de  remèdes , que  de 
«•ontre  in  Icur  mauvaise  application.  Je  suis  persuadé  que 
”S'=-  si  ou  administrait  les  convenables  , im- 

médiatement après  qu’on  a été  mordu , et  qu’on 
eu  continuât  l’usage  pendant  un  temps  suffisant , 
on  ne  perdrait  pas  un  sur  mille  de  ceux  qui  ont 
le  malheur  d’être  mordus  par  deschiens  enragés. 

Symptômes  qui,  chez  les  hommes,  accompagnent 
et  suivent  la  morsure  d^ un  chien  enragé , jus- 
qu'à l’instant  où  la  rage  se  déclare. 

Le  poison  de  la  rage  se  communique  , pour 
l’ordinaire  , par  unq  morsure  , qui  cependant  se 
guérit  tout  aussi  promjitement  tpi’une  ble.ssure 
ordinaire.  Mais  ensuite  le  malade  commence  par 
Y ressentir  delà  douleur,  et  à mesure  que  cette 
douleur  s’étend  vers  les  parties  voisines^  il  de- 
vient triste  et  abattu.. Son  somnyeil  est  inquiet, 
et  interrompu  par  des  rê'vcs  clFravans.il  soupire,, 
il  est  sombre  , il  aime  et  cherclic  la  solitude. 

Tels  sont  les  avant-coureurs , ou  plutôt  les 
premiers  symptômes  dv  la  maladie  causée  par  la 
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Chap.  XLVITI.  De/a  §.  III.  Art.î.  5i5  . 
roorsure  d’un  cliien  c/7m/,'^e.  Muis  , comine  notre 
objet  est  moins  de  traiter  cette  maladie,  que  de 
donner  les  moyens  de  la  pi’évenir,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à en  décrire  les  projçrès,  depuis 
le  prenner  symptôme  jusqu’au  dernier , qui  est 
ordinairement  la  mort  ( 7 ).  * • 

Symptômes  de  la  Rage  déclarée. 

(La  plaie  se  ferme,  comme  on  vient  de  le  Sympifim?» 
dire;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  plus  ou 
moins  ^ depuis  trois  semaines  jusqu’à  trois  mois,  , 

le  plus  souvent  six  semaines,  les  douleurs  que 
le  malade  commence  à ressentir  à la  place  qu’elle 
occupait , sont  accompaiçnées  d’un  gonflement 
à la  cicatrice  ,Qp\\  rougit,  s’ouvre  quelquefois 
de  nouveau , et  laisse  couler  une  humeur  àcre  , 
puante  et  rougeâtre.  Dans  le  même  temps,  le 
malade  ressent  un  engourdissement  général , un 
froid  presque  continuel  ; il  a de  la  peine  à res- 
pirer; Il  éprouve  une  angoisse  qui  ae  le  quitte 
point,  et  des  douleurs  dans  les  intestins  j le 
pouls  est  faible  et  irrcgidicr ; les  selles  sont 
souvent  dérangées;  il  survient  d’un  moment  à 
l’autre , de  petites  sueurs  froides , et  quelquefois 
une  légère  douleur  dans  la  gorge.  Tel  est  ce  • 
qu’on  appelle  le  premier  degré  de  la  rage. 

Le  second  degré , la  rage  confirmée , est  ac-  SympiSmM 
compagne  des  symptômes  suivans:  Le  malade 

^ ^ ■ . . . ■ w ■ ■ — . I ■ 1 1 I . — Il  . . . M dr  la  ra^o 

( 7 j II  se  peut  que  le  D.'  BüCKAîf , dans  l’instant  où 
il  écrivait  ce  passage,  n'eût  pas  eu  iirtentioa  de  donner 
le  traitement  de. la  raga'conJirrad«;  raa.\iÇommiî\\  rc-  , 

vient  sur  ses  pas  , et  qu’à  la  fin  de  crt  Art.  il  décrit  ce- 
lui qu’a  donné  Tissot  , nous  croyons  important  d’ache- 
ver rénumération  Avi  sympltmies  , puisque  c'est  d'après 
les  phénomènes  qu’ils  présentent , qu’on  peut  juger  de 
la  véritable  indicotivri  des  mmècics  prescrits  pour  le» 
combattre.  • . 
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est  pressé  par  une  soi  F ardente,  et  il  souffre  en 
buvant.  Bientôt  il  abhorre  la  boisson , particuliè- 
rement l’eau;  et  cette  horreur  est  si  forte  , que 
l’approche  de  ce  liquide  près  de  ses  lèvres , sa 
vue  , son  nom  même  , ou  celui  de  toute  autre 
boisson;  la  vue  des  choses  qui , par  leur  trans- 
parence, ont  quelque  rapport  avec  l’eau  , comme 
la  lumière , les  glaces  , les  miroirs  , lui  occa- 
sionnent une  angoisse  extrême,  et  quelquefois 
des  convulsions.  Il  avale  cependant , mais  vio- 
lemment, un  peu  de  viande  ou  de  pain,  quel- 
quefois de  la  soupe;  plusieurs  même  prennent 
les  boissons  qu’on  leur  offre  comme  remède , 
moyennant  que  ce  ne  soit  point  de  l’eau,  ou 
qii^en  même  temps  on  ne  leur  parle  pas  d’eau. 

11  est  cependant  ari'ivé,  au  rappoi't  deMEAD, 
que  quelques  malades  sont  morts  de  la  rage, 
après  avoir  éprouvé  tous  les  autres  sjmptôntes 
de  cette  maladie,  sans  avoir  montré  de  difficulté 
pour  avalçr,  ni  témoigné  la  moindre  horreur 
de  l’eau. 

Svrapiimps  L’//r//7c  Vépaissit  et  s’enflamme , et  quelquefois 
f:cc>éTe  'la®^^^  SC  Supprime.  La  voix  devient  rauque , ou  le 
malade  la  perd  entièrement.  L’aboiement  des 
* chiens  lui  fait  peine;  il  a des  accès  de  délire ^ 
mêlé  qnelquefbiS'de  fureur.  C’est  dans  ces  mo- 
mens  que  les  malades  crachent  autour  d’eux  , 
qu’ils  cherchent  même  à mordre , qu’ils  ont  mor- 
du que  quefois.  Le  regard  est  fixe  et  un  peu  fu- 
rieux, le  visage  souvent  rouge.  Ordinairement 
ces  infortunés  .sentent  venir  Yaccès  , et  conjurent 
les  assistans  d’être  Mir  leurs  gardes.  Plusieurs 
n’ont  jamais  cette  envie  de  mordre.  Les  dou- 
leurs, les  angoisses  qu’ils  ressentent  sont  inex-' 
primables;  ils  désirent  ardemment  la  mort,  et 
quelques-uns  se  sont  tués  eux-mêmes,  lorsqu’ils 
en  ont  eu  les  moyens. 


f!cgié 
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Chap.  XLVin.  De  la  Rage.  §.  III.  Art.  I.  617 

C’est  à la  salive  , et  à la  salive  seule  , dit  C’e*t  i u 
Tissot,  que  le  venin  s’allie.  Voilà  ce  qui  liut,  i •“  ** uie 
que  si  les  plaies  sont  faites  au  travers  des  habits  y nin  cit'lii  ra> 
elles  sont  moins  dantçereuses  que  celles  qui  ont 

. . , i.  J * poDr  les- 

atteint  immédiatement  la  peau.  quelle  la 

Que  les  animaux  qui  ont  beaucoup  de"’^K*’^ 
laine  ou  de  poils  épais,  sont  souvent  préserves  au'ml"!*'  * 
de  1 'impression  du  venin,  parce  que  , dans  ccs'l*gr^<=*'f* 
deux  cas,  les  habits,  les  poils , la  laine,  ont^“*“'"* 
essuyé  les  dents.  moHm  p»t 

3. °  Les  plaies  que  fait  un  animal  après  en 
avoir  déjà  mordu  beaucoup  d’autres,  sont  moins 
dangereuses  que  les  premières,  parce  que  sa^a- 
live  est  en  partie  épuisée. 

4. °  S’il  mord  au  visage  ou  au  cou  , le  danger 
est  plus  grand  , et  le  mal  sc,  développe  plus 
promptement  ,'parce  que  la  salive  est  plus  tôt 
infectée. 

5. °  Plus  la  rage  est  avancée  chez  l’animal , 
plus  les  morsures  sont  dangereuses. 

L’on  comprend  , par  ce  que  je  viens  de  dire, 
pourquoi  , de  plusieurs  persopnes  qui  ont  été 
mordues  par.le  même  animal , les  unes  tombent 
dans  la  rage , et  non  pas  les  autres.  ) 

Il  est  aussi  nuisible  que  ridicule  de  soutenir  Lar»gen« 
que  ce  poison  peut  rester  dans  le  corps  , ense-  restepasai- 
veli  pendant  plusieurs  années,  et  qu’ensuite  il  dan l'dt-s an- 
se ranime  pour  tuer  le  malade.  Cette  tàus.seopi-  pouf 
rion  ne  peut  c|ue  rendre  la  vie  de  ceux  qui  ont  rânrnîrr’A 
été  mordus  tres-raaiheureuse  , et  elle  ne"  petit  t»er  l«  ma- 
jamais  leur  être  utile.  Si  le  malade,  après  avoir 

J iris , pendant  les  quarante  jours  qui  suivent 
'instant  où  il  a été  mordu,  les  remèdes  conve- 
nables , et  s’il  n’existe  aucun  des  symptômes 
de  la  maladie , il  y a lieu  de  le  croire  à l’abri 
de  tout  danger.  <. 
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Traitement  rie  la  Morsure  d'un  Chien  enragé , 
et  suites  de  cette  Morsure  jusrju’à  l’instant 
où  la  Rage  se  déclare  i ou 

Traitement  préservatif  de  la  Rage. 

Les  remèdes  rec<»m mandés  pour  prévenir  les 
efTéls  de  la  morsure  d’un  cliien  enragé , sont 
sur-tout  ceux  qui  favorisent  les  diflérentes  es- 
pèces de  sécrétions , et  les  antispasmodiques. 

Le  D.''  Mead  conseille  le  remède  suivant 
comme  un  excellent  préservatif;  il  dit  qu’il  ne 
lui  a jamais  manqué,  (|uoi(]ue,  dans  respace  de 
trente  ans  ^ il  l’ait  employé  plus  de  mille  fois. 
Voici  son  ordonnance  : 

. « Prerfez  A'iiépatiifue  terretUfe ,ne{\oyéç , sé- 
« - cliée  et  pulvérisée , seize  gram- 

« mes  ( demi-once  ) ; 

« de  poivre  noir  en  poudre , ( huit 

« grammes  ( deux  gros  ). 

« Mêlez;  divisez  cette  [tondre  en  quatre  prises 
« égales. 

« On  donne  une  de  ces  prises  tous  les  ma- 
« tins  à jeûn  , pendant  ([uatre  jours,  dans  un 
« double  décilitre  ( un  deinl-setier  ) de  lait  do 
« radie,  chaud. 

« Le  cintjuième  jour  , on  met  le  malade  dans 
« un  bain  froid  d’eau  de  source  ou  de  rivière. 
« Il  doit  prendre  ce  bain  tous  les  matins  , à 
« jeun,  pendant  un  mois.  Voici  la  manière  de 
« fiiire  prendre,  le  bain. 

« On  jjlonge  le  malade  tout  entier  dans  l’eau 
«<  froide  ; mais  il  ne  doit  pas  y rester  plus  d’une 
« demi-minute  la  tête  hors  de  l’eau  , sur-tout 
»<  si  l’eau’ est  très-froide.  Quand  le  mois  sera 
tf  écoulé , il  ne  le  prendra  plus  que  trois  Ibis 


C HAP.  XLVIII.  /a §.  III.  Art.  I.  619  • 

« par  semaine  , jændant  une  quinzaine  de 
« 'jours.  . ' 

« Il  faut  saigner  le  malade  avant  de  coinmen-  Saignéo. 
« cer  ces  remèdes  («).  » 

Nous  devons  parler  du  fameux  spécifique  des 
înxles  orientales , comme  on  l’appelle:  il  est  connu  orfemaies. 
eucore  sous  le  nom  de  poudre  de  Cob.  Ce  remède 
est  corn  posé  de  cinabre  et  de  musc.  Il  passe  pour 
un  excellent  antispasmodique  , et  beaucoup  de 
gens  le  vantent  comme  infaillible  pout’  prévenir 
les  elîêts  de  la  morsure  d’un  chien  enragé.  Erl 
voici  la  receUe  : 

Prenez  de  cinabre  artificitl 
( oxide  de  mercure 
snijuré  ronge  ) , 
de  cinabre  naturel 
( oxide  de  mercure 
sulfuré  rouge  ) , 

’Atrrridsc  , huit  décigramines  ( seize 

grains  ). 

Mettez  én  poudre  f rts-fine. 

On  donne  ce  remède  dans  un  verre  A'arràch 
ou  A’eàû-de-vie. 


de  chaque  , 
douze  déci- 
grammes 
( vingt-quatre 
grains  ). 


Poudre  de 
Cob. 


On  dit  que  eétte  dose  met  le  malade  en  sû- 
reté pour  trente  jours,  après  lesquels  il  faut  la 
répéter.  Mais  lorsque  le  malade  a quelques-urtfî 
des  premiers  symptômes  de  l;l  cage  , il  faut 
én  prendre-une  seconde  dose  trois  heures  âprè§ 
la  première. 

Le  remède  liuivant  passe  eocoré  pour  un  ex- 
cellent antispasmodique. 


(ff)  Non*  dorirtoti*  cetfè  recéite  sut  la  fol -de  Mp.ad  5 
mais  nous  ne  conseillons  à aucun  de  ceiit  qüi  auraient 
de  bonnet  raisons  pour  croire  le  malade  mordu  pat 
un  chien  véritablement  eUra^ê , de  s’eo  rapportera  ces 
remèdes  seuls.  Mrad  était  un  bon  médecin  , mais  peu 
pbUûsd|thc , Êt  il  à été  souvent  dupe  de  sà  crédulité. 
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Prenez  de  racine  de  serpentaire  de  Virginie^ 
en  poudre , deux  grammes  ( demi- 

gros ) ; 

^assa-fœtida,  six  dccigrammes  (douze 

grains); 

de  camphre,  Irois  décigrammes  (•  six 

grains  ). 

Mêlez.  Faites  un  bol  avec  quantité  suffisante.de 
sirop  de  sajran.  ^ 

On  peut  donner  le  camphre  de  cette  autre 
manière  : 

Prenez  de  nitre  purifié  (nitrite  de  potasse 
• . * mêlé  de  sulfate  de  potasse ) , seize 

f grammes  ( demi-once  ) ; 

de  serpentaire  de  Virginie  en  poudre, 
‘ huit  grammes  (deux  gros  ); 
de  camphre  , quatre  grammes  ( un 

gros  ). 

Broyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier  ; di- 
visez err  dix  prises  égales. 

\.emercure  est  encore  un  remède  très-efficace 

})our  prévenir,  et  même  pour  guérir  la  rage. 

.orScju’on  ne  l’emploie  que  comme préseri>at if , 
il  suffit  de  frotter  tous  les  jours,  avec  un  gros 
lyoh^nent  mercuriel  ,\e^  parties  qui  avoisinent 
la  blessure.  ^ , 

Le  'rinaigre  est  également  d’un  très -grand 
avantage.  Le  malade  doit  en  prendre  fréquem- 
ment, soit  dans  sa  boi.sson,  soit  dans  ses  ali- 
mens.  ( Il  a réussi  parfaitement  bien  chez  lc.s 
animaux  , comme  nous  le  dirons  plus  ample- 
ment , pag.  629  et  suiv.  de  ce  Vol.  ). 

Tels  sont  les  principaux  remèdes  recom- 
mandés pour  prévenir  les  eflfbts  de,  la  morsure 
d’un  ebien  enragé.  Cependant  nous  sommes  obli- 
gés de  prévenir  qu’il  ne  faut  se  fier  à aucun  en 
particulier  ; mais , en  combinant  leurs  diflércatcs 


od 


• 


^ Chap.  XLVIII.  £>c/a  §.  III.  Art.  I.  oîi  ^ ... 

vues  , il  y a toiii  lieu,  d’en  attendre  du  succès. 

• ( En  voici  un  dont  le  succès,  attesté  par  un 

' •.!>•.  U ’ ïT>  ' taül  fluor. 

auteur  .Vient  d être  encore  connrnicen  Espagne; 

c’est  Yalkali  yolatil  fluor  ( amnionlafjue ).\^e 

C.'”  Sagh  , déjà  cité  Ciiap.  XL,  note  , pag.  264 

de  ce  Vol., -après  avoir  observé  que  les  traite-  . 

mens  qui  ont  le  mieux  réussi  contre  cette  ter-  • . , 

rible  maladie,  sont  ceux  dans  lesquels  on  a lait 

entrer  Valkaîi  vulalil , comme  nous  le  verrons  • , . 

en  eHfèt  ci-après  , Méthode  de  Tissot  , pag.  5o2, 

et  Méthode  de  Lassone,  pag.  533  de  ce  Vol., 

rapporte  les  deux  observations  suivantes; 

« Une  jeune  lèmmc  ayant  été  mordue  à la  . 

« main  j>ar  un  petit  chien  , le  médecin  des 
« chiens  déclara  l'animal  enragé  ^ et  eut  l’im- 
» prudence  de  le  tuer  devant  celte  femme.  T^a 
« crainte  et  le  désespoir  s’emparèrent  d’elle. 

« Feu  le  D.'"  ÜELLETfsTE , médecin  de  Pari.s , 

« tjui  avait  été  appelé,  approuva  l’emploi  de  \ 

« \alkaJi  volatil  fluor  ( ammoniaque ^ 

« que  en  comprc.sses  sur  les  morsures,  et  l’u- 
« sage  intérieur  de  ce  même  alkali , à la  dose 
« de  huit  ou  dix  gouttes  dans  un  verre  d’eau  , 

« de  trois  en  trois  heures,  dans  la  première 
« journée.  On  entretenait  la  com|)rcsse  humide 
« avec  de  l’eau  mêlée  d’un  .sixième  à' alkali  vn- 
« latH.On  réduisit  l’usage  de  cet  alkali  à une 
« pri.se  le  matin  et  à une  autre  le  soir,  durant  , 

« les  trois  jours  suivans  , au  hcjut  desquels  , les 
« plaies  pai  aissanl  cicatrisées  , on  le  discon- 
« tinua.  L*i  jeune  lèrnme  ne  s’est  pas  ressentie 
« depuis  de  cette''morsurc. 

üneautrcfemmc,d’uncertainâge,ayantété 
« mordue  par  un  chat  e«/-/7^é,  la^/<tte  se  ferma.  ’ »• 

« Cette  femme  n’en  parut  pas  allèctée  ; mais, 

Hout  de  trois  semaines,  la  morsure  se  r’oitr 
« yrit,  gonfla  et  noircit  ^il  en  sortait  une  sanU 
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« roussâfre  et  fétide  : celte  femme  avait  d’ail- 
« leurs  tous  les  symptômes  de  la  rage  ; tels  que 
« des  mouvemens  convulsifs , accompagnés  de 
« sursauts  pendant  son  sommeil , de  l’ècuftie 
« blanche  aux  lèvres, etc. 

« Je  conseillai  de  mettre  sur  la une  com- 
♦<  presse  à’alkali  volatil fluor  (^ammoniatfue 
« On  l’entretint  humide,  pendant  vingt-quatre 
« heures  , avec  d’autres  compresses  imbibées 
« d’eau  mêlée  d’un  Sixième  de  cet  alkali.  On  lui 
« fit  prendre  aussi  douze  gouttes  de  ce  même 
« «//•«//,  dans  un  demi-verre  d’eau, de  deuxeû 
« deux  heures. 

Le  lendemain  , la  plaie  n’était  plus  noire, 
•t  et  le  gonflement  avait  beaucoup  dimtntré.  On 
« continua  encore,  durant  vingt-quatre  heures, 
« l’usage  de  Valhali  volatil  ( ammoniaeftie ) ^ 
« tant  en'  compresses  qu’en  boisson.  Ces  deux 
« jours  étant  écoulés,  les  convulsions  , 

« le  sommeil  se  rétablit  et  ne  fut  plus  agité.  La 
« plaie  se  trouvant  pres(|Ue  cicalrisëé , mi  se 
« contenta  de  mettre  un  linge  dessus.  La  fbmine 
« reprit  son  régime  ordinaire,  et  vécut  encore 
« deux  années  sans  s’être  ressentie  depuis  de 
, « cet  accident.  » 

Le  fait  arrivé  en  Espagne  n’est  pas  moins  in- 
tére.ssant.  Le  voici  tel  qu’il  est  rapporté  dans 
la  Galette  de  France,  du  4 mai  1779  : 

« Un  bercer  fut  mordu,  au  doigt  par  Un  chien 
« enragé.  L hydrophobie  commençait  à s’aflnOn- 
« cer,  lorsque  don  Candide  TriguEhos,  tnem- 
« bre  de  l’Académie  royale  des  Belles-Lettres 
« et  de  la  Société  des  Amis  de  Séville  , mit  sur 
« la  morsure  une  compresse  trempée  danS  Val- 
« kali  volatil  fluor  ( ammdniâffue  ) j et , avec 
«'  l’approbation  de  don  Joseph  MeXIa  , des 
« Sociétés  de  Médecine  et  Patriotique  de  Sé- 
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«<  ville  , il  Arclonna  an  berfçer  de  boire  , pendant 
«•  quatre  jours , douze  i^outtes  d’n/A’tf//  délaydes  . 

« dans  un  heetograinme  (trois  onces)  d’eau;  ! 

« ce  qui  lit  disparaitre  les  jj'wi/^Cfîmc.ïde  la 
« La  plaie  s’est  depuis  nettoyée  et  guérie.  ) « ^ 

La  grande  (ante  nue  l’on  commet  dans  l’usage  Sicosre-  ' ■ 
des  rcmvdes  ])rcscnis  pajç.  oio  et  suiv.  de  ce  quent  <ou- 
Vol. , est  de  ne  pas  les  prendre  ]>e,ndant  un  assez  vemleur* 
long  temps.  En  oHfctjil  semble  qu’oiî  les  regarde ne fes 
jdutdt  comme  des  talismans , que  comme  des  continue 
remèdes  laits  pour  opérer  un  certain 
ment  dans  le  corps  : c’est  à cette  conduite,  et 
non  à PinsuflRsanCe  des  remèdes , qu’on  doit  at- 
tribuer la  rareté  du  Succès.  ” < 

Le  D*’.  Mead  dit  que  la  vertu  de  Son  remède , 
consiste  a exciter  les  urines.  Mais  il  n est  pas  docteur 
facile  de  concevoir  comment  \ç  poison  de  la  «tu 

rage  peut  être  entraîné |>ar  les  nèinesyen  jire- 
nant  iml(|i:ement  deux  ou  trois  doses  d’un  re- orimiaics. 
mède  , quelque  puissant  ipt’il  soit.  Il  faut  cer- 
tdihement  qu’il  soit  pris  pendant  un  temps  plus 
considérable  , et  il  paraît  que  c’est  par-là  que 
manque  Vordonnance  de  ee  médecin  ; et  les  rai- 
sons contre  le  spécifujiie  des  Indes  orientales 
sont  encore  plus  fortes  à ect  égard. 

Or,  comme  ces  remèdes  ex  plusieurs  aiitres, 
pris  séparément,  ont  .souvent été  employés  inu- 
tilement , nous  croyons  devoir  proposer  le  trai- 
le/iTent  suivant  : ' 

Loi’squ’une  personne  a été  mordue  dans  une  Mé^d» 

Ijartie  charnue,  où  il  n’y  a pas  de  danger  deM?'’î’«  dl* 
desser  quelque  gros  vaisseau  sanguin  , il  fhutBnehan. 
«ouper  et  emporter  tous  les  environs  àe\a  niaie  j 
car  la  seule  dilatation  ne  sùHirait  pas.  Mais  on  fondes  et 
doit  faire  cette  opération  aussitôt  que  la  per-“™P“^ 

.sonne  a été  mordue  ; pour  peu  qu’oti  tarde, parties adja- 
il  nVst  plus  temps  , et  il  vaut  mieux  s’en  passer.  ®*“‘**'  I 
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ar*cY™*"*  lavera  la  plaie  avec  de  l’eau  et  du  sel 

lVvina*igre’,  {muriate  de  soude  ) , ou  avec  une  saumure 
fie.,  le  pré- composée  de  vinaigre  tt  de  sel;  ensuite  on 
«pué  r^-  pansera  , deux  fois  par  jour , avec  le  basilicfitn 
jaune,  aucjuel  on  ajoute  un  peu  de  précipité 
rouge  ( oxide  de  mercure  rouge  par  V acide  ni- 
trique ). 

(Outre  les  profondes  scarifications , même  la 
' ~ séparation  et  r^z/7z^;//a/^/on  deschairs  de  la  ^/a/e 

et  des  environs  , Schmu'cker  , chirurgien  alle- 
Applicailon  '^‘*nd , et  depuis  le  D.^  Ehrmann  , doyen  du  ^ 
du  feu , en-  coîlégc  des  médccins  et  physiciens  de  la  ville  de 
luiiedeseé  Strasbourg,  prescrivent  encore  de  brûleé,  s’il 
est  necessaire  , la  plaie , et  de  la  couvrir  avec 
un  emplâtre  vésicatoire , fortement  saupoudré 
• de  mouches  cantharides  ^ et  qui  dépasse  les  bord.s 

de  la  plaie  : il  faut  avoir  soin  de  l’entretenir 
ouverte  le  plus  long-temps  qu’il  sera  possible. 
Gazette  deSanté,  du  19  septembre  Ins- 

truction concernont  les  personnes  mordues  par 
une  bêle  enragée , Strasbourg,  1778,  z/ï-ia  de 
16  pages;  et  Méthode  de  traiter  la  rage,  par 
le  D.>‘  LE  Journal  de  Médecine , septembre 

1784  , pag.  3i6  et  suiv.  ) 

Al  ors  le  malade  commencera  l’usage  du  re- 
mèdeàe  Mead  ^ou  de  quelques-uns  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , ( après  avoir  été  saigné , 
lorsque  les  circonstances  ne  s’y  opposent  pas  ). 
Manière  Si  le  malade  se  détermine  pour  le^i;c.ve/-t//îf//' 
''rendre Mead,  décrit  pag.  5r8  de  ce  Vol. , il  le  pren- 
pré>*reatîi.  dra,  comme  il  est  conseillé , pendant  quatre  jours 
consécutil's.  Il  le  suspendraensuite  pendant  deux 
ou  trois  jours,  après  Icsqueïs  il  le  recommencera 
pendant  quatre  attires  jours. 

Friction»  Pendant  l’usage  de  ce  remède,  on  frottera, 
U,.  tous  les  jours  , les  parties  voisines  de  la  plaie , 
avec  quatre  grammes  ( un  gros  ) ô! onguent  mer- 
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curiel , et  on  conliouera  c^jj^ictions  pendant 
dix  ou  douze  jours  au  moins. 

( 11  est  important  d’exciter  la  salivation,.  Si  iieitîm- 
donc  les  quatre  grammes  ( un  gros  ) d’o/ï^'z/ew/ i 
mercuriel  ne  la  provoquent  pas,  il  faut  le  porter  iaiivaiioa. 
Jusqu’à  huit  grammes  ( deux  gros)  ; frotter  , non- 
seulement  les  bords  de  \a. plaie  et  les  parties  voi- 
sir>es,comraeon  vientdeleconseiller,raaisencore  , 

les  jaml)es  , les  cuisses  , les  aines  , et  même  le 
cou  et  la  poitrine , si , malgré  le  traitement , on 
s’apercevait  que  la  ra^e  manifestât  quelque.s- 
uns  de  ses  sjrnptômes.'ii  , indépendamment  de  . 
cette  double  dose  A’ongiient  mercuriel , ni 
salivation  ni  les  selles  n’ont  lieu  , on  donnera 
^atin  et  soir  un  décigramrhe  et  demi  ( trois 
grains  ) de  panacée  mercurielle  ( muriatè  de 
mercure  doux  sublimé  ) , formée  en  pilules  avec 
de  la  mie  de  pain.  On  continuera  ces  remèdes 
conjointement , jusqu’à  ce  que  la  salivation  soit 
établie , et  on  la  forcera  ou  modérera  selon  les 
circonstances.  ) 

A la  suite  de  tous  ces  remèdes , on  donnera  Pargatît 
uneou  deux  purpat'ions , et  on  restera  tranquille 
pandant  quelques  jours  ^ jusqu’à  ce  que  les  ertèts  > 
du  mercure  soient  tombés. 

Alors  on  commencera  l’usage  du  bain  froid , Bain  froid, 
que  le  malade  doit  prendre  , tous  les  matins  , 
pendant  un  moisctdemi  (cinq  ou  six  semaines  V 

f-.  1 ,.i  •'  I-  .*1  -1  ' «- 

Oepegdanl , s il  se  trouvait  troid  et  transi  durant  mandmtdo 
un  temps  considérable  après  être  sorti  du  bainff"^^ 
il  vaudrait  mieux  qu’il  le  prît  un  peti  dégourdi,  bain.  ' 

Pendant  l’usage  des  bains , nous  ne  sommes 
pas  d’avis  qu’on  laisse  le  malade  sans  lui  clonner  ^L'iini'ülBr 
des  remèdes  internes.  Nous  conseillons  au  con- 
traire  qu’il  prenne deux  lois  par  jour,  le 
de  serpentaire  de  Virginie , à’ assafœtida  et  de 
camphre  J ou  la  poudre  àenitre,  de  camphre 
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et  de  serpentaire^^  Virginie  , décrits  pag.  620 
de  ce  Vol.;  on  connnuera  l’un  ou  l’autre  de  ces 
remèdes  pendant  tout  le  temps  de  l’usage  de» 
bains. 

'Régime  qu'il  faut  prescrire  pendant  le  traite- 
ment préservatif 

lejr^ns*  que  le  malade  est  à l’usage  des./À/c- 

ej  ne  ions.  mercurielUs , il  faut  qu’il  garde  la  chambre, 

et  qu’il  ne  prenne  rien  de  froid. 
jVourrîiure  II  observera,  pendant  tout  ce  traitement , un 
>dgi>ne  convenable.  11  s’abstiendra  de  viande  , de 
““  " ' substances  salées  et  de  haut  goût,  de  liqueurs 
font  s , etc.  Sa  nourriture  doit  être  légère,  ou 
plutôt  peu  abondante.  ^ 

Tranqiiii-  ll'laut  lni  tenir  l’esprit  dans  la  plus  grande 
ïi  tran(|uillité  , et  le  récréer  autant  qu’il  sera  pos- 

esprit.  Qjj  évitera  , avec  le  plus  grand  soin,  de 

l’exposer  à une  chaleur  trop  Ibrte,  et  d’exciter 
chez  lui  les  passions  violentes. 

Lp traite-  Je  n’ai  jamais  vu  ce  traitement,  accompagné 
«rvatir**  approprié  , et  continué  pendant  qua- 

ati’on  vient  rante  jours  à compter  de  l’instant  où  le  raa- 
dVxposer  nioidu , manquer  de  prévenir  la  rage: 

on  le  conti-  ct  jc  UC  ci'ains  ])as  d observer  encore  , que  si  I on 
iiiie  pen-  icussit  pas  , OU  doit  l’attribuer,  en  général, 
te  jour»,  a 1 usage  des  remedes  qui  ne  conviennent  pas, 

• ou  à ce  ()u’on  n’a  pas  employé,  pendant  un  temps 
’ assez  considérable  , ceux  qui  sont  l’a\T>rab|es. 
rnfjug.'du  Les  hommes  sont  singulièrement  avides  de 
i^rlniî-Xs.  p>'omeltre  une  guérison 

prompte  ou  miraculeuse,  et  ils  sont  souvent 
victimes  de  cette  confiance  , tandis  qu’un  trai- 
tement suivi  les  atirait  sauvés.  C’est  ce  qu’on  ob- 
serve souvent  , relativement  à larojo^c. 
insuffi-  Nombre  de  gens,  par  exemple,  croient  qu’il 
iVau' de  i«  su.^.t  qu’eux  ou  leurs  bestiaux  soient  baignés 

œe.'. 
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une  seule  fois  dans  la  mer,  conync  si  Veau 
ja/c'e  avait  une  vertu  miraculeuse  t out re  la  mor-  , 
sure  animaux-  enragés.  Cependant  ce  r»mede, 
et  d’autres  d’une  imagination  aussi  bizarre, ont 
été  souvent  funestes  à un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

On  croit  communément  , qu’une  personne  Opinion 
mordue  par  un  ebien  qui  n’est  pas  pour  le  mo- 
ment  enragé , mais  qui  le  devient  par  la  suite, 
deviendra  également  enragée  , et  dans  le  même  * 
temps  que  le  citien.  Cetteopinion  est  si  ridicule, 
qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  sy  arrête. 

Cependant  une  règle  sage  à observer^  ®st.d’é-^y^““J^°°* 
viler  , autant  qu’il  est  possible , la  rencontre  des  avoir  k l’é- 
chieris,  parce  "que  la  rage  peut  couver  chez 
pendant  quelque  temps , avant  que  de  se  décla- 
rer par  des  symptômes  caractéristiques.  On  a 
vu  cette  maladie  communiquée  par  la  morsure 
d’un  chien , en  qui  on  n’avait  reconnu  d’autres 
symptômes  qu’une  contenance  morue  et  cba- 
grine  {b). 

Moyens  , fondés  sur  V observation  , de  préser- 
. ver , même  de  guérir  de  la  Ragç , les  Chierf.s 
et  autres  animaux  utiles. 

(Nous  devons  cette  observation  importante 
au  citoyen  Bf.udon  , chirurgien  au  Grand  An-  , 
delyril  Ta  adressée  à la  Société  de  Médecine,  et 
le  Andrv  l’a  publiée  dans  ses  Recherches 


{f>)  Il  est  bien  étonnant  qu’on  n’ait  pas  fait  les  recher- 
ches nécessaires  pour  s’assurer  s’il  y a quelque  fonde- 
ment dans  cette  opinion  vulgaire  , que  les  chiens  qui 
ont  été  ét’^rrés , ne  peuvent  pas  mordre  quand  ils  sont 
enrages.  Si  ce  fait  pouvait  être  certifié  , et  qu’en  con- 
sécjuence  on  rendit  cette  pratique  générale,  orf  sauve- 
rait la  vie  à heauepup  de  genp.  , 
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sur  la  Rag^,  insérées  dans  les  Mémoires  de 
celte  conipaj^nie. 

« Le  6 )uin  1777  , dit  le  citoyen  Beudon  , j’al- 
« lai  voir  un  malade  à quelques  lieues  de  notre 
« ville.  Tous  les  ^ens  de  la  maison  étaient  dans 
« l’aJarmc.  J 'appris  qu’un  chien  de  la  basse-cour, 
« qui  était  Ibrt  et  vigomeux,  avait  été  mordu, 
« quelque  temps  auparavant  , par  un  chien  en- 
« rage  J qu’on  avait  cru  ce  chien  préservé  de  la 
« rage , parce  qu’on  avait  eu  le  soin  de  le  faire 
« JJdlrer , et  de  lui  faire  manger  une  omelette 
« préparée  avec  VecaiHe  d'huître.  Mais  le  jour 
« même  démon  arrivée,  ce  chien  entra  tout-à- 
« coup  dans  un  accès  de  rage  j se  jeta  sur  une 
« truie  qui  devait  mettre  bas  trois  semaines 
«,  après  , la  maltraita  beaucoup,  lui  fit  une  plaie 
« considérable  à la  cuisse  ; puis  attaqua  un  petit 
V chien  qui  était  dans  la  maison,  le  blessa  au 
« cou  , et  lui  déchira  la  moitié  d’une  oreille. 

« (Je  chien  se  sauva  ensuite , sans  qu’on  pût  le 
« rejoindre.  Le  maître  de  la  maison  ordonna  de 
« tuer  le  petit  chien  et  la  truie;  mais  je  le  priai 
« de  les  faire  enfermer,  pour  faire  sur  eux  quel- 
« ques  épreuves  : ce  qui  me  fut. accordé  ^ à con- 
« dition  que  personne  ne  m’aiderait  dans  mon 
« traitement. 

« Je  fis  enfermer  la  truie  dans  une  étable  , 
« et  je  perçai  un  trou  au  plancher  pour  pouvoir 
« l’examiner  tous  les  jours.  Je  lui  fis  donner  à 
« manger,  au  moyen  d’une  auge  de  pierre  qui 
« répondait  dans  la  cour  et  dans  l’étable.  Pen- 
« dant  cinq  jours  l’animal  mangea  à-peu-près 
«•comme  à son  ordinaire;  mais  le  sixième,  il 
« était  debout  , la  tête  baissée  sur  la  nourri- 
« ture.  Il  fut  dans  cette  situation  , sans  rien 
« prendre  , pendant  trois  jours.  Le  dixième,  il 
» eut  un  accès  de  fureur  terrible  ; ses  yeux 

« étaient 
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«<  étaientclincclan.*;  ; il  avait  IVcutne  k la  gueule , 

« errait  ça  et  là  dans  l’établc  , et  se  jetait  do 
,«  temps  eu  temps  sur  un  morceau  de  bois.  L’ac- 
« cès  aura  p'endant  sept  licures  ; ensuite  l’animal 
« devint  calme  , et  se  couclia. 

. « Ce  Fut  l’instant  que  je  saisis  pour  employer 
mon  remède.  Je  fis  descendre  dans  l’étable  , au 
« moyen  du  trou  <pie  j’avais  |u-atiqué  , une  chau- 
« dière,  dans  laquelle  j’avais  FaitcnauHcr  quatre 
« pots  de  Fort  vinaigre:  je  fis  ensuite  boucher 
« tous  les  trous  de  l’étable  , pour  empêcher 
« toute  communication  de  Vair  extérieur.  Je  fis 
« rester  un  domestitpie  à la  porte  de  l’étable, 
« pour  écouter  si  l’animal  ne  î’erait  aucun  mou- 
« vement.  Au  bout  d’une  heure  , il  vint  in’an- 
« noncer  (|u’il  croyait  l’entendre  boire  ; j’y  allai , 
« et  je  vis  eHêctivcment  cju’il  était  debout , et 
« qu’il  buvait  avec  une  avidité  étonnante  le  yt- 
K naif^re  qui  était  dans  la  chaudière. 

« Je  fis  mettre  dans  son  auge  du  son , humecté 
« de  vinaij're  : le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
« rien  dans  l’auge.  On  continua  de  lui  humecter 
« son  manger  avec  le  vinaigre  ; et  on  lui  donna 
« tine  boisson  Faite  avec  une  partie  égale  d’eau 
« et  de  vinaigre  , et  un  peu  de  Farine  d'orge/ 
« ce  qui  htt  pratiqué  jusqu’à  ce  que  cette  truie 
« eût  mis  bas  ses  petits. 

« Alors,  je  lui  fis  donner  , pendant  les  pre- 
« miers  jours,  de  la  farine  d’orge  , humectée 
«<  avec  parties  égales  d’eau  et  de  vinaigre, \e  tout 
« édulcoré  d’un  peu  de  miel.  Je  fis  garder  la 
« mère  et  les  petits^  ain.si  cnFermés  pendant  un 
« mois;  et  voyant  qu’il  n’était  pas  survenu  d’ac- 
« cès  k la  mère , et  que  les  petits  paraissaient 
se  bien  porter,  je  Tes  fis  sortir  dans  un  clos, 
« où  ils  étaient  seuls  : je  cessai  aussi  tout  traitc- 
« ment.  On  leur  donna  la  même  nourriture 
Tome  ni.  L 1 
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« t|u’aux  aiitiVs  poiTS.  La  mère  a élevé  ses  pe- 
« lils,  (|iii  ont  élé  vendus  dans  le  temps,  etcpii, 
« jusqu’alors,  n’avaienl  jamais  eu  d’accès. 

« Le  peliteliienciui  avait  été  mordu  , et  qui  avait, 
« eumme  je  l’ai  dit  , une  plaie,  au  eou  et  une  à 
« l’oreille  , fut  attaché  dans  un  cabinet.  Je  pan- 
«<  sai  les  plaies  avec  du  rinai^re  , dans  le(|uel 
« j’avais  lait  fondre  du  sel  ( mariale  de  sua  de). 
« Je  continuai  les  pansemens  de  la  méiiie  ma- 
•<  nière  juseju’à  parlai  te  guérison.  Tous  les  jours 
« il  fut  exposé  à la  va|)eur  du  -vinaigre  nû^i  dans 
« une  chaudière  , et  enlcrmé  avec  lui  dans  le 
« cabinet.  Sa  nourriture 'était  de  la  soupe  l'aile 
« avec  du  beurre  , du  pain  , et  parties  égales 
U d’eau  et  de  vinaigre  ; et  je  lui  faisais  avaler 
« du  vinaigre  pour  boisson.  Le  traitement  fut 
« ainsi  continué  pendant  un  mois  , et  ce  chien 
« n’eut  aucun  accès. 

« Le  gros  chien  qui  avait  causé  ce  désastre , 
« et  après  lequel  on  avait  couru  lors  de  son 
« accès,  sans  avoir  pu  le  joindre  , revint  à sa. 
«<  h'ge  deux  jours  après.  Je  priai  le  dpmeslique 
« de  la  maison  , qui  avait  coutume  de  lui  porter 
« à manger  , de  l’attacher  à la  chaîne.  J’eus 
« peine  à l’y. faire  consentir;  cependant  en  l’in- 
« tére.ssant , et  en  lui  promettant  de  l’accom- 
« pagner  , il  se  rendit  à mes  instances.  Lorsqu’il 
« fut  attaché , je  lis  clon  e sa  loge  pour  empêcher 
« d’autresanimaux  de  l’apjnocner  ; je  lui  hs  don- 
« ner  de  la  soupe  et  de  l’eau  ; il  en  luangea  peu 
« iH'iidant  quatre  jours,  et  fut  ensuite  quarante- 
« nuit  heures  sans  manger.  Alors  il  était  tantôt 
« couché  , tantôt  debout  ; il  avait  la  gueule 

entr’ouverte  ; ses  j'eux  étaient  élincelans  , sa 
« respiration  gênée.  Le  septième  jour  , on  le 
« trouva  le  matin  occupé  à mordre  sa  chaîne 
« et  les  pierres  de  sa  loge.  Il  était  baigné  de 
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« sueur  ; sa  gueule  était  pleine  d’une  écume 
« saiTguinolente.  11  fut  dans  cet  éf.it  pendant 
« trente-six  heures  , et  an  bout  de  ce  U-nips  il  se 
« cuuclui  fort  irampiille , et  étendu  dans  toute  sa 
« longucAir. 

« Je  prolitai  de  ce  calme  pour  faire  mettra 
« dans  sa  loge  , au  moyen  d’un  long  bâton  , une 
« chaudière  pleine  de  vinaiu,re  prescpie  bouil- 
« lant.  La  loge  fut  entourée  d’une  toile  <pii  em- 
«t  j)êchait  l’entrée  de  Xnir  extérieur.  Cvt  aixpa- 
« rell  resta  ainsi  pendant  une  heure:  alors  j otai 
« la  toile  ; i’aperçiis  le  chien  assis  , et  se  léchant 
« les  pattes  de  devant , cpai  étaient  ou  <loulou- 
•<  reuses,  ou  écôrchées  par  les  ellbrts  cpi’il  avait 
« faits  pour  se  gratter.  Je  lui  fis  donner  de  la 
« sôupe  très-claire,  faite  avec  du  beurre,  du 
« p<nu  et  du  rinaigre.  chaud.  Il  mangea  peu  • 

« d’.dxord  , et  ,se  remit  à se  lécher  les.  pattes; 

« puis  il  retourna  manger  le  reste  de  sa  soupe. 

« Pendant  un  mois,  cetraiteinentfut  suivi  avec 
« exactitude:  les  bains  de  vapeur  lurent  aussi 
« administrés  chacjue  jour  , et  il  ne  survint 
« aucun  nouvel  accès.  Le  chien  est  eticore 
U vivant  aujourd’hui  : la  truie  a eu  une  portée 
« depuis  .sa  guérison  , et  le  petit  cLicn  n’a  point 
« eu  d’attacpie.  ) » 

Trailement  de  la  Rage  confirmée. 

Quoique  nous  ne  nous  p.roposions  pas  de  traî-  ta  rag» 
ter  à fond  de  la  cure  de  la  rage  con/mnée  , in- 

cependant  nous  sommes  bien  loin  de  croireiju’on 
ne  puis.se  pas  la  guérir.  L’opinion  tpi’on  a eue 
(|u’elle  était  incurable  , a eu  les  suites  les  plus 
funestes. 

Il  était  d’usage  autrefois , aussitôt  cpie  la 
maladie  était  déclarée  , d’abandonner  les  per-  tire,  nuir..- 

gonues  enragées^^  leur  malheureux  sort , ou  de  «» 

«'• 
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les  saigner  des  cpialrç  memlires  , ou  de  les 
élüuircr  entre  des  matelas,  des  lits  de  plume, 
etc.  (xlle  conduite  barbare  et  criminelle  n’existe 
plus. 

Je  n’ai  jamais  eu  occassion  de  traiter  la  rage 
confirmée , je  ne  puis  donc  en  parler  d’après 
ma  propre  expérience  ; mais  le  savant  Tissot 
dit  cju’on  peut  la  guérir  de  la  manière  suivante: 

1. °  Une  très-ample  /g// ce, qu’on  réitère  jus- 
qu’à deux  , trois , et  même  quatre  fois  , si  les  cir- 
constances le  demandent. 

2. ''UnZ'«//i  ticde,^\\  est  possible  d’j  faire  en- 
trer le  malade,  et  le  réitérer  deux  lois  par  jour. 

3. °  Donner  tous  les  jours  au  malade  , deux 
et  même  trois  lavemens  émoUiens. 

4. "  Frotter  la  plaie  r’ouverte  et  les  parties 
voisines,  deux  fois  par  jour,  avec  de  Yonguent 
mercuriel . 

6."  Frotter  A'huile  le  membre  entier  où  se 
trouve  Vd plaie , soit  le  bras  ou  la  jambe  , et  le 
laisser  enveloppé  d’une  flanelle  trempée  dans 
Yliuile. 

6. °  Faire  prendre  , toutes  les  trois  heures , 
une  dose  de  la  poudre  de  Cob , dans  une  tasse 
à’ infusion  de  fleurs  de  sureau  ou  de  tilleul. 

7. °  Donner  tous  les  soirs , et  même  tous  les 
matins  , si  le  malade  est  agité  , dans  un  verre  de 
Y infusion  ci  - dessus  , le  bol  suivant  : 

Prenez  de  serpentaire  de  Virginie  en  pou- 
dre , cinq  grammes  ( un  gros  ) ; 
de  camphre  , îde  chaque  , cinq  déci- 
d’«55Æ-;/ct'//Wff,5grammes(dix  grains); 
tYopium  , demi  - décigramrae  ( un 

grain  ) ; 

de  rob  ou  de  conserve  de  sureau, 
quantité  suffisante. 

Mêlez  ; faites  un  bol. 
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8. “  Si  le  malade  a de  grands  soul^'vemens  Je 

cœur  , des  envies  de  vomir  , de  ramerliime  ^pjui'i’pé' 
dans  la  bouche  , on  lui  prescrira  dix- huit  ou  caclul.^ba. 
vingt  décigrarames  ( trente  - six  ou  quarante 
grains  ) à' ipécaciianha  en  poudre  , pour  le 
laire  vomir.  ( Voyez  sur  cette  dose,  Tom.  II  , 
page  94  , note  4.  ) 

9. “  Les  alimens  du  malade  , s’il  en  a besoin, 
doivent  être  légers;  on  lui  permettra  des  pa- 
nades , des  soupes  farineuses  , des  végétaux 
adoncissans  , etc. 

10. “  Si  le  malade  reste  faible  , .s’il  est  exposé  K<*  «fim- 
à la  crainte, à la  ten'eur,  on  lui  donnera  trois 

fois  ]iar  jour,  deux  grammes  et  demi  (demi-gros) 
de  quinquina  en  poudre  (8). 

« ( Si  la  personne  blessée  est  bien  constituée  Méiho<t<?<fc 
« et  d’un  terupéranicnt  sanguin  , il  faut  fRit’e  * 

« d’abord  une  ou  deux  saignées  du  bras  ou  du  la 
« pied  , après  avoir  débarrassé  les  entrailles  par 
« quelques  îavemens  laxatifs. 

(8)  Le  gouvernement  ancien  a fait  publier  en  1776, 

0 un  Traitement  contre  ta  rage  , adinini.stré  en  1770  à 
plusieurs  habilans  du  Méconnais,  qui  avaient  été  inor- 
du.s  par, un  foup  enrage.  1..C  ])lan  de  ce  traitement  a élé 
donné  par  Las.sonR,  alors  I."  médecin  du  roi  , que  M. 

Tlrgot,  contrAleur-genéral , avait  consulté  à cette  oc- 
casion. Comme  ce  n’e.st  que  d’aprc.s  le  succès  qu’a  eu 
ce  traitement  que  le  ministère  s’est  déterminé  à le  pu- 
blier, nous  croyons  devoir  l’inserer  dans  notre  ouvrage. 

Un  ne  saurait  trop  répandre  les  moyens  de  guérir  cette 
maladie  cruelle  ; et  quoique  la  méthode  qu'on  va  lire 
n’ait  guère  d’autre  avantage  sur  la  précédente  , que 
d’être  plus  détaillée  , cependant , jusqu’à  ce  qu’on  eti  ait 
trouve  une  qui  soit  sûre  , infaillible  et  invariable  , cc 
n’est  qu’en  choisissant , de  chaque  méthode  éprouvée  , 
les  remèdes  indiqués  par  le  tempérament  , l’âge  , l’in- 
tensité lie  la  maladie  , et  les  autres  circonstances  que 
présente  le  sujet,  qu’on  pourra  se  flatter  de  voir  ses 
soins  couronnes  de  succès. 

L1 
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« On  lcra  tremper  matin  et  soir,  une  heure 
lie  .suite  , les  jambes  dans  l’eau  eliaudc  , mais 
d’une  ehaleur  tempérée  ; et  s’il  était  jiossible 
de  plonger  tout  le  corps  dans  un  ia/n  tiède  , 
cela  serait  encore  plus  utile. 

»<  On  lavera  long-temps  la /v/i7/c  avec  de  l’eau 
tiède  , chargée  de  se/  marin  ( mnrintc  de 
soiu/c  ).  On  doit  réitérer  cette  /ution  , suv- 
tout  les  premiers  jours  , et  même  au-delà  , si 
le  mauvais  état  et  l’aspect  de  la  w/rt/e  l’exigent. 

« Si  la  morsure  est  considérable  , -si  les  chairs 
sont  déchirées  , hachées,  prolbndément  con- 
tiLscs,  on  fera  des  scarifications  profondes; 
on  sé[>arera  les  lambeaux  ; ensuite  on  fera  des 
lotions  avec  de  Veau  salce  tiède  , ou,  ce  (jni 
serait,  prélérabte  , si  les  circonstances  le  per- 
mettaient , avec  de  l’eau  animée  par  le  sel 
ammoniac  (muriate  ammoniacal  J dissous. 

« Si  l’on  avait  à traiter  (pielque  animal  do- 
inesticjue  mordu  , alors  , au  lieu  de  scarifier  , 
il  faudrait  cautériser  la  plaie  avec  un  fer 
l ouge.  (xtte  pralicpie  , trop  cruelle  pour  les  ^ 
hommes  , est  pouiTant  prélérablc  à celle  des 
scarifications  (9). 

« Immédiatement  après  ces  préliminaires  , 
on  frottera  légèrement  les  bords  et  les  en- 
virons de  la  plaie  avec  quatre  gnimmes  ( un 
gros  ) de  pommado mercurielle  ; ensuite  on 

f»ansera  la  plaie  avec  Xon'^uent  suppuratif  ou 
e basilicum.  Si  l’on  voidait  se  servir  de 
quelque  autre  unptcnt  , on  aur.iit  attention 
(le  n’employer  <pie  ceux  qui  sont  K)rt  doux, 
et  ipii  ressemblent  aux  deux  précédens. 


(g)  Tocs  Ips  médecins  qui  ont  écrit  cit'piii.s  I,.assone  , 
ont  jirpsrrit  cette  onuléri.sation  , meme  chez  ic5  bota- 
mes.  Voyez  ci-devaat  pag.  £24  de  ce  ^ ol. 
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« On  doit  panser  la  plaie  régulièrement  deux 
« fois  p;u’  jour  , en  renouvelant  l’application  du 
♦f  snppuratif  o\\  du  Z>a5///c///7i , après  avoir  fait 
« la  lotion  avec  l’eau  tiède  salée  ; mais  il  ne 
faudra  réitérer  \\  friction  légère  avec  la  pom- 
« made  mercurielle  , à la  dose  déjà  prescrite  , 
« qu’une  seule  fois  en  vingt -quatre  heures.  >> 
Il  fait  cependant  faire  attention  à ce  que  nous 
avons  A\\.  àiC?, ^frictions  mercurielles , pag.  02,5 
de  ce  Vol.;  et  lire  au  mot  Frictions  de  la  Table 
générale  des  Matières  , Tom.  V , la  manière  de 
les  faire  dans  la  rage. 

« On  aura  soin  de  procurer  journellement  la 
•t  liberté  du  ventre  par  des /aeewcvzi- simples  , 
« oîi  l’on  aura  mêle  une  bonne  •cuillerée  do 
« miel  commun  et  deux  cuillerées  de  idnaigrc. 
« Dans  l’intention  de  prévenir  la  saliuation , 
on  purgera  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  , en 
«<  faisant  avaler  une  dose  de  poudre  pnrga lice 
« (|uelconque.  Ce  purgatif  àcsinn  être  souvent 
« répété  , il  cs«prudent  et  essentiel  d’en  modé- 
« rer  la  dose  (i  o). 


{ lo)  K'i  cotte  métlioHe  tlliTère  de  celle  qui  est  re- 
cominatidec  paj;.  524.  Cependant  le  P/  Khrmann, 
dans  V instruction  citée  même  pag.,  dit  : Je  pense  que 
le  venin  , si  formidable  et  si  pernicieux  de  la  rage  , 
s’allie  pariiculieremcnt  à la  satire.  Nous  avons  vu  , pag. 
517,  que  c’était  cgalomcnt  le  sentiment  de  Tissot,  et 
c’est  celui  qui  parait  être  le  plus  universellement  adopté. 
Je  pense  donc  , continue  le  D.'  Khemaxn  , qu’eu  con- 
séquence il  faut  avoir  soin  de  provoquer  au  plus  vite 
tuie  sCerction  abondante  de  satire  11  en  conclut,  avec 
raison  selon  nous  , que  le  mercure  doit  être  là  base  du 
traitoin''nl  de  la  rage  , et  que  la  mélbode  àesjriclions 
ne  saurait  être,  trop  répandue  et  trop  divulguée.  Au 
reste,  dit  le  D.'  A.ndrv  , dans  ses  Recherches  sur  ta 
Rage  , personne  n’est  plus  en  état  de  dicter  des  lois 
pour  Is  traitement  do  fa  rage  , que  le  Dt  Ekeuan:! 
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« II  serait  même  avantageux  , sur-tout  dès  les 
« commencemens  , de  procurer  une  ou  deux 
«<  fois  le  romissement , s’il  y avait  des  nausées 
« ou  des  envies  fré(|ucutes  de  -vouiir. 

« Deux  lois  par  jour^  c’est-à-dire , le  matin 
« et  dans  la  soirée,  on  fera  avaler  une  cuillerée 
« de  vin,  où  l’on  aura  mêlé  vingt  ou  vingt-cinq 
« gouttes  à'eau  de  Lnce.  On  se  bornerait  , a 
« l’égard  de  ce  rcniidc , à une  seule  cuillerée 
« par  jour,  si  l’on  remarquait  tju’il  procurât 
y trop  d’agilation.  S’il  déterminait  la  sueur, 

« eHêt  assez  ordinaire,  on  la  làvoriserait , sans 
« assjujétir  |)ourtant  les  malades  à respirer  un 
« air  trop  echauHé.  On  suspendrait  alors  Veau 
« de  Luce  , ou  la  dose  serait  modérée. 

« On  donnera  tous  les  jours  le  I/o/  antispas- 
« modicnie  suivant; 

« Prenez  de  camphre  , deux  déclgramme^ 

( (juatre  graitis  ). 

« de/««.vc,un  décigr.  (deux  grains). 

« âe  nilrc  { muriate-^e  potasse)  en 

« ' jtoudre , troisdécigr.  (six grains), 

« Mêlez  , et  incorporez  avec  un  peu  de  miel. 

« S’il  y avait  trop  d’///iow///V  ou  d’agitation  , 

« on  pourrait  prescrire  un  calmant  dont  la  dose 
« serait  moyenne;  mais  il  ne  làudi  ait  pas  le  réi- 
« térer  plusieurs  fois  de  suite. 

« On  engagera  les  malades  à boire  fréquem- 
« ment  d’une  infusion  de  Heurs  de  tilleul  ou  de 


InTusion  de 
iluurs  de  tiU 

f iiillesd’o- « feuilles  à! oranger , adoucie  avec  le  miel , et 
ruuger. 


Jlcfflëdes 


« acidulée  avec  le  vinaigre  commun  , ou  le 
« vinaigre  distillé , ce  qui  serait  préférable. 

« SI  l’on  avait  à traiter  quehju’uu  à qui  les 


qui , prmlant  le  cours  d'une  pratique  lirillante  de  cjua-. 
lanie  amicrs,  a eu  ocension  tic  voir  beaucoup  d’iulor- 
luiics  auaipiés  de  celle  maladie. 
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remtdes  n’eussent  point  été  administrés 
banne  heure,  et  qui  ressentît  déjà  de 
sion  ou  de  l’horreur  pour  toute  boisson  , symp’- 
tnrne  ordinaire  de  \d  rage  confirmée , il  fau- 
drait alors  faire  prendre  en  lavement  , de  L.?rom-nt 
trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures 
gobelet  de  la  même  infusion  prescrite  ci-  ’ 
dessus,  et  pareillement  acidulée. 

« On  donnerait  de  la  même  manière  le  Zio/,  Avec  le  bol, 
après  l’avoir  délavé  dans  uit  de  ces  lavemens.  lï  , 

/ } • ^ 1 i eau  UC  Lu- 

Un  aurait  recours  au  meme  moyen  pour  le  ce. 
calmant , s’il  en  était  besoin  , et  pour  \ eau. 
de  Luce  j mais  ici  V infusion  adoucie  avec  le 
miel  f ne  serait  point  acidulée.  Ne  pouvant 
pas  aussi  l’aire  av^r  la  poudre  purgative  y on  Lavcmeui 
substituerait  on  laVemcnt purgatif.  purgoui. 

« On  ne  permettra  que  peu  de  nourriture , 
jamaisée//a«^fl«/e ,ct  tou)ourschoisie, autant 
qu’il  sera  possible, danslaclasse  des  substances 
végétales.  Le  lait  et  toute  espèce  de  laitage  , roim  tio 
doivent  être  interdits.  ' • 

« Ce  traitement  doit  avoir  lieu  jusqu’à  ce  que  Temp'sqiiô 
la  plaie  soit  guérie  et  ciue  la  cicatrice  paraisse 

b.  ' ^ ' 1 • * i>  tr.tilc- 

len  laite.  (Jn  doit , en  general  , continuer  1 u-meut. 

.sage  des  frictions  mercurielles  , du  hol  anti- 
spasmodique et  de  la  potion  avec  \'cau,  de 
luucc  , Je  tout  entremêlé  de  purgations  , 
comme  il  a été  dit  , au  moins  un  mois  de 
suite,  pour  pouvoir  se  flatter  de  préserver 
siîrement  de  la  rage  ; à plus  forte  raison  doit- 
on  prolonger  le  traitement  pour  ceux  qui  ont 
été  grièvement  blessés,  ou  c|ui  auraient  éprou- 
vé déjà  quelques  SY>nplômes  du  développe- 
ment et  ue  l’action  du  venin. 

« Si , malgré  les  pansemens  et  les  lotions , Circou<ian- 
plaies  SiVSiX^vxtxnï  niaavaî:>  caracicre  ^ alors  q„e,u  ic 
on  prescrirait  chaque  joui';  de  deux  en  deux 
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« heures,  et  plusieurs  jours  de  suite , deux  Olf 
« tri'is  cuillerées  à liouchc  d’uue  forte  décoction 
« de  (jui ti<iitina ' 

« Après  le  irai lenvent  terminé,  s’il  existait  de 
« rtihaUemeiU  , de  la  langueur,  une  profonde 
<.^risiesse,  il  faudrait  donner  chaque  jour  trois 
« ])i  ises  de  en  poudre  , et  ce  remède 

« serait  continué  huit  k dix  jours. 

« On  réglera  toujours  les  doses  des  remèdes 
« selon  r.îge  , la  constitution  et  le  tempérament. 
« 11  serait  donc  impOiTalit  que  le  traitement  lïît 
« dirigé  j>ar  une  personne  intelligente  et  ius- 
« truite,  ou  par  un  médecin. 

« Les  animaux  domestiques  utiles,  tels  que 
« les  vaches,  les  hœuts  , 1^  chevaux  , etc.,  c|ui 
« auraient  été  mordus  par  quehpi’aulre  animal 
« enragé , et  que  l’on  voudrait  préserver  de  la 
« rage  , seraient  traités  par  le  fer  rouge , comme 
« il  a été  dit;  par  les  lotions  d’eau  tiède  plus 
« chargée  de  set  marin ÿ par  \ç^  jriclions  mercii- 
« rielhs , en  triplant  chaque  fois  la  dose  de  la 
« pommade  ; et  par  les  pansernens  de  \Apïaie 
« avec  la  térébenthine , rendue  plus  liquide  en 
« la  mêlant  avec  un  peu  de  bonne  huile  d’olinc ^ 
« ou  de  noix. 

« On  leur  lèrait  avaler  abondamment  dere^/i 
« blanche  miellée , ci  chargée  d’une  bonne  quan- 
« tité  àe  r inaigre , d\n^\  qu’on  l’a  déjà  prescrit 
« ei-des.s<is , pag.  629  et  suiv.  de  ce  Vol.  On 
« leur  donnerait  , pendant  ce  traitement  , quel- 
« ques  mixtures  purgatives  approjiriées  à ces 
« animaux  , et  des  laveniens  , s’ils  étaient  cons- 
« tipés.  Toute  communication  avec  les  autres 
« animaux  sains  serait  soigneusement  interdite, 
« pendant  un  mois  ou  six  .semaines  de  suite. 
« Jamais  on  ne  tenterait  de  traiter  ceux  en  qui 
« l’on  commencerait  à remarquer  quelque  signe 
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« de  la  ra^e  prête  à éclater.  Les  autres  animaux 
« moins  utiles  , tels  epu'  les  chiens  ,etc.  doivent 
« être  d’ahord  , et  dans  tous  les  cas  , sacriHés 
€<  sans  aucune  réserve.  « (Cependant  nous  con- 
seillons , _pour  peu  que  l’animal  intéresse  , 
tTemplover  le  vinaigre  , comme  il  est  prescrit 
pag.  5^9  et  suiv.  ) 

Auticlk  II.  X 

De  t’ Empoisonnement  occasionné  par  la  piqûre  de  la 

f ’ipére,  du  Serpent  à sonnettes  et  autres  Sarpens , et 

par  celte  des  Couleuvres. 

L’animai,  venimeux  le  plus  commun  , après 
le  chien  enragé  , est  \n-vipère. On  dit  (|u’on  gué- 
rit la  piijure  qu’elle  fait  , en  Trottant  la  plaie 
avec  la  propre  graisse  de  ce  reptile  (i  i). 

Traitement  des  accidens  occasionnes  par  la 
Piffiire  de  la  Vipere. 

, 1 .11  GraÎMPiI® 

Quoique  ceux  qui  tout  leur  état  d attraper  iavipi.je. 
des  vipères  , n’aient  point  d’autre  méthode  que 
celle  de  Trotter  la  pi (f tire  avec  la  graisse  de  la 
xipere  dont  ils  ont  été  piqués,  nous  ne  croyons 
ccjiendant  pas  qu’elle  surfise  contre  la  piqûre 
d’une  rip'ere  enragée  (m).  Il  est  certainement  Supeion 
bien  plus  sûr  de  se  lairc  sucer  la  plaie  {d) , et  Huile  do- 
^ livc. 

( Il  )II  Tant  voir,  dans  làiuvrage  dcl’ahbé  L'ontana, 
cite  ci-apres  note  i3  , .sur  quoi  c.st  f'ontloc  cette  asser- 
tion , Cf  la  confiance  qu’il  faut  donner  à cette  graisse, 
conimo  remède. 

(12)  Le  danger  qui  résulte  de  la  morsure  do  la  vipère^ 
est  dû  uniquement  au  caractère  spécifique  de  l’humeur 
jaune  (jiii  suinte  ou  coido  de  !a  dent  de  ce  reptile  , et 
non  à la  râpe  de  cet  atiitnal  , et  à l’énergie  de  sa  salira 
exalter.  Voyez  l’ouvrage'  de  Fontana  , cité  note  i3  de 
ce  (ihaj). 

(rf)  l.’usagc  de  sucer  c«s  sortes  de  poisons  est  très-  Importance 
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ensuite  de  la  frotter  avec  de  V hiiih  d'olipc 
chaude,  ün  applic[uera  sur  la  plaie  un  cata- 
plasme de  mie  de  pain  et  de  lait , adouci  avec 
de  \'liiiile  d’olice. 

Petit  lait  L^.  malade  boira  abondamment  du  petit-lait 
U vinaigre.  , uu  de  l’eau  Ae^^ruau  avec  le  vi- 

naigre , pour  se  faire  suer.  Le  vinaigre  est  im 
des  meilleurs  rem'edes  qu’on  puisse  employer 
contre  les  poisons  , de  quek|ue  es|)èce  (ju’ils 
soient; et  il  faut  le  prendre  à très-p;rande  dose. 

CaioùilSi  le  malade  a des  maux  de  cœur,  il  l'aut  le 

faut  Taire  r • 

vomir.  taire  vomir. 

Le  traitement  que  nous  venons  d'exposer  , 
suHit  pour  guérir  \à  piqûre  des  animaux  veni- 
meux de  ce  pay-s,  quels  qu’ils  soient. 

Alkaliyc-  ( J u.squ’à  Fontana  , cité  iiotc  \6  alUali  vo- 
lati l ( ammoniafftie ) a été  reg,ardé  comme  le 
vrai  spécifique  du  venin  de  la  7V^è/-c.  L’illustre 
Bernard  de  Jussieu  guérit  un  étudiant  en  mé- 
decine, qui  fut  piqué,  un  jour  d’herborisation  , 
par  une  vipère  , presque  uniquement  avec  de 
Veau  de  Lace  j eau  <|ui  n’est  qu’une  préparation 
A’alkali  volatil  ammoniaque^  , uni  a V huile 


•t  *#cur!ié  ancien  , et  certainement  rien  ne  parait  plus  conforme  à 
<!<•  U suc-  la  rai.soii.  Quand  on  ne  peut  point  dilater  une  plaie  , 
«ion.  c’est  le  moyen  le  plus  court  pour  en  extraire  le  poison. 

On  ne  court  aucun  danger  à sucer  les  poisons  , parce 
que,  pour  nuire,  il  faut  en  général  qu’ils  soient  entrés 
dans  le  corps  par  une  plaie.  ( Voyez  cependant  ce  qui 
est  dit  pag.  543  et  543  de  et  V’ol. , dans  le  courant  de 
la  note.  ) Mais  ceux  qui  font  cette  opération,  auront 
soin  de  sc  laver  souvent  la  bouche  avec  de  Vhuile  d'o- 
lioe  ^ qui  les  garantira  de  tout  inconvénient.  Les  l’svi.- 
jles  en  Afrique,  et  les  Marsis  en  Italie  , se  rendirent 
laineux  en  guérissant  les  morsures  des  animaux  reni- 
meux  , par  le  moyen  de  la  succion  ; et  l’on  m’a  dit  quo 
les  Indien.s  du  nord  de  rAnicrlque  suivaicut  encore  au- 
jourd’hui cette  pratique. 
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de  succin.W  cii  donna  six  guuUes  au  malade, 
dUns  un  verre  d’eau  , et  en  versa  sur  chat|ue 
Wessure  assez  pour  servir  à les  bassiner  et  à les 
Trot  1er. 

Quelques  heures  après , le  malade  étant  tombé 
en  défaillance  , une  seconde  dose  du  meme  re- 
mède, donnée  dans  du  vin,  la  fit  disparaître  : 
on  le  réitéra  dans  la  journée.  Le  lendemain  ma- 
tin , DE  Jussieu  fit  des  embrocations  avec  de 
V huile  d’sliue , à laquelle  on  avait  ajouté  un  peu 
àialhali  volatil , pour  faire  désenfler  les  mains; 
et  dès  ce  moment  le  malade  alla  de  mieux  en 
mieux , de  sorte  qu’il  Se  trouva  entièrement 
guéri  au  bout  de  huit  jours. 

L’enflure  , l’engourdissement  des  mains  , et 
une  jaunisse  qui  s’était  montrée  dès  le  troisième 

I'oursur  les  deux  avant-bras  , furent  dissipés  par 
e même  remède  , dont  le  malade  prenait , trois 
fois  par  jour  , deux  gouttes , dans  un  verre  de  sa 
boisson.  Mém.  de  V Acad,  des  Sciences  , année 
*747  (*3). 


( i3  ) Il  faut  lire  un  ouvrage  extrêmement  curieux  , et 
infiniment  intéressant , intitulé  : Traité  sur  le  venin  de 
la  Vipère  , etc.  , 2 vol.  in~^.°  , imprimé  à Florence  en 
1781.  Le  célèbre  Fontana  , physicien  du  grand-duc 
de  Toscane,  qui  en  est  l’auteur  , a fait  sur  ce,  poison  des 
expériences  dont  le  nombre  Vraiment  incroyable,  puis- 
qu’il se  monte  à plus  de  six  mille  , ne  parait  pas  per- 
mettre le  moindre  doute  sur  toutes  les  conséquences 
qu’il  en  tire  , et  dont  voici  les  principales  : 

i.“  La  morsure  de  la  vipère  n’est  pas  absolument  mor- 
telle pour  l’homme  , parce  qu’il  faut  que  le  venin  de  ce 
reptile  soit  en  quantité  proportionnée  à la  grosseur  de 
Vanimal^ordu.  Une  seule  morsure  de  vipère  irritée  , et 
aussi  profonde  qu’elle  peut  être  , tue  immanquablement 
les  moineaux  , les  pigeons  , les  lapins  , les  cochons- 
d’iiide  , les  chiens  , ( espèces  d’animdux  sur  lesquels 
Fo^tTANA  a fait  ses  expériences  ) ; mais  il  faut  qu’ils 
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Tt  akcmenL  des  accldens  causés  par  la  Pir/ih  e 
des  Serpens. 

Le  même  ( Le  traitement  contre  la  piqûre  de  la  vipère^ 
^ue  i^oui  la 

«oient  très-jeunes  ; car  s’ils  ont  acquis  leur  accroissement 
et  leur  rorcc  , ils  ne  meurent  pas  toujours  , lors  meme 
que  la  morsure  a été  répétée  plusieurs  fois.  Il  faudrait  , 
dit-il  , à-peu-près  trois  vipères  pour  tuer  un  chien  pe- 
sant soixante  livres. Or,  l’homme  est  environ  trois  lois 
_ ^ plus  pesant  que  ce  chien  : une  seule  vipère  ne  peut  donc 
pas  le  tuer  avec  une  seule  morsure;  et  comme  il  n’est 
peut-être  jamais  arrivé  qu’un  homme  ait  été  mordu  par 

{jlusicurs  vipères  à-lit-fois  , ou  à plusieurs  reprises  par 
a meme  vipère,  peut -être  aussi  n’esl-il  jamais  arrivé 
qu’un  homme  ait  etc  mordu  nioriellement  par  ce  reptile. 
Au  moins  l’auteur,  qui  , n’ayant  pu  faire  d’expérience 
sur  l'homme  , a recueilli  toutes  les  observations  d’e/n- 
poisoTtnemeus  csimbs  par  la  morsure  de  \a  vipère , a re- 
marqué qu’aucune  des  personnes  mordues  r\’en  était 
morte,  quoiqu’on  ait  employépour  les  secourir,  toutes 
sortes  de  remèdes , même  de  vertus  les  plus  opposées. 
Ün  ne  peut  au  moins  s’empêcher  de  convenir  avec  lui, 
qu’une  maladie  qui  cède  indistinctement  à toutes  sortes 
oe  remèdes  , ne  peut  être  une  maladie  danj^erruse. 
Quand  le  travail  de  FoNTANA  n'aurait  procuré  d’au- 
tre bien  que  la  certitude  de  ne  pas  courir  les  risques  do 
la  moi  t , par  la  morsure  d’une  vipère  même  enrapêe  , 
ainsi  c|ue  nous  l’avons  observé  note  précéd. , on  devrait 
déjà  à son  auteur  une  reconnaissance  éternelle  , puisque  , 
dans  ces  cas,  la  frayeur  et  la  crainte  du  mal  sont  aussi 
dangereuses  , aussi  i unestes  que  le  mal  meme.  Mais  pour- 
suivons. 

2.“  Le  venin  introduit  dans  l’es/omur  en  quantité  pro- 
portionnée à la  grosseur  de  l’animal  , le  tue;  de  sorte 
qu’une  cuillerée  ei  tièrej  sans  mélange  d’aucune  autre 
substance,  pourrait  causer  la  mort  à l’homme  qui  l’au- 
rait avalée  : sertiment  contraire  à celui  de  tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes,  qui  prétendent  que  le  venirs 
de  la  vipère  n’est  poison  que  quand  il  est  introduit  dans 
une  blessure.  Cette  vérité  prouvée  par  une  foule  d'expé- 
riences , doit  rendre  circonspects  sur  ctdles  que  l’on  poui  - 
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réussit  éfj;alcmt'nt  contre  la  morsure  àQ^serpens, 
qui  sont  peu  ou  point  venimeux  ^v\  France  : c’est 
à l’observation  et  à l’c-xpérience  à nous  appren- 
dre s’il  réussit  également  bien  contre  serpens 


rait  SC  permettre  clans  la  rcchocclic  de  la  nature  de  ce 
venin  ; car  , de  ce  qu'il  no  tue  qu’à  grande  dose  , il  ne 
s’ensuit  pas  ([u'il  ne  peut  nuire  à la  cuiislitutiuu  , pris  en 
petite  quantité. 

.3.°  I-Æ  venin  de  \n  vipère  n’est  poltit  c/erV/e  ; il  ne  teint 
point  en  rouj!;e  la  teinture  de  tournesol,  de  rave,  etc., 
et  ne  l'ait  point  eflerVoscence  avec  les  otkalis. 

4. "  Ualkaji  volatil  Jhtor  ( ammoniaaue ) , ni  \ eau  du 
Luce  , ne  sont  Wintidote  du  venin  delà  lipère.  Les  ex- 
périences de  l’auteur  semlileraient  prouver  que  ces  subs- 
tances sont , au  contraire  , nuisibles  dans  cet  empoisonne- 
ment. Lre.scjue  tous  les  animaux  traités  par  cet  alkali  , 
sont  morts  plus  tôt  que  ceux  à rjui  l'on  n’avait  procuré 
aucun  seccrurs.  Il  en  l’aut  conclure  que  la  réputation  da 
l’e<7u  de  I.uce  , et  les  suexés  obtenus  par  le  moyen  do 
Tàfkali  volatil  Jluor  ( ammoniaque)  , ( car  on  ne  peut 
oier  que  les  malades  à qui  l’on  a administré  ces  sidrs- 
tanersi  , n’aient  guéri  ) , sont  dûs  à ce  que?  les  porsonnes 
mordues  ne  l'étaient  point  à mort.  Dans  ces  cas  , l’on 
guérit , quels  que  soient  les  remèdes  que  l’on  prescrit , 
lors  même  qu’its  sont  de  nature  opposée.  Ces  réflexions 
donnent  la  clef  des  contradictions  apparentes  que  l’on 
trouve  dans  les  auteurs  , et  meme  dans  cet  Art.  Le  D.' 
BuCHAîr  conseille  le  vinaigre  , et  DE  JussiEU  Volkali 
volatil  ^fluor  ( ammoniaque  J.  Tous  deux  ont  raison, 
puisque  tous  deux  ont  guéri  par  les  moyens  qu’ils  pro- 
posent , quoiqu’absolument  contraires.  Mais  ils  n’ont 
réussi  , que  parce  que  la  maladie  n’était  pas  mortelle  , 
que  parce  que  le  s-e/irrt  n’etait  paj  en  assez  grandequan- 
tité  pour  tuer.  D’uu  autre  côte  , si  des  animaux  mordus 
par  la  vipère , ceux  qui  ont  été  traités  par  Valkali  vola- 
til Jluor  (ammoniaque ) , sont  morts  plus  tôt  que  ceux 
qui  ont  été  'abandonnés  à l’effet  du  poison  ; et  si  l’au- 
teur a observé  ce  plienomè'nc  constamment  , et  d’après 
des  expériences  répétées  jusqu’à  satiété  , nous  devons 
Icrcjctcrde  ce  traitement, et  employer  le  remétfesuivant: 

5. "  La  pierre  à cautère  ( potasse  J'ondue  on  soude  con- 
crète.) eu  poudre  , appliquée  sur  les  blessures  faites 


piqiire  de  la 
vipère. 


Digitized  by  Google 


f>44  Mkdkcike  Domestique.  Partir  II. 
des  autres  parties  de  l’Europe,  et  sur- tout  contre 
ceux  d’Afrique  et  d’Amérique,  qui  sont  en  si 
grand  nombre.  ) 


par  la  i ipère , guérit  l’aniinal  qui  en  a été  mordu.  Mais 
il  faut  commencer  par  faire  des  scarifications  sur  la 
partie  bics.sée  , parce  que  , si  le  remède  ne  pénètre  pas 
dans  tous  les  endroits  attaqués  par  le  venin  , il  n'em- 
pêche  pas  la  mort  de  l’animal.  Les  scarijicafinns  sont 
d’autant  plus  nécessaires,  que  les  dents  delà  vipère  iont 
des  trous  si  petits  , qu’ils  sont  souvent  invisibles.  Le 
remède  ne  pourrait  donc  pas  entrer  dans  ces  plaies , si 
on  ne  les  dilatait  pas  , et  même  profondément , parce 
que  les  dents  de  la  vipère  sont  longues.  La /n'e/re  o 
ière  ( potasse Jhndue J , délayée  dans  de  l’eau,  de  ma- 
nière que  cette  dissolution  n’était  que  peu  caustique  ^ et 
donnée  à la  dose  de  trois  petites  cuillerées,  à cinq  pou- 
les qui  avaient  été  mordues  à la  cuisse  par  autant  de 
vipères,  les  a empêchées  de  mourir.  Cette  expérience  a été 
répétée  avec  le  meme  succès  sur  six  lapins  un  peu  grands , 
aux  blessures  desquels  il  appliqua  en  outre  de  la  pierre 
à cautère  ( potassejhndiie)  en  poudre.  Mais  il  avoue  in- 
génument, (]ue  d’autres  lapins  moururent , quoique  trai- 
tés de  la  même  manière.  Le  venin  de  la  vipère  mêlé  avec 
delà  pierre  à cautère  ( potasse  J'en  due)  , à doses  égales  , 
dont  on  fait  ^ine  pâte  avec  quelques  gouttes  d’eau,  et 
appliqué  sur  des  blessures  faites  à dessein  , n’a  jamais 
communiqué  la  maladie.  Font  AN  A a répété  celte  expé- 
rience avec  la  pierre  infernale  ( nitrate  d’argent Jon- 
du J : elle  a réussi , mais  non  d’une  manière  aussi  cons- 
tante-y  mais  il  avoue  qu’il  faudrait  multiplier  ces  expé- 
riences. 

6. “  Font.\na  a donné  du  tartre  stihié  ( iartrite  de 
potasse  antirnonié ) à quelques-uns  des  animaux  mor- 
dus par  des  vipères , et  il  lui  a paru  qu’il  avait  été  avan- 
tageux. 

7. ®  Il  a appliqué  des  ligatures  au-dessus  de  la  partie 
mordue;  et  lorsqu’elles  ont  été  pratiquées  subitement  , et 
laissées  pendant  un  certain  temps  , elles  ont  été  salu- 
taires, et  ont  empéché' les  premiers  progrès  du  venin. 
11  paraîtrait  donc  à propos  , dans  cet  empoisonnement , 
d’administrer  le  tartre  stihié  et  des  ligatures. 

8. ®  Enfin  , il  a garanti  des  animaux  des  effets  dit 

Traitement 
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Traitement  des  accidens  causés  par  la  Piqûre 
des  Couleuvres. 

(^os  couleuvres  ne  sont  que  très-peu  veni- 
meuses. Leurs  morsures  occasionnent  quelque- 
fois une  lép;ère  inflammation  douloureuse  qui 
conduit  à \ insomnie  : les  remèdes , dans  ce  cas, 
sont  les  mêmes  que  ceux  prescrits  contre  \a. pi- 
qûre de  la  vipère.) 

Traitement  des  accidens  occasionnés  par  la 
morsure  du  Serpent  à sonnettes. 

Nous  pourrions  faire  mention  de  plusieurs 
animaux  de  cette  classe,  qui  se  trou- 

vent dans  les  pays  étrangers;  mais,  comme  nous 
écrivons  particulièrement  pour  notre  paj^s , nous 
les  passerons  sous  silence. 

Nous  observerons  .seulement  , pour  l’utilité  • 
de  ceux  qui  voyagent  en  Amérique,  que  l’on 
vient  de  publier  un  remède,  qu'on  dit  être  un 
spécifique  -contre  la  morsure  du  serpent  à son-  Spécifique.  ‘ 
nettes.  En  voici  la  recette:  • 

V Prenez  de  feuilles  et  racine  de  plantain  et  de 
marrube  , cueillies  en  été,  quantité  suffisante. 

Broyez  le  tout  dans  un  mortier;  exprimez-en 
le  suc  : dounez-en,  le  plus  tôt  cpt’il  sera  possi- 
ble, une  cuillerée  au  malade.  S’il  a de  la  répu- 
gnance à avaler , parce  qn’il  a le  cou  gonflé  , 

--  ■ ■■  ■ ■ 

venin,  en  leur  coupant  le  membre  mordu.  Mais  il  a 
fallu  que  X amputation  fût  faite  très-promptement , et  au 
moin^  dans  l’espace  -de  six  minutes  -après  qu’ils  avaient 
été  mordus  : mais  il  n'a  pas  sauvé  des  poules  qu’il  avait  1 .. 
fait  mordre  à la  barbe,  et  qu’il_  dvait  amputée.  Au  ■ 

reste , cette  expérience  ne  peut  être  tentée  que  sur  les 
animaux  ; car  u ne  faut  pas  oublier  qu’une  seule 

ne  peut  pas  tuer  lin  homme. 

Tome  111.  M m 
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il  faut  la  lui  faire  prendre  de  force.  Cette  dose 
suffit  pour  fordmaire.  Mais  si  le  malade  ne  se 
trouve  point  soulagé  , il  faut , au  bout  d’une 
heure , lui  en  donner  une  seconde  cuilleré»  qui 
ne  manque  jamais  de  guérir. 

Si  ces  racines  et  ces  feuilles  sont  sèches  , il 
faudra  les  humecter  avec  un  peu  d’eau.  On  ap- 
Fenillede  plique  SUT  la  plaie  une  feuille  de  tabac  trem- 
liée  dans  du  rum. 

rum.  Je  publie  ce  remède  sur  la  foi  du  D.f  Broockes, 

qui  le  dit  de  l’invention  d’un  nègre  qui , pour 
1 avoir  découvert , a été  aHranchi;et  l’Assemblée 
générale  de  la  Caroline  lui  a fait  une  pension 
de  cent  livres  sterling  par  année^  sa  vie  durant. 

Article  III. 

Des  accidens  occasionnés  par  la  Piqûre  des  Insectes  , 
tels  que  l’Abeille  , la  Guêpe  , le  Frélun , les  Cousins  , 
• les  Chenilles  , les  Fourmis  , "fetc. 

Quant  aux  insectes  venimeux , tels  que  fa- 
beille , la  guêpe  , le  frelon  , les  cousins , les 
chenilles. , les  fourmis  , etc. , leurs  piqûres 
sont  rarement  accompagnées  de  danger , à moins 
que  la  persoime  ne  soit  .jiiquée  par  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  à-la-tbis,  ou  qu’elle  ne 
se  gratte  fortement  ensuite.  Dans  ce  cas^  il  faut 
travailler  à faire  tomber  \'inf animation  et  le 
gonflement. 

Traitement  des  accidens  occasionnés  par  la 
Piqûre  des  Mouches  à miel,  des  Cousins , 
des  Chenilles,  des  ' Fourmis  , etc. 

• 

Il  y en  a qiii^  dans  ce  cas  .couvrent la  partie 
malade  de  miel  ; d’autre.s  y appliquent  du  persil 
pilé.  On  recommande  encore  une  mixture  de 
vinaigre  et  de  thériaque  de  -F enise.  Mais  j’ai 
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toujours  éprouvé  (pie  le  meilleur  rernhde  était 
de  frotter  la  partie  alî'ectée  avec  de  Y huile  d'o-  Huile  d’o- 
liue  chaude.  Hye chaude. 

Il  est  vrai  (pie  lorsque  le  nombre  des  piqûres  Ce  qu’il  faut 
ekt  si  considérable,  qu’elles  mettent  la  vie  du 
malade  en  danuer,  ce  (|ui  arrive  quehjuel'uis^  , ont  en 
on  doit  non-seulement  couvrir  la  partie  adéetée 
de  cataplasmes  huileux  , mais  encore  saip;ner  jjaignëe*, 
le  malade,  et  lui  administrer  des  rèm'edes  ra- nîire,  «0- 
Jraichissans  , comme  le  nitre  nitrate  de  pft-  eic.**^" 
tasse ) , ou  la  crème  de  tartre  ( tartrite  aciaule 
de  potasse)  , et  lui  faire  boire  de  grandes  quan- 
tijlcs  de  tisanes  dèlajantes. 

( La  première  attention  qu’il  faut  avoir  , est  Le  vinaigre 
de  ne  pas  se  gratter  : le  mal  ne  vient,  le  plu* 'on'treiapl- 
souvent , que  de  cette  action.  Les  huileux  qu’on  qhre  des*^ 
conseille  ici  ne  réussissent  pas  toujours  i-je  nep^^lJg’ 
les  ai  même  jamais  vus  guérir  contre  la  piqûre 
^les  cousins  auxquels  on  est  si  exposé  à la  cam- 
pagne i le  vinaigre  est  bien  plus  sûr.  On  peut  Eau-de-vie, 
encore  applicjuer  sur  la  partie  piquée , de  Veau-  * 
de-vie  ou  de  la  thériaque , une  tète  de  Fed^4ugè, 

blanc  qu’on  écrase  sur  la  partie  même,  une* 
feuille  de  sauge  battue  légèrement , des  lèuillcs  du^'fi^ier*, 
de  cresson  et  de  rue  : on  frotte  la  partie  avec 
Je  lait  du  figuier  , lorscpie  \QiJigues  sont  mûr 
fes,  etc.  ^ ^ , 

Ni  la  salive  , ni  le  lait  chaud  , ni  l’eau  tiède, 

4ie  conviennent  ; il  est  même  d’observation  (pie 
les  aduucissans  augmentent  beaucoup  le  mal,  / 

On  peut  encore  approcher  la  partie  piquée  jirès 
du  fèu  ,'et  la  tenir  le  plus 'chaudement  (pi’il  est 
possible,  dans  le  pr(îmier  moment  de  la  piqûre. 

Mais  le  meilleur  remède  est  Yalknli  volatil  'Alkativo- 
Jluor  ( ammoniaque  ) J sur-toijt  contre  les  éraa-**‘^®““' 
nations  de  Y acide  volatil  des  fourmis , la  piqdre 
des  cousins,  etc.  Il  sftffit  d’appliijuer  aussitôt 
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de  Valkali  sur  la  partie  piquée  ou  afîëctée , et 
d’en  respirer  la  vapeur  : on  doit  même  en  prendre 
dix  ou  douze  pjouttes  dans  un  verre  d eau  , si 
l’on  ressentait  du  mal  à la  tête  immédiatement 
après  s’être  exposé  à la  vapeur  d’une  t'ourmn- 
lière.  ) 

Article  IV. 

Des  Accidens  occasionnés  par  les  Moules. 

( Nous  terminerons  ce  §.  des  poisons  ani- 
maux', j)ar  (juelqucs  réflexions  sur  les  moules. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  coquillage  prodi^it 
souvent  des  edêts  qui , dans  bien  des  circons- 
tances , ressemblent  beaucoup  à ceux  des  poisons. 

Le  D.''  MoEnuiNG  , dans  le  premier  volume 
des  Ephémérides  d^ Allemagne  , année  1744, 
]iag.  ii5,  rapporte  plusieurs  observations  qui 
prouvent  que  les  woiz/ej  .sont  sujettes  à devenir 
'venimeuses  par  des  maladies  qui  leur  arrivent, 
et  (jui  les  rendent  très-dangereuses  pour  l’usage  : 
.ces  observations  semblent  confirmées  par  l’ex- 
périence, puisque  les  moules  ne  sont  pas  toutes 
dangereuses,  et  que  dans  une  même  saison  on 
volt  des  personnes  en  manger  impunément , 
tandis  que  d’autres  en  sont  plus  ou  moins  in- 
commoaées.  ), 

Sjymptômes  des  accidens  occasionnés  par  les 
Moules. 

- ( Quoi  qu’il  en  .soit , il  n’est  presque  personne 
qui  n’âit  été  témoin  des  anxiétés , des  maux  de 
cœur,  des  vomissemens  , des  convulsions , des 
éruptions  cutanées  qu’occasionnent  assez  sou- 
vent les  moules.  Ces  accidens  devraient  faire  re- 
noncer à ce  coqui liage f puisqu’on  n’a  pas.cn- 
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core  les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître 
les  maladies  qui  le  rendent  venimeux,  ) 

Traitement  des  accidans  occasionnés  par  les 
, Moules. 

( Dbs  qu’une  personne  ^jrouve  l’un  on  l’autre 
de  ces  symptômes  après  avoir  mangé  des  moules , 
il  faut  sur-le-champ  la  faire  vomir,  et  lui  donner 
des  boissons  délayantes , émollientes  et  hui- 
leuses, conseillées  *Art.  V du  §.  II  de  ce  (ihap.; 
en  un  mot,  la  traiter  comme  ceux  qui  ont  pris 
intérieurement  des  cantharides.  ) 

§-  IV. 

De  l'Empoisonnement  occasionné  par  tes  Substances 
végétales. 

Un  des  avantages  de  la  Grande-Bretagne  •(  et 
de  la  France  ) est  de  ne  ])roduire  qu’une  petite 
quantité  d’animaux  venimeux  j et  encore  le 
venin  de  ceux  qui  le  sont , n’est-il  pas  d’jme 
nature  extrêmement  dangereuse.  Les  neuf  di- 
xièmes des  accidens  attribués,  dans  ce  pays, 
aux  poisons  et  aux  venins  , doivent  réellement 
l’être  à d’autres  maladies  , et  procèdent  de 
causes  absolument  étrangères  aux  poisons. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  féliciter  de  même' 
par  rapport  aux  végétan.x , car  on  en  trouve' 
jiar-tout  de  vénéneux  j et  les  ignorans  et  les 
imprudens  en  font  souvent  une  triste  expé- 
rience ; mais  ces  accidens  n’arrivent  guère,  que 
par  négligence. 

( Les  poisons  végétaux  occasionnent  non- 
seulement  une  chaleur  brûlante  et  des  douleurs 
éicstomac , mais  encore,  pour  l’ordinaire,  une 
sorte  d’étourdissement  , accompagné  souvent 
d’une  espèce  de  stupidité  ou  de  jolie.  Toutefois 
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le  traitement  en  est,  à peu  de  chose  prks,  le 
même  fjue  pour  \espoisons  minéraux  corrosifs. 

Quoic|ue  les  poisons  végétaux , en  séjournant 
dans  Yestorriac  y deviennent  souvent  Tnortels , 
cependant  le  dan  fier  cesse  ordinairement  aussi- 
tôt cju’ils  sont  évacués;  et  comme  ils  ne  sont 
pas  de  nalure  caustique  ni  corrosive  , ils  sont 
moins  sujets  que  les^o/vo/75  minéraux  à blesser 
et  à.cnflammer  les  intestins  : mais  il  faut  tou- 
jours user  de  la  plus  grande  diligence  pour  les 
rài  re  sortir  de  Vestomac.) 

Article  premier. 

De  l'Empoisnmtement  occasionné  par  l'Opium  , prit 
intérieurement  y à trop  Jorte  dose. 

(L’opium  , que  l’on  donne  si  souvent  sans  les 
précautionsque  son  usage  demande  , mérite  une 
attention  particuliè*re.  On  l’emploie  tantôt  solide, 
sous  son  nom  propre  d’o^////7ï , et  tantôt  liquide  , 
sous  celui  de  laudanum  liquide  de  Sydenham. 
C’e»t  un  remède  utile  , pris  à la  dose  conve- 
nable, mais  qui  peut  devenir  funeste,  lorsqu’on 
}e  prend  à une  trop  forte  dose.  Nous  allons 
exposer  les  effets  qu’il  produit  eommunément 
dans  cette  occasion  ; avec  les  moyens  de  les 
( combattre.  ) 

Symptômes  de  V Empoisonnerhent  causé  par 
r Opium  , pris  à trop  forte  dose. 

( L’opium  , donné  à trop  grande  dose  , occa- 
sionne , pour  l’ordinaire,  un  a.ssoupisSement 
considérable,  avec  engourdissement,  stupeur, 
et  tous  les  autres  symptômes  de  Y apoplexie  : 
quehiuclbis  le  malade  a une  telle  disposition  au 
sommeil , qu’il. est  presque  impossible  de  le  tenir 
cveille'. 
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Cet  état  ressemble  tellement  \ apoplcxia 

sanguine  , que  Tissot  n’hésite  pas  de  dire  que 
c’en  est  une  véritable  , et  qu’il  faut  la  traiter 
comme  nous  avons  dit  chap.  XL , §.  TI  de  ce  Vol. 
Cependant  , quand  cet  état  ne  dillérerait  de 
\ apoplexie  sanguine  , qu’en  ce  que  la  cause  est 
dans  Vestomac  , cette  raison  serait  suffisante 
pour  qu’on  s’écartât  des  préceptes  généraux 
exposés  pag.  et  suiv.  de  ce  Vol.  On  aura  donc 
égai  d aux  conseils  qu’on  va  donner  plus  bas. 

. Mais  les  elTëts  de  Vopinm  ne  sc  bornent  pas 
à l’assoupissement  prolond  dont  il  est  question. 
On  reconnaît  encore  cju’il  est  prisa  trop  grande 
dose,  par  des  ris  immodérés,  par  Ik  faiblesse 
des  membres  , l’aliénation  de  l’esprit,  l’obscur- 
cissement de  la  vue  , la  rougeur  du  visage  , le 
relâchement  des  mâchfiires  , le  gonflement  des 
lèvres  , la  gêne  de  la  respirations  des  nausées , 
des  vomissemens  , des  convulsions , des  s yn- 
copes , des  sueurs  froides  , et  même  le  pria- 
pisme, de.  • ■ - 


Traitement  de  T Empoisonnement  occasionné 
par  l’Opium  , pris  à trop  forte  dose. 

( Lorsque  le  malade  est  dans  l’assoupissement 
profond  qui  ressemble  si  fort  à \ apoplexie  , 
il  n’y  a rien  qu’on  ne  doive  faire  pour  l’empêcher 
de  dormir.  Il  faut  le  secouer , l’agiter,  le  remuer 
de  toutes  les  manières.  Il  faut  lui  appliquer  des  véjîeafo;- 
vésicatoifes  très-actifs  aux  jambes  ou  aux  bras;ou  , scariü- 
lui  lâirc  des  scarifications  sur  ces  parties,  et  lui  k^irrolâtil' 
donnera  respirer  des  substances  âcres  , comme  etc. 
du  seli’olaiil  de  corne  de  cerfAe  Veau  de  I.nce, 
de  Valhali  volatil  fluor  ( ammoniatii/e)  , etc. 

Il  sera  à propos  aussi  de  le  saigner  , pourvu-  Saîgn^M, 
toutefois  que  pouls  soit  grand  et  fort  , et  qu’il 
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cesie  per-  n y ait  point  ile  sueur  froide  , ni  de  syncope; 
“ ■ et  on  tentera  en  même  temps  tous  les  moyens 
connus  pour  lui  faire  rejeter  le  poison  , c’est- 
à-dire  , tous  ceux  que  nous  venons  de  proposer 
Vomiiifs , dans  le  II  de  ce  Chap.;  comme  de  forts 
vinatgre**”  i deVeau  cliaudc , de  \ huile  en  abondance  , 
eiü.  ’ des  lauemens  purgatifs  répétés , auxquels  on 
ajoute  un  verre  de  vinaigre  , etc. 

Outre  le 'yo/w////,  Mead  conseille  dans  cette 
• occasion  , les  acides  combinés  avec  les  sels 
lixii’iels.  Il  dit  qu’il  a souvent  donné  avec  ^rand 
succès , de  fréquentes  doses  de  sel  d^absiuthe  , 
mêlé  avec  le  suc  de  citron. 

, S’il  n’y  a pas  long-tem|)s  que  le  malade  a pris 

V opium , on  commencera  par  le  faire  ^omir 
avec  un  décigramme  ou  un  décigramme  et  demi 
( deux  ou  trois  grains  ) d?  tartre  stibié  Ç tartritc 
de  potasse  antimonié )*,  et  on  emploiera  ensuite 
tous  les  moyens  qu’on  vient  de  proposer.  ' 

S’il  y a'iong-temps  (|u’il  a pris  Vopinm,  on  lui 
8u'c”d"*d-’  donnera  de  la  limonade  en  grande  quantité,  du 
trou,  Tinai-  SUC  de  citroTi , OU  , à son  délaut , quelques  petits 
gre.  verres  de  vinaigre  , ou  plutôt  de  vinaigre  et 
d’eau.  Mais  quand  il  y a lieu  de  craindi«e  que 
Vestomac  et  les  viscères  soient  enflammés  , il 
ne  faut  donner  ces  remèdes  qu’avec  beaucoup 
de  circonspection.  Dans  tous  les  cas,  on  se  con- 
duira comme  nous  avons  dit  Tom.  II,  Chap. 
XX;i,§.  letll. 

Temptde  Si  le  malade  est  faible  et  languissant , après 
J l’évacuation  du  poison , il  faudra  qu  il  se  nour- 
ie>  restau-  l’isse  de  substanccs zx.  cordiales. 
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Article  II. 


■Dt  V Empoisonnement  causé  par  tes  Plantes  vénéneuses 
les  plus  communes. 

Les  enfans  doivent  être  instruits  et  mis  en  . Combif» 
garde  de  bonne  'heure  contre  le  danger  de  po^an\°d’é- 
manger  des  fruits  , des  racines , des  haies  , etc.  loignfr  l«s 
qu’ils  ne  connaissent  pas.  Il  faut  , autant  qu’il 
est  possible^  les  éloigner  de  toute»  plantes  néneuse»; 
.vénéneuses  qui  sont  à leur  jiortée.  Elles  ne 
sont  pas  aussi  difficiles  *à  connaître  (|u’ou  se 
t’imagine. 

Les  plantes  vénéneuses  ont  sans  doute  leur  Etip«bei- 
ùsai|e;  il  ne  faut  donc  les  cultiver  (lue  dans  des  ; 

Il  icrrain»  qui 

terrains  qui  leur  sont  assignes.  Mais  comme  elles  Ie>  produî- 
sont  souvent  nuisibles  aux  bestiaux,  il  faut 
arracher  ces  plantes  de  leurs  pâturages,  et , pour 
le  bien  de  l’iiumanité  , il  faut  les  éloigner  du 
voisinage  des  villes  et  de*  villages^  qi^i , pour 
le  dire  en  passant,  sont  les  lieux  où  elles  se  ren- 
contrent en  plus  grande  quantité. 

J’ai  vu  la  ci  sué , la  iusr/uiame  , \ aconit , la  Plante» 

. • " .I  ' ..  \ ^ . néneuseslei 

pomme  épineuse  et  Ja  murelle  , toutes  plantes  piu*,  com. 
vénéneuses  , croître  aux  environs  d’une  petite  œune«. 
ville  , et  plusieurs  personnes  être  cw/7o/iO/méc5 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  plante^  , au  vu  et  au  su 
de  ses  habitans  encore  existans  ; cependant  je 
n’ai  point  appris  qu’on  ait  employé  de  moyen 
]H)ur  arracher  et  détruire  ces  jilantes,  quoique 
cela  eût  pu  se  faii’e  à très-peu  de  frais. 

Il  ne  se  passe  guère  d’année  qu’on  n’entende  i<*e'gu«et 
parler  de  personnes  empoisonnées  pour  avoir 
mangé  des  racines  de  ci^ué  au  lieu  panais , Laciguï 
ou  des  feuilles  de  cette  plante  au  lieu  de  persil , rÔnfo°ndue^ 
ou  par  quelque  espèce  de  champignons  ye/ie- avfo  i«  per- 
neiix  ou  mortels  , que  l’on  a pris  pour  des  cham-  *'* 
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de  bonne  qualité.  ( Au  mois  de  juin  de 
l’année  1779,  trois  lamilles,  dontuné  composée 
de  neuf  personnes , ont  été  empoisonnées  par 
des  champignons  , à peu  près  dans  le  même 
quartier  et  dans  le  merne  temps;  èT  le  i.*''  juin 
1788,  un  homme,  sa  femme  et  leur  enfant , l’ont 
étéé,e;alemcnt  par  des  champ  ignons(\\ithai\a\eat 
cueillis  au  bois  de  Boulogne.  Voyez  le  Journal  de 
Paris,  1788,  n.°  160.) 

Ces  exemples’  devraient  rendre  circonspect 
sur  l’usag’e  des  panais  ( et  du  persil  : aussi 
Miller  , botaniste  célèbre  , conseille-t-il  de  ne 
cultiver  dans  les  jardins,  que  le  persil  frisé. 
Ces  exemples  devraient  de  plus)  faire  alian- 
donner  l’usage  des  mousserons  et  des  cham- 
pignons. ^ 

Les  champignons  forment , à la  vérité  , un 
mets  délicat  ; mais  il  faut  s’en  délier , parce  qu’ils 
sont  ordinairement  ramassés  par  des  personnes 
qui  n’en  connaissent  point  les  espèces,  et  qui 
])rennciït  tout  ce  qui  én  a l’apparence. 

( D’ailleurs  les  meé\e\éc^champi^nons  pris  en 
grande  quantité  , sont  nuisibles  , parce  qu’ils 
produisent  de  mauvais  sucs , parce  qu’ils  tendent 
a une  prompte  putréfaction  , et  que  , par  leur 
qualité  spongieuse,  ils  se  digèrent  difficilement, 
compriment  le  diaphragme , empêchent  la  res- 
piration, suffoquent,  et  excitent  des  déborde- 
mens  de  bile  jiar  hadt  et  par  jjas.  ) 


De  V Empoisonnement  occasionné  par  la  Ciguë 
et  les  Champignons , pris  intérieurement. 

. (La  ciguë  et  les  champignons  , poisons 

(14)  Nous  donnerons  à la  Table  générale  des  Ma- 
tières, Tom.  V,  au  mot  Champignon,  la  description 
de  celles  de  ces  substances  végétales  qui  sont  reconnues 
pour  être  les  plus  dangereuses. 
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doHt  nous  sommes  le  plus  menacds  , méritent 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails.  ) 

Symptômes  de  V Empoisonnement  causé  par  la 
Ciguë. 

( La  ciguë , prise  par  mégarde  pour  du  persil 
ou  des  panais , et  à une  certaine  dose  , excite  un 
engourdissemen^uelquefois  subit  , le  vertige , 
l’obscurcissement  delà  vue,  Ip  délire,  la  perte  . 
de  connaissance;  des  conduisions , le  vomisse- 
ment, le  hoquet,  Y ardeur  et  \a  douleur  d’en- 
trailles , l’enflure  de  la  région  épigastrique  , 
récoulemenl  de  sang  par  les  oreilles,  l’écume 
de  la  bouche  , etc. 

Sur  cette  exposition  , dit  Lieutaud  , il  est 
aisé  de  juger  si  notre  ciguë  est  le  poison  du 
meme  nom  , si  célèbre  parmi  les  .anciens , tmi 
livrait  à une  mort  douce  et  trancpiille,  telle 
qu’on  pourrait  l’attendre  d’un  narcotique  ; pen- 
dant que  la  nôtre,  comme  l’a  très-bien  observé 
Wepfer  , porte  Wn  action  sur  Y estomac , qu’elle 
enflamme,  corrodç  et  crtM/eV/Vt’ puisqu’on  a 
trouvé  dans  des  cadavres,  des  escarres  qui  ne 
laissent  aucun  doute  là-dessus  ; ce  qui , bien  loin 
de  jeter  dans  l’assoupissement , excite  les  plus 
grands  orages.  ) 

Sjmptâmes  de  T Empoisonnement  causé  par 
les  Champignons. 

Les  champignons  vénéneux  , dont  on  use 
encore  plus  i'ré(|«emment , ont*  ordinairement 
un  eflèt  plus  tardif,  et  n’agissent  quelquefois 
qu’après  douze  heures  , et  même  une  journée 
entière  : ils  excitent  des  nausées  et  des  vomisse- 
mens  énormes  ; le  choiera  morbus , des  déjec- 
tions et  des  urines  sanglantes,  des  cardialgies 
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et  des  tranchées , la  soif  ardente,  le  transport 
* et  V oppression , le  içonflcinent  des  h^ypocondres , 

etc.  Le  pouls  est  fréquent  et  concentré.  On 
sent  (jiielqiiefois  le  battement  de  X artère  aorte 
ou  de  la  cœliaque  : on  a des  anxiétés , nn  grand 
accablement , les  extrémités  froides , etc. 

Cependant  on  a observé  (|ue  la  ciguë  et  les 
' champignons , de  même  que  t(^  les  autres  poi- 
sons, ne  produisent  pas,  dans  u)us  ceux  qui  en 
• ont  pris,  les  niêntes  ellëts  ; ce  qui  dépend  de  la 
dose  ]dus  ou  moins  forte,  et  d’une  infinité  d’au- 
tres cn  constances.  Le  vomissement , d’ailleurs 
plus  ou  moins  j)rompt,  enlève  encore  une  partie 
indéterminée  du  poison.  Il  arrive  même  quel- 
quefois qu’il  en  reste  si  peu  après  cette  éva- 
cuation , qu’il  n’existe  aucun  désordre  dans  les 
premières  voies  j mais  les  suites  n’en  sont  pas 
moins  à craindre , et  Tou  a vu  qu’il  donnait  lieu 
à des  crampes , à la  paralysie  , à la  contrac- 
tion des  membres,  et  à un  état  languissant  qui 
faisait  périr  les  malades;  ce  qui  doit  s’enlendfre 
non-seulement  de  la  ciguë  et  des  champignons  , 
mais  encore  de  tout  autre  poison.  )l 

Traitement  de  V Empoisonnement  occasionné 
par  la  Ciguë  et  les  Champignons. 

( D’a  PR  ès  tous  ces  eflèts  , il  ne  paraît  pas 
doulcux  que  la  cause  qui  donne  lieu  à tous  ces 
désordres,  sur-tout  dans  champignons , est 
line  matière  capable  à-la-fois  d’engourdir  et  de 
décliner,  et  qiéon  doit  y remédier  par  le  trai- 
tement comliinéque  nous  avons  dit  convenir  aux 
poisons  corrosifs  ou  minéraux  , §.  II , Art. 
. J *II , III , IV  et  V de  ce  Chap.  ; et  à X opium , 
Art.  I de  ce  IV. 

Parla ïîgu'tj  On  combat  les  mauvais  eflèts  de  la  c/’g//.cpar 
l’évacuation  la  plus  prompte  des/7/-c/n/èrcJ  voiesi- 
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par  la  saignée , lorsciu’ily  a des  signes  à'inflam- 
matiun  J les  délayons  ^ \e.s>  rafraîchis  sans 
et  \c?<  adoitcissans.  les  lx>uillons  à la 

viande  et  toutes  les  liqueurs  grasses , sont  les 
antidotes  de  l’espèce  de  ciguë  appelée  aquatique. 

Weffer  , de  cicula  aquatica.  Quand  il  y a un  Cireonsian- 
grand  accablement , que  le  pouls  est  petit , et 
tiueles  extrémités  sont  froides,  on  ne  craint  pas 
de  donner  le  vin  , même  dès  le  commencement. 

Quant  aux  champignons  et  aux  mousserons , . *** 

il  raut  commencer  par  procurer  de  copieuses  gnon/j 
évacuations  ; mais  comme,  dans  ce  cas  , le  vo- 
missemenl  est  difficile  à provoquer,  on  ne  peut 
se  dispenser  d’administrer  le  tartre  slihiéÇtar-  Eméticju«, 
trite  de  potasse  antirnonié  ),  à un  décigramme  et  *®**"f’  » 
demi  ou  deux  decigrammes  ( trois  ou  quatreromenu- 

Î;rains),aidé  d’une  grande  quantité  d’eau  de  pou- 
et  ou  de  guimauve , 6!huilf,  de  lait  et  de  be^re , 
pris  à grande  dose.  Les  laxatifs , les  lavemMs , y 
sont  employés  avec  succès,  ainsi  que  les fomenta- , 
tions  émollientes  et  les  bains. 

Datis  le  traitement  qu’on  a fait  essuyer  à la 
princesse  DE  CoNTï,  empoisonnée  en  lyôi  j^r  - 
des  c//fl/w^/^/?o«^.qu’ellecueillitellc-même  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  , il  n’y  eut  qu’une 
forte  décoction  de  tabac  ^ administrée  en  lave-  Forte d<- 
ment , qui  fit  rendre  les  champignons , et  sauva 
cette  princesse.  Mémoire  du  D.""  Paulet  , inséré 
dans  ceux  de  la  Société  de  Médecine , pour 
l’année  1776. 

Quand  on  aùra  remédié  aux  accidens  prefe- 
sans  , c’est-à-dire , après  l’entière  évacuation  des 
champignons , on  fera  prendre  au  malade , dans 
chaque  verre  de  sa  boisson,  un  peu  d’é/Aer  y/'-  BtherTî- 
■triolique  ( éther  sulfurique  f.  Ce  rem'cdc , d’a- 
près  les  expériences  des  Paulet  et  Par- 
mentier , est  de  tous  ceux  qu'ils  ont  essayés  sur 
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les  animaux  empoisonnés  par  des  champignons 
vénéneux  ,ce\ui  gui  a le  mieux  réussi  pour  calmer 
les  désordres  qui  subsistaient  encore.  On  com- 
mence par  quatre  grammes  (un  gros  ),  et  l’on 
peut  aller , par  gradation  , jusqu’à  liuit  grammes 
( deux  gros  ),  lorsque  Vestomac  du  malade  peut 
le  supi)orter. 

Tempsde  Enfin,  loi  sque  tous les  accidcns  sont  calmés, et 

cordiaux**  que  le  malade  n’est  quetàible,on  en  vientaux  cor- 
diaux, comme  le  vin  , \&thériaijiie , etc.  qui , ca- 
pables seulement  de  hâter  la  convalescence  , se- 
raient très-déplacés  dans  les  commencemens.  ) 

• Des  accidens  causés  par  le  Laurier-Cerise. 

Il  existe  un  arbrisseau  commun  dans  les  jar- 
dins , et  dont  on  ne  paraît  pas  se  méfier,  quoi- 
qu'il soit  vénéneux  à un  certain  degré  , jiuis- 
que  V huile , \' esprit ^e\.  même  le  phle^me  qu’on 
en  ^ire,  tuent  subitement  les  animaux,  ainsi 
que  J’a  prouvé  Fontana  dans  l’Ouvrage  cité 
note  i3  de  ce  Chap.  Cette  plante  est  \e  laurier- 
cerise,  dont  les  feuilles  sont  très-a/wère^.  Ou  est 
•dUns  l’usage  de  les  faire  servir  d’assaisonnement 
au  laif,  à qui  il  doune  une  saveur  agréable 
d’amande. 

Employé  de  cette  manière  , il  ne  paraît  pas 
nuisible.  Cepiendant , puisqu’il  est  poison,  il 
ne  peut  agir  que  d’une  manière  délétère;  et 
du  moment  où  il  communique  son  amerliime, 
il  a communiqué  sa  vertu  maU’aisanle.  La  pru- 
dence veut  donc  qu’on  s’abstienne  de  rusagc  de 
, cette  plante,  dont  il  est  si  facile  de  se  passer. 

Mais  on  en  fait  des  préparations  , telles  que 
\ huile  et  '^esprit  de  laurier-cerise  , qui  en  Italie 
circule  dans  le  commerce.  \Jhuilc  est  déguisée 
sous  le  nom  essence  d’amandxs  amères  , tme 
l’on  vend  publiquement  avec  les  huiles  ou  les 
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liqueurs  les  plus  innocentes,  ün  lait  plus,  dit 
Fontana^  on  l'ait  des  russolis  dams  lesquels  on 
fait  entrer  ce  poison  , et  qui  sc*^ vendent  sous  le 
nom  de  xossotis  d' amandes  amères  ou  de jleurs 
de  pêcher. 

On  ne  connaît  pas  encore  de  spécifique  contre 
ce  poison.  Si  donc  il  se  trouvait  que  c[uelqu’un 
en  fût  malade , il  faudrait  employer  le  traitement  ' 
que  nous  venons  de  prescri«e  contre  la  ciguë , 
page  556  etsuiv.  de  ce  Vol.;  mais  le  plus  sûr  est 
de  ne  boû’e  ni  rossolis  ni  ratajiat,  à moins  que  ce 
ne  soit  de  celui  cjui  est  fait  dans  les  maisons 
particulières.  ) 

§.  V. 

Règles  générales  qu'il  faut  suipre  dans  le  Traitement 
d'un  Empoisonnement  quelconque. 

Il  se  peut  que  chaque  espèce  de  poison  ait 
son  spécifique  ou  son  antidote j mais,  comme 
nous  n’avons  que  très-peu  de  foi  aux  pi  étcndues 
découvertes  faites  jusqu’à  présent  , nous  con- 
seillons à nos  lecteurs  d’avoir  la  plus  grande 
attention  aux  règles  suivantes  : 

’ Dès  qu’une  substance  vénéneuse  est  entrée 
dans  X estomac , il  làut,le  plus  tôt  possible,  l’é- 
vacuer par  des  vomitifs , des  laoemens  , des 
purgatifs  ; et  si  leypo/io/z  est  entré  dans  le  corps 
par'ung  blessure,  il  faut  travailler  à l’expulser 
'par  des  remèdes  qui  excitent  les  didérentes  sé- 
Piétions , sur-tout  la  sueur , les  urines , et  Vin- 
sensible  transpiration. 

A ces  remèdes  il  faut  ajouter  les  antispasmo- 
àiques , QU  les  remèdes  qui  détruisent  la  lea- 
sion  et  calment  V irritations  tels  sont  princi- 
palement l’o^zu/»  , le  musc,  le  camphre  et  lassa- 
jœtida. 


Fin  du  Tome  trôisième. 
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Art.  II.  De  la  Suppression  du  Flu.r:  hémorrhoïdal , ib.  ‘ 

Maladies  que  peut  occasioaner  la  suppression  du  | ' 

f1^K  hémorrhoïdal,  ib. 

Cause.*  de  cette  suppression , ’ ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  entretenir  le  flux  liéraor- 

rhoidal  , • 19  . 

Traitement  de  la  suppression  du  flux  hémorrhoïdal , ib. 

AuT.ill.  Des  Hérnorrhoïdes  sèches  ou  Jeimées  , c’est-  * ' 

• à-dire  ^ qui  sont  sans  écoulement  de  sang ou  du 
Gonjlement  variqueux  des  vaisseaux  hémorrhoï- 
ddu.r  y ' • ' ' ■ ri. 

’ï’raitcment.  Saignée  , ' . ' ib. 

• • “ ' • * e 4. 
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AHmens  et  boisson  , P^g* 

Fleurs  de  soufre  et  crème  de  tartre  , ii. 

Fleurs  de  soufre,  nitrepurifié  et  électuaire  lénitif , 20 
Uavrnicns  émollicns.  Cfirconsta'nces  qui  indiquent 
• un  vomitif,  • î6. 

Vapeurs  d’eau  chaude,  î6. 

Fomentations  avec  l’esprit-de-vin  , ou  cataplasmes  , ii. 
Sangsues , ' ' ià. 

Ouverture  des  hémorrboïdes  avec  la  lancette  , ih. 

Désavantages  des  onguens,  i6. 

Liniment  approprié,  at 

Il  ne  faut  pas  appliquer  de  remèdes  dans  tous  les 
cas  d’hémorrnoïdes  , ik 

Qui  sont  celles  qui  demandent  à être  traité^ , ib. 

§■  IV.  Du  Crachement  de  sang , ou  Hémoptysie  y ib. 
Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , • 22 

Saison  et  âge  de  la  vie  où  elle  est  fréquente,  ' ib. 
Art.  \.  Causes  du  Cracliçrnent  de  sang,  ib'. 

Le  crachement  de  sang  n’est  pas  toujours  unç  ma-  . v 
ladie  essentielle:  dans  quelles  maladies  il  est  sou- 
vent un  symptôme  favorable  , . . ^ a3 

Circonstances  qui  le  rendent  dangereux , 24 

Art.  II.  Symptômes  du  Crachement  de  sang  y ib. 

Symptômes  précurseurs,  ^ ib.  • 

Le  sang  que  l’on  crache  ne  sort  pas  toujours  des 
poumons.  Quelles  sont  les  .autres  parties  qui  peu- 
vent le  fournir,  ib. 

Symptômes  caractéristiques  du  cracbement  de  sang  , aS 
Caractères  du  sang  qui  sort  des  poumons  , ib. 

De  toutes  ces  espèces  de  crachemens  de  sang , la 
seule  hémoptysie  est  à craindre.  Pourquoi  ? ^ ib. 

Ce  qu’ôn  doit  conclure  de  la  couleur  du  sang  sorti 
des  poumons , ib. 

Circonstances  qui  rendent  le  cracbement  de  sang, 
plus  ou  moins  dangereux,  26 

Art.  ni.  Régime  qu'il ^faut  prescrire  à cetir.tfüi 
éproupent  un  Crachement  de  sang , - ib. 

Il  faut  que  le  malade  soit  tenu  fraicheme*nt.  Tran- 
quillité d’esprit  et  gaieté  , ' ib, 

Aiimens.  La  diète  doit  être  très-légère  , ib. 


Diqiti, 


Cooglc 


Sommaire  des  Chapitres  ^ etc.  565 

Boisson.  Elle  doit  être  prise  froide , ainsi  que  les 
' alimens.  Repos  et  silence  , sy 

Art.  IV.  Remèdes  qu’il  faut  administrer  à ceux 
qui  éprouvent  un  Crachement  de  sang  , ib. 

Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  prescrire  les  remèdes  as- 
tringens , ib. 

Laxatifs , ib. 

.Eiectuaire  lénitif,  , ib. 

Ligature , ib. 

Repos  parfait.  Exposition  de  la  tête  et  de  la  poi-  • 
trine  à l’air  le  plus  froid.  Pourquoi  ? ib. 

Saignée  lorsqu’il  y a de  la  fièvre.  Nitre,  28 

Pourquoi  4a  saignée  ne  doit  étre“faite  que  lorsqu’il 
y a de  la  fièvre  , ib. 

Seuls  cas  qui  l’indiquent , et  avec  quelle  précaution 
il  faut  la  faire  , ib. 

La  saignée  est  plutôt  remède  préservatif,  ib. 

Boissons  acidulées.  Teinture  de  rose  , ib. 

Bains  de  pieds  et  de  jambes,  ib. 

Laudanum  liquide  , 29 

Bouillons  de  colimaçons  ou  escargots  , ib. 

Dose.  Pendant  combien  de  temps  il  faut  les  conti- 
nuer , ' ' - _ ib. 

On  peut  y ajouter  du  lait  et  du  sucre  , ou  de  la 
conserve  de  rose  , 3o 

Imgortance  de  la  conserve  de  rose  prisç  à très- 
^ande  dose , et  continuée  long-temps  , 29 

Electuaire  , lorsque  le  malade  est  tourmenté  par  la 
■’  toux , ■ • ib. 

Dose^'-T^r  ' ib. 

Elixir  de  vitriol.  Dose  , ' 3o 

Comment  il  faut  conduire  le  paalade  lorsqu’il  ne  , 
crache  plus  de  sang.  Alimens  , ib. 

H faut  qu’il  change  d’air , ' ' ■ ib. 

Qu’il  prenne  garde  d’avoir  ou  trop  froid , ou  trop 
chaud , ■>  ib. 

Exercice , ib. 

Art.  V.  Moyetude  prévenir  le  Crachement  de  *prtg,  ib. 
•Alimens.  Végétaux  et  lait , ‘ ib. 

•§.  V.  Du  Vomiêsemeni  de  saftg,  3i 

. Cette  hémorrhagie  , plus  rare  que  les  autres  , est 
plus  dangereuse  , ib. 
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Maladies  avec  lesquelles' on  la  confond, 

Caractère  du  sang  dans  cette  hinnorriiagic  , ib. 

Art.  I.  Symptômes  du  Vomirsernent  de  sang.,  ib. 

4Symptômes  précurseurs  , ib. 

l.c  voini.ssernent  de  sang  est  quelquefois  périodique  , ib. 

Art.  I!.  Causes  du  P’omissement  de  sang , 3a 

Qe.i  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , ' - ■ > ib. 

Ce  qui  rend  cette  maladie  dangereuse  , , ib. 

Art.  in.  Traitement  du  T-'omissement  de  sang,  ib. 
Il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  les  laveni^)s.  Il 
faut  que  le  sang  soit  arreté  avant  de  donqer  des 
. purgatifs,  ..  : „;7  ■■  ib. 

Aiimçns , _ 33 

Kaii  iioidc , meme  à la  glace,  _ I ib. 

Ce  qui  :ik;;-1UC  la  saignee,  ^ ib. 

Les  astripgeiis  sont  rarement  necessaires.  Pourquoi  ? ib. 
11  en  e.st  de  menie  des  caïmans  , ib. 

Ce  qu’ii  faut  faire  lorsque  le  sang  est  ,arieté  34 

Purgalils  doux  , ib. 

Le  \ omisseineut  de  sang  donne  quelquefois  lieu  à ^ 
des  déjections  noirtUres  , qu’on  appelle  maladie 
noiie,  . Jb. 

Mais  cette  inr.ladie  peut  exister  sans  qû’il  a’it  pré- 
cédé do  vomissement  de,  sang , , 7 ib. 

Manne,  tamarins  et  rhubarbe.  Àvpc quelle  précau-* 
tion  ils  doivent  être  ^duiinijjtrcs,  ^7,;  */• 

Lavemetis  émoilicns,  ' ' ' . ''  ^ -35 

,Art.  IV.  ,Tfq>'e«s  préi'enir  le  Vomissement  pie  ^ 
sang,  ’.i  .u'i’liv  nb  ib. 

Rceflrne  rafraichis^nnt'*,  ' b •'*"  •.  ib, 

^ ^ ••  • ..  Vuf 

§.  VI.  Du  Pissement  de  sang  , , ’ ib. 

Ce  qu’orWdoit  entendre  .par  pissement  det  sang,  ib. 
Ce  qui  caractérise  le  sang  qui  vient  des  reins, >d’a-  < 
.’srvec  celui  qui  vient  do  la  vessie,  , • ib. 

Art,  1.  Symptômes- du  Pissement  de  sütrg , 36 

Art.  II.  Causes  du  Pissement  de  sang-.j,.  ; , , , . ib. 
.Qui  sont  ceux  qui  y .^qnj.  le  plus  exposés  , ' ib. 

Le  pissement  de  sapg  est  le  plus  souvent  dange- 
reux , 37 

Circonstances  qui  le  rendent  moins  à craindre , ib. 
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Art.  III.  Traitement  du  Pissement  de  sang  , page  38 

Quand  il  est  occasionné  par  une  pierre  dans  la  ves- 
sie , - 

Par  la  pléthore  , ou  quelque  suppression  , ih. 

Saignée,  ib. 

Lavemens  ou  crème  de  tartre,  rhubarbe,  manne  , 
électuairo  lenilif,  . ih. 

Quand  le  pissement  de  sang  est  causé  par  la  disso- 
lution du  sang,  quinquina  et  acides,  ib. 

Quand  on  soupçonne  un  ulcère  dans  les  reins  ou  dans 
la  vessie.  Diète  rai'raichissante  , 89 

Combien  il  est  difficile  de  s’assurer  de  l’existence 
de  cet  ulcère , ^ ih. 

Caractères  les  plus  propres  le  raire  reconnaître  , ib. 
Boisson  adoucissante  , incrassante  et  balsamique  , ib. 
Dangers  de  l’usage  précipité  des  astringens,  ijo 

Eau  de  clyux.  Teinture  de  quinquina,  ib. 

Fomentations  froides  sur  la  région  des  reins  , avec 
l’eau  ou  l’oxycrat,  ete.,  ib. 

Art.  IV.  Moyens  de  prévenir  le  Pissement  de  sang,  ib. 
Régime , ’ ib. 

Alimens  dont  on  doit  se  prrver,  ib. 

Boisson  froide,  et  saignées  de  temps  en  temps,  ‘ 

§.  VII.  Des  diverses  espèces  de  Ditix  de  sang , , ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  flux  de  sang  , ib. 

Espèces  de  flux  de  sang  dont  on  traitera  dans  ce.§. , ib. 
Art.  I.  De  ta  Dysenterie  , ' ' - ib. 

Saisons  et  lieux  où  elle  est  commune  , même  épidé- 
" mique , ' . * il<~ 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  exposés  y 4s 

Causes  de  la  Dysenterie  y ,,  ib. 

La  contagion , . . . 

Symptômes  de  la  Dysenterie  , ih. 

Symptômes  avant-coureurs  , , -u  ib. 

caractéristiques  , _ ib. 

Ce  qui  distingue  la  dysenterie  de  la  diarrhée  ,*  ib. 

du  choiera  murbiM  , ibi 
A qui  la  dysenterie  est  ordinairement  funeste  , ih. 

Symptômes  mauvais , ^4 

‘ dangereux  , ih. 
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Symptômes  mortels , page  4^ 

Régime  qu'il  foui  prescrire  à ceux  qui  sont  atta- 
qués de  la  Dysenterie  , ib. 

Avantages  de  la  propreté,  ih, 

de  changer  tres-souvent  le  linge , etc. 45 
de  l’air  frais  , des  acides  répandus  au- 
tour des  malades  , ib.~ 

Combien  il  est  important  de  flatter  le  malade  de 
l’espéraftce  de  guérir , . - ih. 

Avantages  de  la  flanelle  portée  sur  la  peau.  Pré- 
cautions avéc  lesquelles  il  en  faut  quitter  l’usage  , ih.. 
Alimens  , 4^ 

Bouillons  gélatineux  , ih. 

Alanière  de  préparer  {^s  bouillons  , • ib. 

de  les  administrer , ih. 

L.curs  avantages  , ib. 

Vomitif  et  purgatif  avant  de  prendre  ces  bouillons ,,  47 
Espèce  de  bouillie , " * ih. 

Manière  de  la  préparer , ih. 

de  la  rendre  agréable , ih. 

Fruits  bien  mûrs , , 48 

Préjuges  relativement  aux  fruits  qu’on  croit  cau- 
ses de  cette  maladie , ' . ih. 

Ils  en  sont  les  remèdes.  Pourquoi  ? ib. 

Observation  sur  l’importance  des  fruits  daus  la  dy- 
senterie, ih. 

'Alkali  volatil  fluor  dans  les  dysenteries  blanches  , 49 

Observation  ,•  - ib. 

Petit-lait  en  boisson  et  en  lavement , ' ib. 

îlécoction  d’orge  avec  la  crème  de  tartre  , ou  les 
tamatins,  ih. 

Eau  ferrée , ^ 5o 

Eau  commune  : scs  avantages , ih. 

Infusion  de  fleurs  de  camomille  , 4q 

Remèdes  qu'iffaut  administrer  à ceux  qui  'sont 
attaqués  de  la  dysenterie  , ih. 

jfpécacuanha  comme  vomitif , ^ ib. 

Pose , ' ih. 

Rhubarbe.  Pose , ’ Si 

Ipécacuanha  à très-petites  doses  , répétées  avec  le 
sirop  de  pavot , lA. 

Laveraens  d’empois  avec  le  laudanum  , ih. 

Pissolution  des  gommes  arabique  et  adragant  , ib. 
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Confection  ja.ponolse , décoction  de  boif  de  CaiDp^- 
che , , page  St' 

Moyens  de  se  garantir  de  la  Dyffntprie  y 5a 

Régime , 

Alimens  et  boissons  dont  les  malades  doivent  s’abs- 
tenir, ib. 

’ • dont  ils  doivent  faire  usage , ib. 

Inspmrtancc  du  bon  air  j de  l’exercice  ^ ib. 

des  amers  , de  l’eau  de  cbaux  , ib. 

Ce  qu’on  doit  faire  dans  les  dysenteries  épidémi- 
ques , avant  que  la  maladie  ne  fc  déclare , 53 

Dès  qu’elle  est  déclarée , . ib. 

Dans  les  pays  où  elle  csjt  compmne  ^b. 

Art.  h.  Du  FIu.t  hépatique  y , ib. 

Caractères  du  flux  hépatique,  ib. 

Causes  die  Flux  hépatique , ' 54 

Symptômes  du  Flux  hépatique  y ib. 

Symptômes  avant-coureurs , ‘ . ib. 

caractéristique»,  ib. 

En  quoi  il  dilfèrc  du  flux  hémorrhoïdal , ■ BS 

de  la  dysenterie  , ib. 

Traitement  'du  Flux  hépatique  , ib. 

Jpécacuanha  et  rhubarbe , ' ib. 

t Camomille  , chicorée  sauvage  , pissenlit  , aigre- 
moine , ib- 

Amers  actifs , ib^ 

Sauge , absinthe , rhubarbe , . . ..fb. 

Voudre  amère , ' » \ 

. Dose , . . ib. 

Thériaque,  catholicon  , manne , - - '5^ 

Alimens , 

Vin  d’absinthe,  i--.  ' ‘ ' ^ 

Lait , ' ib. 

Traitement  lorsque  la  fièvre  e*t  forte  , ^oc  les  for-  ‘ ^ 
ces  ne  sont  pas  abattues  , etc.,  ' 

Limonade  ou  petit-lait  acidulé , ib. 

Lavemens  d’oxycrat,  casse,  rhub.arlre,^  . ib. 

Alimens,  ib. 

Lait,  ■ ‘ 5y 

Traitement  lorsque  le  flux  hépatique' est  dû  à l’ab- 
cès ou  au  squirrhe  du  foie,  ib. 
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A la  faiblesse  de  l’estomac  et  des  intestins  ; à la  ^ 
suppression,  ou  à la  trop  grande  abondance  des 


“ règles  ou  des  hémorrhoïdes’,j  P®8*  ■5? 

Art.  in.  Du  Flux  mésentérique  y ib. 

Caractères  du  flux  mésentérique,  ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , . ib. 

Traitement  du  Flux  mésentérique  ^ 58 

Lavemens  éraolliens,  ib. 

Antiputrides  acides  , ib. 

Eau  de  veau  ou  de  riz,  acidulée,  ib. 

Baumes  naturels , ’ ’ ib. 

Décoction  de  camomille  en  boisson  et  en  lave- 
ment , • ib. 

Purgatif  léger  , ib. 


§.  Vin.  De  la  Lienterie y et  de  la  Passion  ou.Flux 
cœliaque , ib. 

Art.  I.  Causes  ^e  la  Lienterie  et  du  Flux  cœlia- 
que , ^ 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Lienterie  pt  duFlux  cœ- 
liaque , ‘ ib. 

Symptômes  de  la  lienterie,  iS. 

du  flux  coeliaque  , ' > ib. 

A qui  la  lienterie  est  funeste  , ib. 

Causes  qui  rendent  le  flux  cteliaque  très-dangereux  , ib.  ' 
^mptômes  très-graves  de  l’une  et  l’autre  maladie,  "6o 
Caractères  qui  distinguent  ces  deux  maladies  , i6. 

Art.  III.  Traitement  de  la  Licntefie  et  du  Flux 
cœliaque , ib. 

^écacuanha  et  rhubarbe,, . - ib. 

Caïmans  et  astringens  ib. 

Spécifique  contre  la  lienterie  , ib. 

Bacine  de  Colombo  , ib. 

Observations,,.,  o,  , . , ib. 

Manière  d^admmlstrcr  le  Colombo,  _ , , , ^ , 6r 

§.  IX.  Du  Ténesme  , ou  Fpreintes  , 6a 

Caractères  du  ténèsmé’,  “ ib. 

Les  épreintes  sont  plus  souvent  symptomatiques 
qu’essentielles  , ^ jh. 

Moyens  de  les  cahner , ■ . ' ’ ib. 
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C H A P I T R E,  X X V I. 

Des  différens  Maux  de  tête  , tels  que  la  Cé- 
phalalgie, la  Céphalée,  la  Migraine,  le  Clou, 
et  le  Clou  ,hy stérique  j ou  des  Maux  db 
tête  proprement  dits  , >.  ■ ■ 


iOaractèsks  de  la  céphalAlgie , T ' 
de  la  céphalée, 

' de  la',  mègraine , ■ • " 1 

du  clou  hystérique  , •'  <>•. 
du  clou  simple  , 

Les  maux  de  tête  ne  sont  souvent  que  symptoma- 
tiques , 11..’; 

Intensité  du  mal  de  tête,  relativem'èrit  à la  consti- 
tutioii  du  sujet,  • < •"■«<  . . 

'AnT.  1.  Causes  et  caractères  des  différeas  JHaux  de 
■'■tête,  , 

'Oauses  chez  les  péV.sonhéi  grasses  ,ét  piéthçriques  , 
Causes  de  la  'mi^aîné' 'î  ‘ 

Qui  sont  ceux  qui  sont  le  plus  exposés  au  mal  de 
tétc  , înn —•  • 

Le  mal  de  tête  est  un.syipptdmp  ordiqpi'rë  dtê  làfiè-  ' 
vre  • ■ . “ • -•  » 

Quada  îl-est  syritpt6më ‘défavorable ,'  'léj- 
Suite  du  mal  de  tête  violent  , » '• 

3.  . .‘■•a  r > ; l < -i  i-,ii 

KviT.W.- Symptômes  des  Maujc, de  if  l«ty,  i ,i,i 


^iiyrnptômes  de  1^  céphalalgie  et  de  la  céphalée 
. ' du  clou  liystérique  , ‘ ‘ - • ' 


ib. 
ih. 
ib. 
ih. 
ib. 

ib. 

64 

T 

ib. 

à. 

65 

ib. 
' ib. 

‘Mb. 

1 1 * 

}.ib. 

4i- 

'-"-kk 


^ de  la. migrmns,  _ .a*!  ,n, 

du  niai  ^ <?{é  ■chéz'’lci”tiùVT{eI‘S'^l7'  ' 

.4  parétat,  y sont  exposés  ^ ' ’ ' i^. 

Art;  HL  Trattement  des  Maux  de  bite , 1^8 

Alimens , , srui  - > si. 

Boisson  , ...  I «v,  - ib- 

Bains  de  pieds  et  de  jambes.  Lotion  de  la  tétc  avec 
de  l’eâu  et  du  vinaigre  , etc. , ib. 
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Axt.  I.  Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné  par 
trop  de  tang  , ou  par  un  iempéramsnt  phaud  et 


bilieux  , , ^ 

Saignée  de  la  ^gnlaire^  ' , ‘ • il>. 

Ventouses  ou  sangsues  , ib. 

Vésicatoire,  ib. 

■Cautère , ■ ' 69 

X>axatifs , ' - ib. 

Xkt.  il  Traitement  du  Mpf  de  tête  occasionné 
par  la  lymphe  viciée  , e.to. , et  qui  ne  càsfe  pat 
à la  saignée , au.r  laxatifs  , etc.  , ib. 

Pilules  aloétiques.  Résine  de  jalap,  ^ ib- 

V ésicatoirc  sur  toute  la  tête , f ib. 


•Art.  III.  Traitement  du  Mal  du  tête  causé  par  la 


suppression  du  mucus  du  ne*  , ib. 

Sel  yolaûl , . T ■ 

Poudre  sternutatoire  , 70 

Vapeur  d’eaa  jçh^utde , ..  . ib- 

•Art.  IV.  Traitement  de  la  Migraine  , ib. 

Voraltiis  et  purgatifs , > ib- 

•Siaux  ferrugineuses  et  les  aifters , \ ib. 

^enaèdes  , J^rsqlir  Ip  migraine  est  légère  , ib. 

I lorsqu'elle  dépendde  quelque  suppression,  ib. 

; ;<J  table  , a. 

ityomitifs  et  laveuiens , ib. 

Frictioos  sèpl^ea^  • r ...  7J 


jÇoiupresses  imbibées  d’eau-cle-vié''de  lavande , ou 
d’esprit-de-vin  capipbré  ,ou  unempliUre  d’opiuin  , ib. 
purgatif , ' . ' O,  ' \ . ib. 

Reraedes  lorsque  la  migraine  est  causée  par  un 
• changement  -de  régime.  Saignée  avantages  'des 
sangsues,  . ,..,1  , 

’^railcmcnt  de  la ‘migraine"  ppriodiijnè,  ib. 

. . . ^ 7* 

Remèdes , Ipjr^que  |a  migraipe  est  invétérée.  Cau- 
..  tère  , ib. 

‘Comment  il  doit  être  fait , ' ib. 

^ est  indispensable  lorsqu'on- veut 'guérir-  une  mi-  . 
.-S\  graine  invétérée  , ib. 

■Art.  V.  Traitement  du  Mal  de  tête  occasionné 
par  le  scorbut kr  >>érolo\,  etc.  , ' 
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Evacuations , page  7» 

Décoction  de  sals^areille  , 73 

S’il  se  forme  un  accès  , U faut  l’ouvrir  prompte- 
ment. Pourquoi  ? 


Art.  VI'.  Traitémtnt  lùrstfae  le  Mal  de  iêfe  est 
violent , 

Caïmans, 

Lavemens  et  purgatifs  doux , < 

Onctions  avec  le  oaume  anodyn  de  Bâtes, 
Laudanum  liquide,  . 

Art.  Vtf.  Traitement  lorSqùe  le  rrtala'âe'  nH  petit 
supporter  la  saignée  , et  que  le  Mal  de  .tête  ést 
caueé  par  la  Goutte  remontée  , 

Bains  de  pieds  et  frictions  sèches  , 

Sinapismes, 

Art.  VIII.  Traitement  du  Mal  de  tSté  occasionné 
par  l'échauffement  , les  fatigues  etc.. 

Potion  saline , nitre  , 

Essence  de  Ward,  : ' ' . . 

Ether , ^ 

Art.  1X-.  TraHerrtërtt  da  Mal  de  tête  périodiifuey  ' 
Quinquina  , 

Art.  X.  Traitement  des  Mau.r  de' tête  occasionnés 
chez  certains  Ouariers  , par  fét  yapdursntiétdlli'- 
ques , huileuses , fétides',  'etc. , 

La vMeht  purgatif', 

"Pheriaque, 

Emétique , 

LavenieOt  atvVO  le  ^ l'huile',  ' : 

Purgation,  ‘ • ■ .< 


iô. 


ib. 

ib. 

iâ, 

ib. 

ib'.; 


74 

ib, 

ib. 
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ib, 
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76 

ib. 
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ibl 
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C H A P î T R E X X V I I. 


Du  Mal  de  dents  , ou  Odontalgie , et.  de  la 
Fluxion , P^2;e  77 

I.  Causes  du  Mal  de  dents  et  de  la  Fluxion  , ih. 


C^Ul  sont  ceux  qui  y sont  sujets,  u 

S-  H-  Traitement  du  Mal  de  dents  et  de  la  Fluxion  , 
Art.  F,  Traitement  du  Mal  de  dents  , , 

Purgatif  doux  , scarifications,'  sangsues,  bains  de 
pieds , 

Petit-lait  au  vin,  nitre,  vomitif,  ■ 

Quand  il  faut  en  venir  aux  caïmans  , et  à l’extirpa- 
tion de  la  dent , . 

Moyens  d’exciter  l’excrétion  de  la  salivé^ 

Gentiane  , calamus  aromaticus  , pyrcthre,  Iis  d’eau 
à fleurs  jaunes.  Manière  de  les  employer., 
Autresremèdes  contre  le  mal  de  dents.  Mille-fcuiUc  , 
tabac,  herbe  aux  poux  , moutarde,  etc.. 
Caïmans, 

Laudanum  sur  du  coton,  et  appliqué  entr-e  la  dent 
cariée  et  celle  qui  est  saine , 

Mouche  d’opiupi  sur  la  tempe  , 

Pilule  d’opium  et  de  camphre  , appliquée  dans  la 
dent  cariée  ; ou  mastic , cire  , plomb  , etc. , 
Avantages  des  vésicatoires.  Où  il  faut  les  employer  , 
Quand  tous  ces  moyens  ne  peuvent  appaiscr  la  dou- 
leur , il  faut  arracher  la  dent  cariée.  Precautiou 
qu’exige  cette  operation. 

Pourquoi  ? 

Comment  il  arrive  que  les  dentistes  arrachent  les 
dents  saines  pour  les  oariées  , 

Moyens  de  reconnaître  la  dent  gâtée  , lorsque  la  ca- 
rie ne  parait  pas  à l’eXtérieur  , 

Quand  il  faut  en  venir  à l’extirpation  de  la  dent 
gâtée , 

Aimant  artificiel , * 

M aux  de  denU  ^ui  iadi^uent  ley  pui  gatifs  ; 


78 
/A- 
ib. 

ib. 

ib, 

79 
ib^ 

ib. 

ih, 

ib. 

ih. 
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ib; 
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Trailpmrnt  du  mal  de  dents  périodique  , 82 

Manière  de  tenir  les  dents  propres,  et  de  pvévenir 
les  douleurs  , ib. 

ÀBT.  n.  Traitement  de  la  Fluxion,  83 


Cataplasmes  sur  la  joue  , lorsqu’il  y a inflamma- 
' tion,  -r  - • ib. 

Moyens  de  Favoriser  la  suppuration  lorsqu’elle  se 
.déclaré.  Figues  grasses  , ih. 

Sachets  de  fleurs  de  camomille  et  de* sureau,  - ib. 
Vapeur  d’eau  chaude,  etc.,  ib. 

, ■ ■ V ; . • 


C HAPITRE  XXVIII. 


pu  Mal  d’oreille , ou  Otalgie , 

C^CEL  est  le  siège  du  mal  d’oreille, 
§.  I„  Causes  du  Mal  d'oreille  , 

§.  II.  Symptômes  du  Mal  d'oreille, 

§.  111.  Traitement  du  Mal  d'oreille  , 


page  84 


ib, 

là. 

85 

ib. 


AR-T.  I»  Traitement  du  Mal  d'oreille'  occasionné 
paé des  insectes  ou  par  quelques  corps  solides,  ib. 
Huiles  d’amandet  douces  ou  d’oliyes.  Foudre  sternu- 
tatoire , , ib. 

Lorsque  ces  moyens  ne  réussissent  pas , il  faut  en 
venir  aux  instrumens,  ib. 

jCç  qu’il  faut  faire  lorsque  le  mal  d’oreille  est  causé  ■ 
par  des  excroissances  , etc. , , 86 

Art.  II.  Traitement  du  Mal  d'oreille  avec  inflam- 
mation , • ib. 


Régime , » 

Saignées.  Ventouses, ' 

Vapeur  d’eau  chaude.  Fomentations, 

Bains  de  pieds  , 

Nitre  et  rhubarbe  , 

Bpisson,  ,.s>. 

Onctions  derrière  les  oreillct,  , . ib. 

Catapta.smes , ' - .1  . . ....  v 

Symptômes  qui  indiquant  l’abéès  de  Foteilfé , ' ib. 


ib. 

ib. 

87 

ih. 
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Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’abcès  est  tiuvcrt , page  87 
Laxatifs , Vésicatoire  , ou  cautère  , qu’il  ne  faut* 
pas  guérir  subitement,  ih. 

Poorquoi ? ■ - 88 


CHAPITRE  XXIX. 


Des  Maux  oudesVouhurs  d'estomac , page  89 

D K quelles  espèces  de  douleurs  on  traite  dans  ce 
Chapftré , ib, 

§.  T.  Causes  des  Maux  d‘ estomac  , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y*  sont  le  plus  éxposés" , * »À 

9 

§.  IL  Traitement  des  Maux  d’estomac  ^ 90 

Art.  I.  Traitemehi des  Maux  d’estomac  occasion- 
nés par  la  qualité  des  altmefis  , ou  parla  ma- 
nière dont  ils  digèrent  > • ib. 

Changement  de  régime  , ib. 

Ipécàcuanha , rhubarbe , -,  ib. 

Camomille  ou  stomachique  amer,  , • iK. 

Èxercice , navigation,  Voyage  à chev^,  etc.  ib. 

Art.  II.  Traitement  des  maux  d'estomac  occa- 
sionnés par  les  vents  , .91 

^inptâmes  qui  indiquent  cette  clrnse  , * ib. 

Il  fattt  évher  lès  alimeirs  venteux , * ib. 

Les  pois  secs  exceptés  ^ rëlativement  à quelques 
su)ets,'  ib. 

Manière  de  Caire  sécher  les  pois  , pour  les  conser- 
yer , ^ ib. 

Avantage  du  travail,  sur-tout  du  jardmage,  ib. 

Preuve,  - • • ib. 

Ait.  III.  Traitement  des  Maux  d’estomhc  causés 
. par  des  substances  âcres  ou  vénéneuses  , 

Vomitifs,  i^. 

, ^ ^ r « •* 

Art.  IV.  Traitement  dei  Matix  ci’esinmac  ocesr- 
■ sionnés  par  la  ^utte  remontée  ib. 

Cordiaux  enauds  ^ eau-dp-vie,  ' " fb. 

. Boistoa 
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Boisson  pour  faciliter  le  vomiateiueiit , 9^^  > 

Art.  V.  Traitument  des  Maux  d’estomac  causés 
par  la  suppression  de  quelque  évacuation  ac- 
coutumée , • ih- 

Soignées,  ih. 

Khubarbe  , séné  , ib. 

Cautère  aux  femmes  dont  les  règles  ont  cessé  , ib. 

Art.  VI.  Traitement  des  Maux  d'estomac  occa- 
sionnés par  des  vers , * ib. 

Art.  VII.  Traitement  des  Maux  d'estomac  camés 
par  les  mauvaises  digestions  , 

£1  ixiv  de  vitriol , ib. 

Les  purgatifs  sont  nuisibles  dans  ce  cas.  Pourquoi?  ib. 

On  nedoituser  que  depurgatifs  stomachiques^,  ib. 

ühubarbe  et  quinquina  4<ins  le  vin  , ib. 

Rhubarbe  dans  du  petit-lait  au  vin  , ih. 


CHAPITRE  XXX. 


Des  h' ers 


page  95 


-CRUELLES  sont  les  principales  espèces  de  vers  aux- 
quels l’homme  est  sujet  , ib. 

Caratstères  de  ces  espèces  de  vers.  Du  ver  solitaire  , ib. 
•Raisons  ywur lesquelles  on  le  nomme  solitaire,  96 

■Siège  qu’il  occupe  ; qu’occupent  les  térès  , les  as- 
carides , ii. 

Caractères  du  ver  cucurbitin , ' ib. 

Raisons  pour  lesquelles  on  le  nomme  cucurbitin  , 97 

■§.  I.  Causes  des  Vers , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  exposés  aux  vers , ih. 

Les  vers  sont  souvent  symptomatiques,  98 

§.  II.  Symptbmes  des  Vers,  ib. 

Symptômes  communs  aux  diverses  espèces  de  vers  , ib. 
particuliers  aux  térès  , 

au  ver  solitaire  , ib. 

Les  vers  cucuihitina  «ont  quelquefois  ^syxoptômes 
du  ver  solitaire,  1 . . jj. 
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iSymplâmcs  du  ver  cucurbitin  , 99 

Signe  le  plus  certain  de  l’existence  des  vers,  100 

Symptômes  des  ascarides , , ib. 

ItiITets  des  vers  tércs  , découverts  par  l’ouverture 
d’un  cadavre , ib. 

§.  III.  Traitement  qu’il  Jaut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  Vers loï 

Art.  I.  Tr^tement  qui  con(>ient  aux  Adultes  , ib. 

Purgation , ib. 

Poudre  d’étain , ' , ■ loa 

Purgatifs  amers  , ib. 

Remèdes  huileux  , sur-tout  en  lavement,  ib. 

Dans  les  cas  d’ascarides  ou  de  térès , ib. 

Huile  depalma  Christi,  ou  de  Ricin  , ou  de  Castor  , ib. 
Dose,  et  manière  dé  la  prendre  ,'  ib. 

Kaux  d’Harrowgate , ou  sulfureuse  , contre  les  asca- 
rides , io3 

Fleurs  de  soufre  , ib. 

Eau  de  mer  , ou  dissolution  de  sel  dans  do  l’eau , 
conjointement  avec  les  Heurs  de  soufre,  ib. 

Remèdes  contre  le  Ver  solitaire , ' ib. 

Panade,  104 

Lavement,  ib. 

Spécifique,  ou  racine  de  fougère  mâle,  ib. 

Bol  purgatif,  ïo5 

Or<lrc  dans  lequel  doivent  être  administres  oes  re- 
mèdes , . ib. 

Manière  de  prendre  le  spécifique,  ib. 

Moment  où  il  faut  donner  le  bol  purgatif,  106 

Circonstances  ou  il  faut  diminuer  la  tlosc  du  bol 
purgatif,  et  même  y suppléer  par  le  sel  deSedlitz 
ou  d’Epsom , ib. 

(X'i  il  faut  donner,  en  outre  de  ce  bol,  ce  sel  et  le 
lavement , ib. 

Observation,  ' i*y 

Il  faut  donner  l’iiuile  de  palma  Christi,  au  lieu  du 
bol  purgatif,  aux  sujets  faibles  et  nerveux,  ib. 

Remèdes  contre  le  Ver  cucurbitin  , ^ 108 

Les  mêmes  que  pour  le  ver  solitaire  ; mais  il  faut 
recommencera  plusieurs  fois  le  traitement,  ib, 

U faut  de  môme  le  recommencer , lorsqu’il  «e  re- 
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nouvelle  un  nouveau  ver  «olitalie  , ou  qu’il  en 
existe  plusieurs  à-la-lbis  , page  ic8 

Remèdes  propres  à empêcher  la  régénération  des 
Vers,  • 

Quinquina , 

Eau  de  chaux  , vin  calibé  , it. 

Infusion  ou  décoction  de  plantes  amères  pour  bois-> 
son  J 109 

Av.'ï.\l.  Traitement  (]ui  cont>ient  aux  Enjdns , ib. 

l^hubarbe , jalap  et  calomcias , dans  du  miel  et  du 
«''■op , , . . . ib. 

Poudre  d’étain,  æthiops  minéral  dans  de  la  thé- 
riaque , ih, 

Coralline  de  Corse  , ib. 

Art.  III.  Différentes  espèces  de  remèdes  proposés  . 

contre  les  f^’ers  , 1 1 r 

Ellébore  blanc , bâtard , contre  les  térès  , ib. 

Savon  blanc, tanaisie  , semcn-contra  ,rue  , ail  , etc. , ib. 
Poudre  vermifuge  purgative  de  Bail.  Manière  de  la 
préparer  J lia 

Forte  infusion  de  feuilles  de  pécher,  ib. 

Sel  de  nitre , - • ib. 

Huile  de  noix,  et  vin  d’Alicante,  ib. 

S-  IV.  Moyens  qu’il  Jliut  employer  pour  prévenir 
la  génération  des  Vers  , ïl3 

Exercice  et  bon  air , * ib. 

Alimens  qu’il  faut  éviter , ib. 

Vin  rouge  , ib. 

Danger  auquel  on  s’expose  en  prenant  les  remèdes 
de  charlatans  , dont  la  base  est  le  mercure  , 
Observation  , I ib. 


CHAPITRE  XXXI..  • 

4 

De  la  Jaunisse  , *14 

A 

Signes  auxquels  on  reconnaît  d’abord  cette  m.s- 
ladie , i&. 


l 
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(]araclt‘r«  de  U juuoiuc  eoir«  , pBgc  H4 

I.  Causes  lie  ia  Jaunisse  , ^ • ib. 

§.  II.  Symptfimts  de  la  Jaunisse , Il5 

Symptômes  précurseurs,  * ih. 

caractéristiques,  116 

Malades  chez  qui  elle  se  guérit  facilement , ib. 

difficilement , ib. 

Symptômes  mortels  , 117 

moins  dangereux  , ib. 

§.  III.  Régime  qui!  Jaut  prescrire  d ceux  qui  onl 
la  Jaunisse  y ib. 

Alimens , ib. 

Boisson , ' ib. 

Exercice , ib. 

Voyages,  • 11g 

Amusemens  , gaieté,  danse,  etc.,  ib. 

§-  IV  . Remèdes  qu’il  Jaut  administrer  à ceux  qéi 
o7ii  la  Jaunisse  y ib. 

Symptômes  qui  indiquent  la  saignée  , fb. 

Vomitifs;  leur  importance  dans  la  jaunis^,  ib. 

Ipécacuanha , ib. 

Circonstances  où  les  vomitifs  ne  conviennent  pas  , ii^ 

où  ils  conviennent , et  quel  but  on  doif 

avoir  en  l0s  administrant,  ià. 

Tartre  stibié , ib. 

Miel,  suc  de  pissenlit,  savon,  terro  foliée  de  t«r- 
tre , ib. 

Savon  d’Alicante , ou  pilules  contre  la  jaunisse,  ib. 

Doses , 1X9 

Vomitif  pendant  l’usage  des  pilules,  ib. 

Fomentations,  frictions,  bain  chaud,  $b. 

Comment  il  faut  traiter  les  enfatis  nouveaux-nés , Hk 

ïlifferentes  espèces  de  remèdes  proposés  contre  la 
Jaunisse  , ib. 

Ce  qu'on  doit  penser  de  la  plupart  de  cet  remèdes  , ib. 

La  jaunisse  se  guérit  souvent  d’elle-même  ; delà  la 
réputation  du  dernier  remède  que  l^on  a pris,  lai 

Décoction  de  chenevis  dans  les  jaunisq|^  opiniâtres  , ib. 

Eaux  sulfureuses  d’Harrowgate  , raa 

deFraBcn,quipeuvetitIet«upplé«r,  it>. 
■Tartre  soluble,  ' ib. 
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ŒuFa  frais,  * 

Moyen  cio  dissiper  la  teinte  jaune  des  yeui , laS 

J.  V.  Moyens  de  prévenir  le  retour  de  le  Jaunisse , ib. 

Exercice , ' . ib. 

Ctangement  d’air , * ' ib% 

Tranquillité  d’esprit , ib. 

Voyages , ib. 


CHAPITRE  X X X I ï. 

Des  diverses  espèces  d*Hydropisies , page  124 


\_^E  qu’on  entend  par  hydroptsie.  D'où  Tiennent  les 
noms  qu’elle  porte  , ih. 

Tels  qu’Anasarque  , ou  LeucopMegmatie , H>. 

Ascite , • ib. 

Hydropisie  'de  poitrine  , ' ^ ib. 

Hydrocéphale,’  ib. 

^Hydropisie  enkistée , < ib. 

de  la  oNttrice  , *b. 

des  ovcttrcs  et  des  trompes  , ib. 

du  péritoine  et  de  l’épiplocin  , efe.  , ib. 

J.  I.  23e  l'Anasarque  y ou  de  la  Leucophfegmatie , 
ou  de  V Hydropisie  générale;  et  de  V Ascite  y ou 
de  l'Hyrnpisie  du  bassy entre , ll5 

Caractères  de  l’anasarque  , ou  de  1«  teueophWg- 

matic,  ih. 

de  l’ascite  ou  hydropisie  du  has-ventre  , ib. 
Art.  I.  Causes  de  V Anasarque  et  de  l’Ascite , ib. 
Causes  particulières  à l' Anasarque  , ia6 

particulières  à l'Ascite  y ^ lay 

Art.  II.  Symptômes  de  V Anasarque  et  de  l' Abrite,  ib. 
Symptômes  particuliers  à l’ Anttsarqne  y ib. 

Symptômes  précurseurs.  L’enflure  des  pieds  , ih. 

L’enflure  des  pieds  n’est  pas  toujours  un  signe  d’hy- 
dropiste , ib. 

Cette  enflure  s’appelle  oedéniatie.  En  quoi  elte  dif- 
' fore  de  l'hydropisic , ih. 

‘Oo  3 
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Symptômes  précurseurs  de  l’anasartjuô , lorsqu’elle 
est  causée  par  l’ascite,  etc.,  • page  ra8 

Symptômes  caractéristiques  , ü. 

i'âcheux , ib. 

Symptômes  particuliers  à P Ascite*,  ib. 

Sj’mptômes  caractéiistiques  , ib. 

Caractères  qui  distinguent  l’ascite  de  la  grossesse,  129 
• de  latympanite  , i3o 

L’anasarque.  et  l’ascite,  compliquées  ensemble, 
rendent  la  maladie  très-dangereuse , ib. 

Ce  qui  peut  faire  espérer  la  guérison  de  l’ascite , ib. 
'Ce  qui  rend  l’anasarque  facile  ou  difficile  à guérir , ib. 
Symptômes  favorables  et  fâcheux  de  l’une  et  l’au- 
tre bydropisie  , ih^ 

L’ascite  est  plus  facile  à guérir  chez  les  femmes  et 
les  filles,  que  chez  les  nommes,  i3r 

L’ascite  est  plus  difficile  à guérir  que  l’ariasarquo  , ib. 
^mptômes  dangereux  de  l’ascite  , ib. 

Caractères  q'uo  doit  avoir  l’eau  tirée  par  la  ponc- 
tion pour  être  un  symptôme  favorable,  ' i3a 

Comment  se  termine  l’ascite  qui  accompagne  la 
grossesse , ib. 

Art. III.  Traitement  de  V An  asarque  et  de  V Ascite  , 
lorsqu'elles  sont  accidentelles , et  que  la  consti- 
'tution  du  sujet  est  bonne  , ib. 

'Régime  qu'il Jaut  prescrire  dans  ces  cas  , . • ib. 

•Abstinence  de  toute  boisson’aqueuse.  Moyen  d’é- 
tancher la  soif  du  malade  , ib. 

Quels  doivent  être  ses  alimens  , ib. 

Avantages  du  biscuit  de  mer,  i33 

Eau  de  Spa,vindu  Rhin  , lorsque  le  malade  ne  peut 
se  passer  de  boire  ib. 

Importance  de  l’exercice  , ib. 

Qualité  que  doivent  avoir  le  lit  et  l’air  , ib. 

Friqtions  sèches  , ib. 

Flanelle^  . ib. 

Remèdes  qu'il  faut  administrer  lorsque  l’Anasar-  ' 
que  et  l'Ascite  sont  accidentelles , et  pue  la  cons- 
titution du  sujet  est  bonne , iSq 

Vomitifs  , purgatifs  stidorifiques  et  diurétiques  , ib. 
Ipécacuanha  dans  de  l’oxymel  scillitique  , ib. 

Manière  de  l’administrer  , jé. 
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Bol  purgatif,  ^^4 

, Manière  de  le  prendre  , ib. 

Bol  sudorifique , . l35 

Infusion  sudorifique  et  diurétique,  ib . 

Ou  décoction  de  sénéka , - ib. 

Cendres  de  genêt  dans  le  vin  , " ib. 

Art.  IV.  Traitement  da  l'Anasarque  et del'Ascite  y 
dans  tout  autre  cas  que  lorsqu'elles  sont  acci- 
dentelles , ' ib. 

Les  vomitifs  et  les  purgatifs  forts  ne  conviennent 
plus  ici,  i36 

Il  faut  se  contenter  de  pallier  les  symptômes  , ib. 

Nitre  , ib. 

Dose , ib. 

Oignons  de  scille,  en  poudre,  avec  le  nitre  ; dose  , ib. 
Graine  de  moutarde  , avec  une  décoction  de  som- 
mités de  genêt  vert , ib. 

Crème  de  tartre  ; dose , ' ib. 

Décoction  de  sénéka  , ou  esprit'  de  Mendérérus , 
dans  du  j)ctit-lait  au  vin  , j.37 

Infusion  diurétique  de  l’hôpital  de  Londres  , ib. 

Manière  de  la  préparer,  ib. 

Dosf , , ib. 

Manière  de  faire  les  scarifications  des  jambes  dans 
l’anasarque , ib. 

Temps  de  faire  la  ponction  dans  Tascite,  i38 

Suc  clarifié  de  la  seconde  écorce  d»  sureau,  ib. 

Dose , ’ ib. 

Circonstances  où  l’on  doit  commencer  le  traitement 
t de  Tascite  et  de  l’anasarquc  par  la  saigpée  , 139 

Circonstances  qui  indiquent  le  vésicatoire  ou  le  cau- 
tère , 140 

Les  fortifians  stomachiques,  ib. 

Comment  il  faut  traiter  les  femmes  hystériques , 
attaquées  d’anasarque  après  les  fièvres  continues  , ih. 
Petit-lait  , ih. 

Nitre , ib. 

Traitement  de  l’ascite  , ou  de  l’anasarque  causée 
par  l’obstruction  des  viscères,  ih. 

L’îiydropisie  étant  une  maladie  très-difficile  à guérir  , 
il  faut  appeler  un  médecin  dès  qu’elle  est  bien 
caractérisée,  141 

Art.  V.  Comment  on  doit  conduire  le  malade  lors- 
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(fuatna  eaux  sont  évacuées  , et  moyen  de  préve- 
nir te  retour  de  V Uydropisie  y *4* 

ftptîieclfs  fortifians.  Quinquina  , élixir  de  rltriol, 
rhubarbe  , etc. , infusés  dans  du  vin  , ib. 

Alimons  nourrissans  ^ exercice  , flanelle  ^ frietiou» 
sèches,  etc.,  ih. 

II.  De  VHydropisie  de  poitrine , ib. 

Sujets  chez  lesquels  cette  maladie  est  dilHcile  à re-  . 

connaître , ih, 

Alaladies  après  lesqnellc.s  eHeest  moins  équivoque  , 
et  meme  assez  reconnaissable  , 14a 

Art.  I.  Symptômes  de  VHydropisie  de  poitrine  , ih. 
Premiers  symptômes  , _ j'A. 

^mptùaies  caraetsristiques,  143 

Qui  sont  ceux  <jui  y sont  sujet»  , ib. 

0«i  ne  peut  guère  s’assurer  de  l’hydroptsie  de  poi- 
trine qu’à  l’tHiverture  des  cadavres,  ib. 

Art.  II.  Traitement  de  VHydropisie  de  poitrine  , 144 

Oxyniel , vin  et  sirop  scillitiqnes.  Kermès  minéral  , ib. 
Maniéré  de  donner  les  préparatipns  scilL'tiques  , ih. 
Potion  , ib. 

Dose  du  vin  scillitique,  ' 14S 

du  kermès  minerai,'  ■ th. 

Purgatif  répété  de  temps  en  temps  , ih. 

Sirop  de  noirprun  seul,  ou  avec  le  jalap  , ib. 

Bol  purgatif,  ih. 

fKiverture  de  la  poitrine  , ib. 

Il  n’y  a qu’un  médecin  qui.  puisse  la  jprescrite  , et 
qu’un  ehirurgicn  qui  puis.se  la  faire  , ib. 

^ III.  De  V Ilydropisie  enkistée,  146 

(Tàractères  de  l’hydropisie  enkietêe,  ih. 

Son  siège. , ih. 

Les  especé.s  de  cette  hydropisie  sont  celles  de-  la 
matrice  ,. des  ovaires  ,du  péritoine,  des  trompes, 
de  l’épiploon  , etc.  ib. 

Causes  des  hydropisie»  enkikstées,  . ib. 

Art.  I.  Symptômes  de  V Hydropisie  effJtistée^  147 

Symptumes  de  l’hyttropTsic  de  la  matrice  , ih. 

qui  la  distinguent  de  l’ascite  , ih. 

Per.sonnrs  qui  v sont  sujettes  , 148 

Syniptérine»  do  V'hyAepisie  des  ovaires-,  ib. 
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sont  les  femmes  qui  y sont  sujettes , page  148 
i^mptômes  de  l’hydropisie  du  péritoine,  i^. 

Symptôme  caractéristique , 14^ 

Symptômes  communs  à toutes  les  especes  d’hydro- 

• pisiç  enkistée,  i3. 

Art.  il  Traitement  de  l’Hydropisie  enkistée , ib. 


Le  même  que  pour  l’anasarque  et  l’asche.  DiSc~ 


rencc  , relativement  à la- ponction,  ii. 

Séton  ou  cautère  , iS*. 

Traitement  de  fliydropisie  de  la  matripe , compli- 
quée de  grossesac , * ih. 

Sans  grossesse  , ih. 

Maniéré  d'évacuer  les  eaux , ’ ib. 

Traitement  de  l’hydropisLe  des  ovaires , ih. 

Moyen  d’évacuer  les  eaux,  i5r 

Traitement  de  l’hydroplsie  du  péritoine,  ih. 

Comment  doit  être  faite  la  ponction  dans  cettp  es- 
,péce  d’hydrepisie , . ih. 

iDjeclions  vaLnéraires  et  détersives,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’eau  se  fait  passage  paz 
l’ombilic , ih. 

Traitement  de  l’hydropisie  des  trompes  et  de  l’é- 
pi ploon  , i5a 

Il  n’y  a qu’un  médecin  qui  puisse  traiter  les  hydro- 
pisics  enkistées , , • ib. 


* CHAPITRE  XXXIII. 

Ue  la  Goutte  régulière  , et  de  la  Goutte  re-\ 
montée  on  irrégulière  j 

^ I.  De  le  Goutte  régulière  y ib, 

Aht.  I.  Causes  de  la  Goutte  régulière  y _ • ib, 

TjA  goutte  et  la  pierre  paraissent  avoir  les  mêmes 
causes , 

Qui  sont  ceux  qui  sont  sujets  à la  goutte  , ih. 

Noms  que  porte  la  ginitle  des  pieds  , des  genoux, 
dis  mains  et  delà  hanche,  ih.' 
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Vrai  «iége  de  la  goutte  , 


Art.  II.  Symptômes  da  la  Goutte  régulière  , ib. 


Symptômes  précurseurs , ib. 

L’intensité  de  la  goutte  régulière  est  en  raison  de 
la  fièvre  dont  elle  est  accompagnée  , iS5 

Saison  et  tdiops  de  la  journée  où  se  manifeste  l’at- 
tacjuc  de  goutte  régulière  , ib. 

Premiers  symptômes  de  l’attaque  , ib. 

Symptômes  de  l’accès  dans  sa  violence , i56 

^ qui  terminent  l’accès  , ib. 

Ce  qui  constitue  une  attaque  de  goutte  , ib. 

Les  attaques  durent  plus  ou  moins  de  temps  , selon 
le  sujet  et  la  saison  , ib. 

Durée  de  l’attaque  chez  les  jeunes  gens  vigoureux  , ib. 

chez  les  vieillards  , iSq 

Lorsque  la  goutte  est  invétérée  , ib. 

Caracter*  de  la  première  attaque  chez  les  vieil- 
lards, ib. 

La  goutte  s’associe  souvent  avec  le  rhumatisme  , ib. 

'^laladies  qui  accompagnent  la  goutte,  ib. 

\ Les  goutteux  sont  exposés  au  déplacement  de  la 

matière  de  la  goutte , ib. 

La  goutte  héréditaire  est  incurable.  L’accidentelle 
est  diflicile'à  guérir,  i58 

Symptômes  favôrables,  ib. 

Maladies  à la  suite  desquelles  la  goutte  est  avanta- 
geuse, • • ib. 

Elle  est  dangereuse  lorsqu’elle  attaque  toute  autre 
partie  que  les  extrémités  , ib. 

Art.  III.  Traitement  de  la  Goutte  régulière  ^ _ iSç 


Régime  et  Remèdes  pendant  l'attaque  , i ib. 

Il  n’y  a nas  de  spécifique  contre  la  goutte,  ib. 

Régime  lorsque  le  sujet  est  jeune  et  fort , ib. 

Petit-lait  ou  sirop  de  capillaire  noyé  dans  de  l'eau  , ib. 
Lorsque  le  sujet  est  faible  et  délicat.  Sa  diète  ordi- 
naire , • ib. 

Petit-lait  au  vin , • ib. 

Sel  volatil  huileux,  ou  esprit  de  corne  de  cerf  dans 
le  petit-lait  ; dose,  ib. 

Teinture  volatil  de  gaïae , . ib. 

Application  sur  la  partie  affeetec  , ib. 

Flanelle,  fourrure  ou  laine  , ï6o 
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Avantages  de  la  laine.  Manière  de  l’appliquer , 

page  i6a 

De  quelle  espèce  doit  être  cette  laine , ib. 

Importance  ‘de.  la  tranquillité  d’esprit  et  de  corps 
pendant  l’attaque , ib. 

Combien  sont  dangereux  les  répercussifs  , ib. 

Idée  qu’on  doit  avoir  d’une  attaque  de  goutte.  In- 
dication qu’elle  présente  à remplir , i6n 

On  ne  peut  saigner  et  purger  qu’avec  précaution. 

Pourquoi  ? ib. 

On  ne  peut  se  permettre  que  des  laxatifs  doux  , 
lorsque  le  sujet  est  jeune  est  fort.  ib. 

Les  remèdes  qu’on  vante  comme  capables  d’abré- 
'ger  ou  d’emporter  un  accès  de  goutte  , ne  peuvent 
être  employés  sans  exposer  la  vie  des  malades,  ib. 
On  ne  peut  pas  plus  s’opposer  à un  accès  de  goutte, 
qu’à  l’éruption  de  la  petite  vérole,  162 

Ce  qu’il  faut  donner  lorsque  les  douleurs  sont  exces- 
sives , ib. 

Laudanum  liquide  , ib. 

Dangers  dos  caïmans  narcotiques,  ib\ 

Ou  Joit  leur  préférer  la  thériaque  à petite  dose.  ■ ib. 
Régime  et  Remèdes  après  l'attaque , l63 

Purgatif  stomacbitjue  , teinture  amère  de  rhubarbe , ib. 
Gentiane  , quinquina  avec  la  candie  , serpentaire 
de  Virginie  , écorce  d’orange  , etc..  ib. 

Diète  nourrissante;  exercice  , ib. 

AaT.  IV’.  Moyens  de  prénenir  le  retour  de  la  Goutte . ib. 
11  ne  faut  pas  les  chercher  dans  les  remèdes,  ib. 

Suites  funestes  de  l’usage  des  remèdes  pour  préve- 
nir les  attaques  de  goutte.  ib. 

Le  régime  n’a  pas  ces  inconvéniene , 164 

Pouvoir  du  régime  surla  constitution,  ib. 

Observation  d’un  goutteux  guéri  par  un  Jeûne  aus- 
tère , ib. 

Des  goutteuxtombés  dans  la  pauvreté  ont  été  guéris  , i65 
Preuves  que  le  foyer  de  la  goutte  est  dans  les  pre- 
mières voies , Jb. 

Quel  doit  être  le  régime  préservatif,  ib. 

'rempérance  la  plus  stricto  , ib. 

Exercice  , travail  fatigant  , ib. 

Se  lever  et  se  coucher  de  bonne  heure  , soupés  lé- 
gers , abstinence  des  liqueurs  fortes  , du  vin , ' 166 
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Nagtié*ieet  rhubarbe , le  printemps  et  l’automne , p.  t66 
• Importance  de  la  magnésie  dans  ce  cas;  dose,  ib. 

manière  de  la  combiner  avec  la  rhubarbe,  ib. 

Infusion  de  tanaisie  , ou  trèfle  d’eau,  gentiane  , ca- 
momille , décoction  de  bardane , etc.  Dose  et  sai- 
son où  il  faut  les  prendre  , • ih. 

Avantages  du  cautère  ou  du  vésicatoire,  167 

' Baux  thermales,  ib. 

jj.  II.  De  la  Goutte  remontée  , ou  irréguliire  , ib. 

Les  remèdes  dangereux  dans  la  goutte  régulière , 
deviennent  nécessaires  dans  la  goutte  remontée. 
Pourquoi  ? --  ib. 

I Art.  l.  Symptômes  de  la  Goutte  remontée  ou  irré- 
gulière , ih. 

Sjmptômcs  de  la  goutte  dans  la  tête  , ib. 

■ dans  la  poitrine  , 168 

dans  l’estomac  , ib. 

dans  Iç  bas'-ventre  et  sur  les  reins  , ib. 

■La  goutte  remontée  est  difficile  reconnaître, 
lorsqu’il  n'a  pas  précédé  d’attaque  de  goutte  ré- 
gulière , ib. 

Art.  il  Traitement  de  la  Goutte  remontée  , ou 
irrégulière 169 

Lorsqu'elle  est  dans  1^  tète  ou  dans  la  poitrine  , ih. 

Bains  de  pieds  et  sinapisme»,  ib. 

\ Vésicaloiies  , frictions  , sangsues  aux  bémorrhoi'des  , ih. 

Bains  de  pieds  dans  de  l’eau  chargée  de  savon,  ih. 

Saignée  du  pied,  ib. 

Avantages  de  la  saignée  du  pied,  ih. 

Purgatif»  stomachicmes  , ih. 

Traitement  lorsque  ra  goutte  est  dans  Tcstomac  , 170 

Cordiaux.  Virv  et  canetie , eau-de-vie  , s’il  y a un 
sentiment  de  froid  , ih. 

Traitement  lorsque  la  goutte  est  dans  le  bas-verrtre  , ih. 

Manne  et  rhubarbe , s’il  y a cours  de  ventre , ih. 

Poudre  de  la  comtesse  de  Kent  et  de  petite  cen- 
taurée ; dose  , ih. 

Traitement  lorsque  la  goutte  s’est  jetée  sur  les  rein». 
Décoction  de  guimauve  , fomentations , lavemens 
émolürns  , caïmans  , ib. 

Attention  que  doivent  avoir  les  gontteur  , aux  tnoir- 
dres  symptômes  delà  goutte,  .171 
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Et  ceux  <fui  De  Tayaut  pas  eue  , ont  lieu  <Jc  la  crain- 
' dre,  page  171 

Avantages  de  tenir  les  pieds  cbaud*  et  secs , des 
bains  de  pieds  dons  de  Tcau  de  savon  , ^ ib. 

Et  du  sucre  de  lait,  ib. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Des  diverses  espèces  de  Rhumatismes , p.  17a 

5.  I.  Du  Rhumatisme  inJlammaUiire  ou  iii^u  , ib. 


On  l’appelle  communément  rhumatisme  goutteux  , ib. 
Affinité  qu’il  a avec  la  goutte.  Son  siège  ^ ib. 

Saisons  qù  il  se  manifeste , lyS 

Abt.  1.  Causes  du  Rhumatisme  ij\flammatoire  ou 
aigu,  . ib. 


Effets  extraordinaires  du  rhumatisme  , ib. 

Lieux  où  il  est  fréquent  ^ ib. 

Art.  II.  Symptômes  du  Rhumatisme  iriflammatoire 
ou  aigu , 17^ 


%mpt4mes  précurtcuns , ik. 

Caractères  du  sang  tiré  de  la.  veine  , ib. 

de  la  fievre  , **. 

Symptôme  caractéristique  du  rhumatisme  aigu  , ib. 
Durée  du  rhumatisnne  digu,  , lyf 

Suite*  du  rhsmxatiioM  aigu  , > ' ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 176 

Les  espèces  de  rhunsaiûme  aigu  sont , le  torticolis  , 
le  lumbago  et  la  sciatique  , ib. 

Symptômes  du  lumbago. Rapport  qu’il  a avec  la  co- 
lique Aépbrétiqae  , . ib. 

Cotnment  se  termine  le  rhumatisme  aigu  uiuversel , 177 
Art.  III.  Traitement  du  Rhumatisme  inJUxmma- ^ » 
toire  au  aigu  , ib. 


Saignées , tb. 

Dans  quel  temps  de  la  maladie  il  faut  les  faire  , ' ' ib. 
Il  ne  faut  pas  qu’elles  saient'prodiguées  ^ 178 
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Lavemens  émolliens  , décoction  de  tamarins  , petit- 
lait  , etc  , * , 

Alimens  qui  conviennent , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  fièvre  est  diminuée , 
Petit-lait  au  vin  et  esprit  de  Mendôrérus.  Crème  de 
tartre  , gomme  de  gaïae  , 

Moyens  qu’emploie  la  nature  pour  guérir  le  rhu- 
matisme aigu, 

Quels  sont  ceux  que  doit  employer  l’art , 
iJtilité  des  narcotiques  employés  sagement. 
Laudanum  ; dose  , 

Temps  d’administrer  les  bains  chauds , 

Traitement  du  lumbago , de  la  sciatique , 
du  torticolis  , 

§.  II.  Du  Rhumatisme  chronique , 

Siège  du  rhumatisme  chronic[ue  , 

Suites  du  rhumatism.e  chronique  , 

Art.  I.  Traitement  du  Rhumatisme  chronique  , 
Alimens  rafraîchissans  et  laxatifs , 

Avantages  du  petit-lait, 

de  la  crème  de  tartre  , 

Jointe  à la  gomme  de  gaïae , 

Teinture  volatile  de  gomme  de  gaïae,  petit-lait 
au  vin , 

Combien  de  temps  il  faut  continuer  ces  remèdes , 
Sangsues  ou  vésicatoires.  Emplâtre  échauffant  , 
emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  . i 

Teinture  de  cantharides  , 

Ventouses , 

Abus  des  baumes  prescrits  dânt  ce  cas , 

Il  faut  avoir  de  la  constance  dans  l’usage  de  ces 
' remèdes , ^ ‘ _ 

Il  fasit  purger  dans  l’intervalle  des  accès  , de  même 
que  clans  la  goutte  , 

Eaux  minérales  chaudes,  en  bains, 

sulfureuses  , lorsque  le  rhumatisme  est  com- 
pliqué de  scorbut,  I 

En  douebe , 

Imp'oi  tance  de  rappeler  les  évacuations  supprimées , 
Moutarde , J 

Trefle  d’euii  , 

Lierre  terrestre.  Camomille  , 

Il  faut  continuer  long-temps  l’usage  des  remèdes 
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^ans  les  maladies  chroniques.  Pourquoi  ? page  184 
Bain  froid  d’eau  salée.  Exercice.  Flanelle  , ib. 

Cautère.  Où  il  faut  qu’il  soit,  placé  , ib. 

Remèdes  qui  conviennent  aux  scorbutiques  attaqués 
de  douleurs  rhumatismales  , Hb. 

Quinquina  et  rhubarbe  infusés  dans  du  vin  , i85 

Circonspection  avec  laquelle  il  faut  administrer  le 
quinquina  dans  ce  cas  , ib. 

Art.  II.  Moyens  de  prévenir  les  attaques  de  Rhu- 
matisme , ib. 

Air  chaud  et  sec  , ' ib. 

Flanelle  et  frictions  sèches  , 186 


CHAPITRE  XXXV. 

t 

Du  Scorbut , de  la  Fluxion  de  poitrine  , de 
la  Lèpre  , etc. , *87 

s 

§.. I.  Des  diverses  espèces  de  Scorbut,  ib. 

Lieux  où  le  scorbut  est  fréquent.  Qui  sont  ceux 
qui  y sont  sujets  , ib. 

Divisiou  du  scorbut  , ib. 

En  constitutionnel,  ou  de  terre;  en  accidentel,  ou 
de  mer  ; en  mixte,  ou  intermédiaire,  188 

Caractères  du  scorbut  constitutionnel , ou  de  terre  , ib. 

du  scorbut  accidentel,  ou  de  mer , ib. 

du  scorbut  mixte  , ou  intermédiaire  , 189 

Art.  I.  Causes  des  diverses  espèces  de  Scorbut , ib. 
Art.  II.  Symptômes  des  diverses  espèces  de-.iparbut  ,190 

Symptômes  du  premier  degré  du  scorbut  accidentel , ib. 

du  scorbut  accidentel  confirmé  , ,ib. 

avant-coureurs  du  scorbut  constitution- 
nel , 19  r 

' du  scorbut  constitutionnel  confirmé,  198 

du  scorbut  mixte  , ou  intermédiaire  , 194 

I.e  scorbut  est  une  maladie  commune,  mais  moins 
qu’on  ne  veut  le  faire  ergire,  . iqS 

Co  qui  distingue  le  scorbut  de  la  vérole,  ib. 
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Le  scorbut  est  une  müiadie  contagieuse. 

L’accidentel  est  le  plus'facHc  k guérir. 

Symptômes  avaiitage\ix, 

dangereux,  • ' ih. 

IVlaladies  qui  peuvent  être  les  suites  du  scorbut^  197 

Abt.  III.  Traitement  àes  diverses  espèces  de  lycor- 
biit-,  i«. 


page  199 
ih. 


Premier  degré.  Il  faut  changer  absolument  de  ré- 
gime  , 

Air  sec,  pur  et  chaud  , 

Enercice, 

Société  agréable  , dissipation  , gaieté  , etc. , 
Caractère  des  scorbutiques  , 

Végétaux  frais , qui  sont  des  remèdes  dans 
mier  degré , 

11  faut  faire  usage  de  tous  ceS  moyens  pendant  uh 
temps  considérable  , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’on  ae  peut  se  procurer  des 
végétijux  frais , 

' Lm  gens  de  mer  doivent  faire  provision  de  végé- 
taux frais  dans  l(turs  voyages  , 

JD’acides  chimiques , 

Avantages  du  lait  dans  le  scorbut  de  terre,  ou 
constitutionnel. 

Boisson  , petit-lait  , lait  de  beurre , cidre  , poiré  , 
moût  de  bière  , 

©é  coction  de  bourgeons  de  sapin. füau  degoirdron. 
Décoction  de  salsepareille  et  de  guimauve.  In- 
fusion de  lierre  terrestre,  de  petite  centaurée,  de 
trèfle  d’eau  , etc. , 

£aux  sulfureuses , * 

Eau  ferrée  , 

II  ne  faut  rien  appliquer  sur  les  taches  , 
Gargariame  pour  les  gencives,  • 

Traitement  du  scorbut,  loi%qu’il  n’y  a que  les  gen- 
cives qui  paraissent  alTectees  , 

Oranges  ameres , citron , oseille  , 

Plantes  potagères  , 

Traitement  du  scorbut  confirmé  et  invétéré, 

Les  antiscorbutiques  en  sont  les  spécifiques. 

Il  y a deux  espèces  d’antiscorbutiques,  qul.n£  peu- 
vent être  employés  indifféremment, 

Qui  sont  les  antiacorbutique’s  âcres?. 


ih. 

ih. 

ih. 

ih. 

198 

ih. 

ih. 

ih. 

ih. 

ih. 
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ae» 


ih. 

ih. 

ib. 

ih. 

sot 

ih. 

ih. 

ih. 

ih. 

ih. 

.202 

ib. 

Qui 
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Qui  sont  ceux  qui  sont  acides?  P-igP  20a 

Sous  quelle  IV>rine  ou  prescrit  ces  remèdes  , ib. 

Attention  qu’exige  l’administration  des  anliscorbu- 
tiques  flefes  , ib. 

Des  antiscorbutîqucs  acides  , ib. 

Avec  quelles  plantes  il  laut  les  mélanger  , lorsqu’ils 
ne  peuvent  jiasser  seuls  , 2o3 

Guérison  d’un  scorbut  couslitulionucl  , ib. 

d’un  scorbut  mixte  j ib. 

Décoction  de  grande  patience  aquatique  , contre 
les  douleurs  scorbutiques  anciennes  , ib. 

Combien  de  temps  il  faut  en  continuer  l’usage,  ib. 
Art.  VJ . Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Scorbut , 204 

Abstinence  de  substances  animales,  ib. 

I^ait , végétaux,  boissons  acidulées,  ib. 

Vin  antiscorbulique , ib. 

Fruits  bien  mûrs  , ib. 

H.  Î3e  laVtuxion  scorbutique , 2o5 

Art.  I.  Symptômes  de  la  Fluxion  scorbutique  y ib. 

Durée  de  cette  maladie  , 206 

Saison  où  ou  l’observe , et  personnes  qui  y sont  su- 
jettes , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  la  Fluxion  scorbutique  y ib. 

Alimens  et  boisson  , ib. 

Limonade,  ib. 

Miel  pour  frotter  les  gencives,  pour  gargariser  la 
bouche.  Suc  do  citron  , etc.  , ib. 

Circonstances  qui  peuvent  indiquer  la  saignée , • 207 

§.  III.  De  la  Lèpre  y ib. 

Pourquoi  la  lèpre  est  moins  commune  qu’aiilrefois  , ib. 
Le  traitement  est  le  meme  que  celui  du  scorbut,  ib. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Écrouelles  , ou  Scrophules , ou  Humeurs 
froides  y 


iSiÉGE  des  écrouelles, 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 

Tome  ni. 
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§.  I.  Causés  des  Fcrotielles  , 208 

Les  écrouelles  sont  contagieuses  , ib. 

Les  mères  et  les  nourrices  les  transmetteut  avec  le 
luit  uu\  enfans  , 209 

IL  Symptômes  des  Écrouelles , ib. 

Symptômes  précurseurs , ib. 

Symptôme  le  plus  general  j ' 210 

Symptômes  caractéristiques,  ib. 

Circonstances  où  l’on  donne  aux  écrouelles  le  nom 
de  opina  ventosa,  * 21 1 

Caractères  des  tumeurs  scrophuleuses  , ib. 

Le  gouelre  et  la  loupe  sont  quelquefois  symptômes 
d’ecrouelles , ib. 

IVlaladies  auxquelles  peuvent  donnerlicu les  écrouel- 
les , ib. 

A quel  Age  on  on  est  attaqué,  212 

Quand  on  peut  espérer  ou  désespérer  de  les  guérir  , ib. 

Caractère  des  tumeurs  scropluilcuscs  guérissables,  ib. 

inguérissables , ib. 

§.  111.  Régime  pu’il  Jaut  prescrire  à ccuj:  qui  sont 
attaqués  d' Ecrouelles  2l3 

Alimens,  ib. 

Boisson  , ib. 

Air  pur , sec  et  un  peu  chaud.  Exercice.  Son  impor- 
tance" dans  cette  maladie  , ib. 

§.  IV.  Remèdes  qu'on-  doit  admitiistrhr à ceux  qui 
sont  attaqués  d' Ecrouelles  ib. 

Superstition  du  peuple,  relativement  k la  guérison 
des  écrouelles  , ib. 

Sur  quoi  est  fondée  l’erreur , relativement  à l’attou- 
chement du  roi,  du  septième  garçon,  etc.,  21^ 

Dangers  des  purgatifs  multipliés  dans  cette  mala- 
dre , ib. 

Avec  quelle  précaution  il  faut  donner  l’eau  de  mer  , ib. 

Avantage  de  l’eau  Salée  eti  bains  et,  en  boisson  , ib. 

Ou  d'eau  commune  froide , en  tenant  le  ventre  lâche  , 210 

Quinquina.  Saison  où  il  faut  le  prendre,  ib. 

Dose,  en  jioudre  , dans  du  vin  rouge,  ib. 

En  décoction.  Manière  de  la  préparer,  ib. 

Dose , ib. 

Pilules  fondantes.  Recette  , ib. 

Dose,  3]é 

1 


Digilized  uy  G 


Sommait  e des  Chapitres  , etc.  695 

Combien  de  temps  il  faut  les  continuer,  P3ge  216 

Résine  de  gaiac  , ib. 

Dose , ib. 

Cautere , ^ ib. 

Traitement  de  l’ophthalmie  qui  accompagne  les 
écrouelles , ib. 

Eaux  minérales,  . itj 

Manière  de  les  prendre,  ib. 

Ciguë  , _ ^ ib. 

Comment  il  faut  l’administrer,  ib. 

Règles  generales  sur  l’administration  des  remèdes 
qu’on  vient  de  prescrire,  ib. 

Il  ne  faut  l ien  appliquer  sur  les  tumeurs  qu’une  fla- 
nelle , ib. 

Manière  do  panser  les  tumeurs  , lorsqu’elles  sont 
ouvertes,  218 

Prudence  qu’exige  le  traitement  des  tumeurs  scro-* 
pluileuses , ib. 

Le  traitement  des  écrouelles  est  toujours  très-long,  ib. 

Avantages  des  palliatifs  , ‘ ib. 

Moyens  de  provenir  les  ecrouelles,  ib. 


CHAPITRE  XXXVII.. 

% 


De  la  Gale  , 


page  220 


Ti.\  cause  ordinaire  de  la  gale  est  la  contagion  , 
Autres  causes  , 


ib. 

ib. 


§.  I.  Symptômes  de  ta  Gale  ^ 

Siège  de  la  gale  , 

Ce  que  c’est  que  la  gale  sèche  , ou  gratelle  , ou  gale 
de  chien  , 

Symptômes  caractéristiques  de  la  gale  , 
de  la  gale  humide  , 
de  la  gale  sèche  , gratelle  , ou  gale  de 
chien , 

11  est  également  dangereux  de  négliger  cette  mala- 
die , et  de  la  guérir  trop  promptement , 

Maladies  qui  peuvent  être  les  suites  de  la  gale  ren- 
trée , 


ib. 

ib. 

22t 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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Le  |)tus  sûr  moyen  de  rappeler  la  j>ale  est  de  la  re- 
donner, page  22Î 


11.  Traitement  de  la  Gale  , ih. 

Souf  re  , _ ib. 

Wanièie  d'en  Hure  un  onguent,  ih. 

de  l'cnijiloycr , 2z3 

Cirronstnnees  (pli  indiquent  la  saignée  avant  l’usage 
de  l’onguent.  Purgatif  , ib. 

Fleurs  de  .soufre  et  erême  de  tartre,  pendant  l’u- 
sage de  l'onguent,  ib. 

I.e  inawule  doit  elianger  de  linge,  et  non  d’habits,  ib. 

Précatilions  relalivenient  aux  habits  , / ib. 

Le  soufre  est  un  remede  sûr  contre  la  gale.  Pour- 
quoi il  ne’ réussit  pas  toujours,  224 

Oiianlité  d'onguent  nécessaire  pour  un  traitement,  ib. 
C>ngu(  lit  d’ellébore,  ib. 

Avantages  de.s  bains  , ib. 

Combien  il  serait  dangereux  de  confondre  la  gale 
avec  les  autres  éruiiltons  , rb. 

Danger  du  mercure  dans  cette  mal.tdic,  220 

Le  mercure  ne  ctjnvient  que  dans  la  gale  vénérienne. 

Abus  qu’en  font  les  ignorans,  ih. 

Observations , 226 

Le  soufre  est  le  remede  le  plus  sûr  contre  la  gale  , ik. 
11  n’v  c (tue  les  nH’dccins  qui  puissent  en  prescrire 
d'.MiIres  , ih. 


§.  III.  Moyens  de  se  préserver  de  la  Gale  , 229 

Fuir  li\s  palcux  et  observer  la  propreté  , ib. 

Oltservalion  sur  le  pouvoir  de  la  propreté  , comme 
préservatif  de  la  gale  , ib. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Dartres  , (/es  Déa/artgeaisons , des  Echau- 
bonhires  , des  EhulUtions  , etc. , P‘>gc  s.00 

§.  I.  Des  Dartres , ib. 

( j.sRACTKüKS  et  siège  des  dartres, 

Art.  I.  Causes  des  Dartres  y 


ib. 

iô. 
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Los  (îartri's  sont  contagieuses,  2,3i 

Art.  ir.  Symptômes  des  Dartres  , ih. 

Symptômes  des  dartres  volantes  , ih. 

des  dartres  miliaircs-crontcuses  , ih, 

des  dartres  t’arinenses  , ih. 

des  dartres  rongeantes,  ou  vives,  23ï 

Art.  III.  Hépime  qu'il  faut  prescrira  à ceux  qui 
ont  des  Dartres,  ih. 

Al  imens  , ih. 

Bains  et  infusion  de  scahieuse  pour  boisson  , air 
sec  et  chaud  , exercice,  dissipation  , etc.,  ih. 

Art.  IV.  Remèdes  dont  doioent  user  ceux  qui  ont 
des  Dartres,  ' 2 33 

Lorsque  les  ilartres  sont  volantes  et  farineuses  , ré- 
gime et  purgation  , ih. 

Lorsqi^lles  sont  rongeantes  , ih. 

Petit-lait  et  infusion  de  sculiicuse  , ih. 

Purgation , ih. 

Lorsqu'elles  sont  opiniâtres  ; suc  épurode  scahieuse  , 
de  cerfeuil  , 23ji 

Bains  d’eaux  thermales  , ih. 

Cautere  , ih. 

Antimoine  crmi  , ib. 

Aîaniêre  de  l’administrer,  ih. 

Kitre  ; dose  , ib. 

Dangers  des  remèdes  externes,  2351 

Seul  emplAtrc  dont  on  peut  faire  usage,  ih. 

Suites  des  <lartves  répercutées,  ih. 

Moyens  de  rappeler  les  dartres  répercutées,  ih. 

II.  Des  Dêmo7}gca isons  , a3(i 

P apport  qu’ont  1rs  démangeaisons  avec  les  dartres  , ih. 
Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , ih. 

Traitement.  Même  régime  que  contre  les  flavtres. 

Frictions  sèches  , ih. 

Infusion  de  ginnianve  , de  sureau.  Bains  , ib. 

III.  lies  Echauhnitluras , des  Ehu/litinns  , rtc. , 

Ccf  indispositions  ne  doivent  pas  être  combattues 
avec  des  remiules.  Pourquoi  ? ib. 

Caractères  et  espèces  d’écliauboidnrcs  ^ ib. 

T.’éhnllition.  Symptômes  , ib. 

S idamina.  3és  symptômes,  ib. 
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L’cchaufTcment.  Ses  symplômes  , ^^7 

Le  pourpre  blanc.  Ses  symptômes,  a38 

Purpura  urlica.  Ses  symptômes  , jA. 

Traitement.  Chaleur,  repos,  bains  et  boisson  dia- 
pborétique  , / ih. 

Observation , alîg 


CHAPITRE  XXXIX. 


De  T Asthme , 

C^ARACTÈRES  de  l’astlime  , 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 
Division  de  l’asthme  , 


page  240 

.» 

ih. 

ih. 

341 


§.  I.  Causes  de  l’Asthme , ih. 

5J.  \\.  Symptômes  de  l'Asthme.,  242 

Symptômes  généraux  de  l’asthme,  hors  l’accès,  ih. 

pendant  l’accès  , ih. 

Symptômes  de  l’asthme  humoral,  avant  l’accès,  ih. 

pendant  l’accès  , 248 

Symplômes  de  l’asthme  sec  , nerveux  ou  convulsif, 
pendant  l’accès  , ih. 

Symptômes  fâcheux  de  l’asthme  , en  général  , 244 


§•  ni.  Régime  qu’il  Jaut  prescrire  aux  Asthma- 
tiques, ib. 

Al  imens,  ib. 

Boisson  délayante.  Soupés  très -légers.  Liberté  du 
ventre,  ib. 

Lo  malade  se  tiendra  chaudement  , portera  de  la 
flanelle  et  des  souliers  épais  , 24$ 

Quel  air  doivent  respirer  les  asthmatiques,  ib. 

S’ils  habitent  les  villes  , ils  doivent  au  moins  aller 
coucher  ii  la  campagne  , ib. 

Pour<|uoi  l’air  pur  ne  convient  pas  toujours  aux  asth- 
matiques , ih. 

Ils  se  trouvent , en  général,  mieux  de  l’air  pur  et 
sec , 246 

Importance  de  l’exercice  dans  l’aslhme  , ih. 

Les  asthmatiques  doivent  peu  dormir,  ib. 
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IV.  Remèdes  qu'on  doit  administrer  à ceux  qui 
sont  attaqués  d' Asthme  , 246 

Traitement  de  l’accès  , ih. 

Lavement  purgatif,  247 

Bains  de  jambes  et  de  mains,  et  frictions  sèches  , ib. 

Saignée  dans  l’asthme  nerveux  ou  convulsif,  ib. 

Circonstances  qui  indiquent  et  contre-iiidiquent  la 
saignée  dans  cette  espèce  d’asthme,  ih. 

Fomentations  chaudes  , ih. 

Sinapismes , ib. 

Boisson  délayante  : teinture  de  castoreumet  de  sa- 
fran dans  une  infusion  de  valériane,  ib. 

Vomitifs,  . 248 

Importance  de  l’ipécacuanha  dans  l’accès  et  hors 
l’accès , ib. 

Il  agit  moinscorame  vomitif,  que  comme  antispas- 
modique et  relâchant , 249 

Observations  , il . 

Ses  succès  sont  plus  marqués  dans  l’asthme  convul- 
sif f[n’humoral , 2.Ço 

Miel  à grande  dose,  ib. 

Eau  de  goudron  , ib. 

Dose , ib. 

Forte  infusion  de  café  dans  l’accès,  249 

Traitement  particulier  de  l’aslhmp  humoral, 

Sirop  ou  oxyuiel  scilütique,  ib. 

Pilules  d’assa-fœtida  et  de  gomme  ammoniac,  25i 
Ether,  ib. 

Traitement  particulier  de  l’asthme  nerveux  ou  con- 
vulsif, ib. 

Elixir  parégorique , quinquina,  ' ib. 

Lait  d’ânesse  ou  de  vaclic  , ib. 

Cautère  ou  séton  , avantageux  dans  l’une  et  l’autre 
espèce  d’asthme,  ib. 

Le  cautère  est  avantageux  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies chroniques  , 252 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l'asthme  est  dit  à la  gale 
ou  aux  dartres  rentrées  , ib. 

Observation , ib. 

Traitement  de  l'asthme  chez  les  hypocondriaques 
et  les  hystériques  , aS3 

L'ors([u’il  est  dû  à la  suppression  des  règles  ou  des 
hémorrhoïdes,  ib. 
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A la  goutte  remontée  , P^.gc 

§.  V.  de  prévenir  les  acc^s  d' Asthme  , ih. 

Itégimc , I th. 

Ipécacuanlia , 2S4 

Le  cautère  est  le  vrai  préservatif  de  l’asthme  , ib. 


CHAPITRE  XL. 

De  V Apoplexie  , en  général  j de  V Apoplexie 
sanguine , et  de  l’ yipopltxie  séreuse  , p.  s.65 


§.  1.  De  !' Apoplexie , en  général  ^ ib. 

D rFiNiTiON’  de  l’apoplevie  , ib. 

<^ui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  exposés  , 256 

Saisons  où  clic  est  plus  fréquente  , ib. 

Art.  I.  Causes  de  l’Apoplexie  , en  général , ib. 


L’apoplexie  se  divise  en  sanguine  et  en  séreuse  , 
en  rai.son  de  la  nature  de  l’epanchement  dans  le 
cerveau , 

Observation  d’une  femme  tombée  en  apoplexie, 


apres  un  accès  de  colere  , ib. 

Art.  h.  Symptômes  de  l‘Apnple.zie  , en  général , . 258 

SymptOmes  avant-coureurs,  ib. 

< avantageux,  269 

dangereux  , ‘ ib. 

IMaladies  avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  confondre 
l’apoplexie  , >b. 

Attention  qu’il  faut  avoir  à cet  égard  , 260 

Art.  ni.  Moyens  dont  doivent Saire  usage  ceux 
qui  sont  menacés  d’ Apoplexie  , jè. 

Saignée , ib. 

11  faut,  avant,  s’assurer  de  l’espèce  d’apoplexie,  ib. 

Diète  légère,  lavemens  purgatifs  dans  l’une  ou  l’au- 
tre apoplexie,  ' ib. 

Observation  sur  une  apoplexie  séreuse  , idi 

U.  Dç  l'Apoplexie  sanguine  , ou  Coup  de  sang,  ib. 
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Art.  I.  Symptômes  de  l'Apoplexie  sanguine  ^ 26r 

Symptômes  caractéristiques  , iô. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  exposés  à l’apoplexie  san- 
guine , 263 

L’iiemiplégie  en  est  la  suite  ordinaire  , ib. 

Symptômes  dangereux  et  mortels  ib. 

Art.  II.  Traitement  de  l’Apoplexie  sanguine  , ib. 

Situation  dans  laquelle  il  faut  placer  Iq  malade  , ib. 

J^igature  aux  cuisses,  263 

Saignée  à la  jugulaire  ou  au  bras,  ib. 

Combien  il  faut  la  répéter,  ib. 

Lavemens  purgatifs , . ib. 

Avec  le  vin  émetique  ou  la  décoction  de  tabac  , ib. 
Vésicatoires , ib. 

Décoction  de  tamarins,  petit-lait  , aussitôt  que  le 
malade  peut  avaler  , ih. 

Sol  de  Glauber , infusion  de  séné,  • 264 

11  ne  faut  ni  liqueurs  spiritueuses  , ni  vomitifs  , ih. 

, Alkali  volatil  fluor  dans  l’invasion  de  l’apoplexie  , ib. 
'Observations,  ■ 265 

Sangsues  aux  liémori  hoides  , aux  tempes  , ou  der- 
rière les  oreilles,  ib. 

Ventouses,  cautère  actuel,  frictions  sèclics , sina- 
pismes , etc. , ih. 

"Moyens  d’on  prévenir  le  retour.  Exercice,  saignées, 
jHirgHtifs,  eaux  thermales,  cautere  , etc.,  266 

III.  De  l’Apoplexie  séreuse  , ou  pituiteuse  , ib. 

Art.  I.  Symptômes  lie  l’ Apoplexie  séreuse^  ib. 

Symptômes  caractéristiques  , ib. 

Ctiii  sont  ceux  qui  sont  sujets  à l’apoplexie  séreuse,  ib. 
Symptômes  fâcheux , ib. 

L’iiemiplégie  en  est  la  suite,  ib. 

Art.  II.  Trailemenl  de  V Apoplexie  séreuse  ^ ib. 

l’nc  saignée , ^ ib. 

Pourquoi  ? ’ ib. 

Manière  do  traiter  l’apoplexie  séreuse  peu  grave  , 268 
Emétique  , eaux  spiritueuses,  alkali  volatil  Iluor, 
sternutatoires  , secousses , bruit , etc. , ib. 

Meme  position  que  pour  l’apoplexie  sanguine.  Vé- 
sicatoires , lavemens  irritans.  Infusion  do  menthe , ih. 
Emétique  eu  l.ivagc,  2Ôq 
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^Maniéré  de  le  préparer  , P“gc  269 

Dose , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’il  donne  des  soulèvemens  do 
cœur,  etc.,  ib. 

Lorsque  la  nature  est  disposée  à la  sueur , ib. 

§.  IV.  Comment  il  Jaut  traiter  les  symptômes  apo- 
plectiques , occasionnés  par  Vopium  ou  d’autres 
narcotiques , 270 

Vomitifs,  ib. 

§.  V.  Moyens  de  préuenir  l'une  et  l’autre  Apoplexie  , ib. 

Abstinence  de  liqueurs  fortes  , d’épices  , de  tout  ce 
qui  peut  exciter  les  passions,  la  chaleur,  ib. 

Alimens  légers  et  relâchans  : laxatifs,  ib. 

Exercice  , ib. 

Cautère  ou  séton  , etc. , ib. 


CHAPITRE  XLI. 


De  la  Constipation  , 


page  272 


JjüT  qu’on  SC  propose  dans  ce  chapitre,  ib. 

I.  Causes  de  la  Constipation  , ib. 

Maladies  q\ic  peut  occasionner  la  constipation,  ib. 
Qui  sont  Ceux  à qui  elle  est  sur-tout  nuisible  , 278 

Négligence  , relativement  à la  régularité  des  selles  , ib. 
§.  H.  Régi, ne  qu’il  faut  prescrire  contre  la  Consti- 
pation , ib. 

Alimens , ib. 

Pain  de  seigle.  Meslin , 274 

Importance  de  l’exercice,  de  la  gaieté,  etc.,  ib. 

lîtjisson  relâchante  ; liqueurs  dont  il  faut  s’abstenir,  ib. 
C’est  par  le  régime  qu’il  faut  remédier  à la  consti- 
pation habituelle , ib. 

Beurre  frais,  crème,  bouillons  gras,  27S 

Huile  végétale , , ib. 

Figues  , ib. 

Miel,  hydromel,  sucre  non  purifié , etc.  , ib. 

I.es  substances  laxatives  sont  nécessaires  aux  tem- 
péra mens  secs  et  atrabilaires,  ib. 
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Propriétés  (les  suljslances  aqueuses,  telles  qnc  l’eau  , 
le  petit-lait , le  lait  aigre  , le  lait  de  beurre  , etc. , 

page  275 

Les  fruits  , etc. , itr. 

Dangers  de  l’habitude  des  remèdes  propres  à relâ- 
cher , 276 


§.  III.  qu'on  peut  administrer  contre  ta 

Constipation  opiniâtre  , et  qui  ne  cède  pos  au 
régime,  ib. 


Rhubarbe  à petite  dose,  ih. 

Infusion  de  manne  , de  séné  ; électuaire  Icnilif,  ib. 

Lavement  à l’eau  simple,  répété  tous  les  jours,  ih. 

Bouillons  aux  herbes  , 277 

Marmelade  deTronchin,  ih. 

Dose , ib. 

Ce  qu'il  faut  faire  lorsque  la  constipation  vient  de 
la  faiblesse  des  intestins.  Pilules  relâchantes  et 
fortifiantes,  ih. 

Dose  , ih. 

Bains  de  pieds  , tous  les  matins,  dans  les  cas  de 
spasme  , 278 


CHAPITRE  X L I I. 


De  la  Perte  de  l'appétit , *79 

§.  I.  Causes  de  la  Perte  de  l' appétit , ib. 

§.  II.  Régime  contre  ta  Perte  de  l'appétit  ^ ih. 

Air  pur;  exercice  du  cheval,  etc.,  ih. 

Alimens , . ib. 

§.  III.  Remèdes  contre  la  Perte  de  l’appétit , ib. 

Lorsqu'il  y a des  envies  de  vomir , 280 

Vomitif,  purgatif  amer,  ih. 

Gentiane  , quinquina  , écorce  d’orange  , gingembre,  ih. 
Les  purgatifs  violens  sont  dangereux.  Pourquoi?  ih. 
Circonstances  où  l’élixir  de  vitriol  est  indiqué,  ih. 

Dose , ih, 

Toiüt  au  quinquina  , ib. 
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Dose,  r*g<^ 

Kaux  fprrugînpiiscs.  '^au  salée  , ou  de  nier  , ib . 

Eau  de  boule,  s.  s3i 

Ses  avantages  dans  les  faiblesses  de  l’estomac  , ib. 
Dose , ib. 

Vin  d’absintbc  nécessaire  contre  les  glaires  de  l’es-, 
tomac , ib. 


CHAPITRE  X L I I L 


De  rjn^/igesf/on  par  intempérance  , et  des  pe~ 
sauteurs  d'estomac  apr'es  le  repas  , puge  28a 

§.  I.  Va  l'Incti^stion  , . ib. 

Art.  I.  Symptômes  de  t' Indigestion  y ib. 

Art.  II.  Traitement  de  V Indigestion  , 283 


I *ANr,ERS  des  liqueurs  fortes  et  spirifueuses , ib. 
l'iau  tiède,  ou  tlié  léger  en  grande  rpiantité  , ib. 

Emétique  ou  ipécacuanha  , .si  le  malade  no  vomit 
pas  naturellement , ib. 

I.avemens , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée,  ib. 

Eégime  qu’il  faut  prescrire  lorsque  le  malade  a 
évacué , 2R4 

Cas  où  il  faut  purger,  ib. 


§.  W.Dc  ta  Pesanteur  d'estomac  , aprôe  tes  repas,  ib. 


Traitement , ib. 

Boissons  aqueuses , ' ib. 

Dangers  de  la  conduite  qu’on  tient  ordinairement 
dans  ce  cas , 1 ib. 

IMaladies'qui  sont  les  suites  de  cette  conduite,  s8a 
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CHAPITRE  X L I V. 


De  la  Cardiaîgie  f et  du  Soda  ou  Fer  chaud  y 
, page  i86 


\_>ES  maladies  ne  difTèrent  qu’en  inten‘-ité,  ih. 

Caractères  partkulurs  de  la  cardialgie  , ih. 

du  soda  ou  fer  chaud  , ib. 

§.  I.  Causes  de  la  Cardiatgio  , et  du  Soda  ou  Fer 
chaud  y ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 287 

§.  H.  Symptômes  de  la  Cardialgie  , et  du  Soda  ou 
Fer  chaud , ih. 

Symptômes  dangereux , • 288 

Il  faut  avoir  attention  au  siège  de  ces  maladies^  ib, 

§.  III.  Régime  qu’il  faut  prescrite  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  Cardialgie , et  du  Soda  ou  Fer 
chaud , ib. 

Alimens  dont  il  faut  s’abstenir  , ib.^ 

IV’.  Traitement  de  la  Cardialgie , et  du  Soda  ou 
Fer  chaud , _ 289 


Art.  I.  Traitement  lorsque  ces  Maladies  sont  dues 
à la  faiblesse  de  l'estomac  , 

Rhubarbe , 

Infusion  de  quinquina  au  vin  , 

Exercice  , 

Eaux  ferrugineuses , 

Eau  de  boule  , 

Art.  II.  Traitement  de  ces  Maladies  , lorsqu'elles 
sont  occasionnées  par  des  humeurs  bilieuses  dans 
•l'estomac  , 

Esprit  de  nitre  dulcifié  , 

Eau-de-vie  ou  rum  , 

Acides  , 

Art.  III.  Traitement  lorsque  les  acides  sont  causes 
de  la  Cardialgie  , et  du  Soda  ou  Fer  chaud  , 


ib. 

ib. 

ib, 

ib. 

ib. 

ib. 


ih. 

ih. 

ib, 

ib. 
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Poudre  absorbanle  , P^ge  290 

Ecailles  d’huilres  ; yeux  d’écrevisscs  , /V». 

M agnésie  blanche , lA 

Dose , ib. 

Avant  de  donner  ces  remèdes , il  faut  faire  vomir  , 
ou  purger , egi 

Akt.  IVQ  Traitement  lorsque  la  Cardialgie  , et  le 
Soda  ou  Fer  chaud  , sont  occasionnés  par  des 
ients,  ib. 

' Anis  , baies  de  genièvre  , gingembre  , candie  blau- 
clie  , carrbminnie  , il>. 

Teinture  carminalive  slomachitjue  , ib. 

Dose , ' , ib. 

Thé  vert , 29a 


CHAPITRE  XLV. 

Des  Vapeurs  , ou  Malarfics  de  Nerfs  ; l elles 
(jue  la  Melanculie  , la  Folie  , la  Manie , et 
ta  Nostalgie  ; la  Paralysie  j V Epilepsie  j 
les  Accès  com’ulsijs  et  la  Danse  de  Saint- 
Gui  ; le  hoquet  J les  Crampes  ; le  Cauche- 
mar ; la  Syncope  et  T Ecanouissement  j les 
Verdis;  V Ahaltement  et  le  Liécouray,ement  ; 
V Affection  hjslcrique  et  hjpocondriaque  , 

page  i93 


§.  I.  Des  T 'apeurs  , ou  Maladies  de  NerJ's  , en  gé- 
néral , ib. 

C -/ES  maladies  sont  les  plus  compliquées  et  les  plus 
dilficiles  à guérir  , ih. 

Pourquoi  ? tb. 

L’affection  de  l’esprit  , dans  ces  maladies,  en  est 
plutôt  un  effet  que  la  cauy? , ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  j>ar  inuladic  de  nerfs,  29^ 

Aut.  I.  Causes  des  Maladies  de  Nerfs  , en  général ^ ib. 

Art.  \\.  Symptômes  des  Maladies  de  Nerfs  ^ en  gé- 
néral , ' 296 
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Symptômes  précurseurs  (jue  présente  l’estcmac  , p.  296 


le  bas-ventre , ib. 
les  urines  , ib, 

la  poitrine  , ih. 

le  pouls  , ih. 

SymptôAes  des  maladies  de  nerfs  avancées  , 297 

que  présente  l’ame  du  malade,  ih. 

Symptôme  caractéristique  , ih. 

Suites  des  maladies  invétérées , * ib. 

La  médecine  ne  peut  pas  toujours  déraciner  ces  ma- 
ladies : il  faut  donc  du  courage  de  la  part  du  ma- 
lade , et  de  la  constance  dans  les  remèdes  , 298 

Art.  III.  Régime  qu'il  Jaut  prescrire  dans  les  Ma- 
ladies de  nerfs  ,'en  général ib. 

Les  malades  doivent  manger  souvent.  Quels  doivent 
être  les  alimens  , ih. 

Avantage  du  vin  pris  modérément,  299 

Ou  de  l’eau-dcvie  , lorsqu’il  s'aigrit  dans  l’estomac  , 
et  qu’il  y a des  vents,  ih. 

Moment  de  prendre  le  vin,  ib. 

De  Bordeaux-,  ih. 

Alimens  et  boissons  dont  le  malade  doit  se  priver,  ih. 
Dangers  des  limieurs  fortes  , ih. 

Importance  de  l’exercice  du  cheval,  3oo 

de  la  promenade  à pied  ou  en  voiture  , ib. 
des  grands  voyages  par  mer  et  par  terre,  ih. 
Utilité  de  l’air  irais  et  sec,  ib. 

Cifconstanbes  qui  demandent  qu’on  se  garantisse  du 
’ froid  avec  de  la  flanelle,  ih. 

Frictions  avec  les  brosses  pour  la  peau,  3ôt 

Avantages  dose  lever  de  bonne  heure  , de  la  gaiete  , 
etc. , _ ib. 

Art.  IV.  Remèdes  qu'il  Jaut  administrer  dans  les 
Maladies  de  Neijs  , en  général , ib. 

Dans  les  cas  de  constipation  , ib. 

Infusion  de  séné  et  de  rhubarbe  dans  du  vin  , ib. 

Dose , ' ib. 

Dans  les,  cas  de  mauvaises  digestions  , lorsque  l'es- 
tomac est  faible,  3oa 

Infusion  de  quinquina  et  d’autres  amers  dans  le  vin  , 
à froid , ib. 

Dose , ib. 

Importance  du  bain  frôid  , îb. 
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Cas  où  i!  serait  nuisible  , page  3o% 

Dans  quelle  saison  il  laut  le  prendre.  A quoi  ou  re- 
connaît qu’il  ne  convient  pas  , ih. 

Circonstances  où  l’elixir  de  vitriol  est  indiqué.  Dose  , ib. 
Inconvénient  des  caïmans.  Précautions  avec  lesquel- 
les il  faut  les  donner,  3o3 

Le  régime  bien  dirigé , est  le  seul  remède  don* on 
doive  esptîier  la  guérison  des  maladies  de  nerfs  , ik. 


§■  II-  DMa  Mélancolie , de  la  Folie,  de  la  Manie  , 

et  de  la  Nostalgie  , ib.  • 

Caractère  de  la  mélancolie  , ib. 

de  la  folie  ou  manie  , ib. 

de  la  nostalgie  , ou  maladie  du  pays  , 804 

Aht.  I.  Causes  de  la  Mélancolie  , de  la  Folie  , de 
la  Manie  , et  de  la  Nostalgie , ib. 

Cause  de  la  mélancolie  , ib. 

Qui  est  elle-même  cause  de  la  folie  , ib. 

Autres  causes  de  la  folie  , 3oô 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  exposés,  ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Mélancolie  , de  la  Folie  , 
de  la  DIanie , et  de  la  Nostalgie  , ib. 

Symptômes  précurseurs  que  présente  le  caractère  du 


malade  dansla  mélancolie  , ih. 
que  présente  le  bas-ventre  , 3o6 


le  teint  et  le 
s pouls , ib, 

l’esprit , ib. 

^'mplômcs  de  la  mélancolie  avancée , ib'. 

Espèce  de  délire  appelé  lycanthropie  , qui  fait 
qu’on  donne  le  nom  de  loups-garoux  à ceux  qui 
l’éprouvent , ib. 

Symptômes  do  la  nostalgie,  3oy 

Qui  sont  ceux  qtd  y sont  sujets , ih. 

Symptômes  favorables  de  la  mélancolie,  ib , 

Art.  lu.  Régime  </ue  doivent  suivre  les  personnes 
attaquées  de  Mélancolie , de  Folie  ^ de  Manie, 
et  de  Nostalgie  , ib. 

Alimcns  dont  le  malade  doit  user  , et  dont  il  doit 
se  priver  , ib. 

Les  fruits  sont  avantageux  , 3o8 

Les  liqueurs  fortes  sont  des  poisons,  ib. 

Boissons  qui  conviennent , ib. 


L'eau  , 
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L’eau,  le  petit-lait  ou  la  bière,  miellés  , P^ge  3o8 

Infuaions  de  meuthe,  de  pouliot , de  valériane  , de 
tilleul,  etc.,  ib. 

Avantages  de  l’exercice,  mémo  dans  la  folie,  ib. 

du  jardinage  , ib. 

des  longs  voyages,  809 

Le  régime  est  préférable  aux  remèdes  , dans  ces 
maladies,  ib. 

Art.  IV.  Remèdes  qu'on  peut  administrer  dans  la 
Mélancolie , ib. 

II  faut  commencer  par  s’occuper  de  l’esprit  du  ma- 
lade , ib. 

Importance  de  la  musique  , de  la  dissipation  , etc.,  ib. 

De  ne  présenter  au  malade  que  des  gens  qui  lui 
plaisent  » ....  . 

Circonstances  qui  indiquent  les  évacuations,  3io 

Tartre  soluble.  Dose  , ib. 

Vomitifs  forts , ib. 

Nitro  et  vinaigre , ib. 

Avantage  du  vinaigre,  3ii 

Camphre.  Manière  de  le  prescrire  , ib. 

Dose , ib. 

Musc.  Manière  de  le  prescrire  , ib. 

Dose,  ib. 

Quand  le  malade  a choisi  l’un  de  ces  remèdes , il 
faut  qu’il  le  continue  jusqu’à  ce  qu’il  ne  fasse  plus 
d’effet,  * ib. 

Ecmèdes  externes , ib. 

Cautère.  Où  il  faut  le  placer,  3i2 

Séton.  Où  il  faut  l’établir,  ib. 

Quand  il  faut  des  remèdes  , il  n’en  faut  que  de  doux 
dans  la  mélancolie , - ib. 

Cas  qui  indiquent  la  saignée , '■  ib. 

les  vomitifs  et  les  purgatifs,  'ib. 

Importance  de  l’eau  , des  décoctions  délayantes  et 
humectantes;  du  petit-lait,  du  lait  d’ànesse , des 
eaux  minérales  froides,  des  bains*,  etc.,  ib. 

Circonstances  qui  indiquent  les  caïmans  narcoti- 
ques, 3i3 

Avantage  de  la  dissipation  , de  l’exercice  , des  voya- 
ges , ■ ib. 

Art.  V.  Remèdes  qu’on  peut  prescrire  dans  la 
Folie  et  la  Manie  , ib. 

Tome  111.  Q 4 
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Sai}>;nécs,  814 

Sangsues  aux  licmorriioïdcs  , aux  veines  du  front,  ib. 
Voinitit’s  et  purgatifs,  ib. 

Laveniens  purgatifs , • ib. 

Suppositoires  ; alocs.  Dose  , ih. 

Ilenièdcs  sur  lesquels  il  faut  le  plus  compter , ib. 

L’eau,  l’eau  à la  glace,  le  lait,  le  petit-lait,  l’or- 
geat, les  émvdsions  , etc.,  ib. 

Camphre.  Danger  des  narcotiques  , ih. 

Dains  plus  froids  ({uc  chauds  , .llâ 

Eau  glacée,  ou  glace  pilée  sur  la  tête,  ih. 

Bains  de  pieds  , ib. 

Immersion  dans  la  rivière,  dans  la  mer,  ih. 

Castration  , ‘ ib. 

Trépan,  ih. 

Art.  V'I.  Traitement  de  la  Nostalgie  , ib. 

Dissipation  , gaieté  , amusement , ih. 

Retour  dans  son  pays , "*  ih. 

Des  diverses  espèces  de  Paralysies  ^ 3l6 

Définition  de  la  paralysie. 

Division  de  la  paralysie,  en  universelle,  en  hémi- 
plégie et  en  paralysie  partielle.  Leurs  caractères  , ib. 

Art.  I.  Causes  des  diverses  espèces  de  Paralysies , 817 

Cause  immédiate  , ih. 

Causes  occasionnelles , ib. 

Comment  le  thé  peut  être  irtie  cause  occasionnelle 
de  la  paralysie  , ib. 

Maladies  anx([ue11es  succède  communément  la  pa- 
ralysie chez  les  adultes  , 3l8 

chez;les  enfans  , ib. 

Symptômes  favorables  de  l’hémiplégie,  ptiralysiela 

plus  commune , ib. 

• de  la  paralysie  universelle  , ih. 

Symptômes  dangereux  de  la  paralysie  en  général , 3rq 
La  paralysie  se  dissipe  quelquefois  sans  secours,  ib. 
Qbservations , • ib. 

Art.  II.  Traitement  des  diverses  espèces  de  Para- 
• lysies  , ^ 3ao 

Traitement  de  la  Paralysie  universelle  , chez  les 
Jeunes  gens  forts  et  rigoureu.r  , ib. 

Le  même  que  celui  de  l’apoplexie  sanguine  , ib. 
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Traitement  Je  la  Paralysie  unit'erselle  , chez  les 
vieillards  ou  chez  les  personnes  ^faibles  et  délica- 
tes, 

Al  imens  , ib. 

Boisson  , ib. 

Frictions  sèches , ih. 

Vésicatoire.  (Jù  il  faut  le  poser,  ih. 

Liniment  volatil.  Electricité  , ib. 

Vomitifs,  32î 

Poudre  céphîlique  ou  sternutatoire  , ih. 

KauY  thermales  en  douche  et  eu  bains  , 32,') 

Vapeurs  d'esprit  de  vin,  ib. 

Traitement  de  la  Paralysie  universelle  , avec  affec- 
tion spasmodique , déterminée  par  une  métastase 
ou  par  une  surabondance  d' humeurs  , ' ib. 

Circonstances  qui  indiquent  une  petite  saignée,  ib. 

Purgatifs  doux , ib. 

C«?  qu’il  faut  faire  lorsque  la  nature  suscite  un  cours 
de  ventre  , des  sueurs  , ib. 

Les  eaux  thermales  ne  conviennent,  ni  en  boisson  , 
ni  en  douche , ni  en  bains,  dans  cette  espèce  de 
paralysie , ib. 

Il  en  est  de  même  des  linimens  chauds,  ' 324 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le  malade  est  gras  et 
chargé  d’humeurs  , ib. 

Diète  sévère  , ib. 

Décoction  de  squinc,  de  sassafras  , de  salsepareille 
avec  le  vin  , ib. 

Exercice , ' ib. 

Traitement  lorsque  le  spasme  domine  , , ■ ib. 

Petit-lait  et  décoction  cfe  valériane  sauvage  , ou  de 
pivoine;  infusion  de  tilleul  et  de  camomille.  Eau 
de  fleurs  d’orange  , ou  liqueur  d’UoUuvann  , jb. 

Traitement  de  la  Paralysie  qui  son  siège  dans 
les  muscles , . 3î5 

Il  ne  faut  pas  craindre  la  fièvre  dans  ce  cas,  si  clic 
n’est  que  modérée  , ' ib. 

Avantages  des  eaux  thermales,  en  bains,  ib. 

Electricité,  3a6 

Marc  de  raisin , en  bain  , ’ ib. 

Traitement  de  1‘  Hémiplégie  et  des  autres  Paralysies 
locales , ib. 
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Eaux  de  Bourbotme  et  dcBalaruc,  en  bains  et  en 
douche  J 3a6 

Traitement  de  la  paralysie  de  la  langue  , /â. 

Eau-de-vie  avec  la  moutarde. Gouttes  anliparalyti- 
ques  J ou  esj^rit  de  lavande.  Racine  de  valériane 
sauvage  en  infusion  avec  la  sauge , etc., 

Potion  antiparalytique,  327 

Dose , 

Graine  de  moutarde,  canelle  , gingembrt^,  etc., 
Traitement  de  la  paralysie  du  sphincter  de  l’aiius 
et  de  la  vessie.  Fomentations  aromatiques  , ià. 

Traitement  de  la  paralysie  des  jambes.  Frictions 
s'cches  , et  avec  le  liniment  volatil , ou  l’onguent 
nervin,  j>. 

Vésicatoire , j'è. 

Traitement  de  la  paralysie  des  bras.  F rictions  sèches 
et  humides,  et  vésicatoires  , li. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  paralysie  est  due  au  ; 

scorbut  ou  à la  vérole , 328 

Eaux  de  Bourbon-Lancy  , contre  la  paralysie  scor- 
butique , . ,A. 

Alkali  volatil  fluor  , /A. 

Exercice  , air  sec  et  chaud  , flanelle , 

§.  IV.  ZJe  l'Épilepsie  , ib. 

Caractère  de  cette  maladie  , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 329 

Circonstances  qui  portent  à espérer  la  guérison  , ou 
à en  désespérer , ib. 

Art.  I.  Causes  de  V Épilepsie , " 33o 

hvi.W..  Symptômes  de  l' Épilepsie  ^ 33i 

Symptômes  avant-coureurs  , ib. 

de  l’accès , 33a 

qui  subsistent  avant  l’accès  , ib. 

Ce  qui  peut  susciter  un  accès , ib. 

Opinion  du  vulgaire  sur  celte  maladie , et  causes 
de  cette  opinion  , ib. 

Effets  funestes  de  cette  opinion  , 333 

Véritable  idée  qu’il  faut.se  faire  de l’épllepsio  pen- 
dant l’accès,  ib. 

, L’épilepsie  n’est  pas  généralement  mortelle  , ib. 

fiU«  ne  se  guérit  jias  toujours  ii  l'âge  de  puberté , 334 
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On  peut  la  guérir  quand  elle  prend  à quatre  ou 
cinq  ans  , ^^4 

A plus  forte  raison  quand  elle  se  déclare  à douze 
ou  treize.  Pourquoi  ? ib. 

Le  mariage  n’est  pas  toujours  le  remède  de  l’épi- 
lepsie , , 335 

Circonstances  dans  lesquelles  il  peut  la  guérir , ib. 
Elle  n’est  pas  toujours  mortelle  chez  les  vieillartls , ib. 
Maladies  qui  peuvent  être  les  suites  de  l’épilepsie  , ib. 
Le  pronostic  de  cette  maladie  est  très  - incertain. 

Pourquoi  ? 336 

Quelque  difficile  qu’elle  soit  à guérir , il  ne  faut  pas 
abandonner  le  malade  , 337 

Art.  III.  Régime  qu'il ^faut  prescrire  aux  malades 
de  tout  âge  attaqués  de  l’Epilepsie  , ib. 

Air  pur  et  libre  , ' ib. 

Alimens  dont  il  faut  s’abstenir , * ib. 

dont  il  faut  user , , ib. 

Importance  du  lait , ib. 

Observation  relativement  au  régime  qu’il  faut  ob- 
server dans^  l’épilepsie  , et  dans  toutes  les  mala- 
dies nerveuses , 338 

La  sobriété  et  le  régime  adoucissant  sont  les  vrais 
spécifiques  de  cette  maladie  , SSq 

. Importance  de  la  gaieté  , 340 

de  l’exercice,  ib. 

11  faut  fuir  tout  ce  qui  est  capable  d’exciter  les  pas- 
sions, d’elfraycr,  etc.,  ib. 

Art.  IV.  Remèdes  qii'nn  peut  administrer  aux  ma- 
lades de  tout  âge  attaqués  de  l'Epilepsie , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  , ib. 

le  cautère  Cl  le  séton  , 341 

Vésicatoire , ib. 

Moyens  de  prévenir  l'accès,  ib. 

Ligature  ou  vésicatoire,  ib. 

Opérations  externes  , ib. 

Observations , ib. 

Cautères  et  sétons  , 34a 

Traitement  pendant  l'accès  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  n’a  pu  prévenir  l’accès  , ib. 
Inutilité  de  la  plupart  des  remèdes  proposés  dans 

Qq  b 
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ce  ca.s  , sur -tout  tics  sleriiutatoircs  , P®g® 

Ce  que  c’est  que  rétermiment  , ifi. 

La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  l’accès , ib. 
Circonstances  qui  Pindiquent  ; où  , et  par  qui  elle 
doit  être  faite,  ib. 


Traitement  lorsque  l'accès  est  passe  j 

Lavemens  , 

('ordiaux  légers  , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  cause  est  la  faiblesse 
fies  nerfs , 

Quinquina,  fer. 

Fleurs  de  zinc , 

Dose , 

Al  use  en  bol , arec  le  cinabre  factice. 

Dose , 

F.lee.lrlcitc  , 

Gui  de  chêne. 

Valériane  sauvage.  Manière  de  l’administrer  , 
Observation  , 

Opium  , 

Feuilles  d’oranger. 

Quinquina , fer  , camphre  , casloreum  , assa-ftptida  , 
rue,  mercure,  :intinic)inc  , 

Avec  quelle  précaution  il  faut  administrer  ces  re- 
mèdes , 


344 

ià, 

ib, 

ib, 

ib, 

ib. 

346 

ib, 

ib, 

ib, 

ib. 

347 
34B 

ib. 


ib, 

ib. 


§ V.  Des  Accès  convulsifs  , et  de  la  Danse  de 
Sainl^Gui , 349 

Les  accès  convulsifs  se  traitent  comme  l’épilepsie,  ib. 


Art.  I.  Symptômes  de  la  Danse  de  Saint~Gui  , ib. 

Caractère,  de  cette  maladie,  ib. 

A qui  clic  est  familière,  ib. 

D’où  liu  vient  ce  nom  , _ ib. 

Art.  IÎ.  Traitement  de  la  Danse  de  Saint-Gui  et  de 
tant  accès  connulsif,  , 35o 

Saignées  , purgatifs  , quinquina,  serpentaire  de  Vir- 
ginie , valériane  , eaux  ferrugineuses  , bains  froids  , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  ces  remèdes,  35i 

Ce  qifil  faut  faire  lorsque  le  malade  est  faible  et 
délicat , ib. 

Infusion  de  tilleul , ou  de  feuilles  d’oranger,  ib. 

Laxatif,  ib. 


Digitized'byjGoogle 


Sommaire  des  Chapitres , etc.  6i5  . 

Potion  calmante,  35r 

On  c.st  cxpoîe  à être  dupe  en  traitant  cotte  mala- 
die, l’épilepsie,  et  toutes  les  maladies  convulsi- 
ves , parce  qu’elles  soot  souvent  feintes,  ib. 

Observations , 35a 

Comment  on  peut  s’assurer  si  les  maladies  convulsi- 
ves sont  feintes  ou  réelles  , ib. 

§.  VI.  Du  Hoquet , 353 

Caractères  de  cette  maladie , ib. 

Le  hoquet  se  divise  en  simple,  en  symptomatique 
et  en  essentiel  , ib. 

Caractères  du  hoquet  essentiel , " ib. 

■Qui  sont  ceux  qui  sont  sujets  au  hoquet , ib. 

Art.  I.  Causes  du*IHquet , 3.54 

Art.  II.  Traitement  du  Hoquet  simple  , ib. 

Traitement  du  Hoquet  symptomatique  , ib. 

Lorsqu’il  est  causé  par  des  alimens  venteux , 355 

par  des  poisons  , ib. 

' par  l’inflammation  de  l’eslomac  , ib. 

par  la  gangrène,  , ib. 

Traitement  du  Hoquet  essentiel , ' _ ib. 

Loftqu’il  est  dû  à une  plénitude  d’estomac  , ih. 

à des  vents  , 35t> 

à la  pléthore,  ib. 

Traitement  du  Hoquet  essentiel  lorsqu'il  devient 
opiniâtre  , '■  ih. 

Musc,  Dose  , ib. 

Espr'tt  de  lavande  composé  , teinture  volatil  aroma- 
tique  , , . ^ ib. 

EmplAtrc  stomachique,  ou  de  thériaejuc  , ’ ih. 

Observation  , ih. 

Traitement  du  Hoquet  spasmodique  ou  convuls{f,  35y 

Musc.  Observation , ib‘. 

§.  Vil.  Des  Crampes  , ré. 

Caractères  des  crampes  de  l’estomac  et  de  celles  des 
extrémités , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  sujets  aux  crampes  de  l’es- 
tomac , 3.58 

Art.  I.  Traitement  des  Crampes  de  l’estomac  ,*  ib. 

Qfl  4 
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Lorsque  le  malade  a des  envies  de  vomir,  page  358 


Lorsqu’il  est  resserré,  ^ ib. 

Laudanum  en  lavement.  Dose  , ib. 

Opium  en  lavement,  ib. 

Musc  en  bol , ■'  ’ 359 

en  julep  , ib. 

Fomentations  , ou  vessiespleinesde  lait  coupé  chaud  , ib. 
Embrocations,  ib. 

Emplâtre  antihystérique  , ih. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée,  id. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  le-  cas  de  goutte  remontée  , 36o 
EinphUre  de  thériaque  , ib. 


Art.  II.  Traitement  des  Crampes  des  extrémités  ^ ib. 


Ces  crampes  sont  dues  au  spasme  ou  à l’engourdis- 


sement , ib. 

Elles  se  guérissent  par  le  simple  frottement  et  le 
changement  de  position  , ib. 

Autres  douleurs  des  jambes,  36i 

Moyens  d’y  remédier,  ib. 

§.  VIII.  Du  Cauchemar  , ib. 

Caractère  de  çette  maladie,  ib. 


Art.  1.  Symptômes  du  Cauchemar  ^ , ib. 

Art.  II.  Causes  du  Cauchemar  ^ 36x 

Maladies  dont  le  cauchemar  peut  être  un  symptôme 
précurseur,  ib. 

Art.  III.  Traitement  du  Cauchemar  ^ 363 

Régime , ib. 

Il  faut  éveiller  le  malade.  Pourquoi  ? ib. 

Nourriture  de  facile  digestion  , gaieté  , exercice  , 
soupé  de  bonne  heure  , ib. 

Eau  de  menthe  poivrée  , ib. 

Circonstances  qui  demandent  un  peu  d’eau-de-vie,  ib. 

La  sobriété  est  le  point  essentiel  de  ce  traitement , ib. 

Traitement  du  cauchemar  simple  , ou  qui  n’est  point 
nerveux,  364 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  et  les  pur- 
gatifs , ih. 

§.  IX.  De  la  Syncope  , et  de  TEcanouissemenf  ^ ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets , ià. 
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Art.  I.  Causes  de  la  Syncope  et  de  VEuanouisse- 
ment , psge  365 

Art.  II.  Traitement  de  la  Syncope  et  de  l'Eva- 
nouissement, ià. 

Lorsqu’ils  sont  causés  par  la  passage  subit  du  froid 
au  chaud  , 

Air  froid , * 366 

Ligatures , ià. 

Vinaigre . 

Alkali  volatil  fluor  , saignée , lavement,  »*• 

2'raitement  de  la  Syncope  et  de  l’Evanouissement  • 
causés  par  un  air  re>if  'ermé , et  qui  a été  respiré 
plusieurs  J'ois , ' ib. 

Moyens  de  prévenir  ces  accsdcns,  ib. 

Air  libre , 367 

Vinaigre,  eau-de-vie  extérieurement,  ib. 

Alkali  volatil  fluor  , ib. 

Cas  où  il  faut  présenter  des  odeurs  fétides , ib, 

Castorcum,  assa-fœtida,  alkali  volatil  fluor.  Manière 
de  les  employer  , ib. 

Briques  chaudes  sous  les  pieds  , frictions  sèches  , ib. 

Bain  chaud  de  pied  dans  les  syncopes  accompagnées 
de  convulsions , ‘ ib. 

Avantages  de  l’eau  employée  extérieurement  dans 

les  syncopes  hystériques,  - 368 

Circonstance  qut  indique  l’assa-fœtida  en  lavement 
et  en  dissolution  , ib. 

Trailement  de  la  Syncope  et  de  l'Evanouissement 
occasionnés  par  la  J'aiblesse^  suite  de  la  J'atigue  , 
du  jeûne  f des  pertes  de  sang , etc.  j ib. 

Cordiaux  actifs,  gelées,  vin,  etc.,  366 

Air  frais  , ib. 

Quand  l’accès  est  passé  , bouillons  , sagou  au  vin , 
lait , ' ib. 

Pendant  l’accès  , eau  de  Luce  , alkali  volatil  fluor  , 
etc. , ib. 

Traitement  de  la  Syncope  et  de  V Evanouissement 
causés  par  la  peur  , le  chagrin  , les  violentes  ajfec- 
, lions  de  l'ame  , etc.  , ib. 

Ces  cas  exigent  le  plus  grand  ménagement.  Vapeurs 
du  vinaigre  pendant  l’accès , ib. 
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Après  l’accès  , limonade,  ou  infusion  de  menihc , 
écorce  d’orange  , P‘*Sc  369 

Lavement  émollient , • 870 

Traitement  de  la  Syncope  et  de  l'Et^anouissement y 
quelle  qu'en  soit  la  cause  , ib. 

Précautions  avec  lesquelles  il  faut  saigner  dans  la 
syncope  , qu’elle  qu’en  soit  la  cause  , ib. 

Traiterhent  de  la  Syncope  et  de  l'Euanouissement , 
lorsque  l'accès  est  terminé  y ib. 

Amers  , exercice  , bain  froid  , . ib. 

Emplâtre  antihystérique,  vomitifs  doux,  purgatifs 
stomachiques , ‘ ib. 

§.  X.  Des  Vents  y 371 

Qui  sont  ceux  t{i<i  y sont  sujets,  ib. 

Dénominations  diliérentes  sous  lesquelles  sont  con* 
nues  les  maladies  venteuses  , ib. 

Telles  que  Borborygme  , ib. 

Choiera  sec  , ib. 

Colique  venteuse',  ib. 

Météorisme,  ib. 

Tympanite,  ' ib. 

Art.  I.  Causes  des  Vents  , Sya 

Art.  1T.  Remèdes  contre  les  Vents  , .373 

Combien  les  maladies  venteuses  sont  difficiles  à gué- 
rir , ib. 

Remèdes  les  plus  vantés  contre  les  vent»,  ih. 

I.audanum  liquide  ou  opium.  Manière  de  le  pres- 
crire y ib. 

Avantages  des  caïmans  sur  les  carminatifs  , ih. 

Ether , 374 

Dose , ih. 

Remèdes  lorsque  les  vents  sont  symptômes  de  goutte  , ih. 
Remèdes  externes , ib. 

Rmplâtrc  autihystérique  et  stomachique  , ib. 

Linimcnt  carminatif,  375 

Manière  de  l’employer,  ih. 

Remèdes  pour,  fortifier  l'estomac  et  les  intestins  des 
personnes  sujettes  aux  Vents,  ib. 

Quinquina,  fer,  exercice,  ih. 

Muscade  , gingembre  , ib. 


Diqiü’cd  bv  Googlf 


Sommaire  des  Chapitres  , etc.  619 

Remèdes  lorsque  les  Vents  sont  accompagnés  de 
Constipation  , p3gc  87s 

Pilules  laxatives  et  carminatives  , ib. 

Remèdes  lorsque  les  Vents  sont  accompagnés  de 

cours  de  ventre^  .876  « 

Rhubarbe , avec  la  confection  du  Japon  , ib. 

Remèdes  contre  les  Vents  dont  les  ^femmes  sont  at- 
taquées vers  le  temps  de  la  cessation  des  règles  , ib. 

Petites  saignées  , ib. 

Art.  III.  Régime  dont  les  personnes  sujettes  aux. 

Vents  doivent  user  pendant  le  traitement  , et 
après  qu'ils  sont  dissipés  , pour  en  prévenir  le 
retour,  ib. 

Eau , avec  de  l’e»u-dc-vie  ou  du  rum , ib. 

Importance  de  l’exercice , 877 

Et  du  trttvail  actif,  ib. 

§.  XI.  De  V Abattement  et  du  Découragement  , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , ib. 

Art.  I.  Régime  qu'il Jaut  prescrire  contre  l'Abat- 
tement et  le  Découragement , ib. 

Bain  froid,  alimens  nourrissans  , exercice,  amuse- 
mens , ' ib. 

Art.  TI.  Remèdes  de  V Abattement  et  du  Découra- 
gement, dus  au  relâchement  des  nerfs  de  l'esto-  , 
mac  et  des  intestins , ' 878 

Infusion  de  quinquina , de  muscade  ou  de  canelle  ; 
limaille  d’acier,  _ ib. 

Exercice  du  cheval , ib. 

Traitement  de  V Abattement  et  du  Découragement 
dus  à une  surabondance  d'humeurs  dans  l'esto- 
mac et  les  intestins  , ou  à des  obstructions  dans 
les  viscères , . ib. 

Purgatifs  avec  l’aloès  , eaux  sulfureuses  , il>. 

Tartre  soluble.  Manière  de  le  prescrire,  ib. 

Inconvéniens  qnc  peut  avoir  le  tartre  soluble  : ma- 
ladies où  il  convient  le  mieux  , 879 

Traitement  de  l'Abattement  et  du  Découragement 
, occasionnés  par  la  suppression  des  règles  ou  des 
hémorrhoïdes , ib, 

\ 
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Saig;née , P^gc  38o 

Observation , ib. 

Traitement  de  V Abattement  et  du  Découragement 
causés  par  le  chagrin  , les  peines  d’esprit  , etc.  , 38i 
Dissipation,  gaieté,  voyages,  etc.,  ib. 

Art.  III.  Moyens  de  prévenir  l'Abattement  et  le 
Découragement , ib. 

Eviter  les  excès  , s’abstenir  de  liqueurs  fortes,  etc.,  ib. 
§.  XII.  De  V Affection  hystérique , 38i 

Quelles  sont  les  femmes  qui  y sont  sujettes,  383 

Art.  I.  Causes  de  V Affection  hystérique  , ib. 

Combien  il  est  important  de  ne  prononcer  sur  les 
, maladies  nerveuses  , aue  d’après  l’examen  sévère 
de  leurs  symptômes  , • 884 

Le  siège  de  l’affection  hystérique  est  dans  les  nerfs  , 385 

Art.  II.  Symptômes  de  l'Affection  hystérique , ib. 

Caractère  de  l’accès  , ib. 

En  quoi  diffère  lasyncope,  symptôme  de  l’affection 
hystérique  , d’avec  la  syncope  ordinaire  , ib. 

Symptômes  qui  précèdent  l’accès  , 386 

^mplômes  de  l’accès  , ib. 

En  quoi  diffère  l’accès  hystérique  de  l’attaque  d’a- 
poplexie, 387 

Symptômes  entre  les  accès , ‘ ib. 

’ Symptômes  qui  suivent  immédiatement  l’accès  , 889 

Maladies  qui  peuvent  être  la  suite  de  l’accès  hysté- 
rique , ib. 

Art.  III..  Traitement  de  l'Affection  hystérique  , 890 

But  qu’on  doit  se  proposer  dans  le  traitement  de  cette 
maladie , ib. 

Traitement,  de  l'Affection  hystérique  pendant  l'ac- 
cès , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  , et  avec 
quelle  précaution  il  faut  la  faire , ib. 

Emétique.  Ses  avantages  et  ses  inconvqniens  , ib. 

Projection  d’eau  froide  sur  lé  visage,  etc.,  .3gr 

Odeurs  fortes  , fumée  de  plumes  brûlées  , d’assa-fw- 
tida  ; alkali  volatil  fluor  ; frictions  sèches  , ib. 

Bains  de  pieds,  ib.' 
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Cm  où  il  faut  pretcrire  des  lavemens , 

Traitement  de  l’Affection  hystérique  après  que 
l’accès  est  passée 

Régime  , 

Lait , végétaux  , 0 

Boisson  , air  froid  et  sec , 

Bains  froids, 

Avantage  de  la  gaieté  , 

Il  faut  porter  le  malade  à la  dissipation  , même  par 
la  force , 

Remèdes  fortlfians  :1e fer  ,1e  quinquina, les  amers  , 
l’elixir  de  vitriol , 

£aux  ferrugineuses , 

Remèdes  lorsque  l’estomac  est  surchargé  de  flegmes. 

Vomitifs, 

^écacuanha , 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  les  cas  de  constipation , 
Eaux  de  Passy , 

Petit-lait , 

Teinture  de  quinquina.  Eau  de  boule  , 

Remèdes  propres  à diminuer  l’irritabilité  , 

Musc  , opium  et  castoiéum  , 

Cas  où  il  faut  préférer  le  castoréum  à l’opium  com- 
me narcotique. 

L’opium  doit  être  donné  à petites  doses  d’abord  , 
Observation  , 

L’opium  est  plus  échauffant  que  le  castoréum  et  le 
musc , 

Le  castoréum,  moins  échauffant  que  l’opium,  l'est 
davantage  que  le  musc  , 

Traitement  des  Crampes  auxquelles  sont  sujettes 
les Jernmes  hystériques  , 

Dans  les  cas  très-violens , l’opium  , 

Dans  les  cas  moins  grav'es  , bains  de  jambes  ou 
vésicatoire  , 

Circonstances  où  les  vésicatoires  ne  conviennent 

Dans  les  cas  ordinaires  , la  compression  , la  ligature  , 
M orceau  de  soufre  tenu  dans  la  main  , 

Sachets  de  romarin  , 

Traitement  des  spasmes  , des  crampes  et  des  con- 
vulsions dues  à des  humeurs  Acres , 

Périodiques.  Quinquina , 
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XIII.  De  V AJj'ection  hypocondriaque , page  898 
Quel  est  le  siège  de  cette  maladie  , 899 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets,  ih. 

En  quoi  elle  différé  de  l’affection  hystérique  , ib. 

Art.  I.  Causes  de  ^Affection  hypocondriaque  y ib. 

(c  A quel  âge  on  v est  exposé  , 400 

Caractères  des  hypocondriaques  , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  l'Ajfection  hypocondria- 
que y ib. 

Symptômes  hors  de  l’accès , ^01  f 

de  l’accès  , ' ib. 

Art.  III.  Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  l'Ajfection  hypocondriaque  y 402 

Alimens  , ib. 

Ifoisson , j7>. 

Gaieté  et  exercice  , ib. 

Bain  froid  , frictions  sèches  , ib. 

^Voyages,  ib. 


Art.  IV.  Remèdes  qu'il , faut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  V AJéction  hypocondriaque  , 


But  qu’il  faut  se  proposer  dans  le  traitement  do 
cette  maladie  , ib. 

Lorsque  le  malade  est  resserré;  pilules  aloéliques  , ib. 

Dose , , _ • ih. 

Savon  d’Alicante  , ib. 

■ Les  excès  , de  quelque  genre  que  cesoit  , sont  nui- 
sibles, ib. 

§.  XIV.  Réflexions  générales  sur  les  moyens  les 
plus  simples  de  prévenir  les  maladies  nerveuses  , 
ou  P'apeurs  , 404 

Toutes  les  maladies  nerveuses  , ayant  la  même 
source  , demandent  à peu  près  le  meme  traite- 
ment , ib. 

Etat  physi([ue  des  personnes  nerveuses  , ib. 

T’rcs-diüicile  à changer  lorsqu’il  est  naturel , ib. 

Très-rchcllc  lorsqu’il  est  dû  à des  maladies,  ib. 

Sources  les  plus 'ordinaires  dcà- maladies  nerveuses,  400 

Le  chagrin.  Ses  effets  , ib. 

Il  est  en  notre  pouvoir  d’en  dicainucr  les  impres- 
.sions , ib. 
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Lyétude  opiniâtre  , autre  source  des  maladies  de 
nerfs.  Moyens  d’en  prévenir  les  effets,  pi*ge  ^oS 
Erreur  dans  le  régime  , troisième  source  de  vapeurs  ^ 406 
Elfcts  des  excès  dans  le  manger , H, 

d’une  trop  petite  quantité  d’alimens , ib. 

L’indolence,  quatrième  Source  des  maladies  ner- 
veuses , ib. 

Personne  n’est  au-dessus  de  la  loi  universelle  , qui 
prescrit  le  travail  à tous  les  hommes  , 407 

Ce  que  doivent  prendre  ceux  qui  ne  peuvent  abso- 
lument faire  de  l’exercice  , ib. 


CHAPITRE  XLVI.  ■ . 

Des  Maladies  organes  des  Sens  externes  j 
c’est-à-dire^/me  laCue,  de  l’Ouie,  de  VO- 
dorat , du  Goût  et  du  Toucher , page  408 

But  qu’on  se  propose  dans  ce  chapitre^  ib. 

§.  I.  Des  Maladies  de  l’organe  de  la  Vue  ; telles  que 
la  Goutte-sereine  on  Cécité  ; la  Cataracte  ; la  P'ue 
courte  et  la  Vue  longue  ; l’Action  de  loucher; 
les  Taies  ; ta  Rougeur  des  yeux  ; le  Larmoiement  ; 
la  Chassie , et  les  Accidens  occasionnés  gardes 


ordures  entrées  dans  les  yeux  , ib. 

Art.  I.  Des  Maladies  de  l’organe  de  la  Vue , en 
général  J ib. 

Ces  maladies  sont  les  plus  multipliées  et  les  plus 
difficiles  à guérir,  ih. 

Delà  l'imprudence  de  se  confier  aux  charlatans,  409 

S’il  est  dimcile  de  guérir  les  maladies  des  yeux  , on 
peut  les  prévenir  , et  rendje  les  aveugles  utiles  à 
la  société  , ih. 

Exemples  , ib. 

Causes  des  Maladies  des  Yeux  , en  général  , ih. 

'Traitement  des  Maladies  de  l'organe  de  la  Vue  y 

^ en  général  y ^ 47  O 

Le  régime  doit  être -rarraicliissant , ib. 
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BoÎMon  et  alimens  , P*S*  4** 

Avantages  des  cautères  ou  sétons,  ib, 

de  tenir  le  ventre  libre  , des  saignées  , 

* des  purgations , 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogqp, 

Art.  \\.  De  la  Goutte-sereine  , ou  Cécité , 

Caractères  de  cette  maladie  , 

Causes  de  la  Goutte-sereine  , 

Symptômes  avant-coureurs  de  la  Goutte-sereine , 
Traitement  de  la  Goutte-sereine  , 

Lorsqu’elle  est  occasionnée  par  une  surabondance 
d’humeurs , pilules  mercurielles  , laxatives.  Sai- 
gnées, ventouses,  sels  volatils,  etc. , 

Cautère  ou  vésicatoire.  Ses  avantages  , 

Salivation  mercurielle  ou  sublimé  corrosif , 

Sâlscjpârcill©  ^ ^ 

Remedes  qu’il  faut  prescrire  avant 
au  mercure , 

Art.  lil.  De  la  Cataracte  y 
Caractères  de  cette  maladie  , • 

Causes  de  la  Cataracte  , 

Traitement  de  la  Cataracte  y 

Opération  , 

Moment  de  la  faire  , 

Manière  de  la  faire  , 

Calomélas,  ciguë  en  cataplasme,  vésicatoire, 
Jusquiame  , 

Art.  IV’’.  De  la  Myopie  y ou  Vue  courte;  et  de  la 
Presbyopie  , ou  Vue  longue  , 

Moyens  d’y  remédier. 

Lunettes  qui  conviennent , 

Art.  V.  De  l'Action  de  loucher,  ou  Strabisme , 

Causes  de  l'Action  de  loucher  y 
Moyens  qu'on  peut  employer  pour  remédier  à l'Ac- 
tion de  loucher  y 
Masque , 

Art.  VI.  Des  Taches  , ou  Taies  sur  les  yeux  y 418 
Causes  des  Taches  , ou  Taies  sur  les  yeux  , ib. 

Traitement 


ib. 

4“ 

ib. 

ib. 

ib. 

413 

ib. 


ib. 
ib. 
41 3 
ib. 

ib. 

4M 

ib. 

ib. 

415 
ib. 
ib. 
ib. 

416 
ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

417 

ib. 


y 
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Traitement  des  Taches,  ou  des  Taies  sur  les  yettr  , 

page  418 

Vitriol  bleu.  Suc  de  chélidoine,  ib. 

Lorsqu’elles  sont  dues  à des  fluxions  , cataplasmes,  419 

Sucre  candi,  tutic  , etc.,  lO. 

Art.  vif.  De  la  Rougeur  des  Yeux  , dU  des  Yeux 
gorgés  de  sang,  ib. 

Causes  de  cette  affection  des  Yeux  , ib. 

Traitement  de  la  Rougeur  des  Yeux , ^ao 

Saignées  , fomentations  , cataplasmes  , purgatifs 
doux , ib. 

Art.  VIII.  Des  Yeux  baignés  de  sérosités , ou  Lar- 
moiement. , ib. 

Causes  du  Larmoiement , ib. 

Traitement  du  Larmoiement , 

Dans  le  cas  de  relâchement  , remèdes  externes. 

Eau  et  eau-de-vie,  eau  de  la  reine  de  Hongrie; 
eau  rose  et  vitriol  blanc  , ib. 

Purgatifs  doux,  vésicatoires,  bains  de  pieds  , ib. 

Dans  le  cas  d’obstructions  duconduit  lacrymal , opé- 
ration , ib. 


Art.  IX.  De  la  Chassie , 

ih. 

Siège  de  cette  maladie  , 

ib. 

Elle  se  divise  en  seche  et  en  humide 

: leurs  carac- 

téres. 

423 

Causes  de  la  Chas.‘‘ie  , 

ib. 

Traitement  de  lu  Chassie, 

ib. 

Remèdes  externes. 

ib. 

Eau  de  fenouil , d’euphraise  , eau  et  eau-de-vie  , 

etc. , 

ib. 

Purgatifs  doux  , 

ib. 

Eau  de  Vichy  ou  de  Sedlitx  , 

423 

Vésicatoire,  seton  ou  cautère. 

ib. 

Art.  X.  Des  Jlccidens  occasionnés 

par  des  Ordu- 

re.<  entrées  dans  les  yeux  , 

ib. 

Moyens  de  les  extraire  , 

Immersion  de  l’oeil  dans  l’eau , 
Ambre  jaune,  ou  cire  à cacheter, 
Aimant , 

Tome  III. 


Rr 


ih. 

ib^ 

/>- 

ib. 
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II.  Des  Mnliidics  de  l'organe  de  l’Outc  , telles 


que  iOiue  Jure  et  la  SuntiU' , 
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Aux.  I.  Causes  de  l'Ouïe  dure 

et  de  la  Surdité  , 

ib. 

Les  sourds  et  les  muets  ne  sont  pas  incapables  d'é- 

ducalion  , 

ib. 

Pi  euves  , 

425 

Instructions  pour  loa  sourds  et 

les  muets , 

ib. 

Art.  h.  Traitement  de  l'Ouie 

dure  et  da  la  Sur- 

dits  , 

426 

I.orsquc  la  maladie  est  causée 

par  le  froid , 

ib. 

par  une  fièvre  , 

ib. 

par  la  cire  de  l'o- 

rcillc  endurcie. 

ih. 

Injections  , 

ib. 

Ubservation  , 

427 

Lorstpie  la  maladie  est  causée 

par  la  sécheresse  , 

ib. 

Linimcnt  , 

ib. 

Lard  , 

428 

]\!oy(‘ns  (k*  coiinaitre  (^uaucl  l'oreille  est  trop  s'ecbc 
ou  trop  liumicle  , 

Remèdes  proposes  contre  la  surdité  , 

Les  maladies  de  l'oreille,  ainsi  que  celles  des  yeux, 
demandent  beaucoup  de  circonspection  , 

M oyens  simples  et  salutaires  contre  la  surdité  , quelle 
qu’en  soit  la  cause  , 

Musc  introduit  dans  l’oreille, 


ib. 

ib. 

ib. 

429 

ib. 

ib. 


Ambre  , 

Douche  avec  les  eaux  thermales. 


ib. 


ib. 


Cornets  acoustiques  , 


ib. 


§.  III.  Des  Maladies  de  /‘organe  de  /‘Odorat , te//es 
que  /' Dnchif  rcnement  ; /‘ U /c<'re  du  nez  , appe/é 
Uzèrie , et  /e  Pu/ype  ^ 


480 


Art.  I.  Des  Ma/adies  de  /‘Odorat , en  général , ib: 

Ces  maladies  sont  dilHciles  à guérir,  ib. 

Affinité  entre  le  goût  et  l’odorat  , ib. 

Causes  générales  des  maladies  de  ces  organes  , ib. 

Causes  des  Maladies  de  l'Odorat , en  général , 4.31 

Traitement  des  Ma/adies  de  l'Odorat , en  général.,  ib. 

Lorsqu’elles  sont  occasiomiécs  par  trop  de  sérosi- 
tés , ib. 


Sommaire  des  Chapitres , etc.  627 

P;:r  !a  paralysie  des  nerfs  du  nez,  4'^ 

Par  rcpaississoiucnt  du  mucus  du  nez  , ^.'ta 

Art.  II.  De  l'Enchyrenemant , rb. 

Syniptôm“s  de  V EnchiJ'rcnement  portés  d un  cer- 
tain depré , 433 

Traitement  de  V Enchifrenement , ib.  ^ 

(juand  il  n’est  que  léser  , ib. 

i.orsiyu3I  est  plus  considérable  , ih. 

Lors([u*il  est  habituel , 434 

\ e.sicatoirc  , setoii  ou  cautère,  ib. 

Art.  III.  De  T Ulcère  du  nez,  appelé  Ozène , ib. 

Caractère  de  cette  maladie , ib. 

Causes  de  VVlcère  du  nés  , appelé  Ozène  , ib. 

L’ozène  sc  divise  en  simple  et  en  malin, 435 

Traitement  de  VClcère  du  nez  , appelé  Ozène , ib. 

I.orsqu’il  est  simple  , ih. 

Injections  émollientes,  ib. 

détersives , ib. 

avec  l’eau  de  chaux  , ib. 

T.orsqu’il  est  malin  , 486 

Lorsqu’il  est  vénérien  , ib. 

Muliliiné  corrosif,  ib. 

Lors(|u’il  est  dû  au  scorbut,  aux  éciouelles,  ib. 

Art.  IV.  Du  Polype  du  nez  , 487 

Caractères  de  cette  maladie  , ib. 

Causes  du  Polype  du  nez. ib. 

Symptômes  du  Polype  du  nez, 488 

jMoyens  de  reconnaitre  le  polype, 489 

Traitement  du  Polype  du  nez  , 440 

Opération,  tb. 

JJi'ssiccatifs  et  corrosifs.  Noix  de  galle,  sabinc,  alun  , 
vei  l-de-gris,  ])récipLlé  rouge,  beurre  d’antimoine  , 
pierre  iniérnalc  , ib. 

Extirpation  , ib. 

Cautère  ou  séton  , 441 

ftaif  lavé,  ib. 

§■  IV,  Des  Maladies  de  l'organe  du  Goût , ^ 

.^RT.  I.  Causes  de  ces  Maladies , ib. 

— 
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Art.  II.  Traitement  des  Maladies  de  l'organe  du 
Goût , page  441 


Quand  elles  sont  dues  aux  saletés  de  la  langue  , 
à un  vice  de  la  salive  , 
à une  salive  amère  , 
putride  , 

Remèdes  contre  le  E'ofît  salé  . acide^ 

ib, 

ih. 

ib. 

ib. 

four  rétablir  la  sensibilité  des  nerls  du  goût, 

ih. 

§.  V.  Des  Maladies  de  V organe  du  Toucher  y 

44.3 

Art.  \.  Causes  des  Maladies  de  l’organe  du  Toucher 

Art.  II.  Traitement  des  Maladies  de  Torgane  du 

Toucher , 

. Lorsqu’elles  sont  ducs  à l’engourdisicment  ouexlkic- 


tion  du  sentiment  , /A. 

Alkali  volatil  fluor, 

Frictions  , vésicatoire  ou  sinapisme  , bains  chauds 
d'eaux  thermales,  y*. 

Electricité , ii>. 


CHAPITRE  XLVII. 

Pcx  Engorge/nem- , des  Obstructions , du  Sriuir- 


rhe  et  du  Cancer  , 11^*^ 

§.  f.  Des  F.ogorgemens , des  Obstructions , des  Tu- 
meurs squirrheuses  , et  des  Squirrhes  , i/>, 

T L y a deux  espèces  d'engorgemens  , y^. 

Qui  sont  ceux  quisont  sujets  aux  engorgemens  san- 
guins, ib. 

Siège  de  cette  espèce  d’engorgement , ^^6 

Qui  sont  ceux  qui  sont  exposés  aux  engorgemens 
lymphatiques  et  bilieux  , y^. 

Siège  de  cette  espèce  d’engorgement,  yy>. 

U y a des  engorgemens  qui  tiennent  des  deux  es- 
pèces , 

Am.  \.  Causes  des  Engorgemens  , des  Obstructions , 
des  Tumeurs  squirrheuses  , et  des  Equirrhes  , 447 

Causes  des  engorgemens  sanguins  , a. 

des  engorgemons  lymphatiques  et  des  obs- 
tructions J a. 
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Art.  II.  Symptômes  lies  Engnr^cmens  , des  Obs- 
tructions , des  Tumeurs  squirrheuses  , et  ites 


S(/uirrhes  , 


447 


En  quoi  les  -symptAmes  des  engorgemens  sanguins 
différent  de  l’inflainmation  , ib. 

Smpl6mes  des  obstructions, ib, 

>iiiliien  il  est  «litticile  de  s’as.surcrde  leur  existence  , 448 
Signes  auxquels  on  peut  les  reconnaître  , ib. 

Comment  et  avec  quelle  précaution  il  faut  tâter  le 
bas-ventre , ib. 

Premier  inconvénient  qui  résulte  de  la  manière  or- 
dinaire de  tâter  le  ventre  , /A 

Second  inconvénient, t'é. 

Autres ‘Ynoyens  de  découvrir  les  obstructions  et  les 
tumeurs  squirrheuses  , 449 


s squ 

Symptômes  de  l’engorgement  de  la  gorge  , du  pou- 
mon et  du  foie  ; de  la  rate  , du  mésentère  , de  l’es- 
tomac et  des  intestins  , etc., 

Suites  des  obstructions  et  des  tumeurs  squirrheuses  , 45t 
11  faut  entreprendre  de  les  gnérir  dès  les  premiers 
symptômes  , 

Art.  ni.  Régime  que  doivent  observer  ceujc  qui 
sont  attaqués  d’Engorgernerts.,  d' Obstructions,  de 
Tumeurs  squirrheuses  , et  de  Squirrhes  , 


450 


ib. 


352 


Alimens  , 

th. 

iâoisson  , 

ih^ 

Bains , fomentations  émollientes , 

ib. 

Exercice  , 

’k- 

Amiisetnens  , gaieté,  dissipation. 

/A. 

Elanelle,  ou  fourrure. 

4^ 

Art.  IV.  Remèdes  qu’il  _ faut  administrer  à ceux 
qui  ont  des  Engorgemens , des  Obstructions  , des 
Tumeurs  squirrheuses  , et  des  Squirrhes  , ib. 

Traitement  des  Engorgemens 

Saignées  dans  les  engorgemens  sanguins^  ib. 

Dans  les  engorgemens  lymphatiques,  purgatifs  et 
eaux  minérales.  ib. 

Régime  et  boisson  abondante  , dans  l’un  et  l’autre 
cas , ib. 

Traitement  des  Obstructions,  des  Tumeurs  squir- 
rheuses, et  du  Squirrhe  , 464 


Rr  3 


()3o  M lî  n K C I N F.  D O M C 5 T I n U E. 
Circonstances  gui  indiquent  et  coiitrc-indiqucnt  la 


saignt'c , 

F, aux  ininérales  . 
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Eaux  de  Passy  , de  Forges,  de  Vais,  de  Cranssac, 
de  Sedlitz  , ih. 

Eaux  de  l’iomhieres  , de  Vichy  , de  Bourbonne  , de 
Barege  , du  Mont-d'Or,  ih. 

Purgatifs  doux,  ^ ih, 

Ten'ps  où  il  faut  employer  le  quinquina  , le  tartre 
calybé , /A. 

fl  faut  persister  long-temps  dans  l’usage  du  remède 


Lf>  succi'S  d^  pond  du  régime  > 

ià. 

IP  Du  Cancer, 

m 

Caractère  du  cancer  occulte  , 

ih. 

du  cancer  ouvert  , 

i/i. 

Sièges  ordinaires  du  .s<[uirrhe  et  du  cancer. 

if>. 

Maladies  qui  se  convertissent  en  cancer. 

40<> 

Personnes  qui  y sont  sujettes. 

ih. 

Akt.  I Causes  du  Cancer, 

i'k 

Art.  II.  Symptômes  du  Cancer  , 

4.^7 

Syniptùines  précurseurs  , if’. 

du  cancer  occulte  , if’. 

du  cancer  ouvert , q.58 

Akt.  III.  Régime  qu'il  fout  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  Cancer^  ih. 

Mimons , ih. 

Exercice,  amusemens  et  gaieté,  ib. 


Art.  IV.  Remèdes  qu’il  Jaut  administrer  à ceux 
qui  ont  un  Cancer, 

Il  nù'st  point  de  spécifique  contre  le  cancer  , 

7V1  ais  on  peut  le  guérir  , si  on  l’entreprend  à temps  , 
Beiuédeii  des  premiers  symptômes  , 

Pilules  mercurielles  communes.  Saignée  et  frictions 
localc.s , 

Salsepareille , 

Opé  ration  , 

'l'emps  de  la  faire  , 

Elle  n’est  pas  toujours  possible  , 

Pour  qu’elle  réussisse  , il  faut  la  taire  suivre  d'un  ou 
plusieurs  cautères  , 


ih. 

il’. 

4-'”) 

ih. 


ih. 

ih. 

ih. 

ih. 


ih. 
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Remedcs  lorsqu’on  ne  peut  pratiquer  l’opération  , p.  461 

SïïFTinïe~cï)ÏTÔMF”j  ib. 

Ou  ne  peut  user  de  ce  remède  qu’avec  des  modi- 
fications , ib. 

Kxlrait  de  ci{;uë  , ib. 

ih. 


ib. 

462 


TTose  , 

Rcp;imc  pendant  ru8ap;e  de  la  ciguë, 

Temps  pendant  lequel  il  tant  prendre  ce  remède, 

La  cijïiié  n’a  pas  répondu  en  Angleterre  , aux  clo- 
ges  qu’on  lui  a donnes  en  Allemagne, 

Ni  en  France  , 

Il  n’y  a de  remèdes  assurés  contre  cette  maladie  , 
que  l’cxtirpation  faite  de  bonne  heure , suivie  de 
cautères , 4(53 

Poudre  de  cigutf  , ib. 

Dose , 464 

Cataplasmes  , fomentations  , injections  et  lotions  de 
ciguë,  ih. 

Lézards.  Manière  de  les  administrer, ih. 

Il  est  important  détenir  l’ulcère  très-propre  , 465 

Cataplasmes  de  carottes,  4Ç7 

Infusion  de  malt  , 468 

On  ne  peut  compter  sur  aucun  remède  danscettema- 
ladie  , à moins  cpi’il  ne  soit  continué  long-temps,  ih. 
Circonstances  qui  indiquent  les  caïmans  , 469 

Art.  V.  Moyens  dont  il  faut  user  pour  se  garantir 
du  Cancer , ih. 

Alimens  , exercice,  gaieté,  ib. 


ib. 

ib. 


CHAPITRE  X L V I I t. 


De  ]' F.rnpoisunnement  occasionne  parles  snhs- 
tances  vénéneuses  , fournies  par  les  trois 
TVl  ■gnes  de  la.  Nature  , et  prises  intérieure- 
ment ,oti  appliquées  extérieurement  y p.  470 

§.  I.  De  r Empoisonnement  en  général , ib. 

II.  faut  que  chacun  soit  instruit  de  la  tnanicre  de 
traiter  les  empoisonneroens.  Pourquoi  ? ib. 

Les  remèdes  qu’ils  exigent  , sont  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  , ih. 
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Opinion  funeste  du  vulgaire  sur  les  poisons  , page  47® 
Il  u’est  point  de  maladie  où  les  Indications  soient 
aussi  .évidentes  que  dans  les  empoisunnemens  , 471 

Plan  de  ce  chapitre, it>. 

Poisons  que  fournit  le  règne  minéral  , <7». 

le  règne  animal , jh. 

le  règne  végétal , 47a 

§.  n.  De  VKmpoisortnement  occasionne  par  les  subs- 
tances Jhurnies  par  le  règne  minéral,  telles  que 
l'arsenic  , le  lublimé  corrosif  f miniate  de  mer- 
cure corrosif ) , le  vert-de-gris  f oxide  de  cuiore 
vert  ) , le  plomb  ou  ses  préparations , et  par  les 
cantharides , ih.' 

Art.  1.  De  V Empoisonnement  occasionné  par  l'ar- 
senic , pris  intérieurement , 4713 

Symptômes , it. 

Premiers  symptômes , ib. 

Symptômes  caractéristiques  , 474 

Premiers  effets  de  l’arsenic  , 475 

Sffets  de  l’arsenic  pris  sous  forme  liquide , ib. 

introduit  dans  le  sang  , ib. 

Traitement  de  l'Empoisonnement  occasionné  par 
l'arsenic  , pris  intérieurement , 476 

Lait  frais,  huile  d’olive,  bouillons  gras,  beurre  frais  , 
etc. , ib. 

Donnés  promptement  et  à grande  dose  , ib. 

Tant  que  le  malade  a des  envies  de  vomir,  ib. 

Moyens  d’exciter  le  vomissement , lorsqu'il  tarde  à 
se  déclarer  , ib. 

Iciécacuanha , oxymel  ou  vinaigre  scillitiquc,  ib. 

Chatouillement  du  gosier,  477 

Sel  alk^li  de  tartre , ou  lessives  de  cendres;  eau  al- 
kalisee,  ib. 

Ea«  de  savon  , 478 

Raisons  pour  lesquelles  il  faut  rejeter  de  ce  traite- 
ment l’emétique  et  le  vitriol  blanc,  ih. 

Empoisonnement  occasionné  par  le  vitriol  blanc  , ib. 
Observation  , ib. 

L’effet  ordinaire  des  poisons  minéraux  , est  le  vo- 
missement, qu’il  ne  s’agit  que  d'entretenir,  4->q 

Importance  d'administrer  les  secours  avec  promp- 
titude , 480 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’inflammation  est  exis-  . 
tante  et  commençante  , ih. 
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Lorsque  l’inflammation  est  à un  certain  cl' aré  , p. 

400 

X^orsqiie  les  douleurs  se  iont  sentir  dans  le  bas-veu- 

Ire, 

48r 

Contre-poisons  de  l’arsenic. Hépar  calcaire,  saliiio- 

alkalin  , ou  martial, 

t/r. 

Dose  , dans  de  l’eau  chaude  . 

il/. 

Hépar  en  substance,  en  bol  , etc.. 

482 

Dose  , 

11  faut  le  réitérer  à chaque  quai  t-d’heure. 

ib. 

Hépar  martial  , 

ib. 

üissbiution  de  vitriol  vert  , 

48.^ 

Ifincre  étendue  dans  de  l’eau  , 

ib. 

Temps  d’administrer  le  lait , 

iO, 

Comment  les  acides  peuvent  être  utiles  dans  cet  cm- 

poisonnenu'ut  , 

484 

Dangers  de  la  thériaque. 

ih. 

Observation  , 

ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  après  que  le  poison  est  évacué  , 

ib. 

Alimens  , 

ib. 

Boisson  , 

485 

£anx  de  casse etde  manne,  huile  d’amandes  douces  , 

ré. 

Lait,  mucilage  de  graine  de  lin  et  de  guimauve. 

ib. 

Des  narcotiques,  meme  de  l’opium  , 

ib. 

Eaux  sulfureuses  de  Bourbon-i’Ari  hambau't  et  de 

Bourbonne  , en  boisson  , en  bains  et  en  douche  , 

ib. 

Eaux  sulfureuses  factices.  Manière  de  Us  préparer. 

486 

Four  les  bains , 

tb 

Pour  la  boisson  , 

ib. 

Point  de  vin  , ni  d’acide  , 

487 

Art.  II.  De  V Eirpnisonncment  occasionné  par  le 
sublimé  corrosif  ( muriate  de  mercure  corrosif  J , 
pris  intérieurement  y ib. 


Traitement  Je  V Empoisonnement  occasionné  parle 


subli/né  corrosif  ( /nuriate  de  mercure  corrosif  J , 
pris  intérieurement  , 

Eau,  en  grande  ([uantilé  , 

ib. 

A une  ou  deux  pintes , dans  laquelle  on  ajoute  une 
cuille.rée  d’cau-dc-vie  , 

ih. 

Les  huiles  et  les  graisses  ne  conviennent  pas  ici , 

ib. 

Eau  alkaliscc  , 

Hépar, 

ib. 

Hé|)ur  martial , 

ib. 

Moyens  de  remédier  aux  inflammations  , etc. , 

49» 

( 


¥ 
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Art.  III.  r>K  V Empoisonucwent  occasionné  par  le 
Vert-de-^ria  ( oxide  de  cuii>re  rert J , pris  intt- 


rieurernen t , page  4g o 

Dangers  de  l’claniage  orf]inaire  , 491 

Observation  sur  un  cmpoisonneiijent  causé  par  l’c- 
tain  non  purihe'I  49» 

Vaisseaux  qu’on  doit  leur  substituer.  Ustensiles 
d'argent  , ou  de  cuivre  couvert  etc  lames  d’ar- 
RP'it  , 495 

Les  vaisseaux  d’argent  doivent  être  sans  ornementi 
Pourquoi  ? ih. 

Nouvel  étamage  pour  les  vaisseaux  de  cuivre  , ih. 

Vaisseaux  de  l'aVence  , 496 

de  Fer  battu  ou  de  fer  blanc  , ih. 

de  terre  , ih. 

Nloyens  de  taire  perdre  le  mauvais  gofit  que  pren- 
lient  les  vaisseaux  de  terre  par  l'usage"^  497 

Symptômes  de  1‘ Empoisonnement  orcasionné  par 
le.  Vert-de-gris  ( o.ridesdc  cuîpre  rert  J , pris  in- 
térieurement , 408 


Trnile.ment  de  l’ Empoisonnement  occadonnd  par 
le  l'ert-de-gris  f o.ride  de  cuinre  sert)  , pris  en 
substance  , ih. 

Tartre  stibié.  Dose  , 499 

Lan  pure  , froide  , ~Étr 

Kau  alLalisee,  ' ih. 

Ifé;>ar  calcaire,  ih. 

tie  ([u’il  faut  faire  lorsque  le  vert-de-gris  a séjourné 
ilaiis  il!  corps,  llcpar.  Dose  , .’ioo 

Ilépar  en  bol  , ih. 

'l'einps  d’administrer  les  doux  miiioraiiFs  , ih. 

Kaux  de  iiourbonne  , ■'ioi 

Observation  sur  un  empoisonnement  causé  par  du 
poisson  cuit  dans  du  cuivre,  ih. 

Traitement  de  l' Empoisonnement  nreasinnné  par 
le  J ert-de-gris  ( oxide  de  cuirre  vert ) , pris  avec 
les  alimens , ih. 

Les  substances  grasses  dissolvent  le  cuivre  , sans 
avoir  besoin  cle  bouillir,  ih. 

Il  est  donc  dangereux  de  laisser  les  ragoûts  dans 
les  casseroles  sur.  le  feu,  quelque  doux  qu’il  soit  , ih. 
Baume  de  soufre,  terébentbino , 5ca 
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Recette  d’un  aiiire  haumo  de  .soufre, page  5o2 

Pose,  et  manière  tic  l’aciministier , ib. 

ilépars  liqmtles  , ou  en  bols,  Ao3 

Jl'.au  très-chauile , * ïK 

Compression  sur  l’estomac  et  sur  le  ventre , iii. 

Traitement  de  V Kmpnisonnernent  occasionné  par 
le  T'ert-de-gris  ( oxide  de  cuiore  vert  J,  dissous  par 
un  alkali , ih. 

Hépar  calcaire  , 5o4 

Art.  IV’.  De  V Empoisonnement  occasionné  par  le 


Plomb  ou  ses  préparations  , pris  intérieurement  , ib. 
Symptômes  de  TEmpoisonnement  occasionné  parle 
Plomb  ou  ses  préparations  , pris  intérieurement , ih. 

J .CS  vins  lithar_ü;lrés  sont  de  vrais  poisons  , .^o.^ 

Traitement  de  T Empoisonnement  occasionné  parle 
Plomb  ou  ses  préparations  , pris  intérieurement  ^ ib. 


I-imoiiacle  , oxymel , ou  oxycrat  chaud, Soy 

Poux  pun'atits  , lavemens  adpticîssans  , Th. 

Hepars  eu  lioisson  , en  pilules , et  les  bains  , ib. 


Art.  \ . Ile  l’Empoisonnement  occasionné  par  les 
Cantharides  , prises  intérieurement  , .^o6 

Préjugé  luncxte  qui  porte  à prendre  les  cantharides 
intérieurement , - ib. 


Symptômes  de  l'Empoisonnement  occasionné  par 
les  Cantharides  , prises  intérieurement , ib. 

Symptômes  des  cantharides  appliquées  en  vésica- 
toire , 5o8 


Traitement  de  l'Empoisonnement  occasionné  par 
tes  Cantharides , prises  intérieurement 
Lait  avec  de  l’huile  ou  du  beurre  , 

Lavemens  émolliens,  bains, 

Kmiilsion  , lait,  oxymel , 

'l’héi  iacpie  , 

Sirop  diacode  dans  une  émulsion  , 

Alimens  adoucissans,  iait,  riz,  etc.. 

Traitement  des  Accidens  occasionnés  par  les  Can- 
tharides , appliquées  extérieurement 
Emulsion  de  gomme  arabique, 
l.avemcns  einolliens  , etc. , 

111.  De  l'Empoisonnement  occasionné  par  les 


ib. 


509 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


ib. 

ib. 

ib. 
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animaux  venimeux  ; tels  que  tes  Chiens  enrages  , 


la  Vipère,  les  Srrpens,  les  Couleuvres  , etieidi- 
uerses  espaces  d'insectes , ' P«>ge  5lO 

Art.  I.  Delà  Rage  ^ ou  Hydrophobie  ^ ib. 

Quels  sont  les  animaux  susceptibles  d’étre  enragés  : 
les  chiens  , les  renards  et  les  loups  , ib. 

Les  chats  le  deviennent  egalement  , ib. 


La  rase  est  quelquelois  spontanée  , meme  chez  les 
hommes , ib. 

Observation  , ib. 

Symplftines  qo’on  observe  chez  un  rhien  enragé  , 5ia 
Qui  sont  les  chiens  qui  sont  exposes  à la  rage  , et 
dans  quelle  ^saison  , ib. 

Précautions  qu’il  faut  prendre,  lorsque  quelqu’un  a , 
été  mordu  par  un  chien  qu’on  soupçonne  enragé,  ib. 
Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  le  tuer , il  faut  s’assurer 
s’il  est  enragé  ou  non,  5i3 

La  manière  dont  on  s'y  prend  ordinairement , cm- 
poche  qu’on  ait  de  certilmle  à cet  égard  , ib. 

Abus  dangereux  cjui  eu  sont  les  suites, ib. 

A quoi  l’on  doit  irnputer  les  mauvais  succès  des  re- 

médes  employés  contre  la  rage,  Sr^ 

Symptômes  qui , che.z  les  hommes.,  accompagnent 
et  suivent  la  morsure  d'un  chien  enragé jusqu'à 
l’instant  où  la  Rage  se  déclare  , ib. 

Symptômes  de  la  Rage  déclarée  , 5i 5 


Symptômes  du  premier  degré  , ib. 

du  second  degré,  ou  de  la  rage  confirmée,  ib. 
^ dernier  deg^ré  de  la  5i6 

C'est  à la  salive  (}ue  s’allie  le  venin  de  la  rage.  Rai- 
sons  pour  lesquelles  la  maladie  ne  parvient  pas  au 
même  degré  chez  tous  ceux  qui  sont  mordus  par 
un  chien  enragé  , 

La  rage  ne  reste  pas  assoupie  pendant  des  années  , 
pour  ensuite  se  ranimer  et  tuer  le  malade , ib. 

Traitement  de  la  Morsure  d'un  chien  enragé , et  des 
suites  de  cette  Morsure  , jusqu’à  l’inslant  où  la 
Rage  se  déclare  ; ou 


Traitement  ptéserratif  de  la  Rage  , ,^i8 

Qualités  que  doivent  avoir  les  remèdes  préservatifs 
de  la  rage , 
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Préservatif  du  docteur  Mead  , page  5i8 


Manière  de  l'adiniui»lrer 


751 


Bain  froid 


ib. 


ib. 


M anière  de  faire  prendre  le  bain  froid, 

Saignée , Sl<) 

Spécifique  des  Indes  orientales  , ib. 

Poudre  de  Cob  , ib. 

Autres  remèdes  antispasmodiques,  £20 

L.e  mercure , ib. 

Le  vinaigre,  ' ib. 

C’est  de  la  combinaison  de  ces  remèdes  que  dépend 
le  succès,  ib. 

Alkali  volatil  fluor  , 5ai 

Observation , JF. 

?L  ces  remèoes  manquent  si  souvent  leprs  effets , 
c’est  qu’on  ne  les  continue  pas  assez  long-temps  , 5a3 

Vertu  de  la  recette  du  docteur  Mead  , et  du  specili- 
que  des  Indes  orientales  , ib. 

Méthode  proposée  par  le  D.'  Buchan  , ib. 

Scarifications  profondes  , et  amputation  des  parties 
adjacentes , ib. 

Pansement  avec  le  sel , le  vinaigre  , etc.  , le  préci- 
pite  rouge  , S24 

Application  du  feu,  ensuite  des  vésicatoires,  ib. 

Manière  dont  il  faut  prendre  le  préservatif,  ib. 

Frictions  mercurielles,  ib. 

Il  est  important  d’exciter  la  salivation  , 5a5 

Symptômes , ib. 

Purgatif,  • ib. 

Bain  froid  , ib. 

Circonstances  qui  demandent  de  faire  tiédir  l’cau 
du  bain  , ib. 

Remèdes  qu’il  faut  administrer  pendant  l’usage  des 
bains  , ib. 


Régi’ne  qu'il Jliut  prencrire  pendant  le  traitement 


prcseri'atif , S 26 

Pendant  les  frictions,  ib. 

Nourriture  légère  , peu  abondante  , ib. 

Tranquillité  de  corps  et  d’esprit,  ib. 

Le  traitement  préservatif  qu’on  vient  d’exposer,  est 
sûr,  si  on  le  continue  pendant  quarante  jours  , ib. 
Préjugé  du  public  sur  les  remèdes,  ib. 

Insuflixance  de  l’eau  de  la  mer,  ib. 

Opinion  ridicul»  sur  les  chiens , £27 
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Précautions  cjii'il  faut  avoir  àl’éptard  des  cliieus  , p. 

.'527 

Moyens,  fandc-s  sur  l‘ntiseri>ation  , de  préserver^  même 

depucrirdc  la  liage  , les  chiansei  autres  animcu.r 

utiles  , 

Observation  , 

.lid 

'Traitement  de  la  Rage  coTifirmée  ^ 

h.’.i 

ï.a  rap:e  n’est  pas  incurable  , 

ib. 

Procédé  criminel  et  barbare,  autrctois  en  usaj;c  , 

iMethodc  de  'iissot  . 

Saignées  , 

H’. 

Bains  ticdcs  , 

ih. 

Lavemcns  émolliens. 

ih. 

Frictions  sur  la  plaie  , 

ih. 

sur  tout  le  membre  blessé. 

ih. 

Poudre  de  Cob.  Infusion  de  sureau  et  de  tilleul , 

ih. 

Bol  antispasmodique. 

ib. 

Circonstances  qui  indiquent  ripécacuanba , 

.533 

le  quinquina  , 

/Vi. 

j.léthode  de  Lassone-Saif^nées  , lavemcns, 

/V». 

Bains  de  jambes  et  bains  entiers, 

o34 

Botion  sur  la  jilaie  avec  l eau  salee. 

Scarilications  profondes  , 

Cautérisations  sur  les  animaux  , 

Frictions  mercurielles  sur  la  peau. 

ib. 

J,avemens  , 

.Ko 

Purgatifs , 

ih. 

Raisons  sur  lesquelles  est  fondée  la  nécessité  de  la 

salivation , 

ih. 

Cas  où  il  faut  faire  vomir , 

S-\G 

Fjau  de  Luce  dans  une  cuillerée  de  vin  , 

ib. 

Bol  antispasmodique  , 

ih. 

Calmant  , 

il’ 

Infusion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger  , 

ib. 

Kemedes,  lorsque  la  rage  est  conhrmee  , 

ih. 

Bavement  avec  le  vinaigre. 

5.37 

avec  le  bol,  le  calmant,  l’eau  de  l.iice  , 

ih. 

Bavement  purgatil. 

ib. 

Point  de  lait , 

1^. 

Temps  ([ue  doit  durer  ce  traitement. 

ih. 

Circonstances  qui  indiquent  le  quinquina  , 

ih. 

Précautions  qu’exige  le  traitement  de  la  rage  , 

•Cia 

Traitement  pour  les  animaux  , 

ià. 

Abt.  11.  De  l’Empoisonnement  occasionné  p^ir  la 
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piqûre  de  lu  f 'ipèrc,  du  Serpent  à sonnettes  et 
autres  Scr;>cns  , et  pur  celte  des  Couleueres  ^ p.  539 
Traitement  des  Accidcns  occasionnés  parla  piqûre 


de  la  I ij’ère  , ' _ ib. 

Graisse  t!c  la  viiicrr  , ib. 

Succion.  Huile  d'oliye  , ib, 

linporiancc  et  sécurité  de  ta  succion,  ib. 

Pctil-!ait  au  vinaii;re  , Ü40 

Cas  où  il  Tant  fait  e vomir  , ib. 

Alkali  volatil  , ib. 

Observation  , ib. 

Traitement  des  Accidens  causés  par  la  piqûre  des 

Serpens  , 542 

Le  même  que  pour  la  piqûre  ck‘  la  vipère  , ib. 

Traitement,  des  Accidens  causes  par  laPiqùie  des 

Couleuvres , 5^ 

Traitement  des  Accidens  occasionnés  par  la  Mor- 
sure  du  Serpent  à sonnettes  ^ ib. 

Spécifique , ib. 

X' fuille  de  taiiac  trempée  dans  diiium,  646 

Art.  Ifl.  Des  Accidens  orcasionnés  par  la  Piqûre 
des  Insectes,  tels  que  l'Abeille,  la  Guêpe,  le  Frelon, 
les  Cousins  , les  Chenilles  , les  Fourmis  , etc  , ib. 


Traitement  des  Accidens  occasion  nés  parla  Piqûre 


des  Mouches  à miel , des  Cousins  , des  Chenilles  , 
des  Fourmis  , etc.,  ib. 

Huile  d’olive  chaude  , 647 

Ce  qu'il  faut  faire  lorsque  les  piqtjfrcs  sont  en  grand 
nombre , il>. 

Saignées,  nitre  , crème  de  tartre,  etc.,  ib. 

Le  vinaigre  est  plus  sur  conli  e la  piqûre  des  cou- 
sins  , ([UC  l’huile  , lA. 

Eaii-de-vie  , tliériaquo,  pavot , feuille  de  sauge  , de 
cresson,  de  rue,  lait  du  liguicr  , etc.,  ib. 

Alkali  volatil  Huor,  ib. 

Art.  IV.  Des  Accidens  occasionnés  par  les  Moules  , 648 


Symptômes  des  Accidens  occasionné.”  parles  Moules  , ib. 
Traitement  des  Accidens  occasion  nés  parles  Moules , 640 

§.IV  . DeTEmpoisonnement  occasionné  par  les  Subs- 
tances i cgétales , ib. 

Art.X.  De  VF.mpoisonnert'ent  rccasionné  par  l’O- 
pium , pris  intérieurem.rtl , à hop  Jorte  dose,  55o 


/* 


640 MEDECINE  DoMESTlQUg. 

Symptômes  de  !' F. nipe'isnnriewent  cetusé'parrO- 
fitun^pi  is  à trop  Jorte  dose  ^ 


Traitement  lie  V Em poison nernent  nccasionnc  par 
l'Opium  pris  à trop _fr>rtc  dose  , 

Vésicatoire,  scarifications  , alkali  voIatH,  etc., 

55i 

ibn 

S.iig^.ef  s,  lorsque  les  circonstances  le  permettent. 

//?. 

Vomitils,  lavement  au  vinaigre  , etc.. 

55* 

Liii'onade , suc  de  citron,  vinaigre. 

ib. 

Temps  de  donner  les  cordiaux  et  les  restaurans. 

iTk 

Akt.  11.  De  VEmpoisonnement  causé  par  les  Plan- 

tes  s'éncncuscs  les  plus  communes  , 

553 

Conibifu  i!  est  important  U’éloigiier  les  enfans  de* 
pl.niti's  vénéneuses  , ih. 

F.l  U s besllaux  tli-s  (ei  rains  qui  les  produisent  , ib. 

Pl.irtos  vrueneiises  1rs  plus  comtiiunes  , ib. 

La  ciguë  cl  les  champignons,  ib. 

La  ciguë  est  souvent  coiirondue  avec  le  persil  par  se* 
feuilles,  et  avec  le  panais  par  ses  racines,  ib. 

Les  champignons  les  meilleurs  sont  indigestes  , 554 


De  r Empoisonnement  occasionné  par  la  Ciguë  et 
les  Champignons  , pris  intérieurement  , 
Symptômes  deVEmpaisannement  causé  parla  Ciguë, 

ih, 

555 

Symptômes  de  l'Empoisonnement  causé  par  les 

Champignons, 

/A. 

Traitement  de  l'Empoisonnement  occasionné  par 

la  CigUii  et  les  Champignons  , 

556 

Par  la  CHjuë  , 

ih. 

boignee.  i.,ait , , 

àbq 

IJireonslances  <[ui  indiquent  le  vin  , 

ih. 

Par  les  cli.itiipignous  , 

ih. 

Lmêlique  , iaxaiits  ,lavemrns  , tomcnlations  , bains  , 

, ib. 

Forte  décoction  de  tabac  , 

ib. 

Ktli<  r vttrioliqne  , 

ih. 

Temps  de  donner  le.s  cordiaux  , 

55d 

Des  Accidens  causés-  par  le  Laurier-Cerise  , 

ih. 

§.  V.  Règles  générales  r,u'iCfaut' suirre  dans  le 

^ Traitement  d'un  Empoisonnement  quelconque  , 

ib. 

Fin  du  Sommaire  du  Tume  Lroisitme. 
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